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INTRODUCTION 


Au  liMKiciiiaiii  il»!  hi  luliilc  ;;ucrrr  tin  |.'<)(»-7I.  la  Kraiic»' 
s'est.  pDiii-  Mil  tfin|is.  l't'plii'-c  sur  )'lli*-in('-ni(',  liait  ('iilirn*  à  la 
s(!M>.ali(Mi  aiiirru  tie  son  drsaslrc.  La  phne  élait  \i\f,  doulod- 
rt'use.  La  .gloire  de  ses  armes,  sa  pri'iMiiMh'raMrt'  inililairr  jus- 


f|ur-là   |»rfs(|u<'     inniiitrsh'c    vu 


l'jirH|i 


ses   |il"tl«;iili(»lis    à 


rin''};('>ni<)ni<'ilu  Inccidnit,  sa  roiuiaiM**' tMi  ravt;iiir,sa  inissinii 
t'ivilisatriri',  Inulscinhlait  s'(Hr<;i  lloniln-du  iiiriiio  <(.mi|>.  Loin 
i|ii'uil*;  fùl  |>u  r«'-alis«;r  l<;  rrvo  carcss*'  par  plus  d'un  patriote 
et  rts.saisir  les  limites  de  la  vieille  (iaule,  —  ces  frontières  du 
Itliin  et  des  Alpes  (pfelle  ne  retrouva  un  moment,  pendant  la 


Irtret 


lîevolution,  que  pour  les  perdrt!  presque  aussitôt  par  i  nie 
de  l'amliition  cllrénée  de  iNapidéon.  —  lesahre  desTu(les(|ues 
vaiinpieurs  taisait  une  éelianerure  san,t;lante  dans  sa  Iroiilière 
deux  lois  st-eulaire.  Le  Irait»'  <le  Kranel'ort  nous  enUsvait  le 
trente-septit-me  de  notre  tcîrritoir»;  et  U;  vinjft-(|uatrième  de 
nos  hoinnuis.  Dure  expiation  —  sans  parl(;r  de  la  lltuir  de 
notre  jeunesse  l'auchée  dans  les  batailles  —  pour  les  erreurs 
et  les  abdieations  dont  notre  |'.s'upl(^  acquérait,  mais  un  peu 
lard,  eonscienee  !  <!(•  qu'on  a  a|»p<!l<''  «  la  libération  du  terri- 
toire » ,  honneur  du  gouvernement  restaurateur  de  Tbi«'is, 
n'était  (|u'une   libération   incomplète,  et  Victor  lluj,'o,  iiiler- 


i  IIISTtMllK   Itr    CANAftA 

prèle  piiissaiil  du  scnliinciil  nulional,  (MUivail,  ptoil  oiicoro 


Non,  remparts,  111)11  clocliors  supurbes,  iiuii  janiai» 
Je  n'oublierai  Strasboiir;^  et  je  n'oublierai  Mal/. 
L  horrible  ai^lc  des  nuits  nous  étrcinl  dans  ses  serres. 
Villes!  nous  ne  pouvons,  nous  l'ranrais,  nous  vos  IVéres, 
Nous  <(ui  vivons  par  vous,  nous  par  qui  vous  vivre/, 
Ktre  que  par  Strasbourg  et  par  Melz  délivrés. 
Toute  autre  délivrance  est  un  leurre  ;.. .  et  j'estime 
Que  Verdun  est  aux  l'ers,  que  IJeltortest  victime 
Et  (pie  Taris  se  traine.  liunible,  amoindri,  plaint  = 
Tant  (jue  Strasbourg  est  |»ris  et  que  Metz  est  captit. 


Mais,  t'ii  attendant  reUr  suprènK.'  lilH'i'ation  du  territoire, 
la  Kranc«!  avait  ini(Mi\  à  Wmv  (|u'à  se  \o\iev  aux  grinisseiiitMits 
stéril«;8.   (jn    peuple   «pii   s'ahandonnerail   piteusement   au\ 
rej^rels  de  son  «'toile  assondtrie  et  s'envelopperait  dans  son 
désespoir  «'«uume  dans  un  lineeul,  serait  un  peuple  déerépil, 
indif^ne  deeonnaitre  une  Ibrlune  meilleure,  ("/est  par  de  viriles 
n'solulions,  par  des  actes  et  par  des  etlorts  constants,  par  un 
«'xamen  sérieux  de  eonsrien(;e,  et  par  les  rt'tormes  (|ui  s'en- 
suivent: morales,  relij^ieuses,  sociales,  qu'on  peut  |»r(''parer  les 
revanches  elficace»  de  l'avenir.  Grâce  à  Dieu,  la  France  était 
blessée,  mais  non  moribonde.    Un  sanj;  rouye,  généreux,  «cir- 
culait encore  dans  ses  veines,  capable  de  cicatriser  ses  bles- 
sures et  de  rendre  à  tous  ses  membres  la  souplesse  et  l'éner- 
j;ie.  Ii'(euvre  de  relèvtsment  national,  commencée  «lès  lK7:i  et 
poursuivie  au  milieu  de  circonstam-es  souvent  «lirticiKîs,  m; 
s'est  jamais  arrêtée  depuis,  (/«ist  d'abord  par  l'état  pros|)ère 
«le  ses  linan<'es,  sous   la   cliarj^i!  d'imp«">ts   pres«|u«!  doubNîs, 
<|ue  la   France,  riche  «lu  travail  accuumié  «le  i-es  j;énérati«)ns 
économes,   a   prouvé    l'étendue   et  It-lasticitt'   di^    ses    res- 
soui'ces;  la  ran«;on  même  «les  cin(i  millianls  (|u  il  lui  a  fallu 
verser  à  ses  vain(|uears,  couverte   |)ar  un«î  s«)uscripli<jn  «le 
«|uarante-deux  milliards  de  francs,  lui  a  fourni  l'occasion  «l'ap 
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précirr  celU',  nicrvcilloust;  vilalit»'  financière  vi  do  i'c|>n'ntlrc 
(•oiiliancetluds  l'avenir.  Les  ruines  de  la  yiiern;  et  de  la  (loin- 
niune  ont  et»';  relevées,  les  maisons  délriiiles  rebâties,  les  |»en- 
dules  voli'fs  reni|)la<'ées;  la  cliarrue  a  ensusé  de  nouveau  les 
entrailles  ini'-puisahles  du  sol ,  et  en  a  fait  sortir  les  moissons 
dor.  Le  Iléau  du  iiliylloxrra,  (|ui  a  ruintî  tant  de  riches 
vij;noldes  et  menace  de  tarir  lune  d(!S  sources  les  plus  fécondes 
de  noir»!  richesse  nationale,  iTa  pu  (|ue  ralentir,  sans  l'arrêter, 
le  llu\  toujours   croissant  de  cette  |)rospérité .  Les  travaux 


une 


ih 


In  d'ap 


(jui  ne  cessera  ijue 
lorsi|ue  l<!  réseau  de  nos  voies  ferrées  aura  été  complété  de 
manière  à  atteindre  jusqu  au  moindre  bour|jç  et  à  rendre  aussi 
faciles  (|ue  pronipltîs  li!s  eoiimunications  du  centre  aux  cxtrt'- 
mitéis,  ilans  cette  étendue  de  51^  millions  d'hectares  qui  lorme 
aujourd'hui  la  superlicit;  territoriale  de  la  France.  Le  nsnde- 
ment  des  recettes  publiques,  cha([ue  année  supérieur  aux  [)ré- 
visions  budgétairc.'s  du  législateur,  a  rendu  possibhîs  (|uel(|ues 
lé'^ers  dégrèvements  d'inq)ôts.  tout  en  permettant  de  doter 
lar;4ement  l'I  le  budget  de  l'instruction  devenue  désormais 
ohligiitoire.  cl  h;  budget  d(!  la  guerre,  grâce  au(|ue[  nous  entre- 
tenons et  exta^ons  une  armée  forte,  au  besoin,  d'un  million 
dlionnues,  pour  la  défense  de  la  patrie. 

Tels  sont,  vus  en  gros,  <iu(!l(|ues-uns  des  résultats  ic(|uis 
[lendant  ces  douze  dernières  années.  Et  vraiment,  eonunent 
désespérer  d'un  peuple  (|ui  a  don  é  de  tcds  exem[des,  —  (Piin 
peuple  qui,  au  milieu  des  crises  (rop  souvent  violentes  et  des 
erieurs  trop  nondtreujes  de  son  histoiie,  tinit  toujours  par 
retrouver  sa  route  à  l'avantgarde  de  la  civilisation  de  l'Lu- 
rope;  <(ui,  nouveau  venu  à  la  vie  (ioliti(|ue  dans  les  conditions 
d'uni!  (h'mocratie  égalitaire  de  dix  à  dou/.e  millions  «l'élec- 
leurs,  a  su  tirer  de  ce  mécanisme  si  diflicilement  maniable 
du  sutlrage  imiversel,  le  rouage  admirable  d'un  gouverne- 
ment libéral  et  [)arlementaire,  réalisant  ralliancesi  longtemi)s 
"l  si  vainement  attendue  de  Tordre  et  de  la  liberté,  et  faisant 
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tour  i»  louf  triomphor  Tonlrc  r.uilre  les  atlfiilats  des<om- 
munards  et  la  libertc';  contre  les  pièges  etiesmeiiérs  du  (gou- 
veriiemeiit  de  coinhat»  et  des  Kj;éries  eh'ricales  <jui  Tirispi- 
raient.'  La  ltépuhlir|ue,  dont  le  nom  n'est  plus  eornme  autre- 
fois synonyme;  de  Révolution  et  de  rcrreur,  simpose  désor- 
mais à  tous  les  vrais  conservateurs  <pii  wr,  sé-parent  pas  I  ordre 
du  n^spect  de  la  loi  eonstitulioiinelle  et  ipii  adiricttent  tpir  la 
liberté  est  la  dii,Miité  dune;  nation,  lia  hlierti-  de  conseicnce, 
la    lil»erté   de   réunion    sont  plus   lariîes  che/,  nous,    en    vr 
moment,  (pi'elles  ni;  l'ont    jamais  é'té   à  aucune  <'po(|ue  de 
notre  histoin-  et  idles  entrent  de;  plus  en  plus  dans  nos  niieurs 
sans  avo'r  entraîné  après  elles  aucun  de  ces  dé'sordres,  aucun 
de  ces  excès  j^raves  (|ue  propliélisaienl   les  esprits  clia;^'rins. 
Par  ce  véhicule   puissant  de  la  liluirté',  il   nest  aucune  des 
réformes  nécessaires'!  notre |ieuple(pii  ne  puisse;  vi-nir  à  son 
heure  et  trouver  son  chemin  dans   les  esprits.  I>a  réforme 
relij^ieuse  elhî-mèmtî,  sans  laquelh;  aucune  autre  n'forme.  à 
notre  sens,  ne  saurait  être  profonde  ni  durable,  est  aujour 
(Thui  étonnamment   faciliti-e  par  les   dispositions  de  notre 
peuple:  et  si  l'athéisme  mate-rialiste  trouve  malheureusement 
trop  de  [)r(')n(!urs  et  trop  d'adeptes  parmi  cette  masse  d'esprits 
<pii  cherche  sa  voit;  iiors  des  senti<'rs  de  plus  v,n  plus  (l(''S(îrt»'s 
de  rKj;lise   du   Sijlldhus,  la  prédication  du  j)ur   Kvauiiile  du 
Christ  a  toutes  facilités  pour  étendre   jtartout  ses  conquêtes 
(!t  les  Ei;lis(!S  de  la  Héforme  se  réjouissent  de  voir  leur  venir 
de  tous  côté's 


Des  lUs  que  dans  leur  sein  elles  noiil  pas  portés. 

Sans  doute  il  ne  laut  pas  nous  (exagérer  les  triomphes  déjà 
réimportés  sur  riynorance,  la  routine  ou  l'erreur,  ni  nous 
complaire  dans  une  hâtive  admiration  de  nous-mêmes,  lin; 
((uiétude  béate  serait  le  pire  de  tous  les  pièges,  et  c'est 
bien  ici  (|uil  faut  dire  que  rien  n'est  fait  tant  qu'il  reste 
quel((ue  chose  à  faire.  Or,  il  nous  reste  beaucoup  à    faire 


iN'irtohiCTfON 
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t'iirorc  pour  nietlr»'  la  Fniiwe  sur  Ir  pied  qu'élite  doil  occuper 
pour  ctrc  (lij,Mi(î  <l«  son  pass»'-  cl  reprendre  son  ranj;  dans  le 
inonde.  Tous  les  [«'rlls  ne  sonl  pas  conjurés,  ni  tous  les  olts- 
laclcs  surmontés.  Nos  jiartis  poiilicjues  stindilenl  sé-paré-s  par 
des  divisions  implacables  et  leurs  liostilité-s  leur  font  troj)  sou- 
vent perdr»'  de  vue  les  inli-rèts  supé-rieurs  du  patriotisnuî. 
l/étraiii^er  constate,  non  sans  raison.  Iiélas!  les  ferments  d«î 
démoralisation  (|ui  pullulent  dans  notre  littérature,  dans  nos 
romans,  dans  notre  tliéàtie.  et  (|ui  insinuent  dans  l'esprit  des 
j((uni'S  1,'énérations  leur  virus  délétère.  Ni>s  lan)illes,où  ce  poi- 
son s  introduit  trop  souveni,  ne  sont  pas  aussi  unies  {|u"elles 
devraient  l'êln!  ;  et  trop  souvent,  par  un  calcul  d'éj^oïsme  mal 
entemlu,  elles  ne  sont  pas  non  plus  aussi  tV'Condes  qu'il  le 
faudrait,  (le  n'est  pas  sans  inquiétude  (pi'on  voit  la  popula- 
tion de  notre  pays  rester  statioiniaire  ou  décroître,  tandis  que 
dans  les  pays  (|ui  nous  avoisinent.  l'excédant  des  naissani.'es 
sur  lesdécèsaccroitincessannnent  le  chitfre  des  jeunes  lionmies 
en  état  de  porter  les  armes,  l/t'-mii^ration  toujours  plus  forte 
des  cainpaf>in's  vers  les  villes  est  aussi  un  symptôme  in(|uié- 
tant,  car  si  elUî  peut  se  justifier  au  point  de  vue  économique, 
elle  entraîne  d'tjrdinaire  des  (•onsé(piences  fâcheuses  au  point 
de  vu(ï  moral  v.l  pliysi(|ue.  Lattrait  des  plaisirs,  la  soif  de 
l'arfient,  l'appétit  des  honneurs,  relèi-uent  trop  souvent  au 
second  plan  le  véritable  honneur,  la  soif  delà  justice,  l'esprit 
de  sacrifice,  les  dev(Mrs  austères.  Il  faudrait  à  nos  esprits  trop 
léi^ers  et  frivoles  «|uel(|ue  chose  de  cette  forte  et  solide  trempe 
dont  étaient  faits  les  esprits  des  Huguenots  et  des  Jansé- 
nistes. Toutefois.  iK!  désespérons  de  ri(Mi!  Il  y  a  beaucoup  de 
ressources  dans  notre  peuple,  <!t  son  ^énie  national,  fait  tout 
à  la  fois  d'enthousiasme  et  de  bon  sens,  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot.  Notre  histoire  est  pleine  de  défaillances  irrémé- 
diables en  apparence  et  qui  ont  été  toujours  suivies  de  magni" 
ru|ues  relèvements.  Quand  le  •  roi  de  Bourges  »,  comme  on 
appelait  Charles   VII,  voyait  tout  son  royaume,  sauf  une  ou 
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doux  provinces,  entre  les  mains  dos  Ani-lais.  qui  oui  os»'-  pré- 
dire (|u'il  sutlirait  du  sainlcnlhHusiasniiMViint-  lillo  du  |)cuple 
pour  délivrer  le  royaume,  couronner  le  roi  à  Reims  et  ren- 
voyer l'An^^Iais  dans  son  ile  ?  Kl  iorsque  le  roi  Henri   batail- 
lait, à  la  tête  de  sa  petite  troupe  de  Hu^'uenots  lidèles.  contre 
la  liigue  formidable,  maîtresse  de  Paris,  soutenue  par  toutes 
les  grandes  villes  du  royaume,  appuyée  de  fout  le  clerp;é  de 
l'Vanee  et  par  surcroît   des  forces  espajj;noles  alors  si  redou- 
tables. (|ui  aurait  prévu  non  seulement  (|u Henri  IV  tiendrait 
bientôt  tout  son  royaume  uni  sous  sa  loi,  mais  <pie  la  France 
verrait,  sous  son  trop  court  rèsne,  ses  finances  rétabli«'s,  sa 
marine  relevée,  son  aj^rictdture  encouragée,  son  commerce 
llorissant,  ses  armées  en  mesure  d'affronter  l'Kspagne  et  lAu- 
triclie  coalisées?  Enfin,  quand  toute  IKurope  monarcbique, 
au  lever  de  la  Révolution,  prenait  les  armes  contre  la  France, 
(jui  se  fût  aventuré  à  prédir*;  <(ue  les  bandes  mal  é'(|uipées, 
rassemblées  à  la  bâte  par  l'Assemblé-e  et  la  (Convention  légis- 
latives, battraient  à  Valmy  les  vieilles  troupes  du  duc.  de  Bruns- 
wick, résisteraient  à  quatorze  armées  et  conmienceraient  cette 
étonnante  Iliade  qui  devait  conduire  lessobiats  fran<,'ais  dans 
toutes  les  capitales  dt;  IKurope  ? 

Tous  ces  souvenirs  nous  disent  d'espérer.  (Vest  ce  que 
nous  dit  aussi  le  tableau  «(ue  nous  avons  escpiissé  des  proférés 
faits  cbez  nous  durant  les  douze  années  (|ui  viennent  de 
s'écouler.  La  France,  relevc'c  de  son  oreiller  de  misère,  a  pu 
reprendre  sa  tàclie  quotidienne.  Qu'elle  la  continue  avec,  per- 
sévérance, sans  forfanterie  comme  sans  faiblesse;  (ju'elle 
encoura<;e  tous  ses  enfants.  a<ïriculleurs.  artisans,  commei-- 
(,'ants,  <'olons.  voyai;eurs.  missionnaires,  instituteurs,  savants, 
marins,  soldats,  cbacun  dans  la  carr  ère  qui  s'ouvre  devant 
lui.  à  déployer  une  activité  suivie  et  opiniâtre  pour  étendre 
le  lot  des  conquêtes  comnumes  et  fortifier  le  faisceau  natio- 
nal. Que  la  France  offre  le  spectacle  d'une  jurande  rucbe 
ordonnée  et  laborieuse  où,  suivant  la  devise  du  peuple  suisse, 
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cliacun  Irnvnill»'  pour  lou^;  «'l  tous  pour  rlinrun.  Aiusi.  nous 
m»'!'it(M'ons  «pie  «  Dieu  proli''fje  h  riaiirt-i  «  oX  nous  poufcous 
(le  nou\>'iiu.  suiv.'int  le  mol  du  poi"-!»-, 

GoHtPr  If  s  Innjîs  O'^poirs  fl  los  vastes  pensers. 

Au  promier  ranifdi»  ces  *  vastos  ponsors  »  rpio  nous  por- 
met  le  soiitinn'iit  «le  nos  (orccs  rostaurres  e.l  dti  notre  t'ner- 
;/u-  r(Miiiissanl<\  il  faut  ranimer  la  h'-i^itinic  ambition   d'uno 
plus  i^randfî   expansion  colonialt?.  F/un  des  siii:ues  les  plus 
(Vappanls  cl  les  plus  remanpialdes  du  n'veil  de  la  France  a 
sûrement  tHé  la  laveur,  à  certains  «'irards,    nouvelle,   (jue 
Irouvent  depuis  (pu'l(|ues   années  clie/.   nous  les  projets  cl 
les  entreprises  de  colonisation.  Jamais  Tesprit  colonisateur. 
—  cet  esprit  ((u'on  a  refusé  aux  Français  sur  «les  apparences 
en  etlel  spécieuses  (mais  c'est  un  procès  à  instruire  de  nou- 
veau) —  na  reçu  une  plus  vigoureuse  impulsion,  n'a  pris  un 
plus  haut  essor  que  depuis  ces  dix  dernières  années.  Il  seni- 
Itle  (pie  le  pays,  voyant  se  dresser,  sur  sa  frontière  «lu  nord- 
est,  «'oinme  un  unir  de  fer  (|u'il  se  sentait  incapable,   au 
moins   pour   un  temps,  de  franchir,  ail  re}<ardé  aux  autres 
points  de  l'horizon  pour  v«»ir  de  qui'l  «V»té  pourraient  s'ouvrir 
des  perspectives  et  se  pn'senter  des  débouchés  pour  son  acti- 
vité et  pour  ses  pacillques  conipiètes. 

fi'Al^érit!  a  re»;u,  dans  ces  douze  aum'-es.  plus  de  colons 
qu'il  ne  lui  en  «-tait  venu  pen<lanl  les  «piarante  premières 
années  «'coulées  depuis  la  con«|u«*te.  Fn  1841,  il  n'y  avait 
«Micore  «l;ins  toul<!  rAlg«'ri«ï  «(U(>  îJT.OOO  colons  ««uropt-ens  ; 
on  en  conqjtait  '218,000  en  18(U'».  Le  nombre  en  «Hait  de 
: !'«:;. 000  en  1S70.  dont  180,000  fran«,ais.  Au  re«vnsement  «le 
1882  il  sesl  trouvé  «le  100,000,  «lont  ;3"0.000 français.  Sous  la 
pression  «les  intérêts  nouveaux  cr«'és  par  cette  population,  le 
i;ouvernem«'nt  militaire  a  été  r«'m|)la«'é  |)ar  le  j,'Ouvernement 
«ivil,  et  l«'s  Alj;«'ri«Mis  «)nt  mainlenanl,  «'omme  les  Français 
de  «'e  <'«"»t«'  de  la  iMédit«'rran«''«'.  h'urs  députés  et  leurs  séna- 
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leurs  îiii  Paricmont,  leurs  conseils  ifi'nénuix  et  iiiunicipnnx. 
(.:i  /.(Mie  (les  plantations  et  «les  «It-IVicheillenls  a  vlv  de  lieau- 
eoup  »'dar;;ie,  et  Ton  peut  prévoir  (pi'un  (entps  viendra 
oîi  la  eliarriK^  des  colons  concpierra  de  vastes  espac»'s  sin* 
le  désert  et  oi'i  les  palmiers  arros«'s  par  l'eau  des  puits 
artésiens,  «pie  creus.'iil  partout  nos  ini^'«''nieurs.  feront  recu- 
ler le  Sahara.  Vax  attendant,  une  lon^ut;  lii>ne  d(t  chemin 
«l«'  1er  court  de  l'ouest  à  l'est  et,  «piand  la  voie  entr«'  Méncr- 
vilhî  et  SétiC  sera  ach«'v«''e,  mettra  ««n  connnuni«ati«in  l«'s 
frontières  du  Maroc  avec  le  ,i;oir«'  «le  'l'unis,  «-n  projetant 
«lans  la  direction  <lu  sud  saharien  «h^  nomhrcux  emhran- 
chements.  Des  projets  ^iiîantes(pies  :  cn'alion  «lune  mer 
intérieure  dans  le  bassin  «les  chotts,  «'In-niin  d«'  Ww  Iraris- 
saharien,  attestent  «|u'au  moins  par  l'audacMî  de  h'urs  inj^é- 
nieurs,  les  Français  soûl  I<vs  «lii^nes  héritiers  «l«^s  vain«|ueurs 
<le  Cartha},'e. 

Cartha^e  n'est  encor«;  auj«>ur«rhui.  comme  au  temps  «le 
Marius,«prun  monc«>au  de  ruines;  mais  sur  son  emplac«'menl  et 
sur  toute  la  contrée  qui  l'environne  l1olt«'  désormais,  i^ràceà 
la  ùt'cision  du  i;ouvernement  répuhlicain,  l«^  drap«'an  «hi  la 
France.  Il  «'tait  dans  la  for«'e  «les  chosi's  (il  dans  la  m'cessité 
de  notre  situation  en  Afri(|ue  (|ue  rAli;éri(i  fran(,'aise  entraî- 
nai un  jour  ou  l'autre  la  Tunisi«î  dans  s«hi  orbite.  Ii'ex|)«''di- 
tion  (|ui  a  assis  notre  protectorat  sur  toutt;  la  r«''gence  «h^ 
Tunis  s'est  faite  pres((ue  sans  cou|)  f«''rir  cl  sans  sanj;  v(U'ser. 
Fi'empin^  de  rAfri(|ue  du  Nord  nous  e«t  «l«'s  à  présent  assun-, 
et  d«>s  à  présent  aussi  (îette  nouv(îlle  Franc(i  irAfri«|ue,  en  y 
com|»renanl  sa  pari  du  Sahara,  fait  plus  ([uv  doubler,  en 
superlicie,  la  vieille  France  d'Furope. 

Même  impulsion  sur  l«'s  «  ôles  du  Sérié-yal.  Nos  pauvres 
comptoirs,  si  longtemps  décriés,  de  Dakar  et  de:  Saint  Louis, 
deviennent,  (mi  projet  ih\  moins,  t!i  seront  (piehjne  jour,  il 
faut  res|)érer,  les  lét«'s  «le  ligne  «l'un  n'-seau  de  routi^s  de  fer 
et  d'eau  qui  anit'neront  sur  n(»s  navires  et  par  eu\  en  Europe 
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les  produils  (h*  («'lift  immcnst'  rt  fertile  réi^ioii  <lii  Soudiin,  <|iii 
(Idiine  à  profiisioii  le  eoluii  .  l'araeliide ,  le  bt'i'al".  l'iiidii-o.  h 
iioiiime,  l'ivoire,  ele.  Si  rien  n'entrave  l'exiMMition  du  elieniin 
<ler('i-eonnneneéi|ni  iloiliuiir  lt<)uralul»é,sin'  le  l1eiiveSénéij;al. 
au  .Nij;er.  les  Kranc^ais,  maîtres  de  l'aeeès  de  ee  vaste  hassin. 
exerceront  de  droit  et  de  lait  la  doniinalion  snr  tonte  eetle 
partie  de.  rAlri<|ne  eentrale. 

Oiilrt!  le  liassin  du  Nii^cr,  celui  du  r.onj,'»»  peu!  aussi  <leve- 
iiir  pour  nos  descendants  un  immenses  champ  de  découver- 
les  et  d'éc.lianj^cs  commereianx  :  I(n  expéditions  hardies 
de  M.  de  Rra/.za  dans  rinl»'rieur  di's  terr«s  et  les  succès 
(ju'y  <»nt  remportés  ses  pacirK|ues  missions  promettent  à  la 
l'rance,  déjà  maîtresse  <lu  (iahon  depuis  lM'i2.  Iîi  j^arde  et  la 
tutelle  de  ces  vastes  eonlré(!s,  peuplées  de  nè^'res  enfants. 

A  Madai;ascar,  le  ^'ouvernemenl  de  la  jît'puhliciue  a  osé 
faire  enlin  valoir  h^s  droits  «pie  tous  les  traités,  depuis  deux 
siècles,  nous  reconnaissaient.  Par  les  créoles  de  l'ile  Itour- 
hoii,  par  ceux  «jui  viendraient  de  k  lîhî  s(eur  »  comnu'  on 
appelle  enc'ore  là-l>as  l'ancic^nnc^  Ih^  de  France  (Maurice),  la 
l'ran('<' peut  espérer  constituer  sur  les  <'ôtes  de  «ette  i^rande 
île  un  noyau  de  po[)ulation  blanche  assez,  forte  pour  en  en- 
trepren<lr(HaM'(donisation  et  pour  tenir  en  échec  les  llovas 
«|ui  ont  si  lonj^temps  opprimé  les  tribus  sakalaves,  nos 
alliées.  Il  n'est  pas  dc-montrc- «railleurs  ((ue  les  llovas,  tribu 
«le  noirs  intellif^ents  et  <''neryi«|ues,  n«!  s'accommoder«ml  pas 
eux-mêmes  qu«^l«pie  jour  «lu  prot(î«'torat  «le  la  Tranc»»,  sur- 
tout si  «'«dle-ci  ('vit«i  de  se  fair«'  là-bas  la  prote«-tri«'e  exclusiv»' 
d(;s  ji'suites  et  si  «die  «'st  assez  sa^^e  pour  traiter  av«'c  é«|uité, 
conim«!  ell(!  l'ii  l'ait  à  Tahiti,  ceux  des  indigènes  «|ui  profes- 
s«'nt  le  «'ulte  r«'i'ormH. 

Km  .\sit\  nous  avons  «^«'ndu  n«tlre  iniluence  dans  r«'xtréme 
Orient.  Si.  d«!  Tinnuense  enijtir»^  colunia!  de  l'Inde  «jue 
hupleix  nous  avait  pres«pj(^  mis  en  mains  et  «|ue  la  honteuse 
m«illesse  do  i^ouvernement  de  Louis  XV  nous  a  fait  perdre. 
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il  ne  nous  rcslc  plus  (pn^  des  d/'liris  :  —  ciiuj  villes  avoc  leur 
hniiliciip.  —  nous  nvoiis  dti  iiioiiis  repris  pied  dans  la  pi'niii- 
sul(fV()isiMe,eln(>iisdomiiiniis  dès  a  préseiil  suriine  vastepaiiie 
do  rindu-Cliine  par  la  possession  de  la  (loeliiiirliinerraiieaise, 
par  le  [>roleeioral  (pie  nous  exerçons,  depuis  iSCit.siir  leOiini- 
hod^c,  parcelui  (pie  nonsvenonsd'iniposerà  renipired'Annani 
et  «pje  iKHis  exercerons  surtonl  sur  sa  pins  riche  province,  le 
Tonkin.  Si  lar,lMne.  d(^  ce  c('itt',  consenl  à  vivre  avec  nous  en 
bonne  voisine,  il  ne  pourra  n'-sulter  rpie  du  bien,  au  point  de 
vue  de  la  prosp('rit('  et  de  la  civilisation  o[«'n(''rale,  de  ce  contact 
plus  intime  entre  la  race  hianclieetia  race  jaune, 

Kn  ()c('ani(»,  la  Nouvelle-Ci'h'donie.  rran(,'aise  d«^puis  isr»:',, 
apr(''s  avoir  attin-  l'attention  connne  lieu  de  d('portation  des 
condanin(''s  (!(•  la  ('onnnune,  la  retient  encon^  aujourd'hui, 
depuis  surtout  (piune  nouvelle  loi  a  (l('cid('' d"(Mi  faire  le(UMiti'(' 
de  n^lt'^Mtion  des  récidivistes.  Ka  douceur  de  son  climat 
n'est  »'j^al('e  (pje  par  sa  saluhrilt'.  et  on  pourrait  pn'dire  un 
liel  avenir  à  la  colonisatitu)  de  celte:  Ile  tortun<-e.  si  les  hom- 
mes y  étaient  moins  indij,Mies  de  la  nature.  Mais  \\,  comme  à 
l'Ile  des  Pins,  connue  aux  ihs  Loyauté,  dépendances  de  la 
Xouvelle-dalédonie,  comme  aux  Nouvelles-lléhrides  (pii 
devraient  nous  appartenir  aussi,  conmie  d.ins  cette  riante 
Tahiti,  la  perle  des  mers,  et  dans  les  archip(îls  circonvoisins 
dont  (piehpies-uns  (îles  de  la  Société.  Mar(|uises,  Touamotou, 
(ianduer,  etc.)  arborent  le  pavillon  de  la  France,  la  corrup- 
tion de  notre  civilisation  avancf^e  est  plus  mortelle  encore  aux 
tribus  indiiii'ues  (pie  leur  ancienne  barbarie  <|ui,  che/ (piel- 
(|ues-unes,  allait,  va  encore  ]us(prau  cannibalisme.  Climat 
é^al  l'ormant  un  éternel  printemps,  végétation  luxuriante 
((ui  lait  de  ces  ihîs  autant  di^  corbeilles  de  lleurset  de  fruits, 
on  dir -it  d'un  [)aradis  sur  la  terre  :  mon  onlif  ia  rilr  *. 

<  \ji\  Société  flt>s  missions  évaiifiéli(|iies  de  l'aiis  n  de  belles  sta- 
tions à  Taliiti  et.  (liiiis  les  îles  voisines  iiiiisi  (|nVi  Mare  (îles  île  la 
Loyauté)  et  l'inthience  de  llManj^ile,  là  on  il  a  été'  ret^u  jiai'  les  indij^è- 
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fi'csl  pour  avoir  Irop  oultli<'  les  devoirs  cl  les  haiilcs  ns- 
pdiisii'iiliii'S  (|ir('nlraii)i>  loiih-  dotniiialioii  ddii  p('ii|ilt-  sur 
lin  aiilr»'  (pi*-  la  l-'raiic»'  a  nn'rih'  df  perdre  sa  !i)ai;iiili(pie 
eoloiiif  de  Saiiil-hoi)iiii^Mi(>.  Haïti,  devenue  ri('-pilidi(|Ue  iiidt'-- 
peiidaiile  enire  les  mains  (W>  iiuirs  el  des  inulàires  <pii  s"\ 
dispillent  trop  souvent  par  le  1er  et  le  feu  un  |)oiivoir  toii- 
juiirs  ('•pln'nière.  a  du  moins  eoiiM'i'v/'  de  ses  anciens  maitres 
rinslriiment  île  la  pensi'e,  la  laniîue.  et  si  cette  ia'i^^iie descend 
souvent,  dans  la  lioiiclie  des  noirs  de  rinli'i-ieur,  an  ranij:  d'un 
jari,'on  enlanlin,  elle  est  assez,  claire  encore  pour  leur  |tei'- 
niellre  de  comnMiniipicr  avec  la  l-'rance.  au  liesoin,  il  avec 
ces  nombreuses  Antilles  où  n'-sonne,  dans  la  boiiclie  des  hiancs 
cl  des  noirs,  le  français  en'<de:  Saint-I'>artln'lemy  (à  nous 
ri'troeédée  par  la  Suède  en  1H/(S).  Sainl-.Martin.  la  (luad(^- 
loupe.  la  bésirade,  Marie-tialautc!.  les  Saintes,  la  Martiniijue 
et  la  Diuniniipie  iiièmc  (pii,  ipioiipie  placi'e  sons  pavillon 
anglais,  continue  de  parler  notre  langue. 

Avec  la  (iuyane,  riclie  en  m<''taux  |)r»''eieu\.  mais  torride  <  t 
insilubre.  et  où  la  colonisation  pénitentiaire  n'a  pas  mieux 
réussi  (jue  la  colonisation  lilu'c  (celle-ci  leiilée  sur  une  lari^e 
échelle  en  I7(i:!-()i  ');  avec  les  ilols  de  Miipirlon  et  de  Saint- 
Pierre,  proches  de  Terre-Neuve,  ces  (piehpies  petites  Antilles 
sont  tout  le  lot  de  la  Tranee  tm  Aincri(|ue.  les  seuls  déhris  ipii 
lui  restent  de  ce  vaste  empire  eoloniai  (vaste  au  moins 
par  létendiK!  <lu  territoire i  (piClh^  a  un  moment  pos- 
sédé dans  le  .Nouveau-Monde  et  jpiil  n'eut  tenu  qu'à  elle 
de  maintenir,  de  telle  favon  (jue  l'Amériipie  si-  fùi  Iroiivée 
[larlaj^ée  par  portions  pres((ue  (-"aies  entre  les  trois  races  et 
les  trois  lanj^ues  :   l:i  française  pr»';valaut  au  nord  et  à  I  ouest 

ni's,  coniliat  lieiirciisemciit  les     (i.iiii^.'rs  (|iii'  notre  rivilis;itioii  |,(.i(i> 
avec  elle  et  (|iii   roiidiiiraieiit     hicii  vili- à  |,i    ilis|)uiili(iii  de  r 
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•  Voir  au  chnp.  mie  la  sccnnrle  |iailic.  I.'  rV-cil  de  rr(|..  hmIIi 
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«le  r.\iui'rii|iir  M>|tl(>iilrioniilt':  l'iin^lais*',  :'i  l'isl  ;  riiis|i:itio- 
|Mir(ii^uiM'  orn)|»iiiit.  ntiiiinc  <'ll«'  le  laii  aiijutinrinii.  |iai'  If 
Itn'sil  l'i  |»ai"  !(•>  r«'|nilili(|iit'>  snrlirs  «les  virc-ntyautt'N  rs|>!i- 
^^iiolrs,  r.\iii<-i'ii|tic  ilu  Su*l  t't  l'isllinif  i-niiral. 

'l'oiil  cti'iir  ri'aiii;:iis  ne  piMit  iiiaiii|uer  de  se   scirer  ni  |mmi- 
>.aiil  au  ratii;  (|Ue  sa  patrie  eût  pu  tenir  dans   Tteiivre  de  eon- 
i|uêle  el  lie  eivilisalinn  du  Notiveau-Mumle,  et  doni  elle  a  dé- 
elni  par  sa  l'aille,  on  pliil<*it  par  la  eoiipaide  inipi-rilieet  par  la 
lé^èreti'.  plus  eitnpaldtî  enetn'e,  de  >es   ;|Mu\ernanls.  (iar  des 
eûtes  du  Lalirador.  des  anses  du  ('.ap-l>re(on   et   de  la    près- 
tpjîle  d'A<"adie  jus(|n'aux    Montagnes  lloelieiises,  et   de  l'eni- 
Itiiuehure  du    MississipI   juscpi'à    l'Oci-aii    l'ueili<|ue,   tout   cet 
ininiense  territoire.  (pii>  peuplent  aujourd'hui  plusieurs    mil- 
lions dlionnnesel  (pii,  avant  la  lin  de  la  présente  <,'t'nération, 
fil  eoinplera  peut-être  iiik;  eentaine,  appartiMiait  à  la  Tranee 
par   droit    de  découverte    et   de   prenii»'"re    occupatitui.    I*ar 
rr-lroitesse  de  Louis  \IV  reliisanl  d'ouvrir  aux  llu^nienots  «piil 
chassait  de  Krince  Tasile  ipiils  sollicitaient  dans  la    Nouvelle 
rrance  d'Ann'ri(pu;.  celle-ci    ne  reçut    pas  l'atllux  de  ccdons 
i|ui  lui  eiii  étt'   nécessaire   pour   contrehalancer    ré'miji;ratioii 
puissante  que  les  cpierelles  relii^ieuses  de  la  <lrand«'-lirela^lie 
di'versaient,  vers  le  même  temps,  sur  les  rivai^es  de  la    Non- 
velle-Anylelerre.  de  la  Pensylvanie.  du  Marylantl,de  la  Viriti- 
iiie  et  des  dandines.  Le   honteux  ijouvernement  de  Louis  W 
précipita  la  dé-cadence  eteniin  récroulement  de  notre  empirt^ 
cohmial.  Après  lAcadie.  Ttrre-Neuve.  le  Canada  olses  dé'pen- 
daiices  tomhèrent  successivement  entre  les  mains  d<'s  Anglais, 
et   tout    cet    empire    tl»;    rAméri(|u«r    IVanvaise    fut    perdu 
pour  nous,  en  même  temps  «|ue  nous  «'tait   ravi    l'empire   de 
l'Inde,  htndé-  par  le  i^énie  de  lUi|>leix.  La  race  an|j[Io-saxonne, 
(pii  ne  possédait  à  rorii,'ine  cpie  les  riva^^es  de    l'Atlantique  et 
dont  le  domaine  s'arrêtait,  à  louesl,  aux  monts  Alléyhanvs.  a 


pu 


dès  lors   s'étendre  à  loisir  sur    tout  ce  vaste  continent  ;  et 


dans  le  creuset  de  la    race  dominante  sont  venues  se  t'on«lre 
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t)iiltt'><  1*'^  iiiili«ttiiilil«'>si|(ir  II'  Ilot  lit'    rt'iiii;;niliuii   i'iin)|M'i'iMii' 
rliassc  «'liu<|iiu  aiilirr    '^ur  n'>   i'iva;;<'M.*l   (|iii    viiiil   >'riil'i>lir«;t' 
liaiis    1rs   |)i'nroiMlriit's  ilu    l<'in-)\i'sl .  Allciiiaiiils.   Irlaiitlais, 
Scaiidiiiavcs,    l''raiirai>,    llaliiMis.    I'.rl^r>..   Imii^   it»  ('ji'mi'iih 
llM'Iaii^i's  rt  I'oikIii^  riiM'iiililr    ilati>   Ir    iiiotlji'    aiiit'i'icaiii  ou- 
Itllt'iil  l.'i-l)a>  h-iir  langue  iiialiTiirlIi'  ropci-liv*'  |)oiii'  a|)|ii')>M 
ilri'  ratifiais,  la  laii^iir  ullirii'IU',  langue  iloiiiiiiaiilr  ili's  l.lat>- 
I  iii>.  N  tti'i;  bel  (;t   nia.:;islral    i*lioiiuM|iii,    ilaiis  il'autM'^  rir- 
(oii^laiires,  cul  \m  ilovi'iiir,  ayant  tous  l<;s  ilroits  puiircola,  la 
laii^iK!  rriiii',  la  laiif;ih'  ilrs  rrlalioiis  soriali'S  ut  roiiinirrciali"^ 
dans  la  plus  ^ramli;  partie  il*;  l'AnK'riipir  ilii  Nurd,  n Vst  plus 
^iii'i'f  parli-  aujiiiii'd'Iiiii  i|iir  dans    la   provinrr   d<;   niK-hn-, 
dans  (pielqucs  lantoiis  du  Nouveau  llrunswirk  et  de  la  Nou- 
M'Iio  lli'ossi;,  dans  les  colonies  eanadiiMines  de  quelipies  eilt's 
d  Aniéi'ii|Ue.  dan.><  levien\  <|uartiei'  de  la  .Nonsell)-  Urii'ans  et 
dan>  ipielques  tainilles  de  Midnle,  de  U;Uonl)OU;;e,  de  Saint- 
Louis,  <le  iK'li'oit,  louteN  villes  de  ninns  lraiM;ais  et   ipii   doi- 
vent, en  ellet,  aux  Franrais  leur  l'ondation  et  leurs  |»reuners 
développements.  Huelie   pilii-  ipie  ci-tte   di'Iaillanee  eoloniale 
de  la  Kranec    au   sièele   dernier,   vi'ritalde  lianquerouli^    de 
notre  peuples  aux   j)rouiesses  et  aux    jiloires  de  son  passi-,   au 
roura,i,'e  de  ses  explorateurs  et  de  ses  pionniers! 

(^Kii  des  nôtres  raeontera  connue  il  c.ouvienl  eelte  histoire, 
avec  l'aeeiîut  <'mu  de  la  reeonnaissaiice  et  de  la  tendresse, 
liliales.  qu'il  s'aj;isse  de  ces  hardis  d»!Couvreui's  et  explora- 
teurs :  les  (jartier,  les  Allonee  de  Saintonj^e,  les  Mons.  les 
lloherval,  les  Chaniplain.  les  Cavelier  de  la  Salle,  les  Joliet, 
les  Marquette,  ou  de  ces  défenseurs  du  sol  acquis,  de  ces 
champions  obstinés  de  la  France,  trop  souvent  in^M'ale  ou 
distraite,  héros  commandant  des  phalan};es  minuscules  mais 
intrépides  :  les  Kroutenac,  les  frères  Li;  Moine,  les  Montcalm  et 
les  Lévis,  —  avec  raccent  vengeur  dune  sainte  indignation, 
quand  l'inexorable  déroulement  de  Thistoire  amène  au  bout 
de  la  plume  les  noms  de  l'intendant  Bigut,  du  cunuuaiulant  de 
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lliiiiM>>iiy,  «In  li'i>lt  roi  l'I  lifs  li-iNlt'>.    iiiitiiNti't'.>  <|Mi,  lu    l'oiii- 
liadniit'  iriiiiiintr,  si;;iit''rriil,  iiii  (faili-  t\r  Taris  ilr  l"(i;i,  I  aliaii- 
lion  <lu  (iatiatia  rt  la  iioiilf  «It*  la  Ki'aiici*  ?...  Les  (icsi-cinlaiit^ 
lies  soixaiitt!  inill*'  Canadiens.  <lt!  |>iii'('  race  Irançaix!,  i|uu  nous 
altandonnions  ainsi  au  lion    plaisir  des  .\ni:lai>>.  ni;  se  sont 
|ias,  ^ràrc  à   Iliru,  altandunnés  cm-niènics.    Ils   uni  liitl*'*, 
ci'iil  ans  dnrant,  pour  rcconciiH'i'ii'    Unir  ind/'pfndinirt^  |)t)li- 
tiijue   <-l   nalionaie.    Ils  l'uni   rnlin,    siu'tunt   dcpnis   jSliT  . 
cunipiisc!  tU'  lait.sinun  ciicuri'  de  lilnî.  l.'An^lelt'rre  n'exei'cr 
plus  ilfpiiis  lors  an   Canada   <priin)-   sii/.et'aincU*  purement 
nominale  et  ipii   même   le   devient  de  muins  en  moins  luus 
les  juni's.  Kn  lait,    les   Canadiens   IVan<;ais  sont  un    pen|de, 
«pii  s'adniinistn;  cunnne    il  l'iMitend.  dont  la   lani;ue  a    lan^ 
de    languie    ullieiello    au     Tai'lemeiil    de    la    Conit'deralioii 
canadienne  ,    connue     le    l'rançai^    dans    la    Conlt-iKTalitiu 
suisse.  I)ans   U'.   Uas  Canada.   <pii    l'oiine    inie   pruvinci^   (la 
pruvine;;  de  nuel)e(-),  pie>(pie  ausNJ  i^rande,  à  elle  ^eule,  au 
puint  de  vue  leri'iturial,  ipie  la  France  entière,  le  français e>i 
la   lan.Ltue  de  rinmiense    uiajoi-ili-  de  la   population.  Kniiu, 
les  ()(),00i)   Français  du  temps  de.   la  compièli;  anglaise  sont 
d(;venus  la  souche  de  deux  millions  d'Iiomnxs  environ,  dont 
les   trois  ciiKpiic'mes  sont  li\é.>>  au  Canada    et  le  reste  est 
dissémint!    dans    les    lUatsLnis,   tous   entreienant   avec  un 
soin  jaloux  les  souv(!nirs,  le  culte  pourrait-on  dire,  de  leur 
orij^ine  i'rançaise. 

On  nous  re]»roclie  là  bas.  —  les  dest'cndanis  de  ces 
hraves,  —  de  ne  pas  savoir  cette  histoire,  d'avoii  oublié  les 
grands  Uiims  des  preux  (pii  l'undèreut  l'I  d»;  ceux  «pii  dt'lcn- 
dirtiul  si  longtemps  contre!  les  Anglais  la  «  Nouvelle  France  « 
d'AuK'riipie.  On  nous  reproche  d'ignorer  les  ellbrts  laits, 
depuis  I7<i;},  |)ar  nos  frères  séparés,  pour  mainti'iiir  contre 
l'invasion  an^lo-saxunne,  leurs  traditions,  leur  lani,'ue,  leur 
nationalité  :  il' ignorer  le  puissant  développeuuMit  de  ce  reje- 
ton de  notre  race  aussi  fécond  là-bus  «lue  notre  vicu.v  tronc 
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ni  parait  >l('nl<;;  tl  i^iioivi*  la  i«Miiir  lilttraliiir  i|iii  u  n'Ilfiiii 
>tii'    l•■^    nlill(;^    iU'  «'«'Uf   Sioii    traiii.aiM-    oxiln;    aii\    riM-> 
il'iiiir  l'.ali\li»in'  flraii;jrn';  iri^iiorcr  les  n'^Miin-es  mir  ^\^t^\■^ 
otll'irail.   an    linillt    «If    Vlir  nirtlir    (le  lin>    iiilt'-l'i'ls  liiatri'i<'l>. 
un  «•ommert'c  aclil'  d»'.  rcjalioiis  cl  (r/'cliaiii^rs  repris  avi-c  nî 
priipU;  sDi'ti  lies    lianes   du  iii'tti'r.  Un  >'t'-lunnf  ipi*>.  pariou- 
ijlil    U'>    Ici'l'o  ri    les   llU'i!»    poiU'    V  (  Ti'i'i"   des  dt-lmnclhi  à 
noti'i'   '.«lUiMificf    l'I  à   uoli'r    induslt'ic.    <■!   Iruuvaul  ninycu 
d  t'iivuyer  des  *>s>aiMi>  dt;  ciduii^à  La  l'Iata  uu  à  II  i'(i,:;uay,  uil 
d>  Mtiil   voui's  à  ral)s()i'pli*Mi  dans  la    nalionaliti-   t■^pa^n^ll>, 
nuus  h     li^i(nis  ri;  dt'huuclit'-  tout  ti'tiuvi-,  cfllc;  colunic  tnuti; 
lait*'  ipii'  nous   avons  <ni    lace  ilc  no.>  cotes,   à  la  latitndi-  iiu 
llavi'tf  et  de  Saint-Na/.aiiT.  tlaus   un  pay>  ipii   nous  apprllr, 
ijui   nous   aiinr,    i|ui  (.v^t  n<'ilrc  |)ai'  I*-  sani;,  par  la  lan.uui-  li 
par  If    ('(iMir  di*    ses   lialntants.   cl    on  nos   t'-niii^ranl^   r*:n- 
JorccraitMit  lieiirenscincnt.   pour  la  Inltt;  contre  I  hc^t'-nionii! 
an^lo-saxoiMic.  le  noyau  «le  la  nalionalite  Iranco-canadictnie. 
O'csl  pour  enlever  à  «'cs  ^riels  <  ••  <ju  ils   pcu\enl   avoir  île 
londt';   ("est     pour    l'aire    ciuinaitrc     à     nuire     génération 
onltlii'use  »!l  trop   souvent  frivole  <pie|(pics-uns  d«' ces  nonis 
de  la  jeune  France  d'Anit'-riipie  cpii  ont  le  droit  de  linuivr  au 
Livre  (LOr  de  nos   plus  |>ures  gloires  nationales  :  c'est  pour 
rendn;   Intunna^e    à    la  vaillance   des  mis,    à  la  Ttîmieté  des 
autres,  à  la    lidélit»'-    de  tous;    c'est  [lour  contriltuer.  dan^  la 
mesure  lie  mes  forces,  eu    dissipant  ([uehpies  i,:;iioraiicei>  et 
(pielipies  prt'juf^'és,   au    rapprocliement  pins  inlinie  des  deu\ 
[teuples  Irères,  cpie  j'ai  eiitrepri.>  cet  (»uvia,:;e.  J'aurais  voulu 
'pi'u.'i    plus    habile    <'t  (|u'nii    plus  t'rudil  (pie    moi  recueillit 
pieusement  tous  les  souvenirs  di;  <«•  pas^»'.  Miment  ulmieux. 
les  tressât  avec  art,  en   lit  une  couronne  de  pri\  ei  mw  celle 
couronne  écrivit   :    bi  Fiance  il' lùuoj)i\  la  riiulli'  l'ruticr.  à 
non  enfant  hiujours  (idcle,  même  nanml  il  elait  assis,  hélas  !  aa 
foijer  de  l'étiamjer  ;  à   eet  eiijant  tiop  loïKjlemiis  serré  de  son 
aiiioiir  et  de  ses  étreintes  !  A  dt'-faut  d'aulns,  je  me  suis  ollert 
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pour  ce  travail   et  je  l'ai  eiitrepris  et  conduit  ave(;  tout  mon 
«ceur.  Mais  je  sais  mieux  (|ue  personne  tout  cc(|ui  man(|ue  à 
mon  livre  |)()ur  ètn;  digne  de  ce  j'rand  sujet.  Il  m'a  coûté  de 
loDfiues   rechercluïs  et  de  nombreuses  lectures  ;    mais  j'en 
aurais  |tu  et   du  l'aire  davantage.   Il   est   ine(jmplet  :  on  y 
trouvera   sans   doute,  —  les  (lanadiens  instruits  surtout,  — 
des  erieurs  de  ili'lail.  On  pourra  me  reprocher  aussi,  selon 
les  |)oints  de  vue,  trop  ou  trop  peu  d(!  citations  et  une  assi- 
milation incomplète  de  mes  lectures.  Certains  de  mesjuye- 
mt^nts,  certaines  de  mes  vues,    notamment  en  matière  reli- 
i;ieuse,  pourront   déplaire  aussi  à  telle  ou  telle  catéfforie  de 
lecteurs.  Sur  ce  dernier  point,  je  prie(|u'on  me  prenne  te!  <pie 
je  suis  :  «  Car  me  voici,   je  ne  puis  autrement.  »  Quant  aux 
erreurs  (|ue  j'ai    pu  commettre,   ou  aux  omissions  qur  j'ai 
pu  f'air(;  de  faits  qu'il  conviendrait  de  noter  sans  détruire  la 
proportion  d'une  étude  (|ui  s'est  proposée  d'être  plutétt  un 
/in'cis  court  et  vivant  (|u'une  histoire  c.v  professo,  si  le  i)uhlic 
l'ait  à  cette    première  é'dition  l'honneui'  (h;   l'acheter  et  de  la 
lire,  je  tâcherai   de   les  corriger,  —  au  moins  celles  qui  me 
seront  signalées,  --  dans   une  é-dition  sultséquente.  Tel  (|uel. 
je  soumets  mon    livre   à   l'attention  bienveillante  du  pul)li<' ; 
heureux  s'il  contribue;  à  Ibrtitier  le  (toiu'ant  d'atl'eclion  et  de 
sympathie  ([ui  doit  unir  notre  vieille  France  d'L^urope  à  cette 
terre  du  Canada  (pu  l'ut  si  longtem|)s  appelé»;  «    la  Nouvelle 
France  »  et  (jui  est  encore  aujourd'hui  {et  sera  [)robablemt!nt 
toujours)   en  dehors  de   la  mèropatrie,  l'aggloiTK'ration   la 
plus  importante  d'hommiis  de  notre  lar)gue  et  de  notre  sang  ! 
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■'    '•''  llVsl    |.;is    cliusc    ll(.UV(,'ll('    ;m,\     |-'r;,|,r,Ms    .T;,!!,.,' 

!'•"■  iinTn.iiv.l,'  ii(Mi\vll,.sc(.n.|ii(.s|,.s:  ciir  iiuiis  si.vmis 

:iss../,|(„.  hulcsrouwrlc  .les  Tcircs-Nciilvcsrl  les  ,.^l|•e- 
|'i•is.-s-,«|,^|•('llst.s.|,.|ll(•l■olll  (">l('e..imiM>iic("i-s|Mii,os 
•l<'\;nici('rs  ». 

Ainsi  .lélM.le  le  liviv  .1rs  Voucn/rsiln  .  si.Mir  S;„„„H 
''•'  ';ii;N.i|.l;,ii,,  X;,iiicl(.ii-c..is  •,  riii.ilajiic  |HMir  lo 
'!">■  <'M  l;i  Al;iriii(>  .In  pou;, ni.  >, 

^'''  '■'"'•'"''  '•"  HTrl,  .les  Mivinns  .-1  ,i,.s  .\..n,,;ui.l.s 
M'"'  '""  l'iMi  i:,(M,  ,|o„/,.  ;,ns  a|,irs  IVN|HNlili,„,  ,|,. 
<.lnis(,.|,lH,(;,,lonil»--.|,r..iivriivnl,  «  l,>s  [./vini.Ms  drs 


'  ;^m.lul,;^l^Ms.  (;haiu|.lai..  .■(ail,  .k-   Urouay,.  en  Sai.ituiiuo. 
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cliiélioiis  '  »,  lu  !j;iiiml  Iciiic  «  (U'^  Molii(|ii<'s  »  cl  \'\\v 
»ltî  «  'JVmtc  NotilVo  ».  iNnir  le  «lire  ici,  l'c  ikiiii  <lr 
TciTcs-NiHivcs  (Irsipiiit  iiMlisliiictciiicrit  luiilcs  les  Icircs 
i\v  l'Amt'M'i(|Uo  si»|)l('iilri(Mi;i!r  avaiil  de  dcvciiir  \v.  iiorii 
|tro|>i"«' (lo  lii  iji'iiinlc  Ile  (jui  iiiiiS((iiL'  riiiimciist'  l'sliiaiic 
(lu  SiuiiL-Lauioiil. 

Km  I.VJ-'),  l(!  roi  Fi'UJiruis  I",  ((iic  sliniiilaillc  Itiiiil  di-s 
riclics  (l('i.'oiivortos  lailcs  |t;ti'  les  l'^iuii^iiois  diuis  le 
Noiivoaii-Mondc,  donna ('oimiiissidii  à  un  navit^aUMU' 
IlorcMiliu  (|u'il  avail.  pris  à  son  service  ,  \'eia//ani, 
(rc.vploi'ei'  les  (•('des  de  J'Ainérii(ue,  en  icnionlanl.  du 
Sud  uu  Noi'djtour  examiner  si  le  sol  el.  lecliniat  étaient 
l'avorahles  à  des  étal)lissenienls.  \'eraz/ani  lonj^ca  les 
ccHes  depuis  la  h'Ioride  jusi|u'ù  la  liauleiu'  du  (!a|i 
Jlreton,  «  sons  le  eini|nan[iènie  dei^ié  de  latitude  >»,  et 
revini  en  Fj-juiee  où  Je  l'oi  l'ut  si  coulent  d(>  son  ia|)|i(>il 
«liTil  le  chargea  d'iuie  n(»uvelle  (>\|H'diliou.  Mallieiueu- 
senient,  Vei'a//.ani  mourut,  au  cours  de  ce  voyai;o,  el 
cette  circoustance,  joiul»'  à  la  i^uerre  (|ui  s'alluma  à  ce 
moment  (Mitre  la  France  et  TF-spaLine,  di'lourna  i)our  un 
teni[»s  François  I''''  doses  vis('(;s  sur  rAm('ri(|ue. 

11  yi'evinl,  a[uès  la  coiiclusiou  d(>  la  [)ai\de(Iamlii'ai. 

•  \H\;i:^('s  lie  I ',li;Mii|)htiii  r\  (lni'iiiiifiil  iii.iiiiisciil  ilfs  Arclii\i':> 
lio  la  i\I;tiiiic.  Il  i:>[  iih'iiic  pi'nli.ililf  ((iic  \i'<  cùlcs  ilc  Ti'iic-NCuvc 
('liiiciil  ili-'J,!  l'MiiniK's,  a\im(  les  (h'-cdiivcilcs  de  (Utluiiih,  par  h's  ma- 
lins lit'floiis  lit  hiisinics  (|iii  sr  livniioiil  dans  ces  paraj^cs  à  la  iièclic 
lie  la  iiiorii(\  l»'a|iii''.s  les  aiiiiali's  dt-  |lic|p|M',  un  l»ic|)|i(iis,  le  caiii- 
iaiiK!  Cousin,  anrail,  drs  1/(,SS,  dt-ccnvci  I  \r  ('(inlin<-nl  anii'iicain, 
mais  Ips  ainialiMifs  iU'  |)i('|i|ic  aniainnl  carlir  ci'tlc  di'ciiiucilc. 

OiU'l<|ncs  auteurs  ont  [uvtfndii  i|Ui',  l'an  1497,  Juan  Calmt  ri 
tSébasfitMi  Cahot,  son  spcfind  lils,  inarin,^  M'inlinis  à  la  soldi;  le 
l'Anglctoni',  auiaitMit  toiieli»^  aux  (■•"ilos  du  Canada  et  [h'Ui-Ik-  dans 
le  fleuve  îSaint-Laurenl  ;  mais  l'assertion  est  li'ès  contestée. 


T-.\    XOlIVi:i/  I     FRANCF, 
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.  )-  cl  l'ile 
'  nom  lie 
;  les  Ici'ics 
lit'  l(^  iKini 
;r  csliiiiiic 

•  Iti'uil  (1rs 
s  dans  le 
iiavit;aUMU' 
V(M'a/./,aiii, 
oiilaiil  (lu 
uit  (îtaiuiiL 
l()iii;('a  les 
!■  (In  (lap 
iliidc  ",  cl 
LUI  i;t|)|»()i'l 
laliicin'cii- 
voyai^o,  (,'l 

lima  à  i-c 

a  [loiii-  un 

lie. 

(lamltiai. 


>   Aiciiivi'.^ 

|i,(r  Ifs  Miit- 

s  ;'i  la  |m"'('Ii('. 

ù<,   if  caiii- 

amT'iJCitiii, 

llVt'l  II'. 

III  Cùiliul  l'I 
la  sulili.'  ■le 
(''m'Iii''  ilaiis 

k'o. 


Il  ne  |)ouvail  admcUrc  (pic  les  niis  d'Kspai^iic  cl  i]o  Por- 
liiyal  s'adjiitioàsscnl  celle  immense  ('Icndiie  de  Icrri- 
loii'c  sans  lui  en  laissée  niiclte.  «  .le  voudrais  Imcii 
voir,  disail-il,  l'arlicle  du  leslamerit  d'Adam  (|ui  leur 
lc<4iie  f(>  vasie  liérilage!  (Jn'il  soiilïrent  au  moins  (|uo 
j'y  aie  ma  pari,  comme  leur  rrt'.'re!  » 

Philippe  de  Clialtol,  tUail  alors  j^raii(J  amiral  de 
France,  (^est  sui' une  commission  sif^née  de  lui  (|uo 
.lac(pics  (larlier,  de  Sainl-Malo,  brave  el  aventureux 
iiiarin  comme  laiii  d'aiilres  cnfanls  de  sa  ville  natale, 
enli'c|)ril  ce  voyaL;(!  (I(^  reconnaissance  (pii  dmait  alla- 
clier  pour  jamais  son  nom  à  la  découverle  du  «^olfe  et 
du  liassin  du  Saint-Laureiil. 

\/.\  muniticence  du  uiinislre  ne  lui  avait  donné  pour 
celle  premi("'r(^  exp('(|ilioii  ipie  dcii.\  bâtiments  de 
soixanh^  lonneanx  chacun,  avec  (il  hommes  d'écpiipa^c. 
Les  d(Mix  voiliiM's  (|iiill(''renl  Sainl-Malo  au  prinlemps 
de  l.""»;)1-,  cini;l(''r(Mit  (Mi  droite  li;_ine  vers  l'occident, 
s'eii^a«;(''renl  dans  le  di'Iroil  de  llelle-llc  cpi'on  avail 
plis  jiis(pi(^-là  pour  une  simple  baie;  ])(Miélivreiil  dans 
le  Lioli'e  immcMise  du  Sainl-Laurent  ,  reconnurent 
.'\nlicosli  el  (piehpies  autres  il(^s  du  L^olfe;  puis,  ayant 
coiiiouriK',  sur  |ir(^s(pie  loiit  son  p(M'imt''tr(\  l'ile  de 
Terre-Neuve  et  moiiilh'  ipielipu»  tem|)S  dans  la  a  baie 
destlhaleurs  »,  qui  recul  alors  liMiom  cju'elle  affanié 
depuis,  ils  remireni  le  cap  sur  Saint-Malo  où  ils  ren- 
livrent  le  5  seph'mbr(^  1531. 

(lîirtier  remit  à  la  voile,  le  10  mai  de  l'année  sui- 
vaiile,  avec  nu  armement  plus  considérable.  Tl  avait 
celle  Ibislrois  navires,  «  sijavoii'  la  Grand  Hermine  (hi 
port,  environ  cenl  à  six  vin^t  toimeaulx,  ou  estoit  le 
cappilaine  !j;('néral,  el  pour  mnistre  Thomas  Frosinont, 
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(Jamlc  (lu  l'oiil  r.i'iaiid,  (ils  <lii  sci^iinii'  i\o  .Munlnicil 
cl,  (xcIiiiiissoimIc  iiKHisriLiiKMii'  le  l);ni|>liiii,  (!ii;irl('S  de 
l:i  j'nitiiiici'ayc,  jcliiin  INmiIIcI,  cl  iiiilrcsi^ciilil/iioiiimcs. 
Am  sccdiiil  navire,  iKtiiiiiit' l;i  l'clitt'  llennlni'  ^\\\  |k»iI, 
ciivii'oii  soixante  lonticanjx  ,  csloil  ca|(|tilainc  son!/ 
jcdici  (^arlicf  Marc  Jalolicrl  ,  cl  maislrc  (îiiiliaunic 
Le  .\lari(\  Kl  au  licrs  na\irc  nonnni'  V l-'.nwi'iUon  du 
porl  di'  environ  (|naranlc  lonneaidx,  (mi  csloil  ca|»|ti- 
lainc  (luillannic  hc  llrclon,  cl.  maislrc  Jacques  Main- 
;4arl.  '  ». 

La  Iravcrsi'c  lui,  conlrari(''e  par  les  vcnis  ;  n('annioins 
la  |)elile  Ilot  li  Ile  s'c'iani  «  cnirc  perdue  »  |icndanlla  lotn- 
nionlp,  s(^  reironvaà  'rcrre-\euve,  ci  se  reniil  en  l'oulc 
jioiu'  rc|tr<'ndre  ses  inveslii^alions  de  rannt'c  |)r('ct'- 
dent.(\  A|»i'cs  avoir  Ioul;/'  la  c(')le  s(>|»l(Mit,rionale  du 
LiolFc  au  nord  dWnlicosli,  elle  |)('n('lra  en  droile  lii^nc 
dans  le  llciivc  Sainl-LaiM'cnl  -.  <  lai'licr  s'cnL;aL;ea  dans 
riinnicnsc  liras  de  mer  (|ne  lornic  ce  lleuve,  d'ahord 
ius(|u"à  son  conlliienl  avec  le  Saj^e.cnay,  |(iiis  jusipranx 
|>ara;_;('S  de  (JiK'lx'c  a|i|ielt's  dt'jà  C,wfMat/(/,,  (L;roU|ie  de 
caliancs),  dans  la  lani^nc  ^W<-  in<lii;cnes.  li  rcl;'iclia  au 
pori    de   Sladacon(',    au  conilueni    d'inie    ri\icre    ipTil 


P\   '*f 


'  \a'  IcxIc  (lu  si'(t(iiiil  voyiii;!"  (|(>  (l.irlii'f  iimis  \'>\  |i,n\i'nii  |i;ii 
i"(''(lili(iiMMi|iiiiiit^t' ;i  l'aii'^  )i;ii' l'niicc  linllcl.  en  l^il.'):  Ilricf  rrcil  ri 
siif.chiclo.  )iarriitii)n  te  lu  ii(iri<iiitioii  i',iiclc  es  ijslrsilr  (Umailn, 
Ili>clif;li(ip'  cl  Sttiiiiciniii  cl  aitlrcs,  l'tc.  Le  seul  ('xi'iri|il;iii'i'  roniiii 
ili'  ci't  iuivi',il;('  .■^c  n'(iiiV(!  ;iii  Ih'llisli  Miiscdiii  on  iiinis  Tiiviiiis  |iii 
(■(iii^iiltci'  i^i'iici'  .'i  l'iihli^ciiicc  lie  iiiihc  ;niii,  M.  K.-l';.  Sliiili-,  riiii 
tli's  l)iljlii)|lit''c;iir('s  do   llrilisli.  Musciiiii. 

-  1.1'  liuiii  (le  Saiiil-Liiuiciit  MMV.iil  l'ti''  iriilmid  (lniiiit'  |):ii 
(iMiliiT  i|ii";'i  mil'  Ijiiii' i|irnii  sii|)|i<isi'  ("'ne  1,1  liiiic  ililc  .nijonijl'liiii  ilc 
Sainti'-(ii'ii('vii''VO,  ui'i  il  s'afivta  li'  Joui'  de  la  jV'ti'  i\c  ti-  saint.  Le 
nom  s'élcmlil  t'iisnifo  an  lli'nvi',  [mis  au  tinll'i'  Ini  nirmi'. 


i.A  NorvKi.i.i';  l'Js.wcK 
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\o  Mniilnicil 
,  (lliiirics  (le 
ilil/lioiiiiiics. 
ùrw  (lu  porl, 
lihiiiic  soiil/ 
•  (  «iiilhiuiiic 
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'sloil  caiti)!- 
ic(|ii('s  Miiiii- 

:  ii(';iiiiii(iiiis 
iiliiiil  la  Iditi- 
>inil  <Mi  l'diilc 

IIIIK'C     plt'Ci'- 
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(Irdilc  li;4ii(' 
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iivc,  (Taixiid 
lis  jiiS(|iraii\ 
,  (L;r(»u|)('  (le 
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|i;ir\('iiii    par 

:  lli'lcf  rcdl  ri 

Irsih'    ddudilii, 

iii|ilaii'(<    rdiiiiil 

iiiis    r.ivdiis    |iii 

•;.  siiiiic,  riiii 

ikI     iIomik'    )i:ii' 
aujiiiii'ii'liiii  ili> 
(II'  fi-  saint.    I ,!■ 
III'. 


iioinma  SainU'-(Jri>iv  o\  (|iii  «^sl  dcvoiiiio  dt^piiis  la 
rivi("'i('  Sdinl-f'karh'n  ^ .  Là,  noire  iiavinalnir,  se  scr- 
vaiil,  (•(•iniiM'  li'iiclicmciiis,  de  deux  jciiiics  «  l'caiiv- 
r«(iiidt's  »  (|iril  avail  pris  avec  lui  lors  de  sa  prcuiièrc 
('\pi!(lili()M  dans  la  liai»'  des  (liialoiir's,  put  cnlrcr  «mi 
(•omniunii'iilidn  avec  les  sauvaj^cs  cl  il  rc'ussil.  à  ^a^iu>r 
la  conliaucodosclicrs.darii;  r,  à  leur  prière,  III  culciidre 
la  vdix  do  SOS  canons  :  «  \)o  (pioi,  dit-il,  ils  l'uronl  si 
t'Ionuf's  (pi'ils  ponsoieni  ([ur  le  ciel  lust  clicu  siii-  «min, 
cl  se  prirent  à  hurler  (^1  huclicr  si  1res  l'orl,  «pTil  seni- 
liloil  (pi'enl'er  y  lus!  vuid«'.  » 

(luriciix  cependaid  de  |)Oiirsuivr(>  ses  d('con vertes, 
(larlicr,  laissant  deux  <le  ses  vaisseaux  à  l'ancre,  parlil 
avec  le  lroisi«''nie  cl  remonta  \o  lleiive  pisipi'à  une 
iioui'ii'ade  appelée  par  les  sauvages  tfoclidaga  et  situt'<' 
à  l'ctn|ilaceuienl  où  s'est  (Mev/'c  d«^|»uis  la  ville  de 
Monirc'al-.  L(^s  indi.i^V'ues  d'IJociielat^a,  comme  ceux 
i\o  (lanada,  liront  l'«''te  à  (larfiei-  et  à  ses  cttiii|>adnons  «'I 
lui  doimèrout  (piehpies  indications  sur  leiu'  pays  et  sur 
les  rivières  (pii  le  fravorsonl.  (lailiei- eût  bien  voidii 
contr('»ler  p;u'  lui-même  ces  ronsoi^nemonls ;  mais 
reconnaissant  la  ditliculh'  do  lomnnlor  plus  loin,  à 
cause  des  rapides  ou  te  sauts  »  qui  barrent  à  cet  endroit, 
le  cours  du  lloiivo,  il  retourna  à  son  liàvro  do  Sainlo- 
(Iroix,  où  il  se  décida  à  lùvei'noi' avec  sa  llollille. 

'  Le  I'.  (',liaili'voi\  lait  liivonu-i'  C.ar'liiT  à  riMiihnuclmri'  df  la 
livii'-ri' ilitt;  ,lai(|ii(>s-(',ai'tii'i  .  Il  l'st  ri'|ii'M(laiit  plus  prolKiMc  i|Uo  la 
livii'-rc  à  lai|iii'lli>  Carlicr  (iuiiiia  If  iKiiii  di'  Saiiito-Gi'oix  l'sl  la 
rivii"'it'  (■(Hiiiiic  aiijoiinriiiii  smis  li-  niini  iIiï  Saiiit-(iliarli's  or  (|iii  se 
jettt;  dans  !(>  Sainf-Lani'iMil,  sous  les  murs  di'  Qui'hoc.  Méniuiri'  de 
.M.  A.  licillii'lot,  \HH. 

-  .\iusi  iiiiiiiiin'c  du  iimiit  i|ui  la  duniini'  et  i|ue  (laitier  avait 
aiipelé  MoMt-lioval. 
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l/liivoi'  lut   I  i«4(niivii\,    un  de  tes    loii^s    hivers  <lu 
(^aiiiMla  où  la  uoif^o  coiivrc  le  sol  |>eii(l;inl  ciiiri  mois  de 
raiiiH'c.   Le  seoi'biil,    iiis<|ue-li"i  iiuoiiim    aux    iiiaiins, 
l'ondil.   sur  ses  i^ens  el  lui  en  enleva  près  du   (|uart  ; 
lui-même   lïil  alleini    de   l'c-pidéniie,  iniiis  un  reniècle 
((ue  lui  indiqua  un  Indien  eonlrihua  à  le  ^uT'rir,  lui  el 
})lusi(mj's    antres.   La    troupe    lui    lieurense,   iipiès    lit 
débâcle  dos  <;laees,  de  pouvoir  lever  l'ancr*'  jiour  reve- 
nir en  France.  (larlier  du!  cepen<lanl  id)andonner  ini 
de  ses  hàlinuMds,  laiile  de  l»r;is  suliisanls  pour  la  ma- 
nœuvre ;  en  revandie,  il  ennnenait,  de  \n\)  on  de  lorce, 
et  plus  de   loree  que  de  ^ré,  qnel({ues    «   sauvages   », 
dont  luj   j^rand  clief,  pour  les   présenter  au   roi.    Les 
deux  vaisseau.v  lirent  route  entre  l'île  d'Anticosli  et  les 
côtes  de  (iaspé,  Irouvèient  le  passade  an  sud  de  Terre- 
Neuve,  rom])lèlant  pareetle  dt'couverle  la  i-econnais- 
sance  de  toute  cette  région  el,    après  une  corn  le  escale 
aux  îles   de    Miquelon,    renirèrent   à    Sai?d-l\lalo,    !(> 
Ki  juillet  ir)3r). 

.Iac(|ues  (larlier  rendil  coinpie  à  François  1"  de  son 
expédition  et  lui  présenta  les  sauvaj>es  qu'il  avait  ame" 
nés.  Le  roi  accueillit  le  navi^atem-  malouin  avec  son 
allahilité  naturelle.  Afais,  autourde  lui,  les  avis  étaieni 
partai^és  sur  les  résidtals  de  ce  voyai;*'-,  les  pelleleries 
(|ue  (lartiei' avait  j'apporlées  el  ce  qu'il  disait  des  l'aci- 
lit('^s  de  ceconnnerce  avec  les  sauvages  |)araissaient  un 
arf;ument  d(Visif  à  quehjues-nns  jtournne  prise  de  pos- 
session définitive  des  terres  nouv(!llement  découvertes 
dans  ce  Nouveau-Monde,  on  il  n'était  pas  possible 
d'ailleurs  que  la  Fi-ance  ne  se  lit  pas  son  loi  ;  mais 
d'autres  objeclaient  lari<,nieui'et  l'insalubrité  du  climat, 
attestées  par  le  désash-eux   hivernai'e  delà   tloUille; 
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cl  |iiiis  (!;ii'lit>i'  ii':iviiil  |i;is  i';i|ipiM'l('  la  iiiniinlic  |i(>|iih> 
d'oi!  f'I  (''('lait  là  siirldul  cf  i|irallrii<laii>iil  1rs  cniir- 
lisaiis,  à  riii'iii't'  ((Ti  la  dcM-oiivcrl»'  des  iniiics  du  Pi'i'oii 
cl  la  li'i^ciid»'  de  ri'!l-h(»i'adti  laisairiil  huiiiicr  IimiIcs  les 
tcics. 

Le  l('iii|»s  ('tail  iraillciii's  |h'ii  |ir(»|»ic<'  i'i  des  cdlic- 
|»riscs  de  coloiiisalinii.  l/aiiinic  saiii^laiitc  lU':^  pcrst'-- 
ciilidiis  rf'li|;i(Mis('S  avail  <;(»imn(Mi((''  ;'i  sr  lever  sur  la 
l'raiice.  V.w  di'|>il  de  ses  seiiliiiicnts  liiiiiiaiiis  et  des  sii^- 
L^eslieiis  de  sa  sieiir,  la  tendre  Mari^iicrite  de  N'alnis, 
l'Vaiiceis  !"'  s't'lait,  laiss('  aii'aclicr  |»ar  l('s  lîeda  et  les 
antres  fanafiquos  do  Snrltonnc,  des  décrets  lilxM'Iicidcs 
centre  les  «  lntliéri«^iis  »>,  ainsi  «iiTon  a|»|telait  alors  Ions 
les  aiIlK'i'enls  de  la  |{('lonn«'.  Les  t'clialaiids  (>l  les 
liricliers  se  drossaifid  dans  t(julesles  vHIcs  du  royannie, 
arr()S(''s  dn  san<;([es  pins  i^énéroux  martyrs.  Les  esprits 
an  dedans  ('laieid  pi'nl'undc'nKMit  Ironhh's  connne  an\ 
appreclies  d'inie  i^nerre  eivile;  el,  an  dcdiois,  C.liarlcs- 
(jnint,  pntlilant  de  r(»s  troubles,  attaipjail  la  J'Yance  de 
floux  ciilf-s,  par  l'Espai^ne  el  par  les  Flandres.  Avant  de 
soni-^er  aux  ((Hupiètes  lointaines,  il  fallait  coinnienror 
par  di'Iendre  \o.  sol  de  la  pati'ie. 

Dès  l'ainiée  suivante  eejiendant,  les  snrcès  de  nos 
Iniupi's  ainonèrnd  une  trêve  (Irève  de  Nice,  L'),S<S)  ipii 
lut  si<;ii(''e  jionr  dix  ans,  mais  devait  tMre  ronipn(>  avant 
la  lin  de  la  troisièjno  amu'e.  (let,  intervalle  de  paix  per- 
mitde  re|»rendrp  les  projets  de  rolonisution.  (lartier 
lut,  renvoyi'  une  troisième  l'ois  vers  l(>s  Terres  N<Mives 
(ir)i-l);  mais  cette  fois  le  vaillant  Malonin  «levait  ètiv 
sous  les  ordi'es  d'un  ,L;<>ntilliomme  ])icard,  François  de 
la  Hoipie,  seij;neur  de  llol»erval,  qui  avail  su  i^ai^ner 
les  faveui's  de  la  cour  el  s'('tait  lait  nommer  '<  viee-ioi  » 
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•  le  lii  «  Nniivcllr-Ki'jiiiif  .)  cl  lies  |i;iys  cirniiivoisins.  (le 
vir«'-ini    lie  |i:ii'lil  |m)|||'  ses    iimiivimiin  t''l;ils  ijnc  plus  de 
<li\-liiiil  Midis  ;i|iiv>^  (!;iili('r;   ccliii-ri,   :il)!iiiii()iiii(>  |)t'ii- 
«laiil  ce  l('iii|is  ;'i    ses  seules  ressources  el    |»ress(''    |i;u'  l:i 
(Jiselle    el     \t,w  lu    ui:ll;i)lie   (|iii    s't'liiil    encore    UMe  l'ois 
«l('cl;u<''e   (l;uis   soM    »'(|ui|»;i,L;e,  dul  prendre  le    |i:irli  de 
relourtier    en    l"'r;ihee.     (louuiie    il    leiiuil    l:i    mer,    il 
reiiconlr;!  \\vrs  de  Terre-Xouve    le  vieo-roi,  llolierv;d, 
i|ui  :Muenait  eulin   Irois  lia   ires,  avec  deux   eenis  |ier- 
souues,  el  <|ui  voidul  d<'cii|er  (larlier  à  ie|»rousser  clie- 
uiiii  :  mais  (larlier,  MM'conleid,  passa  nuire  (>l   eoiiliuua 
deciuj^ler  v<'rs  Sainl-.Malo.    M.  de  lîolierval  eepcuijaul 
s'itjisliua  dans  sou  eidrepiise,   p(''n('lra  dans  le  f^oll'e  el 
dans  le  lleuve  de  Saiul-L;iurenl  el    vuil  mouiller,   sur 
les  Iraces  de  (larlier,  ijans  un  pelil  li;'i\i'e  nalurel  silut' 
en  anionl,  de  l'île  d'Orh'aiis  el  «(u'il  ïiouuna    Francvroij  '. 
Il  sT'Iahlil  dans  cet  eiidroil,  y  lil  ('lever  un   l'orl,  une 
tour  el  divers  icilimenls,  hreC,  Ions  les  commencomenis 
«ruiic  capilale.  Mallieureiisenieul,  le  scorliul  lil  oucoro 
rai^c  pendant  l'hiver   el    enleva  une  cin<[uanlaiue   des 
•(  sujels  )>  du    vie(^-roi.  lln(^  exeui'siou  assez   malli(Mj- 
reus(\  dans  lo  hassin  du  Sai^ueiiay,  aflaiblit  eiicni'e  l«^ 
moral  de  celte  première  colonie  el  ^[.  de  lioherval  n'a- 
vait plus  «^nère  de  conlianee  dans  le  succès  de  sou  enlre- 
prisc  (piand  il  reçut — el  par  rintei'UK'diaire  de  (lartier 
lui-même,  «pii  lil  à  c(MI<Miccasion  son  (pialrième  voyage 
au  (lanada,  —  l'ordre  de  l'enlrer  (Mi  Kraiice  pour  mettre 
sou  ('pt'c  au  sfMvice  de  son  souverain,  engagé  dans  une 
nouvelN^  «guerre  conire  (Iliarles-(Juinl.  Il  est  facile  de 
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,nhl|tl<'nillt'  <(inini<'hl  rel  nnirc  coniMa  les  \(i'n\  de 
!jcn^  ■-i  iiiilt'iiicnl  <'|ii iin\  1'-.  ;  il  ne  resta  |iersniine  i-n 
.irrière,  (|n"niie  ri->|M'cl;ilile  ihinie,  nonniM'e  «  ilenioi- 
-elle  .\|;irL;Merile  »,  i|ni,  par  un  cdUciuirs  de  eircdus- 
hiiires  ihaniali(|ues,  lui  iilciudnnui'e  avec  s;i  vieille 
imnrrice  sur  une  phiLie  lin  L;ilira<lnr  '.  l'dur  |>lnsienrs 
;iiiM(''es,  la  »  Non velle-l'Vance  ..  (r.\lut''ri<|Ue  u'eul  pas 
d'iiiihe^  re|ir('senlanls. 

(  Idle  |ti'eniière  leuliilive  avail,  en  Sdunne,  (Vlioni'  el, 
dans  ri'hil  de  -uerre  el  de  eri-e  inlesline  où  se  In  lU  va  il 
•durs  la  l'Vanee,  on  pouvail  se  demander  si  elle  serait 
jamais  reprise. 

Il  t'Iail  ri'servi''  à  l'amiral  (loli^ny  de  ramener  l'al- 
lenlion  sur  ees  territoires  :lu  Nouveau-Monde  oTi  les 
nations  europ('ennes,  les  rares  japlM'tiipies,  devaient 
lrnu\er,  avec  un  nouvel  apanage,  un  champ  clos  ('tendu 
pour  les  luttes  paciTupies  de  la  civilisation.  Kn  ITm."», 
le  U(il)le  anural,  «  l'im  ({{'•>  L;('uies  les  plus  ('tendus,  dit 
l'alilM'  lîaynal,  les  plus  fermes,  les  plus  actifs  (pii  aient 
jamais  illuslr(''  ce  puissant  empii'e,  i;rand  politiipie  et 
lion  citoyen  jiisipie  dans  les  horreurs  Av<<  i;nerres 
civiles-.  ')  concoif  le  projet  de  coloniser  avec  des  ('Uii- 
L;rants.  poiu'  la  [dupart  hii^iienols,  les  riva,u('s  de  rAnn'- 
ri(pie.  Sa  pens(''e  ('tait  d'assui'ei'  la  liherh'  de  conscience 
de  ses  coi'eliL;ioniiaii'es,  tout,  en  (''leiidanl,  par  leurs 
liras,  la  puissance  (M  rinilueuce  de  la  {"'rance.  (juel 
donnna.uc  (pie  cette  id('e  de  i^('ni('  n'ait  |>ii  (''li'i'  suivie 
d'effet!  (Jiie  tVif-il  adveiiii  si,  à  l'exemple  des  puritains 

'  TlK'Vt't  iMciiiilc  t';iv('iiliin>  IdiiI  jm  Ioul;-  (t;iiis  sou  (imvi;(|4('  : 
l'i-dratid  Insuliiirri'tpilolaijc.  —  V.ï.  VlIrptOHcran,  Nniiv.  LXVil. 

-  I{:iyii.il.  Histoire  i>lnli)soplii(jui'  ili-s  ('hililisscimiiits  cl  du 
iiiiiiiiiciLoilcs  l^mu|M''t'iis  il;iiis  Ifs  (lo([\  [iidcs.  Tiniic  VIN,  pUL'i'  Iti:'. 
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<r.\lli;lrl('il(',  les    lill;.^ll<  iMils  IVaiii'uis  (Mlssriil   ;ir(  niii|ili 
lin  liln'c  ('\(i(|t'  vers  ct'IU'  Inii'  indinist'  dr  l:i  lilicrli'  di* 
roiisf'iciirc  et  de  lui?  ,Sll|»|»nS('/  (|ir;iii  l('iii|is  de  l;i  n'-vo- 
riiliiiii  de  Tt'ilil  de  \;iiil('S,  :iii  lien  drlrc  dis|M'i'>i's   <\w 
Inlih's  les   |»I;il;('S  iIc  rAliLilt'Ici'rc,  dr  l:i    ll(ill;ilidt',  de  l:i 
l'riissc,  d;ms  ions  ces  piiys  (|irils  (oiiliilHiriciil  ;'i  ciiri- 
cliir  cl  i'i    roililicr,  sii|»|tusr/ i|ii'il^  •■(issciil    ('tt'  liiisst's 
liliics  de  se  rriidic,    —   iivcr   l;i   ccrliludt'  d'y  lioiivcr 
d<'ià   des  livres   de   lii(''lii('   hili'^iic   cl    t\r   iiit''iiic   loi,    — 
duiis    celle    nouvelle    l'Yinire   |)i(»lest;tide   (|iie  lildJi^My 
sV'liiil  proposi'  de  Ibndei',  <|iielle  n'eut  |i;is  t'h'  l:i  nidis- 
>ni)  d'une   telle  sciriciicc   en  celle   terre    \  iei|;c  d'Aiiié- 
riijiie!   (jiii'ls  dt'\e|(i|»|>cinoiih;  n'eid   jiiis    pris  ce  jeiiiie 
peuple,  tnrilM'  de    ['('iite   dll   ln'itre    -      {-.w,  île   r;i\eil  de 
Idiis  lesliistdiieiis  inipui'ti;iii\,  les  liiiuiiennls  du  W'I'  siè- 
cle ('l;ii(\iit    piirini   les  plus  valeureux,   les   plus    eiilre- 
prcniinl.s,  les  |iliis  ('c|;ur('s  et  les  plus  indiistrieiiN    i\('<. 
,    cnlMnls  de  |;i  Kr;ince,       et  i;raiiilissanl  d;iiis  cotte  mIiikis- 
plière  de  lilicrti'  et  de  ^elf-(jovennnnnl  <|iie  \-v<''v  par- 
IoiiImimI  passe  le  s((||I'I1<' vixiliaiil  de  rKvanL;ile!  LeplH'- 
iKtinèiie  ipii  sera  prolialilenieiil  le  l'ail  capital  A^'Vi'  siècle: 
la  crdissaiice  verii;jii!eiise,  la  prdspi'riU' tdujdurs  ascen- 
dante des  l''Jais-rnis  d'AnH'riijiie,   irefit,   pas  laisst' d(» 
se  prddiiire  ;  si'nh  iikmiI,  au  lieu  d'avuir  ('t(''cdiil<'e  ilans 
le  nidiile  ani^lo-saxdn  Idiijdurs  un  peu  IViisle,  la   llf'pii- 
hliipie  auMM-icaiiK;  aurail  reçu  l'empreinte  el  roprodiiit 
l'ellii^ie  de  la  iKitidiialitt!  trancaise;  c'est  à  notre  race 
(pTent  appartenu  rii('^(Mnonicdu  Nouveaii-Mdiulo;  pour 
tdiit  dire  l'ii  deu.v  mots,  l'AiiK'riciuo  du  Ndi'fl,  au  lieu 
d'être  dans  son  ensenilile  anglaise  d(^  race  el  de  langue, 
serait  aujourd'liui,   dans  sa  presipie  tdtalil»',   un   pays 
français.  Ainsi  l'avait  rêvé  Colis^nv,  et  nous  ne  dirons 
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|,Uiiais  assez  i|Uel  m  illieur  re  lui,  au  |)iiilil  de  \ue  liaii- 
I  ,ii»>,  ijiie  ses  |»ali  iiil  lijues  \isees  ue  sitienl  |»as  de\eiiUe> 
une  it'aiilt''. 

Mais  i'e|iieni'n>  nnlie  i(Vil  |Hini  nionliei'  iiuei  jalal 
(dUinUls  de  eil'ninslanecs  di'iouél'enl  les  jinijels  de 
l'illusliv  (  lirl  dr>  liuunennts.  ht''j;'i,  en  I (».*>.*»,  sdUs  le 
lui  jjenii  IL  il  a\ail  essavi'  de  Inuder  au  l!l'(''sil  une 
colehie  |ii'eleslanle.  iîu  ancien  chevalier  de  .Malle, 
ialli('  ans  id(''es  de  la  I  i(''l(iinie,  Durand  de  Villejaa;_;nnn, 
avail  ('It-  mis  ;'i  la  lele  de  renlr«'|n'is(^  ;  mai.  \  illeL;a- 
;4nnn  ('lanl  ensuile  rehiuriM'  an  calliolicisme,  |H'idil  la 
cunliance  de  ses  c.()ni|ia|^niins,  el  les  l'Vancais,  |»rivt''s 
de  clierel  ln)|i  |ieu  iHiiulireu.N,  ne  purent  se  uiaiulenir 
dans  le  pays. 

(le  premier  t'cliec  ne  d('-ciinra;^ea  pas  (lti|iu;ny.  I,a 
silnalinn  de  ses  c()ri'li;;i(tunaires  devc'uail  en  l'rancc 
de  pins  en  plu-  crilii(ne.  placi's  (pTils  ('laienl  enire  les 
perst'cnlidns  à  sidiir  (Ml  les  lu'velles  à  lonienler.  l/aiiii- 
ral.  (|iii  esercail  alors  (|iiel(pie  itdlneiice  sur  l'espril  du 
roi  liliarJes  l\,  prolila  d'un  rnoiiienl  de  lr("'\c  cidre  les 
deiiN  parlis,  pour  envoyer  une  e.\p(''dili(iii  sur  les 
ciilesdc  r.\nir'rii|iie  <|ii  Nord,  hieppe  ('lail,  à  celle  ('-po- 
ipie,  coiiiiiie  La  lloclielle,  nu  nid  (rarinaleiirs  el  de 
ii('';-;ociaiils  liiii;neiiols.  Le  |S  iV'Vticr  l.""»(>ii,  un  ca|ii- 
laiiie  lie  ce  porl,  Jean  Miliant,  paiiil  avec  deii\  \ai>- 
seaiiv  mmiis  t\i' <■{'  (pii  élail  iK'cessaire  pour  jeler  les 
rondemeiils  d'une  colonie,  el,  nionh^s  par  plus  de  vi\ 
ceiils  I  loin  II  les,  laiil  volontaires  (pie  marins,  Ions  a  pjiar- 
leiiaiil  à  la  relii^ion  îc'd'oi'mée.  Se  dirii^eaiil  d"al)ord  vers 
le  LioHe  du  Ale.\i(pie,  llibiiut  atleii;iiil,  apivs  une  Iieii- 
reuse  Intveisée  de  deux  mois,  la  e.tjte  de  Floride,  la 
leinonla,    el  s'arrètatil    dims  le   voisina,L;e    de    la   haie 
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lljipt'lt'f  ciirnii'  ;iu|()lllil  lllli  "  l'ol't-linyiil  »,  <lniis  l,i 
(  !:iriiliii(>  (iii  Si  ni.  il  lil  ('dilicr  (|;ms  iiiic  ili>  de  la  luIc  un 
Icrl  qu'i!  a|i|i(,'l.i,  du  imiii  du  i'(.)i  r(''|;ii;uil  (Chaiic^forl ), 
y  laissa  ses  vdidiilaircs  avec  !{('■>  |»r(>visi(»iis,  |iiiis  i('|iai- 
til  |t<Mii' aller  cIicihIici- ('Il  [''laiicc  icnroils  cl,  ra\  itaillc- 
nicnls.  Mais  la  ^iicnc  civile  lalliiiiK'c  rciii|t(~'clia  d'oh- 
Iciiir  ces  secours,  el,  sou  aWseuce  se  |iidloii;_;caiil.roil 
au-delà  du  leriiie  lixc",  le  d('couraL;eiiH  ni  se  mit,  |iai'iiii 
nos  h'raiicais,  (|uise  voyai(3iil c.xili's  si  loin  de  la  iiièrc- 
palrie  el,  se  ci'oyai(Mil  oiil»li('s  irelle.  Il  ri'soliirciil  de 
r.oiisiriiii'e  eu\-iii<Miies,  avec  les  l»ois  du  piiys,  el  (jiioi- 
i|u'ils  iTeiiss' II!  ni  voiles,  ni  adirés,  ni  ancres,  un  pelil 
l>rit;aiiliii  sur  le(|iie|  ils  pussent  m'  rapatrier.  Ils  y 
travaillèrent  avec  une  ardeur  extriMiie,  s'iin|>rovisaiil 
eu\-iiièiiies  cliarpciitiers,  loij^croiis,  callals  ;  la  iiutiisse 
di'  la  l'oiiM  |)i-ucliaiue  servit  à  calfater  le  vaisseau  ; 
ri'corcc  lies  jdiis  roiirnil  lei^oiidron;  les  clieiiiises  el  ler^ 
draps  se  traiislornièreiH  en  voiles.  Tous  les  appr(~'ls 
aciievi's,  le  vaisseau  prit,  la  mer,  enipoiiaiil  tous  nos 
colons,  et  mil  le  cap  sur  la  l''raiice.  Mallieiireiisemeiil, 
la  traversée  l'ut  r(>tard('e  par  des  accalmies  ;  les  vivres 
iiiau(pièi'iMil, ;  la  cale,  mal  ('iancliée,  l'aisaiLeaii  de  tciile 
pari  ;  une  [lartie  îles  lK)ii;mes  mourut  de  laiiii  et  de 
ral,i,niie,  et  réipiipai^c  toiitentiei'  eTit  sans  doute  pt'ri  de 
même  si  un  navire  a.iinlais  iio  s'était  reneontré  d'aven- 
liire  [KHiv  ramener  en  l']urope  ces  iiilorLuiiés. 

Ainsi  rAnu'i'iipie,  comme  aiitrelois  e-e  jardin  (\{'> 
I  lesp('rides  (jiie  iliHeiidaienl  les  drainons,  semhiait  por- 
ter mallieiir  aux  tt'inéraires  assez,  liai'dis  pour  alxir- 
*\ov  >^{}^  rivaj4('s.  Mais  la  moindre  vei'tii  de  (!olii4'iy 
iTtHait  pas  cclt.(?  mâle  constance  ([ui  auiait  pu  |irendi'e 
pour  sou  compte  la  belle  devise  do  la  inaisoji  (!'( )jani;e  : 
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.Ir  }noiniirii,ilriii.  Les  (jualih's  (|iii  «lisliiiLiiiaieiit  raiiiiial 
sur  les  eliaii!|>s  de  hiilaillc  cl  l'aisaienl,  ses  (liHailcs 
aussi  tl;iiiL;ereiises  à  ses  adversaires  <|ue  {\('^  victoires, 
ii(>  ral);ui(loniiai(Mil.  jiniiais  dans  le  coiis(>il  cl,  ijuil 
s'aL;îl  de  |i;ii.\'  ou  de  i^iierrc,  (riiiic  di'liix'ralioii  dans  un 
S\ii()deoii  d'une  ciilreprise  de  c-oloiiisal,ioii,  htiiioiirs 
celle  rcriiich'  câline  se  r(M roii\ait  au  service  d'un  ro- 
huslc  Im)Ii  sens  |)oiir  |>r(''jiarcj'  le  succès  des  jusles  cau- 
ses qu'il  servail,  (Ui  |uiiii'eii  r('|>arer  les  revers  '. 

l/aniiral  Uni  donc  renne  dans  ses  (('solnlions.  I';ir 
ses  soins,  une  nouvelle  e.\()('dirioii  jiaiiil,  eu  IT»!*»!,  sous 
les  ordres  du  ca|ii[aiiie  de  Laufl(»iiiiière,  ^cnlillionunc 
[irolcslaiil  du  Poitou  ;  celui-ci  (l('l»ar(|iia  avec  S(  s  i^eii^ 
cl  ses  |irovisi()iis  pièsde  lai'ivière  de  .Mai,  à  (|iiel(|iie 
dishince  de  l'eiidioil  où  s'('lail  ri\('e  la.  colonie  |ir('c<'- 
deiile.  Il  donna  au  pays  oi'i  il  s'('lal»lissail  et  an  lorl 
i|iril  ('leva  dans  riiit('rieur  ^\i">  terres  le  iioiii  de 
Caroline,  iioiii  (|ue  [lorleiil  encore  iiiijounrhui  ilrws 
K.tats  de  la  grande  ll('|>ulili(|Me  AiiK'ricaine.  (letle  colo- 
nie <(  (|iii  sérail,  devei'ue  m  enijiire  llorissanl  si  elle 
;iv;iil  (''t('' siit'lisiuiiii;  Mil  |r  ■l('|4('e  -  »,  lui.  mallieiireu- 
senieiit,  coiiiii'e  •■'•  vai!  oiv  le  cas  pour  re.\'|i(>diîioii 
|tr('C('dciile,  laiss('e  .'rop  loii<4Leiii|is  ;"i   ses  seules  et  Irop 

liri'caires    ressourc(>;  .      Les     privalions    cl    la    mic 
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'  I..I  l''r.nici'  lie  nulle  u;t'iii''i;ilii>ii  ii<'  j-iii  (jm^  ^hiiniri-  ri 
ii'|i,iici-  une  Itin^Mc  injii>lici'  i'nv('r,>  ci'lji'  i;i;ii,i|f  nK'iiM.Mr  .■'.!  (■|r\,iiil 
il  l'.iiis,  ;mi  clievcl  (lu  t('ni|pii'  (le  !'(  Iijitnir,'.^  [■ml  près  il-  (•clic  [ihicc 
(If  SMinl-(ici'iiiiiiii  l'An.vciidis,  oi'i  s^n  n  je  Iik  -  w  ni  !  sic  de  l;i 
S;nnl-|î;iillii'it'n)y,  nnc  sl.ilnc  ;'i  Coiiiin},  i  v-c|c,  ([u'oii  ii  ;i|ni|icl(''  c  \ii 
I'Ins  uiiiiid  (les  Ihiiiuciidls  ». 

-  (liiiiiLMU,  JUst.  lia  Canadd,  |>.  ^1. 
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iiK'iKic.ci'  Lamldiiiiii'ic  de  iiiuil  :  celui-ci  diil  <lt''|iJ(i\\'i' 
(iiic  nitc  iiiilorih'  pour  avoii'  j'iiisoii  des  scdiliciix,  doiil 
il  (il  pondre  (jiialrc.  (IciKMidaid;,  la  luisèi'c  coiili'iuaiil 
cl  les  |ti(>visi(»ris  inaii(|iianL  Loiijoiirs,  —  an  jkiIiiI  (|ii(' 
les  cdioiis  ne  se  senlenaieni  «[ue  par  la  i^énéi-osiU'  i[v>^ 
saiiva.Ljcs,  (pii  leur  |»rucnrèrenl  du  Itlé  d'Inde,  —  Lan- 
donnière  avait  |>ris  le  parli  ilc  l'cloiii'iicj'  en  Krance, 
ipiaiid  les  l'^'ancais  a[)ercureiiL  [)liisiems  voiles  (pii  se 
dirii^caienl  vers  leur  p(irl.  (l'élail  l(^  capilaine  lidianl. 
env(i\(''  par  (loli^ny,  ipii  amenait  de  noiivcîlles  laniiJIes 
lie  colons,  des  animaux,  des  onlils  (raL;riciillnii'  et  des 
vivics. 

Tonl  eid  v[r  poin'  le  mienx,  ^riice  à  ce  ravitaillemeiil 
i  nespéif',  si  l(>s  l']s|)ai;nols,  ipii  avaient  pris  oml>ra!^e 
de  TcHahlissejnent  d<'s  b'rancais  dans  k'  voisinage  de  lu 
KIoride,  n'étaieid.  venus  londre  à  J'im|»roviste  sm-  la 
colonie  naissante.  I,e  cond>at  s'engagea  sur  lei're  cl 
siH'  mer  à  la  l'ois;  mais  les  l''ran(;ais,  surpris  de  cette 
luiisque  agression  —  d'autatd  plus  inattendue  «jue  l;i 
l''ranc(M>t  ri'lspaj^ne  ('laient  à  ce  moment  en  [)aix, -- 
rur(>nt  ('crasi's  avani  d'avoir  eu  le  lenij»s  de  se;  meltri 
sur  la  (U'Iensivi!.  Laudounièj-e  put  s'ét-liapper,  mair- 
,lean  lliliaul  lut  pris,  avec  plusieurs  dt>  ses  conipamitjns, 
el  les  l'ispa^iiols,  «pii  leur  avaient  d'aliord  promis  lu 
\  ie  sauve,  les  liront  onsiule  li'aitrousoinent  massaci'or 
ou  jx'udro.  pour  se  mollre  en  rè|alo  avec  la  Madone 
et  poul-iMi'o  aussi  avec  le  roi  «  Iros-chrcMion  '  ^', 
on  o|)ai',L;na,  dans  t:etlo  liouclieiie,  <jucl(|uos  catlioli- 
(pios  (pii   se  trouvaieiU,  on    petit  nombre,  nu'lés   aux 

'   l-a   iciiif  iiiéic,    CialliPriiii'  ilc    Ali'iliti^,  lui  siispocli'i'  ili'  iniiiii- 
vt'iitt'  iImii'-  Li'  iiiitsNiiiii'.    l'oir  CiiiiiiiMii,  II.  .y.')  o*  'i\. 


ou 


I.A  NOUVELLE    FRANCE 


u 


(It'pldyor 
•ux,  «loiil 
)iiti'm;iul 
Ktiitl  <|iit' 
dsilc'  (les 

—  .L;iii- 
I  l''i'aiifc, 
es  (|iii  se 
('  l'tiltiiiil. 

me  cl,  (les 

i(ill('iii('iil 

Ollll»l'illi(.' 

laui!  «le  la 
sU'  siii'  l;i 

Ici'i'o   cl 

s  (le  colle 

c  (]iic   l;i 

paix,  -- 
so  iiiclli'c 
H'V,  iiiair> 
i|)aL;H()iis, 
nt»ii)is  l;i 
iiassaci'ci' 

Madone 


lieu 


I 


ealliuli- 
M'ics   aux 


liiii;iieJiuls  et  on  luit  cetli!  iiisciiplioii  sur  Tai-bre  <|ui 
servil  «le  î^ilict  :  «  Pendus  non  comme  Français,  tnais 
ontniic  lAithêricns  et  ennemis  do  la  foi.  »  N'élait-ce 
pas  lUMMcuvce  ])\e  d'oxIeiiDiuer  les  héréliques  purtoul 
où  ils  s«^  reih  outraient  "!...  (!-"»(  C») 

[iiic  ('clalaiile  vengeance  l'ut  tiit'C  de  cette  lélonie, 
iiiiii    par    le   Liouveriiemenl  du    l'oi   de  France,    trop 
occujié  liii-iiièuKî,   à   ce  iiiouient,   de  sa    lutte  contre 
<i  riiérésie  )^  mais  par  uii  simple  chevalier,  Domiuicjue 
(le    floiuj^iies.   (loui'gues  était  callioli(]ue,    mais  bon 
Fi'ancais,  el  le  i»remier  iuticle  de  sa  toi  était  la  haine 
des  l'>j»aL;iiols,  couli'e  les(juels  il  avait  louf^tenips  jei- 
raillé  sur  les  champs  de  lialaille    (ritali(>.   j{(^sseulanl 
viveuieiil  l'outrage   lait  à  la  France  par  ces  l'ispagnols 
(l('l(,'stés,  il  vendit  tout  son  bien  pour  acheter  et  armer 
trois  naviies,  y  ernbai'qua  (SU  matelots  et  \T){)  soldats, 
la  |>hip;iri  Lient ilshomnnjs,   (piitfa  le  |)ort  de  Bordeaux 
Sr"iis  avoir  avis(>   jiersonne   de   son   dessein,    traversa 
!  A" ''ili(pie,    siuprit    les    l\spa|4iiols  dans  le   fort  (la- 
:'oI!;m-  et,    |tayant   de    sa  personne    à  la   lète  de    ses 
roMi|)ai;uons  d'armtîs,  I(mu'  livia  nu  assaut  l'urifMix,  (pii 
mn    s"s  ennciinis  à     sa     disci'('li(»n.     Les    Fs[)aj;iiols 
lurent   pendus  à  leur   tour  avec    cette     inscription  : 
"  Voulus  non  amimc  Expatjnols,  ttuiis  comme  pirates, 
iKimloliers  et  écumeiirs  de  r*ter  »  (ir>(l8).    Après   cette 
exécution  elle  fort  démoli,  de  (.lourgues  se  i-embarcpja 
avec  ses  hommes,  «  laissant,  dit  le  narrateur  (Cham- 
plain\  laissant  au  cœur  des    sauvap;es  un  regret  im- 
mortel de   se    voir  privés  d'un   si    magnanime   capi- 
taine. » 


r  (lo  cuiiiii- 


hn  l'ait  de  ces  incidents,  lYeuvre  de  la  colonisation 
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a'avaii<;ail  pas,  ou  iiiriiio  clic  scmblail  ('loiiiroc  tiaiis 
son  lionne.  Pciidanl,  un  liilorvalk!  do  Ireiilo  années, 
aucune  onli'opriso  scricusc  iic  l'uL  laili!  ponr  rc|>i'cii(li'c 
celle  œuvre  cl,  saiil  les  harques  des  [)èclieujs  uiti- 
rnands,  l)i'elons  ou  lias((Ui^s  ([ui  c<;iiliiiuaieiil  de  visi- 
ler,  pour  ia  [>èclie  delà  nioi'ue,  les  [)araL;es  de 'J'eiie- 
i\  îuve,  ou  i»cjiéli'iilenl  inènie,  |toui'  It;  lialic  des 
p^.iicii-  1  ies,  dans  le  bassin  du  Sainl-Laïu'cid,  le  |)avillon 
l'rancti'  avail  cessé  de  se  nioidi'cf  dans  les  eaux  de 
l'Améj-npie. 

Ou'il  nous  soil  ])ennls  de  coiidiler  cel  intervalle  el 
de  préparer  la  Iransilion  aux  leiitatives  que  nous  allons 
inainlenant  raconler  [)ar  un(^  ci  talion  de  (îarneau, 
riiistorien  nalional  du  Canada.  Celle  pa^c  vienl  si 
bien  à  l'appui  de  nos  piopres  (d)servalioiis  (pie  nous 
aurions  rej^rel  de  la  passeï'  sous  siliMicc;  : 

«  En  formant,  écrit  cet  auteur,  des  établissements 
])rotestants  français  dans  le  Nouveau-Monde,  Coli;4n\ 
exécutait  un  })rojet  patriolicpie  dont  l'Ani^leterre,  en 
l'imitant,  sut  (Misuile  |uoliler,  et  dont  nous  voyons  an- 
joui'd'bui  les  inmienses  résultats.  Jl  voulait  ouvrir,  en 
Amérique,  à  tous  ceux  qui  s'étaient  séparés  de  la  reli- 
gion dominante,  un  asile  où,  tout  en  formant  pai-tie  du 
même  empire  el  en  augmentant  son  (Uendue  el  sa 
jmissance,  ils  pourraient  jouir  dos  avantages  que  j)os- 
sédaient  les  lidèles  de  l'ancienne  l'cligion  dans  la 
mère-patrie,  (l'était  une  des  plus  b(3lles  et  des  plus  no- 
l)les  conceptions  des  tenq)s  modernes.  Si  elle  n'a  [tas 
réussi,  c'est  que,  |)ar  malbeur,  le  [tai'li  catholique  (pii 
conservait  toujours  la  principale  intluence  sur  le  trône 
s'y  opposa  sans  cesse,  tantôt  sourdement,  tantôt  ou- 
vertement, —  excité  pur  la  cour  de  Home  étrangère  à 
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la  nation  et  [mv  consiVpuMit  l'url  pou  toucliée  de  ses 
inléivls  on  do  sa  grandeur. 

((  Il  (Ml  lid  ainsi,  surtout  vers  le  temps  où  nous 
soinnios  aii'ivi's.  La  longue  [léfiode  (jui  s'écoulu  enti'o 
rexpédilion  de  lloliei'val  et  eello  du  marquis  de  la 
J!ocli(>  en  Aeatlie,  en  1508,  esl  entièrement  remplie 
par  la  giiuide  lutte  avec  l'Espagne  et  l'Empire  et  par 
les  longues  et  sanglantes  guerres  de  religion  rendues 
si  tristenieut  lameuses  par  le  massacre  de  la  Saint- 
r.aitliéleiny.  L'attention  des  chefs  de  l'Etat,  absorbée 
par  ces  événements  mémoral)les  (jui  ébranlèrent  la 
Elance  jusqu'en  ses  Ibndements,  ne  put  se  porter  vers 
le  Nouveau-Monde  qui  l'ut  à  peu  près  oublié. 

«  Ce  n'est  qu'a[)i'ès  (juo  le  calme  l'ut  un  peu  l'établi 
et  que  lleiiii  IV  tut  solidement  établi  sur  le  trône,  (pte 
fou  l'ovint  aux  desseins  qu'on  avait  formés  sur  le  (.Ca- 
nada et  sur  les  parages  voisins,  mais  avec  des  motifs 
de  moins  pour  la  colonisation  de[»uis  la  pacitication 
(les  Huguenots  '.  » 

Henri  IV  (îlait,  en  ellet,  un  assez  grand  roi  et  avait 
l'espiil  asscv.  liant  [ilacé  [M)ur  conqjiendiv  de  cpu;!  in- 
léièt  était  [)oui  la  Erance  ime  expansion  coloniale  et 
pour  l'avoriser,  de  son  mieux,  cotte  exiiansion.  C'était, 
d'ailleurs,  le  teni[)s  où  tout(;s  les  nations  maritimes  de 
rKuroiie  se  liàtaioîit  de  prendre  un  [ued  solide  sur  le 
continent  américain.  L'Esimgno  et  le  Portugal  se  i)ai'ta- 
geaicnt  rAinéii(pie  cenlraie  et  l'Amérique  du  sud. 
L'Ariglelorre  avait  jeté  son  dévolu  siu-  la  Eloride  et 
poj'sistait  à  s'y  établir  ou  dé[)it  des  attaques  des  Espa- 
gnols.  C'est  en  l'an   1007  que  John  Smith  londe  on 

1  (iaiiieau,  Hist.  du  Canada.  l''c  Edition,  t.  I".  \).  34  et  35. 
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Viipnic,  à  .lameslown,  le  preiniiM- étahlisspmeiit  an- 
glais flurahle.  Le  i^rand  (wodo  des  IMiiitaiiis  aiif;lais 
sur  les  C(»les  du  Massacliussels  coDimeiicera  (Mi  KtJO. 
La  Uollaude  allait  lùontol  après  (UVJ;))  ékddii'  la  colo- 
nie ia|>id(Mii(Mil  llurissaiile  di;  Manliallaii,  aujourd'hui 
New- York,  il  n'y  avail  pas  de  temps  à  perdre  |»oui' la 
Kianee  si  elle  vnidail  se  niénai;ei'  une  part  des  «  terres- 
neuves  »  et  s'assurer  les  titres  et  les  droits  du  pievnier 
"ecupant. 

Un  seigneur  breton,  Troilus  du  Mesgoue/,  mar((uis 
de  la  lloeluï,  s'étuit  lait  accorder,  sous  le  règne  de 
ilenu  lil,  une  comiriis^/ion  de  «  gouverneiN",  ThMite- 
nant-généial  et  vice-roi  des  Terres-Neuves  et  pays  oc- 
cupés j)ar  gens  barbai'es  qu'il  prendra  et  conrpiestera  ». 
Heuii  IV  conlirma  cette  commission,  en  lÔOH.  Mais 
l'entreprise  du  niarijuis  ne  l'ut  pas  heureuse.  N'ayant 
aucune  connaissance  des  lieux  et  l'orcé  de  s'en  rappoi- 
ter  à  son  pilote,  un  normand  nommé  (Jhédhotel,  il  dé- 
|)osa  ses  colons  dans  l'île  de  Salde,  jnèsdu  cap  llreton, 
et  les  laissa  là,  dans  un  lieu  impro])re  à  toute  culture, 
sans  bois  ni  pierre  poui'  bàtii'.  Ces  ])auvies  gens  de_ 
ineurèrent  sept  aimées  sur  i;elte  plage  inhosi)ilalière, 
obligés  de  se  creuser  des  i-eliuites  dan  >  la  teri'o  et  de 
se  vètii'  de  p(\ui.K  de  loups  marins,  n'ayant  d'autres 
ressources,  pour  vivi'e,  <jue  celles  de  la  })èche  et  de 
quelques  ])œul's  qui,  i)ar  fortune,  avaient  été  jetés  là 
à  la  suite  d'un  naufiage.  Au  bout  de  ces  sept  ans,  \o 
pilote  qui  les  avait  mis  dans  C(;tte  fâcheuse  position  l'ut 
condamné  par  la  cour  de  Rouen  à  les  aller  rechercher. 
Revenus  en  France,  on  les  présenta,  dans  leur  accou- 
trement sauvage,  au  roi  Heni'i  IV,  qui  connnanda  à 
Sully  de  leur  donner  a  (pielques  commodités,  comme 
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il  lil  jnsqnes  à  la  sonnn(>  île  cin(|uan(.e  t'eus,  pour  les 
encoura^<M' de  s'en  retourner  '  ». 

Tne  expédition  j)lns  sérieuse  s'orj^anisa,  en  \ôW, 
sous  les  ordres  d'un  capitaine  de  navire,  le  sieiu*  (lliau- 
vin  ou  (le  (Iliauvin.  (le  Chauvin  étail  huguenot  et  se 
reconunandail  au  rdi  |)ar  les  services  qu'il  lui  avail 
r(Mi(liis  pendaid  l<'s  derniôres  guei'res.  Il  oblint  les 
pouvoirs  «pii  avaient  ('lé  confiés  précédemment  au 
niar<[uis  de  la  Hoche;  mais,  avant  de  partir,  il  se  lit 
conimanditej",  comme  on  dirait  aujoui'd'hui,  pai-  un 
riche  néj^ocianl  de  Sainl-A[alo,  nonmié  Du  l^ont- 
(Iravé,  (jui  avait  conçu  le  vaste  projet  de  monopoliser 
entre  ses  mains  la  ti'aite  des  fourrures  dans  l'Améri- 
cpie  du  Nord.  Les  deux  associés  frétèrent  ([uelques 
vaisseaux  et  se  rendirent  jusipi'à  Tadoussac,  un  con- 
llueiitdu  Saint-Laurent  et  (\u  Sai;iienay,  où  s'opéra  le 
dc'harquement.  (le  lieu,  excellent  i)our  le  trafic  des  pelle- 
ierics,  é'tait  d'ailhturs  assez  mal  choisi  ù  cause  de  l'aridité 
du  sol  et  de  la  froi<lure  excessive  du  climat,  «  tel,  dit 
(llianiplain,  (pie  s'il  y  a  une  once  de  froid  à  M)  lieues 
à  n)onl  la  rivière,  il  y  en  a  là  mie  livre  ».  Cliau- 
vin  lepai'td  avant  Tliivei'  de  inOO-iOOl),  hiv(^r  ({ui  fut 
extrêmement  dur  et  lit  bien  connaître  à  ceux  ([ui  res- 
t("'renl  «  le  changement  (pi'il  y  avait  entre  la  France  et 
Tadoussac  ». 

Chauvin  retourna,  dès   que  la  mer  le  lui  permit, 

'  Voyages  do  Ctiamplain.  L'époque  du  dépait  et  du  retour  de 
luette  expédition  du  marquis  de  la  Hoctio  n'est  pas  bien  fixée,  et 
•luoique  la  plupart  des  historiens  la  placent  en  1598,  il  y  a  de  soli- 
des raisons  de  penser  ({u'elle  eut  lieu  sous  Henri  UI;  seul,  le  rapa- 
trienienf  des  colons,  laissés  dans  l'ile  de  Sable,  eut  lieu  sûrement 
sous  Henri  IV. 
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visiter  les  colons  ou  plnh'd.  Ips  Irnfiquniits  de  Tiidoussac 
et  loiir  apporlor  «lu  rciifoi'l.  I/alïi)ir(ï  inai'cliail  Itioii  an 
|)oinl,  <lo  vue  commfii'cial,  siiioii  au  point  de  vue  a<;ri- 
(îole,  otlo  ])ravc  (;a|)itaino  vonait  <)('  IViio  un  Iroisir^nc 
voyai^o  quand  il  mourut  en  KiOl. 

ri'ost  mainlenant  que  nous  allons  voir  (lliarnjilain 
oniror  on  srèno,  non  plus  soulomont  (^oinnio  narralour, 
mais  comme  acieur. 

liC  commandeur  de  flliaste,  oouvern<nn'  de  Dieppe, 
avait  reçu  du  roi  la  conunission  deveiuie  caduipie  par 
la  moi'l  de  Chauvin.  «El  d'aulanl  que  la  despense 
estoit  fort  f^rajide,  il  lit  une  socit'l*'  avec  plusi»'urs  ^en- 
tilshonnues  et  principaux  marchands  do  lioiien  et  d'au- 
tres lieux  —  odre  lesquels  Ponl<;rav<'  tenait  encore  un 
des  premiers  ran^s.  —  (  le  qu'eslaid  l'ait  ils  font  ('(|ui|tcr 
vaisseaux  tant  ])our  rex('culion  decesie  enlrepi'ise  (juc 
pour  descouvrir  et  peupler  le  pays  '  ».  ChanqjJain,  ipii 
s'était  dfc'jà  l'ail  connaîhHîconnne  un  marin  distini^ué  el 
C(jmme  un  vaillant  soldai  dans  la  dcrnicre  cam|)ai^Me 
contre  les  Espaefuols  (^ir>(r)),  fut  prié  |)ar  AT.  de  Chaste 
de  prendre  leconnnandemeid  de  rexp('dilion.  Jîenri  1\' 
donna  son  autorisation  à  rollicicr  (h^  sa  marine  cl  le 
char£;ea  <le  lui  rendre  diredcmenl  un  conqite  lidèle  du 
voya<:;e. 

(Ihamplain,  résolu  «l'examiner  les  lieux  pai'lui-mrnie 
avant  de  commencer  un  étahlisseinent  délinitil,  partit 
pour  un  voyage  de  reconnaissance  en  compagnie  de 
Pontgravé,    avec  qui  il  se  lia,  nous  apprend-il  lui- 
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iiiriiio,  (Trlroilo  ainil.ic'.  Los  doux  oxplornlours,  laissant 
leurs  vaissoaux  à  Tadoiissao,  roinoiilèi'ont  U)  lloiivc;  sur 
une  <lial(m|)o  jus(|ii'au  saul  Sainl-Louis  où  Jacffiios 
Cailior  s'c'Iait.  anvU'  ou  \T>.]7).  Ils  rocounuroul.  les  alon- 
liiiiis  lin  saul,  îioh'roitt.au  passaf-olaposifiou  doQuéltoc; 
;i|(ivs  (|iioi,  ol  ayani  drossô  uiio  rai'Io  oxarlo  do  sos 
ivcdiiuaissanros,  Clianinlain  rovini  on  Franco  ot,  pré- 
sciila  au  roi  lo  ivcil.  do  son  voya,uo  '. 

Smi' cos  oiili'ofailos,  lo  ooinmandour  do  Chnslo  ôtanl 
mot  I,  son  pi'ivilè|,^o  fui  Iransfôrô  par  Honri  IV  à  l'un  do 
<o^  ancious  conipa.i^noiis  d'anncs  :  Piorre  do  Mous, 
sicni'  du  (liia,  t;ouvornour  «lo  Pons  on  Sainlon^''c.  Co 
i^ciilillionnnc^  «  ('loi!,  dildlianiplain,  de  la  rolif-ion  pi'i'- 
Iciidiio  i't'lonn('o,  mais  il  avoil  rondu  de«bons  sorvicos 
à  Sa  Maj(>slô  pondani  loulos  los  «^norros  passôos  o! elle 
;iv(til  on  Ini  uno  ^rando  oonlian<'0  ]>oin'  sa  fidoliU", 
(•(UHiiio  il  a  (ail  |>aroisfro  lousjours  jusqu'à  samorl,  ». 
Do  iMons  n'ôl.ail,  d'aillours,  pas  ôlran^^er  au  pays  dont 
il  vonail  d'rtro  lail  «^ouvornour.  Il  avait  déjà  accom- 
pai^nô  (iliauvin,  lors  t\o  sa  pronriôro  oxpôdition,  el, 
(lliauiplain  nous  lo  nionlro  a  porto  d'un  zôlo  ot  afîoo- 
liiiii  d'allor  pou]j]or  o\  iialtilor  lo  pays  do  la  Nouvolle- 
Kraiico  ol  y  oxposor  sa  vio  ol  son  bien  ».  Un  dos  arti- 
clos  do  sa  commission  stipulai  I.  quo  los  sauva|ïos  soraioni 
inslruils  dans  la  l'oi  catlioliquo;  maison  mémo  fomps 
los  lnj<iuenots  oblonaiont  la  libectô  do  professer  leui- 
l'olioion  <lans  los  colonies  qu'on  élahlirait  (^onmio  ils 
ra\ aient  on  Franco.  Ce  n'est  quo  plus  tard,  sous 
Louis  XII  l,  qu'on  revint  sur  ces  dispositions  tolérantes. 


'  Celto  ii;irtatii)M    a   ('If'    pnbliéo,  on  iGO'.i,   sous   cp  titre  :    Des 
Sauvages  ou  voyage  de  yamuol  Gharaplain. 
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M.  (I<>  Mons  consoiva  la  coiiipatinij'  foniu'P  par  son 
|»ré(lorossfiur,  mais  «mi  raiiiiriM'iifaiil  |iai'  l'adiniKtlion 
<le  inarcliaiids  de  La  llorlicll»'  el  d'aiitivs  villes,  (Jiialic 
vaisseaux  l'ur(Mif  é<(iii|H's  an  Navre,  don!  un  se  tliri^e;i 
vers  Tadoiissar. el  un  autre  vers  l(M|t'lr(til  de  (lanceaii  ' 
en  vue  de  la  Irailo  d(>s  jdiirrnies  el  de  la  [n'-ciie  de  l;i 
nini'ue. 

Les  deux  antres,  sur  lesquels  M.  <lo  Mons  el  (lliain- 
plain  avaient  pris  i»la(e,  lireiil  voile  plus  ansnd.  M.  «le 
Mons  eslinjait,  on  ejlet,  que  les  étahlissenienls  du 
Saint-Laurent  étaient  situés  trop  an  nord  et  qu'il  serait 
avantai^eux  de  se  lixer  dans  un  elinial  moins  ri- 
i^ouroux.  Il  avait  doue  port*'  ses  vues  siu'  les  e(Hes  de 
l'Aeadie  (aujourd'Inn  Xouvelle-Kcosse)  et  c'est  |)oui 
cette  contrée,  encore  inexploré'O,  qu'il  partit,  en 
mars  lOOi,  enuTKîuant  avec  lui  «  nomhre  d(;  «^enlils- 
lioimnes  -  parmi  lescpiels  Al.  de  Poutrincom't,  liaron 
de  Saint-.lust,  en  (!lianq)a<;ne,  — et  tontc^s  sortes  d'ar- 
tisans, soldats  et  autr(^s,  tant  d'une  (pie  d'autre  r*'- 
^ion,  presti es  et  ministres  -  •>, 

Après  avoir  atteint  la  c<'>te  d<'  l'Aeadie  et  c.ontourn(' 
la  vaste  presqu'île  dans  tous  ses  sens,  on  piit  lei're  sm 
la  côt(î  orientale^  <lans  ime  Me  de  la  haie  de  Pasi^ama- 
caihj  t(u'on  nonujia  Sainte-droix  et  on  on  ri'solul  de 
s'élahlir.  On  y  construisit,  on  olTel,  (pielcpies  magasins: 
iiiais  on  s'ajiercut  hientVit  i|ue  l'eau  manipiait  et  (pn^  le 
climat  ('tait  à  la  'ois  rigoureux  et  peu  saluhre.  Notre 
colonie  se  transporta  en  const'quence  sur  la  c<')te  occj- 

'  CanceKK  ou  (Hkiusi'ku,  av.iil,   :iii    \V|e  sirclf  le  sens    il<'  liur 
tii'-,    limites.    (\'(iii'    LitOi'-   ;iii    iiml    CnucH).    G"l'■^l    li'    ilt'hoil  (|iii 
liiiiitt' ail  iiHid-est,  II*  confinenl  américain. 

^  Relation  lie  llliarnpiain. 
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(jeulalc  (le  la  pi'os(|u'il(',  dans  une  lielle  rade  de  huit 
lieues  de  eircuil  (|ui  dounail  sur  la  l)ai(>  Kraneaise  el 
(ju'ou  appela  iNirt-iioyal  (aujourd'hui  Aiiiiapolis).  Ce 
df'plaeeuieul  n'alla  pas,  eouune  on  pense,  sans  l»i(Mi  des 
dillieullés  el  des  l'ai i^ue^  ;  mais  lous  les  lionunes  s  y 
niirenl  avec  eourai^c  el  lionne  hinneur,  deu\  ipialiUs 
(pie  nous  conslalorons  loujours  au  d('M>ul  d(^  lous  les 
(''lahlisseiiienis  lond('s  par  les  l''ran(;ais  en  lointains 
pays. 

Il  Le  sieur  d*^  j'oiilrineourl  ayaul  lrouv('  le  lieu  à  son 
f(  ;4r(',  il  le  demanda,  avec  les  terres  y  eonlinenles,  au 
«  sieur  de  Mous;  ce  (pii  lui  lui  ocli-oyc'  el  (kpuis  en 
Il  a  pris  lettres  de  conlirmalion,  (l((  Sa  .Majost(',  eu  in- 
<(  lenliou  de  s'y  relircH'  avec  sa  lamille  pour  y  ('la- 
«  l»lir  !(!  nom  clu'('li(Mi  el  l'raïK'ois  tant  (pie  son  |)ouvoir 
'<  s'(îlendra  '  ». 

Après  avoir  jeh'  l(^s  pi'cmi(''res  assises  de  son  nouvel 
('laldissemenl,  M.  de  Mous  «  s'(Miil)ar(pia  |»oui'  \v  w- 
lour  el  avec  lui  ceux  (fui  voulurent  le  suivre.  Néan- 
moins plusieurs  de  bon  coui'a<;o  demeuivreni  sans 
appr('lieiider  le  mal  ]tass(''  ».  Pont;_;rav('' r(îsta  à  la  t('lo 
de  ces  deriiiors,  coirune  ]o.  lieulonaiit  de  .M.  de  Mons. 
(les  premi«M's  «  Acadieus  »  passt'Tc^nt  l'Invoi-  comnio  ils 
pureni,  aciievani,  leurs  lo;_;omonl:s,  li'ali(piaiil  avec,  les 
sauvages,  faisant,  sur  les  c(»les  voisines,  des  excursions 
ipie  (ihamplain  raconhHoul  au  loiii; dans  son  livi'C  el 
ne  laissant  |ias  i\(\  courir  de  j^raiids  dauf^ers  dans  ces 
exp(;(lilious  sur  des  terres  ineonmies. 

(lepeudanl,  Mons,  de  retour  (Mi  Krance,  trouvait  son 
er('dil  ('l»ranl('  à  la  cour  et  les  espi'its  prévenus  eoMlre 

*  Mujc  Lescarbot.  llist.  de  la  Nouvelle  France. 
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son  o]iliï*|>ris(',  |»;ir  siiilc  des  |tl;iiiil('s  ((iic  riiisiiicnl,  cii- 
Iciiilic  1rs  iiiui'cIimikIs  «le  pcllclciios,  Iriislrt's  de  leurs 
Ix'iK'liccs  p;ii'  son  |ii'ivil(''}^('.   Il  pnl  cruiiKli'c  un  n  ni 

•  le  perdre,  ;ivee  sein  monopole,  Ions  ses  iissocii's;  el 
(piiind,  diinsces  ('onjonelures,  M.  de  Ponlrineonrl,  son 
luicien  conipii^non  d'iM'ines,  lui  proposa  de  >e  ;li;u"}^'er 
du  i^duvernenienl  el  du  soin  de  la  rolonie  naissanle, 
M.  «le  Mous  souscrivii  volonliers  à  cet  arrani^cnicnl  qui 
r('servail,  d'ailleurs,  à  son  prolil  eerlains  privilèi^cs 
eoinnierciiaux. 

La  conveidion  faile,  M.  de  PonIrinnourI  s'oer.upa 
de  Irouver  ilc^  eolons  el  de  rassend»ler  loul  ce  (pii 
(•lail  iK'cossaire  :  hesliaiix,  |irovisions,  oulils,  pour  une 
eolonisalion  à  hupielle  il  voulait  donner  ini  car  r(> 
essenlielleineid  agricole.  Le  rendez-vous  ^«'ini'ri..  d 
l'I»'  doniK'  à  La  lloclielle  el  le  jonr  du  d('pai'l  (ix(' au 
eonnnencenieid  de  mai  (KiOli).  .Marc  Loscarbol,  «i  avo- 
cal  en  l'arlemenl  »,  le  premier  des  liisloriens  de  la 
((  Nouvelle  {"'rance  »,  s'('lail  joini  à  celle  <»xp('dilion,  ol 
c'esl  une  pa^c  (jui  in('ril.(^  d'èlre  conserv('e  (pie  celle  où 
il  raconle  ses  impi'ossions  de  d('parl  : 

<(  Arrivez  (pie  nous  lûmes  ù  \m  lioclielle,  nous  y 
((  IrouviUiKN  les  sieurs  de  Monts  et  de  Poutrincoui't, 
«  (pii  y  ('(oient  vomis  en  posU\  et  noire  navire,  appeh' 
<(  le  Jonasi,  du  port  de  ceni  ciiKpiante  ionueaux,  pivl 
fc  à  sortir  hors  les  cliaînes  d(>  la  ville  pour  allendre  le 
«  venl...  Mais  les  ouvriers,  parmi  la  l»omie  r,li("'i'e  ((;ar 
"  ilsnvoient  chacun  vinj^l  sols  par  jour),  laisoieutdemer- 
«■  v(^illeii.\  linlauiarres  au  ipun-lier  de  Sainl-Nicolas, 
((  où  ils  ('loioiil  loj^ez.  Cle  (pron  trouvait  lort  (''ti'ani^o  en 
<(  une  ville  si  rélbruK'e  (pie  La  li0cliell«\  en  larpielle  no 
«  se   l'ait    aucune  dissolution  apparente  :  il  faut  que 
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•<  (-liiiciiti  iiiiirclii'  Id'il  ili'oil,  s'il    ne    \<>iil    ciiroiirir   h 

u  cciism»'   siiil    tlii    iiiiiii'c,    sdil    t\fs   iniiiislics    ilc   hi 

.c  villr... 

((    Kl  |iiii->  (|ii('  i"ciili'('|)r)'ii(Is  une   liislnii'f   iiiiiiiilivc 

,(  (1rs  clinscs    en    l;i  l'iK/oii  ((ii'cllcs  S(^    soiil  |i;iss(Vs,  je 

«  tlii'iii  ijiir  ii'  lions  csl  rliosc  li(iiil('iis(>  i|ii<>  les  iiiiiiis- 

«  Ires  i|i>  L;i  rioclicllc    piiiissciil    hioii  (-Ii;i(|ii('  joui- en 

<i  leurs  iisseiiihh'es  |i(ini'   la    eoiiversinn    «les    piiiivres 

((  neii|iles  sauvages    el  iiM^'iiie  |miiii'  noire  l'oiHiniU',  el 

<(  (|iie  ii(»s  ec,t'l('siasli(|iies  ne  lissent  ]tas  le  seinhlaltle. 

M  hevt'iih'  iKMis  n'avions  |iii('  ni  les  mis  ni  les  aiilres 

(,  (le  ce  l'aire,   mais  en  cela  se    reconiioit.    le   zèle   iriin 

'<  cliacim.    Kniin.    peu    aii|iaiavaiil    noire  (h'parl  il  me 

'(  s(tuviiil   «le    demander  an   sieiir   ciir('  ou    vicaire  de 

Il  ri\yiise<|e  |,a  lloclielle,  s'il  ne  |touridil  point  Iroincr 

«  (piel(|iie  sien    conlrère  (|ui  voulTit  venir  a\ec  nous  : 

'<  ce  i|iie  j'esperoy  se  pouvoir  ais«''monl  laire,  pource 

"  (pi'ils  «'loieiil    là    en    assez     hon    nombre,   el   joint 

1.  (prt'laiil  en    une    ville    niarilime  ,   ](>   cuidoy    (pi'ils 

«1  priiissc^nl  |ilaisii'  de  vof^iier  su)'  les  llols  :  mais  je  ii" 

'.  peu    rien   ohlenir.  \']\    me  l'ut  dit    pour    e\ciis(>  ipi'il 

'i  l'audi'oil  des  uiMis  (pii  liisseiil    pousse/  i\o  j^rand   zèle 

"  de  pi('l('    pour  aller  en  lels  voyages  et,  seroit  l»oii  de 
«  s'adresser  aux  Pères  .{('^suites.  (!e(pie  nous  ne  pou- 

'<  vioiis   l'aire   alors,    noire   vaisseau  ayani    prestpie  sa 

'<  cliai'i^c.    A    pro|)os    de   «pioy    il    m(>  soiivieiil    avoir 

"  plusieurs   lois  ony  dii'e    au    sieiii'    de    Poiitrincourl. 

'<  (firaprès    Son    prc^miei*    voyage  ('laiil    en    coui'l,  un 

f(  .h'suite   deiloiirl   lui    demanda   ce   (jui  se   pourr(jit 

«  espéi'er  de  la  couvoi'sion  des  peuples  fie  la  Xouvelle- 

«■  Franco  et.  s'ils  étoient  en  Li'ranci  nnml)re.   A  quoy  il 

«  répondit  qu'il  y  avoit   moyen  d'acquéi'ir  cent  mille 
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«  ;nn('s  ;'i  .N'siis-Clji'isf,  nioll;nit  un  nom]>rerertain  poiii' 
«.  un  irK'er'Iniii.  (le  hou  Pri'c  l'aisanl  [)eii  do  cas  de  ce 
«  iioiiilirc,  (lil  là-(l(^ssus  pai  admiration  :  N'ya-l-il  (|iic 
«  <'('la  ?  coniiiio  si  cv.  ii'éloil.  i)as  un  sujet  assez  ^rand 
<i  j»oui'  einployei'  un  lionnne!...  w 

Kn  suivanl  cettx!  liisloire,  nous  reli'ouverons  bienl(")t 
ces  niêines  Pères  Jésui les  tort  occupés  de  la  Nouvelle- 
Kranc.e,  mais  l>eaueou[)  moins,  seinl»le-t-il,  pour  con- 
vertii-  à  la  loi  cln'étienne  les  àines  des  sauvages,  «pic 
pour  frustrer  ]\[ons  el  l^outrincourl  des  concessions  de 
terres  <pii  leur  avaient  été  a('c.or<l(!es  et  se  les  l'aire 
adjuL;e;'  à  eux-mêmes  sons  le  couvei't  d'une  dame  de 
((ualilé,  la  marquise  de  (luerchevill(\  tort  dévole  el 
très  aciM'édilée  à  la  coin-  de  Marie  de  Médicis.  (Test 
là  un  cliapitre  «'urieux  des  j^estes  de  la  li'op  célèltrc 
(lt)m[)ai;n!e,  (pi'on  peut  Irttuver  tout  au  lont^dîuis  l'his- 
toire de  Lescarliot. 

I.e  Jonas  arj'iva  à  Porl-Uoyal  le  '2<S  juillet,  y  rame- 
nant, av(M'  rahondance,  l'entrain  et  le  eonra.ye  «pii 
avaieid.  un  moment  tout  à  lait  abandonné  la  petite  colo- 
nie. Dès  le  Icixlemain,  on  commença  à  ouvrir  la  terre 
|)our  la  pri'parer  aux  semailles  d'automne.  Kn  lionmie 
le  sens,  Pontrincourt  avait  compris  dès  l'abord  l;i 
\'anit(' (les  calculs  (pie  tant  d'autres  rondai;^nt  sur  les 
mines  et  sur  les  trésors  métalliques  <lu  Nouveau- 
Monde;  les  pêcheries  et  les  fourrures  ne  lui  paruienl 
même  (ju'une  ressoui'ce  incidente;  il  visa  tout  de  suite 
ù  fonder  un  é^tablissement  agi'icole,  appuyé  sur  une 
po|)ulation  laborieuse  et  sédenlaiie.  (le  pays,  presque 
inhabit('  — car  les  tribus  indiennes  étaient  fort  dissé- 
minées et  peu  nondjreuses,  —  «n^s  rivages  fertiles,  ces 
lais  de  mer,  ces  polders  d'une  exploitation  facile  et  ces 
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'jianiles  l'or(''ls  vi(M>;es  aux  essences  v.iiit^es,  (^itTi'ai(Mil 
Mil  liori/on  sans  limites  aux  pacifiques  anihitions  du 
liaron  clianipenois.  Du  nianoii'   [>i'incipal  ((u'il  voulait 

("julilir  à  l'oft-r«(i\al,  il  pensait  diriger  un  jour,  coni 

iinliiiil  d'essaims,  cliatim  de   ses    cad(M.s  sur  ([uehpie 
lie!   nouveau    laillf' dans  le    plein  draj)  de  (^ette  vaste 
solitude  '.   Lcsi'ailiol,    l'avocat  au  Parlement  (|ui  avait 
(|iiitli^'  l'ai'is  «  poui  Inir  un  inonde  corrompu  »,  ivvait, 
lui,  d'être  le  barde  ou  le  trouv(l're  de  ce  haut  baron.  Il 
limait  des  «.^pitres  dans  le  |;ont  de  son  temj)s  et  com- 
posait des  pi(">ces  de  tlifîàlre  (ju'on  jouait  ensuite  poul- 
ie pliis{;rand  ("haudissemcnt  des  sauvai^es,  (IJiamplain 
el  l(^s  autres  avaient  institué  un  ordre  du  Bon  Te})ips, 
sorte  d'académie  culinaire  où  chacun,  étant  à  tour  de 
iNile  maiti'e  d'Icdel  et  ihari^é  de  l'aftprovisionnement 
de  la  table,  avait  à  laii'e  la  jtreuve  de  ses  connaissances 
;;aslrononiiques.    Nos  i^cns  mariaient  ainsi  l'ai^réable 
à  l'ulile  ;  tour-à-lonr  a^riciUteurs,    marins,  cliarpen- 
tiers,  chasseurs  ou   cuisiniers:  Lescarhot  ne   n'iissis- 
sail  pas  moins  dans  le  jardiiiaLio  et  dans   la    iii(rani(pie 
<|iie  ilaiis  l(>s  travaux  du   hel    es[)rit.  «    Tous    les  jours, 
l'ii'it  de  lui   (Iharlevoix,  il  invenhiit  (puîhfue   eiios(>  île 
nouveau    jiour    l'utilité    puhliipie...    Il   eiil    vïr.  aussi 
•   capahie  il'i'tahlir  une    colonif^  <pie    d'en    écrir(>  l'his- 
toire. » 

(.'et te  activité  porta  bienl(~>t  l'iuit.  Les  semences  coii- 
liécs  au  sol  levèr(!nt,  l'étt'  suivant,  dans  d'excellentes 
•  ■ondilions;  les  arhi'es  ahaltuset  ('quarris  s'('lev<''rent 
en  constructions  peu  élégantes,  mais  solides  :  on  eut 
unlbur  pourfau'e  les  briques,  un  moulin  pour  moudre 

1  llaiiicaii,  lue  rolonic  l'coihUr.  in  Aunyuivc. 
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le  l)lc,  un  alaiiihic  [luui'  ckirilicr  la  i^oiiinic  de  saitiii  cl 
la  traiislormer  eu  i^oLidrou.  Tout  inai'cliail.  donc  l'i 
souhait  dans  la  nouviîlle  colonie,  où  j'hivei- ne  s'<Hait 
d'ailleurs  pas  fait  sentir  avec  trop  de  ri.i^ueuf.  Le  Jonaa 
avait  été  renvoyé  eu  Fiance  sous  les  '«ivlres  de  Pont- 
t;i'avé,  et  l'on  attendait  son  retoui'  ave.  <.ne  impatience 
J)ien  naturelle  à  des  émiyi'és,  qui  se  sentaicMit  isolés  du 
l'esté  du  inonde.  Le  ,/onas  revint,  en  eiret,et  entra  dans 
la  rade  de  Port-lioyal  vn  juin  1G07;  mais,  liélas  ! 
quelles  nouvelles  décevantes  et  décourageantes  il 
apportait!  M.  de  xMoiis  mandait  à  son  ami  Ponti'iii- 
court  les  gi-aves  déconvenues  qui  avaient  fondu  sui'  lui. 
Toutes  les  [lelleteries  de  la  (!onipaL;nie,  acquises  dans 
une  année  de  trafic,  avaient  été  enlevées  [)ar  les  Hollan- 
dais. iVlécompte  plus  ,L,n'ave pour  Mous,  lesmarcliands  de 
Saint-Malo  avaient  obtenu  la  révocation  de  son  mono- 
pole, et  on  ne  lui  avait  accoi'dé  en  retour  ({u'uiii' 
indemnilé  imaginaire.  M.  de  Mons  faisait  donc  savoir 
qu'il  ne  pouvait  plus  désormais  soutenir  la  colonie  cl 
lise  prononçait  même  ]>our  un  abandon  de  lacoidrér, 
tout  <'n  laissant  les  colons  libres  de  prendre  le  [larli 
qu'ils  jugeraient  prélérable. 

La  douleur  l'ut  vive  à  ces  nouvelles  et  L(>scarb()l 
rex[)rime  naïvement  dans  son  livre:  «  (le  nous  étoil 
grand  deuil  trabandoisner  ainsi  une  terre  (pii  nous 
avoit  [trodiiit  dt;  si  beau  blé,  et  lanl  de  beaux  oi'nc- 
ments  de  jardins...  »  J\l.  de  l'outi'incourt,  en  itarticu- 
lier,  était  navré;  il  ne  [»ut  se  l'ésoudre  à  [»artir  ((u'avci 
le  l'erme  propos  de  revenir,  car,  ajoute  le  cbroniiiueur, 
«  après  (pi'il  eut  longtemps  songé  sur  ceci,  il  dit  que, 
quand  il  devroit  venir  tout  seul  avec  sa  l'amille,  il  ne 
quittcroit  point  la  partie.  »  Les  sauvages,  de  leur  coté, 
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nianireslèrenl  un  vcïilalde  eliaiJiiin  d(^  ce  détail:  ils 
avaient  pris  les  Français  en  vive  alleclion  et  il  leur 
lallut  réi)éter,  avant  le  départ,  que  celle  sé[taration 
n'était  (|ue  tem[>orair(î.  Ils  ]»ronnrent  de  j^aiwlei',  dans 
rintcrvaile,  lesl)àtini(ïnts  elles  niaj^asins  de;  la  colonie  ; 
ce  qu'ils  lii-ent,  en  (îlTiit,  c't  avec  une  lidc'lilé  telle"  (jue 
(piand  M.  de  l'ouli-incourt  revint,  deux  ans  après, 
il  li'ouva  loutes  choses  dans  l'état  où  il  les  avait 
laissi'es. 

Nous  avons  dit  :  «  deux  ans  après»;  l'abscntie  l'ut, 
en  réalité,  de  trente  mois  —  du  1 1  aoid,  l(>07  au 
"J")  lévrier  1(110.  — M.  <le  l'outi'incuuft,  dès  son  retour 
en  France,  s'était  mis  en  canipai^ne  pour  trouver  des 
liailleins  de  tonds  qui  le  soidinsscnt  dans  sa  lointaine 
et  coûteuse  entreprise  ;  mais  il  avait  lecu,  siu'toiddans 
rentouraf^e  dcda  cour,  plus  de  lielles  parol<'s  ([ue  de 
concours  etïectif;  et  ce  n'est  (ju'à  la  lin  (jue,  s'élant 
adressé  aux  né'gociants  de  Dieppe,  il  put  conclure  avec 
deux  d'entr'eux,  les  nommés  Dujardin  et  Duquesne  ', 
ini  aijan^oment  ((ui  comlda  ses  vu'ux  et  lui  permit  de 
[trendi'e  enlin  la  mer  pour  retourner  dans  sa  chère 
.Vcadie. 

Il  enunenait  avec  lui,  dans  cette  nouvelli;  expt'dilion, 
deux  de  ses  (ils:  Charles  de  Uiencoui't  e'  Jacques  do 
Sala/ar;  le  lils  du  gouverneui'  de  l)iep|»e,  Ihthin  lU; 
(ioulo^iic,  (|ui  s'éhiit  fort  intéressé  à  son  entivprisc,  et 
etdin  lui  certain  nombre  d'artisans  onde  laboureurs, 
|>ris  la  plupart  dans  sa  seiyneui'ie  de  ChanqiaL-ne  ai 
[»aiini   lesquels    ligurait    un    nommé    (llaude    Dela- 

1  C'est  le  père  du  yraud  amiral,  né  à  Die[»i)e  en  1010. 
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luiir  '  doDl  lo  lils,   (lliarles,  alors  ù'^é  de  quatorze  ans, 
(levait  jouer  un  j^rand  rôle  dans  la  nouvelle  colonie. 

Celle-ci  ie|)ienait  vie  une  l'ois  de  plus  et  lien  n'em- 
pêchait (pi'elle  ne  s'accrut  et  ne  prospérât  très  rapide- 
ment, sous  la  dii'eclion  paternelle  de  M.  tlePoutrincourt. 
Ahillieureusement  et  dans  l'annéiî  même  «le  cette  repris»- 
de  possession  (1010),  Henri  IV  mourait  assassiné  parle 
couteau  d'un  I'anali(|ue.  «  (lettt;  calamité,  remanpic 
l'historien  du  Canada ,  n'eut  pas  de  suites  moins 
lunestes  pour  la  lointaine  et  faible  colonie  de  la  baie 
IVant^-aise  (|ue  poui-  le  reste  du  royaume.  L'intri};ue  et 
la  viohuice  qui  remplacèrent,  sous  iMaiiede  Médicis  et 
son  ministre  Concini,  la  politi([ue  conciliante  du  l'eu 
loi,  viment  troubler  jusqu'aux  humbles  cabanes  de 
l'ort-lloyal  et  amenèrent  pour  la  seconde  fois  !eui' 
ruine -.  » 

\ai  crime  de  Kavaillac  avança  singulièrement  en  cette 
occurrence  les  allaiies  de  ses  anciens  maili'cs.  «  Kii 
el'let ,  continue  notie  auteur,  le  ministr(^  italien 
était  à  peine  au  pouvoir  que  U^s  Jésuites,  par  smi 
iidluence,  l'orcaientM.  de  Poutrincouit  à  les  re«;ev«»ir 
dans  son  établissement  en  (jualiliMle  nïissionnaii'es.  )> 
Les  associés,  (jui  étaient  liuL;uenols  ou  qui  avaient  <les 
préventions  contre  les  jésuites,  les  regardant  comme 
les  auteurs  de  la  Ligue  et  de  l'assassinat  de  llemi  J  V, 

'éféièient  se  retirer  de  la  société  que  de  consentir  à 


pri 


1  Cti  Hiim  du  Delà  lotir,  ainsi  orlliogiapliié,  o(  iicm  de  la  Tour, 
comme  l'écrivent  la  plupart  des  historiens  de  la  Nouvelle-Fi'ancc, 
est  encoie  aujourd'hui  porté  en  Champagne  par  de  nonihreu!<p> 
famillen. 

"^  Gaineau,  Tome  l^,  [>.  17. 
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les  adinellre  [)arnii  eux.  Ils  furent  remplacés  sur-le- 
champ  par  la  vieille  mar(iuise  de  Guercheville  qui 
s'était  déciai'ée  la  })roleclrice  des  missions  de  l'Amé- 
riijue  :  c'était  tout  ce  (pie  voulaient  les  révérends  pères. 
J.a  niar(piise  acheta  les  droits  ({ue  lAl.  de  Poutrincoui't 
avait  sur  l'Acadie  el  (pi'elle  se  promettait  de  faii'e  revi- 
vi'e,  afin  de  inellre  l'ouliincoin't  lui-même   dans  sa 


(h'peudance.  En  eiï'el,  le  (ils  de  ce  dernier,  Jîiencou 
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subsistance  des  missionnaires  devait  être  préh'vée  sui' 
la  [lèche  el  même  sur  la  traite  des  itelleteries,  au.K 
|)rolils  de  hupielle  la  vieille  dame  les  associa,  ()tant 
ainsi,  st'Iou  Lescarhot,  à  ceux  (jui  aui'aient  eu  la 
volonté  d'iiider  à  l'entreprise,  le  moyen  d'y  prendre 
part.  i(  S'il  lalloil  donner  (piehiue  chose,  ajoute  ce 
«  judicieux  écrivain,  c'éloil  à  Poutrincourl,  et  non  au 
"  .h'suile  (pii  ne  peut  sultsisler  sans  lui.  Je  veux  dire 
«  ipi'il  lalloil  premièrement  aider  à  élahlii'  la  ré[in- 
('  hliipie,  sans  huiuelle  l'Ki^lise  ne  peut  être,  d'aulanl 
«  (pie,  comme  disoil  un  ancien  eves(|ue,  l'Eglise  est 
c  en  la  ré[)uhli(|ue,  el  non  la  république  en  l'E^Use.  » 
«  Los  dissensions  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  Elles 
l'iirenliiorlées  au  point  que  les  Jésuites,  aj^issant  au  nom 
de  leur  puissante  protectrice,  liront  saisir  les  vaisseaux 
d(i  Poulrincourt,  et  causèrent  des  emprisonnements 
et  des  procès  qui  le  ruinèrent,  el  qui  réduisirent  les 
habilanls  de  Port-Royal,  auxquels  il  ne  put  envoyer  de 
])rovisions,  à  vivre  de  glands  et  de  racines  tout  un 
hivei-.  Après  l'jivoir  ainsi  épuisé,  Mme  de  Gue.rche- 
ville  se  retira  de  la  Société  el  chercha  à  établir  les 
Jésuites  ailleurs,  laissant  l'ort-Poyal  sorlii'  de  l'abime 
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foinine  il  pourrait..  Cliampluin  lit.  loul  ce  (|u'il  put  poui' 
l'engager  à  s'associer  avec  M.  de  Mons  —  qui  louriiail 
alors  SCS  vues  du  côté  du  Saint-Laurent;  —  mais  elle 
ne  voulait  avoir  rien  à  faire  avec  un  calviniste.  Au 
reste,  les  Jésuites  espéraient  former  en  Acadie  un  éla- 
blissement  semblable  à  celui  rpi'ils  avaient  déjà  <lans 
le  Paraguay,  et  qui  fût  entièrement  dans  leur  dépen- 
dance; mais  leur  tentative,  comme  on  vu  le  voii,  eut 
les  suites  les  plus  malheureuses*.  » 

Quoi  qu'il  soit,  —  comme  cela  ressoit  de  tout 
son  livre  et  du  passage  mèmecjue  nous  allons  citer,  — 
très  favorable  au  catholicisme  et  aux  missions  catho- 
liques, l'historien  tîarneau  ne  peut  s'empêcher  d'ajou- 
ter ici  cette  réflexion:  «Les  prolestants,  connue  les 
catholiques  partisans  de  Sully,  composaient  la  classe 
la  plus  industrieuse  de  la  France  et  par  cela  même  la 
plus  favorable  au  progrès  du  commerce  et  de  la  coloni- 
sation. Leurs  adversaires,  qui  i)rétendaient  dominer  à 
toute  force  dans  les  affaires  politi(|ues  comme  dans  les 
alTaires  religieuses,  voulurent,  du  jour  où  ils  furent  h^s 
maîti'es  en  Amérique  comme  ailleurs,  (jue  leconunercc 
supportât  toutes  les  dépenses,  ecclésiastiques  aussi  bien 
que  civiles,  fardeau  beaucoup  trop  lourd  poui"  lui,  et 
ils  sacrifièrent,  autant  par  faux  zèle  que  par  ignorance, 
les  intérêts  les  plus  chers  du  pays  à  la  dévotion 
sublime  mais  outrée  du  XVII''  siècle  "^.  » 

Hevenons  à  Mme  de  (Tuerchevillo  et  à  ses  [)rotégés. 
Par  les  soins  de  la  vieille  marquise  on  aima,  dans 
le  port  de  Honlleur,  un  vaisseau  qui  devait  conduire  les 


1  Gui:ne;m.  Hisf.  du  tlmiiulii,  [lii^;.  47  l'f.  AH. 
'^  tJarneuu,  p.  48.  (letle  dévotioii   «  tuildimc  •>  du  Wll''    sii'cli; 
nous  pillait  il  nous  l'oit  sujoltc  i'i  caulioii. 
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Jésuites  au  nouvel  établissement  qu'ils  avaient  résolu 
de  fonder  de  l'autre  côté  de  la  baie  Française.  La  reiue- 
inère,  qui  protégeait  aussi  ces  «  bons  pères  »  voulut 
contribuer  à  l'acbat  des  armes  et  des  munitions.  Sur  ce 
vaisseau ,  placé  sous  le  commandement  d'un  sieur 
j.a  Saussaye,  partirent,  le  i2  mars  1013,  les  PP.  Quen- 
tin et  Du  Tliet.  lis  rallièrent,  en  passant  à  Port-Royal, 
les  PP.  Biard  et  Massé  qui  se  trouvaient  là,  et  tous 
ensemble,  suivis  de  leurs  gens,  firent  voile  vers  l'île  des 
Monts-Déserts,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Penlagoët. 
Les  Jésuites  prirent  possession  de  ce  lieu,  qu'ils  nom- 
mèrent Saint-Sauveur,  en  y  dressant  une  grande  croix, 
puis  ils  s'occupèrent  d'y  faire  construire  un  reti'anclie- 
ment  et  des  logements  pour  les  lionmies  (jui  devaient 
y  [tasser  l'hiver.  Tout  alla  bien  pour  quehpie  temps,  et 
l'on  se  Hatlait  dt?jà  d'un  succès  qui  elïacerait  jusqu'au 
nom  de  la  colonie  rivale,  quand  survint  un  orage  qui 
abattit  du  même  coup  et  la  nouvelle  colonie  de  Saint- 
Sauveur  et  les  espérances  des  pèrcîs  jésuites. 

I.(ïs  Anglais  avaient,  en  KiOO,  fondé  leur  prennère 
(•oionic  américaine  sur  les  côtes  de  Virginie.  En  l'an- 
uéo  l()l;j,  où  nous  sommes  parvenus,  leurétablissement 
ne  cumptait  encore  (fue  400  âmes  ;  mais  déjà  le  voisi- 
nage (les  Français,  quoique  ceux-ci  fussent  les  premiers 
en  date,  irritait  la  jalousie  bi'ltannique,  et,  tandis  que 
la  France  revendiquait  tout  le  lei'ritoire  au  nord  du 
iOc  degré  (latitude  de  Philadelphie),  les  Anglais  récla- 
maient, en  vertu  d'une  prétendue  charte  de  Jacrpies  b", 
ratlribution  de  tout  le  pays  situé  au-dessous  du  45»  de- 
gré de  latitude.  L'ile  des  Monts-Dései'ts  se  trouvant 
dans  la  y/me  contestée,  un  certain  Argall,  capitaine  vir- 
^inien,  se  munira  inopinément  à  la  tète  d'une  [letile 
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llollille  moitié  niarchamlc,  moitié  ilibusliLMv,  dans  les 
eaux  de  Saint-Saiivour.  Comme  rien  n'avait  (ait  i»r(> 
voir  cette  alta(jiie,  la  France  étant  alors  en  paix  avec 
l'Angleterre,  il  fut  très  facile  à  Arj^all  de  s'emparer  du 
fort  et  de  runi(pie  vaisseau  français  qui  était  amarre; 
dans  le  voisinaj^o.  Argall,  ijui  dans  toute  cette  alVaire  f-c 
conduisit  en  véritahie  forban,  feif^nit,  au  contraire,  de 
considérer  comme  autant  de  pirates  les  colons  de 
Saint-Sauveur  et,  après  avoir  détruit  les  papiei's  et  les 
brevets  de  La  Saussaye,  il  emmena  les  mallieureux 
Français  en  Virginie  où  ils  fuient  jetés  en  prison  et 
traités  comme  des  flibustiers.  Avant  de  partir,  il  avait 
chargé  sur  ses  bâtiments  tout  ce  (|iii  pouvait  s'erdever, 
])uis  avait  brûlé  le  reste,  en  sorte  qu'il  ne  j-esta  absolu- 
ment rien  de  cet  établissement  de  Saint-Sauveur  •. 

^lais  Port-Royal  se  trouvait,  aussi  bien  que  Saiid- 
Sauveur,  au  sud  du  15"  degré  de  latitude  et  les  Anglais 
pensaient  n'avoii'  iien  lait  tant  que  le  drapeau  fraiirais 
tlotlait  sur  la  [léiiinsule  d'Acadie.  Le  gouverneur  de 
la  Virginie,  Thomas  J)ale,  confia  à  Argall  une  nouvelle 
(wpédition  (|ui,  à  la  lin  d'octobre  J<il3,  atteignit  la  ra<le 
de  l\)i't-lloyal.  Les  colons,  conliants  dans  la  paix  (pii 
continuait  de  régner  entre  les  deux  couromies,  étaient 
occupés  à  leurs  récoltes  et  à  leurs  cultures  dans  la  cam- 
pagne environnante.  Biencourt  lui-même  était  chez  les 
sauvages.  Les  Anglais  occupèrent  donc  librement  le 
fort  et  les  habitations  de  i*ort-lU)yal.  Ils  les  dévalisè- 
rent et  bridèrent  tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter. 

Biencourt,  averti,  accourut  pour  se  mettre  à  la  tète 
de  ses  hommes;  mais  les  Anglais  venaient  de  lever 


1  Uiiuicaii,  Vue  Colonie  fùudatv,  [k  îî. 
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J'jiirre  ol  départir  avoe  leur  biilin.  Ce  désafetro,  quel- 
(jiK^  ni  and  (jn'il  lut  poiirla  colonie,  n'enlraîna  pourtant 
j)as  sa  desli'uclion.  La  jilus  griuide  i)ai'lio  dos  usten- 
siles, beaucoup  d'armes  et  des  bestiaux  restaient  entiv 
les  mains  des  colons;  (piel<(ues  stMoailles  étaient  déjà 
laites;  le  moulin  avec  tont  ce  qu'il  contenait  avait 
•'chappé  aux  recliercbes  des  Anj^lais  ;  par  dessus  tout, 
ou  pouvait  se  lier  au  couraj^e,  à  rcïnergic  et  à  l'esprit 
de  ressonrce  d'hommes  qui,  depuis  des  années,  élaient 
habitués  à  compter  sur  eux-mêmes  plus  (jne  sur  les 
secours  extérieurs  '. 

La  colonie  se  releva  donc  et  quand,  au  printemps  do 
l'année  suivante  {'21  mars  KJ14),  M.  de  Poulrincourt 
arriva,  avec  un  navire  que  quelques  marchands  do 
La  lîochellc  lui  avaient  pernus  de  IVc'ter ,  tont  le 
monde  se  ic|irtt  à  esi>érei'.  De  nouveaux  lo}^ements  et 
dv^  magasins  ]»lus  solides  sortirent  des  l'uinos  laites 
l>arl(s  Ani;lais.  Hiencourt  remit  à  son  pcre  les  four- 
rures qu'il  avait  su  i amasser  au  ])lus  l'ort  même  de  ses 
end)arras  et  ([ui  devaient  soi-vir  à  couvrir  les  dépenses 
de  la  colonie.  Pontrincoui't,  après  avoir  présidé  au 
rétablissement  de  toutes  choses  <Jans  cette  chère  colo- 
nie à  laquelle  il  avait  consacré  onze  années  déjà  de  sa 
vie,  l'eparlil  pour  la  France,  en  laissant  de  nouveau 
son  fils  à  la  télé  du  lief  que  son  énergie  avait  créé 
et  maintenu.  Il  se  promettait  bien,  après  avoir  vendu 
sa  cargaison ,  de  repartir  l'année  suivante  (1015) 
j)ou''  Port-lloyal;  mais  le  ciel  en  avait  décidé  autre- 
ment et  cette  nol)le  carrière  devait  se  terminer  glorieu- 
sement sur  le  champ  d'honneur.  De  retour  en  France, 
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il  fut  en  effet  requis  pour  le  service  du  roi  afin  de  sou- 
tenir en  Clmmpagne,  do  son  influence  et  de  son  l)i'as, 
l'autorité  royale  conlie  la  levée  de  boucliers  du  prince 
de  Conti.  C'est  dans  celle  campagne  qu'il  mourut 
(décembre  1015),  à  l'assaut  de  la  petite  ville  de  Méry- 
sur-Seine.  Il  avait  alors  cinquante-huit  ans. 

Cette  mort  porta  un  coup  sensible  à  la  colonie  aca- 
dienne.  Biencourt,  à  qui  revenait  la  conduite  de  l'en- 
treprise, manquait  non  de  courage  mais  de  crédit  et  de 
relations.  Cependant,  ilfitde  son  mieux  pour  continuer 
les  traditions  paternelles  et,  unissant  son  sort  à  celui  de 
son  fief  acadien,  il  demeura  à  Port-Royal,  comptant 
pour  ses  approvisionnements  sur  les  ressources  du 
sol  et  sur  les  échanges  qu'il  pourrait  faire  acciden- 
tellement avec  les  navires  de  pèche  qui  venaient  de 
temps  en  temps  sur  ces  cotes.  Nous  verrons  ce  qui 
advint,  par  la  suite,  de  l'établissement  ainsi  conserve''. 
Mais  ilest  temps  de  revenir  au  Canada  proprement  dit 
et  à  la  colonie  que  Chamjdain  asseyait  alors  sui'  les 
bords  du  Saint-Laurent. 
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CTTAPITRE  II 


De  la  fondation  de  Quëbeo  au  traité  de  Saint-Oermain-en-Laya 

(1608-1632) 


]V[iil^nV»  lesdél)oi  res  qu'il  avait  éprouvées  et  qui  l'avaient 
forcé  d'abandonner  l'Acadio  à  ello-mHmc,  M.  de  Mons, 
avec  une  léuacité  toute  huguenote,  n'avait  pas  cessé  de 
rêver  d'un  vaste  établissement  dajis  le  Nouveau-Monde. 
Seulement,  et  sur  les  conseils  de  Ghaniplain  — qui,  on 
s'en  souvient,  avait  une  première  fois  remonté  le  Saint- 
Laurent  en  ir)03, —  M.  de  Mons  se  décida,  cette  fois, 
pour  les  bords  de  ce  grand  tleuve.  Ami  personnel 
do  Henri  JV,  il  avait  pu,  ce  prince  vivant  encore,  lui 
faire  agréer  ses  projets  et  il  avait  été  rétabli  par  lui,  à 
partir  du  mois  de  janvier  1608,  dans  le  privilège  exclusif 
lie  la  traite  des  pelleteries,  qu'une  cabale  jalouse  lui 
avait  une  première  fois  fait  retirer. 

Peu  de  temps  après  (13  avril  1008),  deux  navires 
partis  de  Honileur  cinglaient  vers  le  Canada  ;  l'un, 
portant  Pontgravé,  devait  s'arrêter  à  Tadoussac,  pour 
le  trafic  des  pelleteries;  l'autre,  commandé  par  Cham- 
plain,  —  «  qui  s'embarrassait  peu  du  commerce  et  qui 
pensait  en  citoyen  »,  écrit  le  P.  Gharlevoix,  —  devait 
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romontor  [dus  liant  ilaiis  lo  Saiiil-f.auronI  et  y  li.vor 
)'»Mri|)la(HMii(Mi(  dos  colons  (|iril  cniinciiait  avec  lui.  «  Je 
(-lioi'cliai,  <lit  (!liani|)laiii,  un  lieu  [tonrnolrt»  lialiitalion  ; 
niaisjo  n'on  pus  trouver  do  [tins  connnodo,  ni  do  niionx 
situô  ((u<' la  poiido  do  (Juvbce^  ainsi  ap|>ol('(!  dos  san- 
vaj^os  ',  pt  ((ui  (Hait  i'oni|)lio  do  noyors.  »  î^'oniplaco- 
montôtait  onolïot  admii'aMo,  sui'un  |>roinoidoiro«'lov(', 
l'ornianl  uno  oiladollo  nalurollo  ot  abritant  un  port  pro- 
lond,  au  point  le  jdus  rontral  do  ootto  {grande»  artôr(> 
lluvialo  du  Sainl-Lauront,  toi,  onnnniot,  qu'on  jton- 
vait  1p  sonliaifor  poui' un  villaj^o  ([ui  «lovail  ôlro  l'oin- 
hryon  d'un»;  oapit.alo. 

A  poino  doltar(pi(',  Cliamidain  mil  sos  f^ons  à  l'on- 
vraf^o,  lit,  abattrodos  aj'hros  ol,  ('nnslrnir*^  dos  baraipios 
pnnr  lui  ot,  les  sions,  «  ot  oonnnoni'a  d'y  l'airodôlViolior 
des  torros,  qui  se  trnuvôront  hoinios.  »  —  v  \.o  pays  osl 
l»oauot  plaisantjôoril  (llianiplain,  olappr,i"lo  toutes sorlos 
do  crains  et  de  foraines  à  niatnrilé,  y  ayant  do  toutes  les 
ospèoes  d'arbres  (juo  nous  avons  on  nos  l'orèls  jiar 
deçà,  et,  quantité  do  fruits,  bien  qu'ils  soierd,  sauvai^os, 
pour  n'être  cultivés,  comme  noyors,  coiisiors,  piuniors, 
vif>nos,  friunltoises,  fraises,  o'ros(»illes  vertes  et  rouj^os. 
La  pèdie  du  poisson  y  est  en  a])ondanco  dans  b'< 
rivières,  et  il  y  a  quantité  do  prairies  et  dn  qib  r  (pu 
est  en  nombre  inlini  .» 

Les  contn^os  au  centre  desqu(^lles  nxaiv  d,  les 
Français  (Maient  alors  occupées  par  qualro  j>rin'  ipalos 
tribus  ou  «  nations  »  sauvaf;es  :  l(^s  Algonquins  cl  l(^s 


1  Lo  mot  (le  Nrhor,  on   liins'iif   al;:!on(fuiiio,   (l('siL;no  un  «It'liuil 
on  lo  rtHi'i'cissnni(>iit  (lu  couvant  d'une rivii''if.  Ou  s;iit  *(ni'    (Jin'hi'c    | 
est  bàtift  sur  un  promontoire  eu   un  endroit  où  le  Saiuf-Lauient  se 
resserre  entre  ï^es  rives.  . 
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.Mdnln^iifiis  t'h'iliiis  au  mufi  du  Saiul-Laui'»'iil  ;  1rs 
\V\)aii(ii»ls  ou  ((  lluKtiis  i)  (ee  sol»ri(pi(>t  leur  lui  (loiiiu' 
par  uos  Kraiieais)  oe»Mipaiit  les  lerr(>s  au  nord  des  lues 
Krié  cl  Oïdario;  euliii  li's  lro((U()is,  ijui  separlai^eaicnl 
eiix-iiit'iiics  eu  ciiHi  iialiouset  (|ui  Irtiaieut loul  l'espace 
iiu  sud  du  Saiul-Laureut  et  du  lae  Ontario. 

Depuis  longtemps  ces  trilnisétauMit  en  guerre  K's  unes 
eoulreles  aulres.  Au  [)rinl(MU[)s  de  l'an  H>Oi>,  les  Mon- 
l;i};nais,  les  Alj^oïKiuins  et  les  llurons,  ayant  eonstilu*' 
iiiiesoilede  li};ue  pour  se  veni^ci'  des  lioijiiois  ((ui  leur 
avaient  iiillij;»'  des  d«'|)r('dalions  et  des  injures  nom- 
J)reus(»s,  vinrent  solliciler  l'alliance  des  Kran(;ais,  non- 
vclleuieut  iusIalN's  à  Ouéhec.  (llianiplain  a(;ce|>ta,  — 
|iciil-clr(>  un  [leu  liàtiveinent  el  sans  sVlre  renseigné 
siiKisaïuhKMif  sur  les  forces  îles  Iroipiois,  —  de  j)rcter 
iii;nn-lorto  à  ces  saiivai^es  voisins,  etileni(aiica  du  coup 
l;i  colonie  naissanle  dans  une  lon^u(^  suite  de  {guerres 
oùil  se  trouva  que  les  Ircxpiois,  — soutenus  plus  ou 
inoins ouvei'lenient  p:n'  les  Jiollaudais,  puis  ])ar  les 
AiiL;lais,  — avaient  plus  de  vi}4ueur,  plus  do  It'rocilc'^ 
(jue  nos  alliés,  si  liieiKpi'il  fallut  |dus  d'une  fois  coni- 
j)Oser  avec  eux,  sans  être  jamais  sûrs  de  leur])arole,  et 
(pTils  couslilu«'>rent  un  danj^er  permanent  pour  la  sécu- 
lilé  et  la  paix  de  nos  établissements. 

Sans  doute,  la  première  expédition  oMint  le  succès 
(pi'avait  espéré  Cliamplain.  Après  avoir  remonté  la 
ri vière  des  froquois  (nommée  depuis  :  rivière  Richelieu), 
(llinmplain  rencontra  le  principal  parti  de  ses  adver- 
saire -^urles  bords  du  lac  qui  ])Oile  maintenant  le  nom 
de  lac  Cliainpl:iiiiç2i)  juillet  1000).  De  part  et  d'autre 
ou.se  i^répara  au  combat.  Les  sauvai^es,  raconte  un 
liisl-ttcn,  passèrent  la  nuit  à  danser,  à  chanter,  à  se 
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])roYO(]ner  «l'un  camp  à  l'antre,  à  la  fanon  des  Greps 
et  (les  Ti'oyens  d'Homère,  et  loi'sque  le  jour  fut 
arrivé,  ils  s'armèrent  et  se  i-an^èrent  on  bataille.  Les 
Troquois  s'avancèrent  au  petit  pas,  sous  la  conduite  de 
trois  chefs  que  distini^^u aient  de  p^rands  panaches, 
Comme  ils  se  préparaient  à  faire  une  décharge  de leuis 
llèchcs,  les  alliés  ouvrent  leiu's  rangs  et  font  place  ;"i 
Champlain.  Son  habillement  et  ses  armes  étonneiil 
d'abord  les  Iroquois  ;  mais  l'étonnementdevient  terreui', 
(juand  deux  chefs  Iroquois  tombent  raides  morts,  frap- 
pés par  une  armeinsolite  qui  semble  avoir  d(îrobé  lelcii 
duciel;  le  troisième  chef  tombe  lui-même  mortellement 
blessé.  A  ce  spectacle,  les  alliés  poussent  de  [grands  cris 
de  joie,  tandis  (jue  les  Iroquois,  épouvantés,  prennent 
l;i  fuite  en  d('sordre  et  se  réfu<^ient  dans  les  bois. 

Ouoiqu'il  eut  presque  à  lui  tout  seul  dispersé  celte 
troupe  do  sauvages,  ce  n'était  pas  là  une  de  ces  vic- 
toires dont  Cbamplainpùt  s'enorguedlir^  car  il  la  devait 
moins  à  son  courage  personnel,  qui  ne  fut  d'ailleurs 
jamais  mis  en  doute,  qu'à  la  supériorité  de  sou  arme- 
ment. Plus  tard,  quand  les  Iro([uois  auront  appris  des 
Hollandais  l'usage  de  la  poudre  et  des  armes  à  feu,  ils 
seront  moins  aisés  à  vaincre  et  plus  excités  par  le  sou- 
venir de  cette  première  et  sanglante  défaite. 

A  l'artomne  suivant  (1000),  Cham])lain  retourna  en 
France  et  vint  rendre  compte  de  ses  découvertes  au  r(ji 
Henri  IV,  qui  l'accueillit  très  favorablement  et  le  con- 
iirma  dans  son  commandement.  Malgré  le  décourage- 
ment ((ui  commençait  à  prendre  M.  de  Mons  et  ses 
associés,  à  qui  des  intrigues  de  cour  avaient  fait  perdre 
une  fois  de  ]dus  le  monopole  de  la  traite,  Champlaiii 
put  encore  obtenir  ({uelipies  secours  de  la  compagnie, 
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cl  ramena  avec  lui  des  ouvriers  ((u'il  destinait  aux  tra- 
vaux de  sa  ville  naissante. 

Ses  sauvages  alliés,  J  Jurons,  Afontagnais,  Ali;on([uins, 
atleiidaient  son  retour  avec  impatience  pour  lui  pro- 
[)0ser  une  nouvelle  expédition  contre  les  Jrorjuois. 
(Ihamplain  accepta  encore  de  les  conduire  au  combat, 
oi  sa  présence  et  ses  armes  assurèrent  le  succè^s  de  cette 
nouvelle  expédition  comme  elles  avaient  fait  de  la  pie- 
mi(,''re.  Cependant,  la  flèche  d'un  ïrotpiois  qui  l'atteignit 
et  lui  fit  au  cou  et  à  l'oreille  une  légère  blessure  dut 
l'averlirdece  qu'il  y  avait  pour  lui  de  téméraire  dans 
ces  aventures  où  il  n'avait  d'ailleurs  cà  recueillir  ni 
grand  profit,  ni  grand  lioimeur. 

(l'est  au  retour   do  cette  campagne   qu'on  apprit  à 
<Ju('ljecla  mort  tragi(pie  de  Henri  IV.  La  consternation 
fut  extrême  de  cet  événement,   et  Champlain,  que   le 
roi  avait  honoré  de  sa  bienveillance,   sentit  tout  parti- 
culièrement l'étendue  de  cette  perte.  Pressentant  quele 
sort  et  l'avenir  de  sa  chère  colonie  allaient  se  décider  à 
l^aris,  il  se  hàl.a  de   repasser  l'Océan.  «  (Ihamplain, 
remarque    à  ce  propos  le   P.   Charlcvoix,  ne   faisoit 
qu'alIcTetvcnirde  Québec  en  FraïKîe,  pour  en  tirer  des 
secours  qu'on  ne  lui  fournissoit  presque  jamais  tels,  à 
beaucoup  près,  qu'il  les  demandoit.  La  cour  nesemèloit 
point  de  la  Nouvelle-France  et  laissoit  faire  des  parti- 
culiers dont  les  vuesétoientl)ornées,quin'avoient  point 
d'autre  objet  que  leur  connnerce  et  ne  Rougeoient  (|u'à 
rempli!' leurs  magasins  de  pell  .tOi'ies,  s'cml)a)'rassant 
peu  de  tout  le  l'esté...   Les  troubles  de  la  régence,  le 
défaut  de  conceit  entre  les  associés,  la  jalousie  du  com- 
merce ((ui  brouilla  les  négociants  entre  eux,   tout  cela 
mit  bien  des  fois  la  colonie  naissante  en  danger  d'être 
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élonlTée  ^laiis  son  licrroau,  ri  J'on  iio  saiii'oil  lii,|; 
adiiiirci' If  comaj^o  (]o  I\r.  do  <  lliain|)laiu,  (lui  no  |)(iii- 
Vdil  laii'o  Mil  |)as  sans  roiiconti'or  do  nouveaux  olis- 
laclos,  (|ui  consunioil  sos  Ibicos  sans  soiju;'or  à  sr 
jii'uoui'or  un  avanlaL;o  i-éol,  et  (jui  no  i(>nonroil  \y,h 
à  iino  cnli'opi'iso  jxjur  la([uollo  il  avdil,  conlinnollonioiit 
à  essuyer  ]os  ca])rices  des  uns  el  la  conliadiclion  dc^ 
au  Ires.  » 

Il  faut,  en  eiïol,  savoir  (raulanl,  ])lus  de  '^vv,  à  Ciiam- 
])Iain  do  sa  persévérance  (|uo  l(>s  motiCs  do  défourai^c- 
monl  élaieid  plus  nonibi'oux.  M.  d(!  Mons  avait  poi'ijn 
le  |)0U  do  ci'é'dit  (pi'il  avait  ^ardé  à  la  cour,  on  dt'i>it  du 
]'.  (à)ll(Ui,  tant  (pi'avait  vécu  le  «  Ijéarnais  ».  I,t> 
ji'suites  intri^uaiont  auprès  do  la  roiiio-nièro,  sous  li- 
( ouvoil  <\o  Mww  de  (luerclievillo,  (doni  nous  avoih 
déjà  vu  le  i'(»loen  Acadie),  poui'  se  l'aii'o  envoyiM'coniiiit' 
niissionnairos,  <;'osl-à-diro  ooinnio  maîtres,  dans  lu 
(Colonie.  J''alij4U(''  do  luttei',  M.  do  iMons  conseilla  ;'i 
Champlain,  dans  une  onlrovuo  qu'ils  eurent  à  l'ons  en 
SainlonL;e,  declierclier  un  autre  protecteur,  et  lui  al)aii- 
donnalosojn  do  toute  ronire])i'iso.  (^lianijtlain,  onelIV'l, 
—  et  (juoiqu'il  vint  d'épousor  (au  coinnioncenient  de 
'](U  I)  une  jeune  lille  ])roleslanto,  IfélèiK^  Doiday,  lillo 
d'un  secrétaire  do  la  cliainlti'o  du  ri)i,  —  devait  à  sa 
profession  decatholicisinc  d'èlre  mieux  on  cour,  étant 
moins  suspect  aux  jésuites.  11  parvint  doncàdécidci 
(|uol(pios  "glands  soi^iieui'S  à  prendre  le  (lanada  sous 
leur  pal  ronat;(>.  (^o  fui  d'abord  le  comte  de  Soissons  qui 
r(^cut  le  titre  <le  «  lieutenant  {général  au  pays  delà  Nou- 
velle-France •>  ;  puis,  à  la  mort  du  comte,  sjn'venuepoii 
de  temps  après,  cofui  le  princedeCondé,  nommée  vice- 
roi  »  [tar  la  reine-réyonlo  el    (pii  maintint  Ciliamplaiii 
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(oinnioson  lieulcnant^avcc  le  gouvornomenl  eUectil"  de 
la  colonie. 

De  retour  à  Ouéhe(   (iM;ii    i<>l.")),    (^Iiamplain   reprit 

ses  voyai;esde  reconnaissatice  dans  rint('rieur  du  pjiys. 

Vers  ce  temps,    les  découvtM'tes  de  l'Anglais   lludson 

du  côté  de  la  baie  qui  a,   dej)uis  lois,  poi'lé  son  nom, 

le  stimulèrent  à  rechercher  cette  |iranderouteniarilini(^ 

à)U  Ihivialc  vers  l'Inde  et  la  Chine,  objet  des  espérances 

Me  tous  les  navi.yateurs  d'alors.  11  IVanehit,  sur  la  foi  de 

'lMp]torls  imaginaires,  le  saut  Saint-Louis, au-dessus  du 

Mont-Iloyal   (Montréal),  dont  il  re:nar(jue  et  décrit  la 

position  avantageuse,  remonta  l'Outaouais  ou  rivière 

des  Algonquins  jusqu'à  l'île  des  Allumettes,    s'al)Oucha 

là  avec  les  sauvages,  et  revint  sur  ses  pas,   renonciuit, 

sur  les  nouveaux  i"q)ports  qu'il  avait  iccus,  à   trouver 

celte  route  du  nord  où  il  tendait. 

Kn  H»I5,  nouveau  voyage. (;h;nn[)laiii  renionteeiicoie 
l'Outaouais  et  le  Mataouan,  l'un  de  s<'s  allluents,  puis 
s'aventurant  vers  l'ouest,  par  le  lac  Nipissini^ue  et  la 
«  rivière  d(^s  Fran(;ais  »,  il  jiarvient  jusqu'à  la  «  mer 
Douce  »  ou  lac  1  luron,  en  vMo'm  les  bord^  dans  la 
direction  du  sud-est,  vient  par  terre  juscprau  lac  Onta- 
rio, hiverne  avec  les  Ilurons  et,  l'été  suivant,  retourne 
à  Onéhec,  où  il  trouve  un  accueil  d'autant  jibis  enthou- 
siaste que  le  bruit  de  sa  mort  l'y  avait  précédé. 

De  retour  de  cette  expédition  où  il  avait  fait  de  si 
notables  découverl(^s  et  où  il  avait  pu  constater  aussi 
la  dilliculté  d'atteindre  le  bout  du  Nouveau-Monde, 
riianqilain  se  préoccupe  de  consolider  son  établisse- 
înent  deOuébec.  Mais,  comme  nous  l'avonsvu,  en  tra- 
|\cis  de  tons  ses  projets  venaient  toujours  se  mettre  les 
J'i vailles  do  vues  des   personnages  de  la  mélroiiole,  — 
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coiu-tiHani-',  liailauls  on  iiiissioiuiaires,  —  qui  cujisith'- 
laioiit  la  culonie  cuiiiino  Jour  clioso  pr()])i'c  (.'t  suhoi- 
(lomiaiont  rialurèt  général  à  Jeurs  visées  particu- 
lières. 

Duraiil  un  séjour  do  (|uclques  mois  eu  France,  pen- 
dant l'aïuiée  1014,  Chami»Iain  s'était  eni]>loyé,  sous  les 
auspices  du  prince  de  Condé,  à  constituer  une  nou- 
velle société  pour  l'exploitation  du  Canada;  les  mar- 
chands de  Saint-Alalo,  de  Dieppe  et  de  La  RocheIK' 
devaient  s'en  partager  les  actions;  mais  ceux  de  j.u 
llocl telle  ternpoi'i^>èrent  si  longtemps  pour  s'engagei', 
qu'on  se  passa  d'eux.  Cette  société,  constituée  pour 
ojiZ(î  années  devait  faire  passer  au  Canada  des  aiti- 
sans  et  des  laboureurs,  oulre  quehjues  récollets  pour  lit 
«  conversion  des  infidèles  »  et  «  l'exaltation  ))  de  la  idi 
latholitpie.  A  peine;  arrivés,  ceux-ci  s'innnisyaient  d('>i;'! 
dans  la  conduite  des  allaires  et  y  ajuiortaieid  leur  étruil 
esprit  inon.acal.  «  Uans  la  vue  d'ohtenir  (jne  la.  mèir- 
jtaliic!  apportât  (piehpie  l'emède  aux  maux  (pi'ilsavaieni 
constatés,  ils  rnrjayèrod  Clianqilain  à  tenir  un  conseil 
(tiiqnd  ils  assidèrcnl  avec  six  des  habitants /(^s  ?)«c'»' 
/«/cnZ/iVAmcs  et  les  plus  intelligents.  Dans  cette  asscni- 
l)lée  il  t'nt  concln  (pi'on  n'avancerait  rien  si  l'on  ne  Ibi- 
tiliait  la  colonie  en  augmentant  le  nombre  des  habi- 
tants, et  si  Ion  n'obtenait  ([ue  la  liberté  de  la  traite  fùl 
indifféremment  permise  aux  Français  et  qiCà  Vaucnir 
Icft  liwinedols  cil  fus.'icnt  >ieals  cxclui^  '.  »  C'était  un 
essai  de  révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  Amérique. 

-,  .  .  i 

Ce  conseil  manifestait  encore  son  esprit  en  demandant  f 
la  fondation  d'un  séminaire  et  m  insistant  pour  qu'eu 


L'.tlilio  It'ilaiiil.  (-iuui:^  d'Jii^luiio  ilii  Cauiiihi.  T.  l"',  y.  HH. 
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.soutint  vigoureusement  les  missi(jns  l'.ommeiieées,  i,i.  ce 
(lui  ne  se  ferait  point  si  les  associés  no  venai(nit  eu 
iiido  à  celle  bonne  œuvre.  )>  On  terminait  en  déclai'ant 
que  «  M.  le  gouverneur  cl  1rs  Pères  llccolkls  n'étaient 
pas  satisfaits  des  connnis  envoyés  sur  les  lieux  pendant 
rannée  jirécédente.  » 

Dans  le  nouveau  voyage;  que  c;iiam[tlain  lit  en  Fraiu:o 
(  ird(j-Ril7)  pour  lâcher  de  l'aire  agréer  ces  articles  par 
la  cour,  il  trouva  toutes  choses  en  désarroi,  par  suite 
des  troubles  de  la  Régence.  Hemi  de  Condé,  chef  du 
parti  des  princes,  ligué  contre  la  reine-mèie  ou  [)lutôt 
(■outre  son  favori  Concini,  venait  d'être  ari'èté  etcnfernié 
à  Viiicemies;etquoi(pi'il  s'occupât  l'oiipeu  de  sa  «  vice- 
loyaiilé  »  du  (lanada,  Clianq)!ain  était  cepen<lant  fondé 
à  dire  que  «  I(ï  chef  étant  malade,  les  mend)res  ne  ])ou- 
voient  guère  étrc!  en  santé.  »  Il  y  eut  tni  moment  deux 
'I  lieutenants  du  loi  »  poni'  la  Nouvelle-France  (le 
maréchal  de  Tliémines  étant  le  second),  Ions  l(>s  d«mx 
réclamaid  les  milh;  l'cns  cpie  la  conq)agni(.'  des  mar- 
chands devait  payer  au  titulaire  de  cette  charge,  mais 
ni  l'im  )U  l'autre  n'ayant  cure  autrement  de  la  coloni(!. 
La  compagnie  des  marchands  elle-même  (pii  avait, 
lanl  bien  que  mal,  survécu  à  la  retraite  de  M.  de  Mons 
cl  aux  intrigues  des  jésuites,  montrait  d'autant  moins 
do  zèle  pour  les  intérêts  de  la  colonisation  qu'à  cha([ue 
instant  elle  se  voyait  menacée  de  [)erdre  ses  lambeaux 
'le  |)rivilèges.  Ja'S  Elids-tiénéraux,  assend)lés  en  R>i8, 
avaient  [)ris  en  considération  la  demande  des  députés 
'le  liietagne,  léclamant  la  liberté''  du  connnerce  des 
pelleteries.  (Ihanqilain  s'enqdoya  de  loides  ses  forces 
pour  empêcher  reffet  d'une  mesure  où  il  entrevoyait 
l.i  ruine  de  la  coloiùe.   H  y  réussit;  sur  quoi  les  mar- 
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rilunds  do  Hoiion  cl  de  Sa'ml-lMalo,  rassuiés  |»oiu'  leurs 
intcTÙts,  lui  firent,  ]>our  ranuée  lOlU,  les  plus  belles 
promesses.  L'ex[»('dili()ii  dont  ils  avaient  promis  de 
faire  les  (Vais  dmait  ('()m[)rendre,  d'ai)i'ès  le  niémoiic 
de  dliamplain',  «quatre-vingts  persuinies,  y  eompii> 
le  cliel',  trois  prêtres  reeollets,  eommis ,  ol'liciers, 
ouvriiM's  et  laboureurs.  »  Mais  ces  dispositions  n'eu- 
rent pas  (Terret.  «  l/anné(î  s'éeoula  et  ne  se  lit  rien, 
non  plus  ipie  la  suivante  que  l'on  comrnen(;a  à  ci'ier  et 
à  se  plaindre  de  cette  société  ([m  don\ioit  des  pro- 
messes sans  rien  ("llectuei"'^.  » 

Tout  linit  ccqxMidant  par  s'arranger.  Le  prince  Ao 
(londé,  rendu  à  la  libei'lé,  avait  céd(',  pour  on/e  mille 
écus,  la  lieulenance-génc'rale  du  (lanada  au  duc  de 
Moniniorency.  Kn  Iti'JO,  (Ilianq)lain  reçoit  du  roi  et  du 
nouveau  vice-roi  *\o'>  palenles  qui  l'établissent  lui- 
mènu>,  en  (|ualilé  de  (jDuvcnumr  de  la  Nouvcllc-Franrr, 
avec  cliarge  «  d'établir,  é'Iendre  et  taire  connoitre  le 
n(un,  puissance  et  auloi-ité  de  Sa  Majesté  ;  et  à  ic(>ll(' 
assujettir,  s(unnellr(M't  l'aire  olx'ir  tous  les  peuples  de 
la  dite  ti'ire  et  les  circonvoisius  d'icelle  et  parle  moyen 
de  ce  et  de  toutes  les  autres  veies  licites,  les  ap[)eler, 
faire  instruire,  i)rovo(pier  et  émouvoir  à  la  connois- 
sance  et  service  de  Dieu  et  à  la  lumière  de  la  foi  et 
religion  callioli(pie,  a])ostolique  et  romaine,  la  y  éta- 
blir et  en  l'exercice  et  |)roression  d'icelle  maintenir, 
gardci'  et  conserver  lesdils  lieux  sous  l'obéissance  et 
aulor'il('  de  sa  dite  Majesté.  » 

Fort  de  ct^lte  connuission,  Cbamplain  repaitit  pour 
le  Canada,  emmenant  avec  lui  sa  lamille,  qu'il  avait 


♦  Voyaiic  iji'  Olli;iiii)ilaiii,  p.  iil'J, 
3 Ibid. 
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jusque-là  laissée  en  France.  Le  nouveau  j,'0uvemeur, 
en  délvarquant  à  Québec,  prit  possession  de  son  gou- 
veraement  avec  «luehjue  solennité  :  «  On  tira  le  canon, 
eu  signe  d'allégresse,  et  chacun  cria  :  Vive  le  Roi!...  » 
Pou  de  temps  a|)rês,  commençaient  les  travaux  de  con- 
shuction  «  du  fort  et  château  de  Saint-Louis.  » 

Toutefois,  le  gouvernement  de  Champlain  ressem- 
blait un  peu  à  celui  do  Sancho  Panca,  dans  son  île  de 
J'arataria.  Encore  cette  fameuse  île  comprenait-ello 
mille  maisons,  tandis  qu'après  quatre  ans  de  son  gou- 
vernement, la  capitale  de  Champlain  ne  comptait  encoie 
([uc  cinquante  habitants,  y  compris  les  femmes  et  les 
Olifants  '.  (l'était  peu  pour  iemi)lir  le  redondant  pro- 
gramme des  lettres  patentes  que  nous  venons  de  citer 
plus  haut.  Aussi  Champlain  ne  se  lassait-il  pas  de 
rc'rlamer  des  renforts.  Mais  quand  il  demandait  des 
(  oloiis,  on  lui  envoyait  des  moines.  Ia^s  Pères  llécol- 
lefs,  nous  l'avons  vu,  s'étaient  établis,  dès  1(315,  au 
nombre  de  quatre,  à  (Juébec,  où  on  leur  avait  bâti  une 
chapelle  et  un  couvent;  d'autres  religieux,  du  même 
oidre,  vinrent,  les  années  suivantes,  se  joindre  à  ceux- 
là,  et  l'un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  crier  haro  sur 
les  huguenots,  prétendant  que  ceux-ci  «  obligeoient  les 
catholiques  à  assister  à  leurs  chants  de  Maroi- ^\  et 

•  l'ariiii  ce«  jneiiiiois  colons  du  Canada,  il  convient  do  c'iU'v 
Hobort,  ancien  aiiotliicaii'c  de  Paris,  ({ui  avait  suivi  de  Mons  et  Pou- 
(rincourt  en  Acadie  (Lescatbot  parle  de  lui  assez  longuement  dans 
son  ouvrage)  et  qui,  revenu  en  France,  s'était  décidé  (en  1617)  à 
suivre  Champlain  au  Canada.  De  la  postérité  de  ce  Louis  Hébert, 
ainsi  que  d'un  certain  Guillaume  Couillard,  établi  à  la  même  époque 
à  Québec  et  qui  épousa,  en  1621,  une  fille  de  Hébert,  sont  sorties 
im  grand  nombre  do  familles  du  Canada. 

-  Histoire  lin  Canada,  par  le  F.  Gabiiel  Sagard  Thcodat, 
léculkl,  1630. 
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(leriiaudant  Jeur  exclusion  de  Ja  colonie.  \\n  \&2Ô,  les 
.Icsuites  vinrent  à  leur  tour.  Le  duc  de  Montmorency 
avait  vendu  sa  charge  de  vice-roi  au  duc  do  Ventadour. 
Ce  dernier,  fort  1)igot  et  qui  même  était  entié  dans  les 
ordres,  n'avait  acheté  cette  charge  <iu'en  vue  de  lavo- 
riser  l'œuvre  des  missions  catholiques.  11  déci(Ja  donc 
d'envoyer  des  jésuites  pour  aider  les  lîécoUets  :  «  H  en 
parla  au  roi  dont  il  obthit  le  consentement,  et  il  JiL 
entendre  à  Messieurs  de  la  (lompagnie  ({u'ils  seraient 
obligés  d'y  concourir,  de  gré  ou  de  force  '.  » 

Il  n'est  pas  étonnant  si  la  Compagnie,  quicomphiil, 
encore  dans  son  sein  un  grand  nombre  de  protestants, 
se  rebiiïa  contre  ces  exigences.  Elle  avait  déjà  consenti 
à   salarier  les   lîécollets;  qu'avait-on  besoin  d'autres 
moines,   et  surtout  de  ces  jésuites  qui  avaient  déjà 
porté  la  division  et  le  troul)le  dans  la  colonie  de  l'Aca- 
dieV  Un  pamphlet,  intitulé  :   [^Anti-Coiton-  el  (prou 
se  passa  de  main  en  main  à  (Juébec  sv,  (it,  vers  i-o  temps- 
là,  l'écho  de  ces  i)laintes.  Le  duc  de  Ventadour  n'en 
persista  pas  moins  dans  ses  vues.  11  lit  passer,  à  ses 
frais,  cinq  jésuites  à  Québec;  ceux-ci  trouvèi-ent,  à  leur 
arrivée,  les  esprits  échaulfés  et  toutes  les  portes  fer- 
mées devant  eux.  Guillaume  De  Caën,  l'un  des  asso- 
ciés huguenots,  qui  les  avait  amenés  sur  ses  vaisseaux, 
les  engageait  à  s'en  retourner  en  France,  loi-sque  les 
Uécollets  vinrent  et  leur  offiirent  l'hospitalité  dans  leui' 
couvent  de  Saint-Charles  ■'.  L'aimée  suivante  (UV20), 
De  Caën  était  obligé,  de  par  le  roi,  de  prendre  un  com- 


1a 


1  Fcrhui.1.  Tomo  I",  p.  215. 

^  On  sait  i(ue  lii  P.  t'.otton  était  le  jésuito  coiifosscur  du  loi. 

a     uclqiics  auuoos  ai)ivs  (1033),  les  Uécollets  disparaissaient  du 

uada  évincés  par  lours  bous  amis  les  jésuites. 
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iiLindaiit  ('iiUiulJtiLiu  puiu'  c.orKluii'c  sus  vaisseaux.  I.c 
['.  Noyi'ot,  [)rociireur  des  missions  de  l'ordre,  lo 
I'.  (laroii,  le  P.  de  Noue,  un  autre  encore,  passèrent  au 
(lanada,  avec  vini^t  lionnnes  engagés  à  leur  service.  En 
Uyn,  le  P.  Noyrot,  rentré  en  France,  lit  Iréler  un  autre 
navire  pour  porter  de  nouveaux  secours  à  la  mission. 
De  (laën  prit  ombrage  de  cet  armement,  et  comme  il 
avait  à  se  plaindre  du  procureur  des  jésuites,  il  (it  arrê- 
ter le  vaisseau  pendant  qu'il  était  encore  à  rancr<\ 
Les  jésuites  poussèrent  les  hauts  cris,  firent  jouer  les 
iiilluences  (ju'ils  possédaient  à  la  cour,  et  exploitèrent 
liahiloment  les  liaines  qu'ils  avaient  su  attirer  contre 
los  protestants  et  qui,  à  ce  moment  même,  allaient 
se  ([('charger  dans  l'expédition  contre  La  Piochelle  '. 


I  KcnutoMs  .Micliolct  (llisl.  de  France.),  foiiic  XllI,  ji.  '■1K>  : 
'<  11  est,  l'iirt  iiitéiossiiiit,  de  voir  l'ail  iioi'.sinéi'aiit,  iii};i'iiicii\  et 
\iiii(' dont  CCS  I'i''i'('s,  doimis  1(510,  travaillaient  les  prolcslaiit^.  Ils 
n'y  ('iii|iiuyaioiit  jilus  la  poiutf,  cuiuiiio  en  ["autre  siècle,  mais  pliilùt 
11'  liaiicliaiit  (lu  i'er,  uu  Iraucliaut  mal  ai'lilé  (|ii"ils  |»romeiu"'reiit, 
ilou/.i'  ans  durant,  à  la  yorye  des  victimes,  voulant  |iréalaljl(Mn('nt 
liMiilier,  (li-moraliser,  abè-tir  ot  dt3scsj)(5rer,  mais  lentement  i"^o\- 
;;il[er,  •^aijiner  d'un  petit  coutelef.  Kt  les  excellents  Imucliers  ne 
mirent  le  I'er  dans  lo  c(eur  (|ue  quand  le  patient,  déjà  afi'aibli,  déCail- 
htit  et  tournait  les  yeux. 

M  Les  protestants  étaient  l'objet  d'une  antipatliie  croissante.  Ils 
luisaient  tache  en  ce  temps  d'une  France  toute  nouvelle.  Us  avaient 
Tiiir  d'une  ombre  arriérée  du  XVIc  siècbî.  Us  étaient  tristes  et  peu 
i;alants,  taisant  exception  à  la  loi  générale  du  XVlb'  lède  :  Vimi- 
cci'sttlUr  de  VaduW'rc,  aux  mœurs  k>yales  où  cbacun  se  pi(iue  de 
lioiiiper  son  intime  ami. 

«  Autre  défaut.  Seuls,  ils  gardaient  quelque  esprit  public,  mi 
reste  d'attachement  pour  le  gouvernement  collectif,  le  jiouvernement 
i/f'  sot  par  soi  {splf  (jovcrnmcnt).  La  France,  qui  avait  abdiqué, 
>'('nnuyait  de  les  voir  encore  attachés  à  ces  vieilleries.  Elle  ne  vou- 
lait plus  (|u'un  bon  maître. 
«Troisième  défaut.  Les  [iiotestanfs  avaient  le  tort  de  voir  clair, 
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Fatale  expédition  qui,  en  (l«*lruisant  le  dernier  lion- 
levard  de  la  Iléfurnie,  sai}^iia  la  France  à  blanc  et  Ini 
enleva  le  plus  clair  de  sa  substance,  au  point  de  vue  de 
son  commerce,  do  sa  richesse  et  de  sa  suprématie 
maritime,  comme  au  point  de  vue  des  idées  d'indéi»cn- 
dance  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  d'aido- 
nomie  municii)ale,  provinciale!  J^a  Rochelle  anéantie, 
c'est  la  dernière  vilh?  liltre,  la  dernière  connnune  de 
France  qui  disparait.  La  digue  de  Richelieu  terme  le 
plus  actif,  le  plus  riche  de  nos  ports  de  commeive,  le 

<lo  vitir  (ju»!  rKs|ia^iu'  gouvi'i'unit  la  Fraiir»^,  quo  Mario,  (Idiuiiii. 
Luynes,  u'élait-iit  ((M'imc  crit'iiKiiiii'.  Ils  distiii^iiaicnt  fivs  liicii, 
tlt'iiit'it^  ces  (iiiilni's  (•liaiigt.'aiiti.'s,  un  potif  iioriiliiT  il'éfranp'rs,  de 
vii'ux  lii;u»'urs  et  «le  jésitifcs;  pour  àiiic,  le  cuiilossour  du  vo'\. 

<i  Le  jour  lie  la  mort  (l'Jluiiri  IV,  iliacun  eniyail  f|u"il  y  aurait 
massacre  à  l';iri>.  Vu  jeNuile  mèmi',  eu  cliaiic,  Itr  cou^oilla,  ou 
legreUa  quil  n'eût  pas  eu  lieu.  Dès  l'anuéf  suivante  (161 1  »,  un 
commença  à  organiser  tlan>  les  villes  catliolii|ue.>  du  Poitou  et  du 
Limousm  et  aussi  a  fi^aintos,  à  Orléans,  h  Chartres,  de  vives  pani- 
ques, en  criant  :  "  Voilà  les  huguenots  t|ui  arment  et  tjui  veut  vou- 
«  ma.-sacier!  •>  Furieux  de  peur,  les  catholiques  armaient  et  vou- 
laient tuer  tout.  Toujours  le  nuune  moyen  t(ui  avait  réussi  dans 
toutes  les  Saiut-Marthélemy  du  XVI'i  siècle  I 

I-  Les  protestants  auraient  été  tous  s'ils  n'avaient  pas  pris  de> 
piécautii'us.  lis  n'avaient  nulle  précaution  à  attendre  d'un  j:ouver- 
jKïment  dominé  p..:  i'Lspaj^noi  qui  eût  voulu  le  massacie.  Ils  recou- 
rurent à  oux-njèmes,  rétahliient  les  institutions  de  délcnse  qui  seules 
les  avaient  sauvés  autrefois. . .  Cette  ori>anisation  de  défense,  (|uoi(|ue 
fort  niai  exécutée,  imposa  au  parti  massacreur.  Mais  elle  lui  donna 
une  bien  belle  occasion  de  calonmicr  les  prottistants  et  de  les  faire 
prendre  eu  haine.  Ils  voulaient  une  rêpiihliiiiu',  ils  faisaient  un  i'tr»^ 
dans  l'Etat,  etc.,  etc.  C'est  ce  qu'on  répèt*^  encore,  s  ins  aucune 
réflexion  sur  la  nécessité  teri'ible  qui  lit  et  exijjea  cela.  Chose  mons- 
trueuse, en  elîet,  coupable,  horriblement  coupable!  Ils  voulaient 
vivre,  ils  voulaient  sauver  leurs  fenmies  et  leurs  enfants  !  » 

11  faut  lire  tout  re  chapitre  de  Miclielet,  sur  une  des  époques  où 
les  opinioiu  d-j  convention  ont  le  plus  dénatuié  la  véiité  hislo- 
liqi.i"». 
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jilus  ouvert  aux  souffles  des  loiiituines  entreprises  colo- 
niales. C'est  le  commencement  du  déclin  maritime  do 
la  France.  «,(  La  i  ichesse,  en  elïet,  la  subsistance  même, 
irunt  toujours  diminuant  en  ce  siècle.  La  France,  sous 
Hirlielieu,  maigrira  de  sa  «gloire,  et  n'enf^raissera  pas 
snus  (.'olbeit.  Fn  1701),  je  la  cherche,  et  ne  vois  plus 
qu'un  os  rongé.  »  (Miciielet.) 

A  la  faute  qu'il  faisait  en  ahaltant  la  lîochelle,  le 
cardinal  de  Richelieu,  —  qui  pourtant  entrevit  si  l)ien 
lu  force  du  hi'as  protestaid  dans  sa  lutte  contre  l'Au- 
triche et  l'B^spa^ine,  •—  en  ajouta  une  autre  non  inoins 
grave,  en  fei-mant  aux  huguenots  la  i)Oite  des  colonies 
françaises,  dans  le  temps  même  où  il  leur  rendait  le 
séjour  en  Fi'ance  presque  impossible.  (Tétait  aller 
directement  contre  les  vues  de  Henri  IV,  qui  avait  posi- 
tivement assigné  la  Nouvelle-France  aux  huguenots 
comme  refuge  contre  la  tempeMe  qu'il  prévoyait  pour 
eux  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné. 

Le  principal  historien  du  Canada,  Carneau,  quoique 
catholique,  s'est  très  bien  rendu  compte  do  la  mala- 
dresse de  cette  politique.  «  Le  XVIIc  siècle,  remar- 
que-t-il,  fut  pour  la  France  l'époque  la  plus  favoraltle 
pour  coloniser,  à  cause  des  luttes  religieuses  du 
royaume  et  du  sort  des  vaincus,  assez  triste  pour  leur 
laire  désirer  d'abandonner  une  patrie  qui  ne  leur  pré- 
sentait plus  que  l'image  d'une  persécution  finissant 
souvent  par  l'échafaud  ou  par  le  bûcher.  Les  colonies 
anglaises  ne  se  sont  pas  formées  autrement.  Ce  sont 
les  républicains  vaincus,  les  catholiques  persécutés, 
les  dissidents  foulés  et  méprisés  qui  ont  passé  les 
mers,  recevant  comme  une  faveur  de  passer  dans  le 
Massachussets  et  la  Virginie,  où  le  gouvernement  de  la 
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mc'trnpolo  sVniprPssait,  par  pnlifiqiio,  do  laissor  t'con- 
lor  ces  ('Ininonfs  rpii  IVmltarcassiiiotit...  niclipliou  fil 
donc  une  grande  fanlo  loisf|n'il  cnnscntil  à  oxrlure  les 
pi'ofoslanls  dos  colonies,  car,  s'il  fallait  absolunionl 
«'liiriiner  une  des  deux  relij^ions  poin*  avoir  la  paix, 
rint(M'»'t  delà  colonisation  demandai!  (juc  celte  élirni- 
nalioii  tombal  sui*  l(>s  catholiques  (pii  émigraient  peu 
on  point  dn  tout,  plutôt  (|up  sur  les  protestants  rpii  ne 
demandaient  rpi'à  sortir  du  royaume.  •»> 

Mais,  cliez  Hiclielieu,  le  coidrovcrsisle  callioliqne, 
r«'vê(pie  de  Lncon,  charge' de  la  ])ourpre  romaine,  lit 
lort  souvent  an  ju<^ement  de  l'honmie  d'Etat.  Dès  102."), 
à  l'instigation  des  jésuites,  ni<'lielieu  avait  accueilli  le 
projet  d'une  dissf)lulion  de  l'ancienne  Tlompa^^nie,  en 
majorité  composée  de  ])rotestants,  et  de  la  formation 
d'une  (loinpaî^nie  nouvelle,  où  l'on  n'accueillei-ait  <jue 
des  catholiques.  En  1027,  cotte  (lom)>agnio  nouvelle 
se  constitua,  au  capital  de  300,(X)0  livres,  et  prit  le 
nom  do  Compagnir  des  cent  asfinciés.  T^e  cardinal  de 
r{iclielieu,  «grand-maître,  cliel  et  surintendant  géni'- 
ral  de  la  navigation  et  du  commerce  de  ?>ance  »,  figu- 
rait lui-môme  à  sa  t«Me ,  avec  le  marquis  d'Efiiat, 
surintendant  dos  finances,  le  commandeur  de  Ilazilly, 
l'abbé  de  la  Madeleine,  etc.  Cliamplain,  ainsi  que 
plusieurs  marchands  de  Paris,  de  ]  loucm,  de  Dieppe 
et  de  Rordeaux,  avaient  été  admis  à  figurer  parmi  ses 
membres.  Toutes  les  anciennes  concessions  de  cliargos 
et  de  terres  furent  révoquées.  T.ii  nouvelle  Compagnie 
recevait,  sous  la  seule  réserve  de  la  foi  et  hommage  au 
roi,  la  pleine  souveraineté  sur  «  tout  le  pays  de  la 
Nouvelle-France,  y  compris  la  Floride,  que  les  rois 
prédécesseurs  de   Sa  Majesté  avoient  lait  habitei',  et 
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litiif  I»'  <'oms  (l)'s  i'i\i(''r('s  (iiii   i):iss('nt.   <l;ms  hi  mer 
lldiicc  cl  se  (liVli.'ii'^^ent   dans  lo  grand  lleuve  Sainl- 
Lanrent,  ot  aussi  i\o  cellos  f|ui  so  jolloiit  dans  la  niPi-, 
les  mines,    ])()rls,   liàvi'es,  llouvos,   îlos,  etc.  ^   »   La 
r!()ni[)agni«'  avait  lo  droit  do  fortiTuM'  ol  rôtira  son  '^vc 
lous  cos  domainos,  do  l'aii'o    la  paix  ot  la  f,niorro.  La 
chaito  ociroyôo  par  Micliolion  ôtaltlissait  onooro — ro 
(jui  ôtail  une  ffravo  erreur  au   [>(»int  do  vue  é(.'onoini- 
((110  —  lo  monopole  du  ronnnorro  au  profit  de  la  (!om- 
|)af(ni(\  ot  lo  droit  oxcliisil',  ot  â  2)(^i'P^fuit>^,  à  la  traite 
•  lu  rastor,  dos  cuirs  ot  pollelories.   l*our  encourafçer 
l'ossor  do  l'industrie  dans  la  colonie,  ondt'cida  l'entrée 
liaiiclio  dans  la    UK'tropolo  do    lous   les  produits  qui 
st'iaioiil  nianufacluros  au  (lanada.  Les  ouvriers  qui  y 
aiM'aiont  praliqut'  un  môlior  quelconque  pendant  six 
ans    sciaient    libres    de  l'exercer    à   Jour  retour  en 
l'iancc,  sans  avoir  besoin  d'autres  lettres  de  maîtrise. 
Td  autre  article  do  cette  cl larte,  qui  prouve  que  l'es- 
prit de  la  Déclaration  des  droits  de  l'homme  couvait 
on  France  bien  avant    178!),  est  celui  qui  assimile  aux 
l''rançais  roi^nicoles,  pour  tous  les   droits  utiles   ou 
linnorillquos,  non  seulement  les  Français  qui  s'établi- 
ront au  Canada  et  leur  postérité,  mais  encore  les  sau- 
vnf,^es  qui  embrasseront  le  christianisme.  «  Le  génie 
vraiment    chrétien    et   philosophique  de   la   France, 
écrit  Henri  Martin'^,  bi-ille  de  son  plus  vif  éclat  dans 
celte  solennelle  abjuration  des  préjugés  de  la  race  et 
de  la  couleur.  y>  p]t  l'on  a  facilement,  par  là,  la  raison 
•  lo  la    préférence   que    donneront    généralement    les 

1  Voir  It^   Mercure  de  France  de  1028,  t.  XIV,  p.  230,  où   se 
tiduvc  tout  ;iu  long  la  charte  do  la  nouvelle  Compagnie. 
'^  Hi$toire  d    France. 
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<L  Peaux-Rouges  »  aux  Français  g;ur  les  Anglais,  si 
durs  envers  les  races  inféiieures. 

En  retour  des  giatuls  avantages  qui  lui  étaient  faits, 
la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  s'engageait  à 
i'nii'e  passer,  nu  Canada,  dans  l'espace  de  quinze  ans. 
«juatre  mille  Français  ce  calVioJiques  »,  à  les  y  nourrir 
ciiacun  trois  ans  dui'ant,  après  lequel  temps  elle  leur 
tli'livierait  des  terres  lout  ensemencées  ;  elle  s'obli- 
i^cait  aussi  ;"i  entretenir  ;ï  ses  IVa'S  trois  prêtres  par 
ciiaque  a  habitation  »,  ainsi  que  les  religieux  char- 
gés de  la  conversion  des  sauvages.  Le  duc  de  Ven- 
tadour  était  indenmisé  et  relevé  le  sa  charge  de 
vice-roi.  Chanifdain  élait  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions. 

Les  lettres  patentes  qui  ratifiaient  la  constitution  de 
cette  Compagnie  lïn'ent  signées  parle  roi  Louis  XllI 
devant  les  murs  de  la  Rochelle  assiégée  (en  mai  1028). 
Mais  déjà,  et  avant  tout  commencement  d'exécution, 
la  nouvelle  société  voyait  ses  projets  entravés.  On  se 
rappelle  connuent  les  Anglais,  inquiets  de  l'impor- 
tance croissante  de  nos  établissements  d'Acadie, 
avaient,  en  UHIÎ,  réclamé  ce  territoire  et  avaient,  en 
pleine  paix,  attaqué  et  brûlé  Port-Royal.  MainlenanI 
que  la  France  et  l'Angleterre  étaient  en  guerre,  l'occa- 
sion leui' était  bonne  pour  recommencer  leiu's  agres- 
sions, d'autant  (jue  du  même  coup  ils  servaient  les 
intérêts  de  leur  pays  et  vengeaient  les  injures  du  pro- 
testantisme. Les  premiers  navires  que  l'association 
expédia  au  Canada  furent  capturés  par  les  Aïiglais, 
Une  «  cache  »,  chargé'o  de  blés  qui  appartenaient  aux 
PP.  Jésuites,   fut  aussi  saisie  et,  dès  .t02<S,  une  ci'oi- 

ère  anglaise,  commandée  par  yu  réfugié  dieppois, 
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^^  !  David  Keiik^  entrait  dans  le  Saint-Laurent  et,  de 
ïadoussac,  adressait  ù  Champlain  sommation  de  se 
rendre.  (Ihamplain  réédita  la  réponse  classique  de 
Tliémistocle.  A  qui  lui  demandait  ses  armes,  il  répon- 
dit :  «  Viens  les  pi'endre  »,  et,  pendant  que  la  disette 
(Hait  déjà  dans  la  petite  eolonie,  il  lit  faire  clière  li(^ 
aux  envoyés  de  Kei'tk,  si  bien  que  celui-ci,  s'ima^i- 
nant  avoir  atTaire  à  une  garnison  hien  approvisionnée 
et  hien  munie,  rebroussa  cluMuin  et  ne  poussa  pas 
j.■^;([u'à  Québec.  Mais  l'année  suivante  (lOtiO;,  ramiral 
Kertk  qui,  dans  l'intervalle  avait  captuié  les  vaisseaux 
de  la  Compagnie  française,  envoya  contre  Québec  une 
lloltille  commandée  par  ses  deux  frères,  Louis  et  Tho- 
mas Kertk.  Comme  la  récolte  avait  été  mauvaise  et 
(juc  les  secours  attendus  d'Europe  avaient  éti'  inter- 
ceptés, la  famine  s'était  d(^clarée  dans  «  l'haltitalion  j* 
et  avait  l'éduit  ses  défenseurs  à  la  plus  misérable  con- 
dition. Le  vieux  Champlain.  commandant  d'une  garni- 
son qui  ne  comptai!,  gtt''re  (ju'une  cinquantaiue 
d'hommes  valides ,  n'eut  d'autre  alternative  que  de 
signer  une  capitulation  honorable  (19  juillet  \&2\^). 

Champlain  se  loue,  dans  son  récit,  du  traitement 
qu'il  reçut  de  Kertk.  «  II  étoit  courtois,  écrit-il,  tenant 
toujours  du  natui'el  IVançois  et  aimant  la  nation.  Bien 
que  lils  d'un  Ecossois  qui  s'étoit  marié  à  Dieppe,  il 
iléBiroit  oblige)',  en  tant  qu'il  pouvoit,  ces  familles  et 
autres  François  à  ilemeurer,    avmant  mieux  leur  oAi- 


'  Les  Kt^rtk  tMaioiit  urs  à  Dioppc  do  [lère  écossais  Pt  tlo  iin'-re 
fr;iii(;aiso.  Les  porséciitioiis  pour  causf*  de  religion  los  rontraiiiiii- 
ii'iit  à  abaiiflonnor  Ja  Franco  ot  à  inottre  au  sorvico  do  l'AiiRlctoiro 
ili!s  taloiits  otuup  (Miorgie  qui,  on  d'autres  tonips,  oussont  liomou- 
mum\  profitii  ù  notre  patrie. 
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versation  fl  eiilrelien  que  celle  des  AnqJois,  à  Inquelle 
?on  liumeur  montroit  répugner.  » 

Rassurés  par  ces  f]isj)ositions  bienveillantes  de 
Kertk,  la  plupai't  «les  celons,  aflacliés  déjà  à  ce  soi 
arrosé  depuis  seize  ans  de  leurs  sueurs,  se  décidèreiil 
à  rester  dans  le  pays  et  à  continuer  d'y  cultiver  leurs 
champs.  Champlain  les  y  encouragea  lui-même,  leni- 
]Vi'omettant  que  la  France  tâcherait  de  recouvrer  la 
posstission  de  ces  lieux.  Puis,  «  les  jours  lui  semblanl 
des  mois  »  dejiuis  la  capitulation,  il  se  hâta  de  re))ai- 
liravec  les  siens  sur  un  vaisseau  que  le  capitaitio 
anglais  mit  à  sa  disi)Osilion. 

A  la  hauteur  de  l'île  d'Orléans,  ce  vaisseau  que  com- 
mandait Thomas  Kertk,  rencontra  un  navire  français, 
sous  les  ordres  d'ICmery  De  Caën,  neveu  de  Cruillaumc 
«[ui  vennit  à  Québec  pour  y  chercher  les  pelleteri(>s 
appartenant  à  l'ancienne  compagnie  et  qui  apportait  en 
même  temps  des  approvisionnements  à  la  colonie. 
Après  un  combat  opiniâtre,  mais  trop  disproportionné, 
Kniery  De  Caën  dut  se  rendre  à  Thomas  Kertk,  qui 
])]'omit  de  le  bien  traiter  lui  et  s^es  hommes. 

Antérieurement  à  cette  rencontre,  Emery  De  Carii 
avait  été  séparé  par  une  tempête,  sur  les  bancs  de 
Terre-Neuve ,  d'un  vaisseau  qui  lui  faisait  escorte  et 
({ne  commandait  un  capitaine  de  Dieppe ,  nornuK' 
Daniel.  J.e  contre-tenps  de  cette  séparation,  qui  fui 
sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  reddition  du 
vaisseau  d'Emery])e  Caën,  eut  d'autre  part,  comme  ou 
va  le  voir,  et  par  compensation,  de  très  heureuses 
conséquences.  Pendant  qu'il  cinglait  dans  les  parages 
du  cap  Breton,  en  cherchant  à  rallier  son  compagnon, 
Daniel  a[»]»rit  eii  route  d'uîi  capitaine  de  Dordeaux,  <pic 
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J;icques  Stuart  «.  milord  écc-sois  >  ^  s'élait  établi,  avec 
un  certain  nombre  d'hommes,  dans  l'île  du  Cap  Bre- 
lon,  prétendant  que  cette  île  appartenait  à  la  Grande- 
|!iefaj,me,  et  qu'il  avait  construit  un  fort  sous  le 
pavillon  britannique  au  port  des  Baleines,  A  cette 
nouvelle,  le  capitaine  Daniel  résolut  de  s'emparer  sur- 
le-c]iamp  du  fort  de  Stuart,  et  de  remettre  l'île  sous 
j'aiito  ité  de  la  France.  Il  débarqua  donc  une  partie  de 
SOS  f^ens  et  à  leur  tête  attaqua  le  fort,  qui  fut  emporté 
d'assaiil.  Il  lit  prisonnier  le  lord  écossais  et  ses  bomines, 
substiliia  le  drapeau  delà  France  à  l'étendard  britan- 
I,  iii^  el  laissa  dans  le  fort,  ])our  le  garder,  unequa- 
r;mlaine  de  ses  compagnons.  ]\  rcjiai'tit  ensuite  avec 
ses  navires  pour  jjorter  secours  à  Québec:  mais  la  teni- 
[«'■If  repoussa  ses  luitiments  et  piiva  la  Nouvelle- 
Kiiuice  de  ce  secours,  au  moment  où  il  lui  eût  été  le 
|iliis  nt'cessaire. 

Tandis  que  les  Anglais,  maîtres  de  Qiii'bec  et  du 
Sainl-Tiaurent,  étaient  ainsi  chassés  de  l'île  du  Cap- 
Mi'cloii,  que  devenait  l'Acadie? 

Nous  avons  vu  que  les  frontières  entre  les  posses- 
sions françaises  et  les  possessions  anglaises  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  étaient  fort  mal  assignées;  car,  tandis 
que  les  Français  réclamaient,  comme  le  dit  encore  la 
<  liarte  de  la  Compagnie  des  cent  associés,  toutes  les 
(•••les,  ((  depuis  la  Floride...  jusqu'au  cercle  Arctique  », 
foniine  partie  intégrante  de  la  Nouvelle- France,  les 
Anglais  n'étaienî,  pas  éloignés  d'attribuer  la  même 
cicndue  aux  eûtes  de  la  «  Nouvelle-Angleterre  i>.  En 

^  .Mt'iiiuii'i'  (li>   ('.li;mi|>l;iin,  :'i  l;i  fin  di»   l'édition    de   1()32   dt'   sos 
Voijiiijes. 
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16'21,  le  roi  Jacques  I^r  octi'oyait  à  sir  Alexander, 
comte  de  Stirling,  un  territoire  qui,  sous  le  nom  de 
«  Nouvelle-Ecosse  »,  devait  comprendre  toute  la  pénin- 
sule d'Acadie,  plus  le  territoire  actuel  du  Nouvoîui- 
lîrunswick,  la  (laspfcîsip,  les  îles  Saint-Jean  et  du  Caji- 
llreton.  Une  première  cntropi'ise  que  lit  sir  Alexander 
eu  1022,  ])0ur  entrer  en  possession  de  cet  imnjeiisc 
domaine,  échoua  complètement  ;  les  colons  qu'il  yavail 
envoyés  ne  tvouvant  pas  d'endioit  piopre  poui'  s'y  él;i. 
blir,  ou  peut-être  elfi'ayés  par  l'attitude  des  sauvages, 
alliés  des  rares  Français  qui  s'y  trouvaient  encore  depuis 
la  niort  de  Poutrincourt ,  rebroussèrent  chemin  et 
revinrent  en  Angleterre  sur  le  même  navire  qui  le< 
avait  amenés.  Biencourt,  le  fils  de  Poutrincourt,  étant 
décédé  à  peu  i)rès  en  ce  temps  «  1024),  son  ami,  Gharle< 
])elatour,  à  qui  il  avait  conlié,  en  mourant,  son  héri- 
tage, son  autorité  et  tous  ses  droits,  s'attacha  à  conti- 
nuer Touivre  de  ses  j)rédécesseurs;  seigneur,  hélas! 
sauvage  et  aventurier,  qui  comjilait  ])armi  ses  vassaux 
plus  d'Indiens  peut-être  que  de  Fi'ançais  (ceux-ii 
n'étaient  i)rol)al)lement  qu'une  vingtaine),  et  dont  le 
manoir  tinit  par  devenir  un  campement  mobile  sous 
les  voûtes  de  la  Ibrèt  '. 

Inquiété  par  les  démonstrations  des  Anglais  dan>^ 
son  voisinage,  (Iharles  Delatour  résolut  de  faire  un 
grand  eltort  poui*  renouer  les  relations  brisées  entre 
l'Acadie  et  la  mère-patrie,  il  envoya,  à  cet  ell'et,  son 
père,  Claude  Delatour,  en  le  chargeant  d'une  supplique 
pour  le  roi  de  France,  dont  le  texte  s'est  conservé  -.  i 
Nous  ignorons  quel  accueil  la  cour  fit  ù  cette  supplitpic:  [ 


*  Karaean.  Uiir  colonie  fùoihtle,  \\.  35. 

*  Lettre  du  sieur  de  ta  Tour  au  rui.  Uollectinn  de  M.  P.  Myil 
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car  Deblour  ne  put  rejoindre  son  fils.  Le  bâlimont  sur 
lequel  il  s'était  rembarqué  en  l(V28  fut,  en  effet,  cap- 
turé par  une  croisière  anglaise  que  commandait  Kertk. 

(t  Ici  se  place,  dit  M.  Rameau  *,  une  des  légendes 
les  plus  réj)andues  dans  l'Amérique  du  Nord,  bien  (jue 
son  authenticité  soit  très  contestable.  Claude  de  Latour, 
conduit  en  Angleterre,  aui'ait  été  séduit  i)ar  sir  Alexan- 
(ler,  qui  lui  aiu'ait  promis  un  titre  de  baronnet  avec  un 
lief  pour  lui  et  pour  son  lils,  s'il  décidait  ce  dernier  à 
rrronnaitre  sa  suzeraineté  et  à  lui  remettre  les  postes 
qu'il  occupait  dans  l'Acadie.  (llaude  de  Latour,  mis  à  la 
lètc  d'une  expédition,  aurait  échoué  vis-à-vis  de  In 
iiiagiiaiiime  résistance  de  son  lils,  ([ui  l'aurait  laissé  à 
la  porte  de  son  fort,  en  refusant  de  l'iVouter,  même 
parles  meurtrières.  Sui*  ce  texte,  dont  nous  abrégeons 
1rs  détails,  ont  été  pubhés  en  Améiique  un  nombre 
prodigieux  de  romans,  de  drames  et  même  des  tragédies 
en  vers.  En  réalité,  les  seuls  fiiits  qui  nous  soient  con- 
nus d'une  manière  sérieuse  sont:  la  lettre  de  Charles 
(le  Latour  au  roi  de  France,  l'envoi  de  son  père  en 
France,  la  prise  de  celui-ci  par  Kertk,  et  l'inscriptinn 
de  leurs  noms  sur  le  rôle  des  baroimets  de  William 
Alexander.  « 

fjuoi  (pi'il  en  soit  de  cetl(>  tenliilive,  le  comte  de 
Slirling  en  fit  une  autre,  moins  aléatoire,  en  envoyant, 
n\  liyo,  dans  »  son  »  territoire  de  «  Nouvelle-Ecosse  » 
nu  convoi  monté  par  un  certain  nombre  de  familles 
écossaises  (en  tout,  une  centaine  d'individus,  y  com- 
pris les  femmes  et  les  enfants),  qui  furent  débaripiées 
eu  face  de  Port-Royal ,  sur  l'autre  brandie  de  la  baie 
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et  qui  y  Ijàtiiont  ua  petit  l'oiL  Eu  J03U,  un  nouveau 
convoi  apporta  du  nouveaux  renlbi'ts  à  celle  colonie; 
mais  cet  étaljlisHeinent  no  fut  point  pros|ière.  Les  nialn- 
flies  et  Jes  pi'ivations  décimèrent  ces  l'amilles;  d'aulre>^ 
furent  massacrées  par  les  Indiens  ;  quehfues-unes  trou- 
vèrent nu  relune  parmi  les  Puritains  du  Massachiis- 
srls;  d'autres  enlin  retournèrent  en  Ani^leterre.  l'iic 
seule  l'amille  se  maintint  dans  le  pays,  et  se  fondit plu^ 
tard  avec  les  Français*. 

Revenons  maintenant  en  Europe  [»oui'  y  suivrtî  les 
événements  qui  vont  décider  du  sort  de  nos  colonies, 
tant  du  Canada  (pie  de  rAcailie. 

Trois  mois  avant  la  rechjilion  de  (Juéhec  aux.  maiii> 
des  Anglais,  iîiclielien,  <|ue  ses  rancun(>s  d'évècjiK^  ci 
de  controversistecatholitpie  avaient  armé  con're  La  \\*\- 
clielle,  mais  que  ie  sentiment  très  vU'des  intérêts  de  li 
France  inclinait  toujours  plus  aux  alliances  protes- 
tantes [lour  abattre  rEs[)af4iie  et  la  maison  d'Autriclic, 
lUchelieu  avait  saisi  la  [iremièie  occasion  de  conclinv 
la  paix  avec  rAnL;Ieterr(.' ;  elle  avait  été  sij^née  à  Susc 
le  li'r  avril  lO'JO,  entre  les  deux  rois  Louis  X.111  n 
Charles  jer. 

Ce  l'ut  la  première  nouvelle  (iu'ap[»rit  Clianq»lain  en 
débarquant  en  Ani^leterre  sur  le  vaisseau  du  Tlionuh 
Kei'tk,  et  sa  première  pensée  fut  aussibU  d'obteinr  l.i 
lestitulion  du  Canada,  sur[)iis  et  con(|uis  alors  (pie  b 
paix  et, lit  déjà  rétablie  entre  les  deux  couronnes.  \a 
j'éclamation  était  trop  légitime  pour  ne  pas  s'imposti 
à   l'équité    des    vainqueurs.  Aussi,  sur  les   [)remièit  - 

*  Aniiivi's  (h;  l.t  iiuiiiiie.  31ciiiou,i  de  La  Muliic-Cludillac  -l'i 
l'Acadio,  janvici'  1720. 
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ii|ist'i'v;iliuus  (lu  eahiuet  IViuirais,  le  roi  (rAri;^lelei  re  no 
!il-il  aucune  (lil'liculté  de  eonvenii*  qui'  (Jué))ec  e\.  son 
lerriloire  devaient  en  elïeL  levenir  à  la  France.  Néan- 
moins, les  mois  se  passèrent,  deux  annt'es  rnrnie 
s'rcoulèrenl  sans  (pje  cette  reconnaissance  platonique 
;iboulit  à  une  restitution.  Les  Anglais  n'ont  jamais 
làdié  volontiers  ce  qu'ils  ont  une  fois  tenu.  La  cour  d(; 
i'V;uire,  d'ailleurs,  mettait  une  certaine  mollesse  dans 
ses  revendications.  Les  ministres  mêmes  étaient  parla- 
l;(!S  sur  les  avantages  de  cett(3  [)ossession  lointaine.  Le 
(l.uiada  valnit-il  la  peine  ([u'on  fit  de  nouveaux  eflbrts 
|Hiin'  s'y  établir".'  Ainsi  i-aisonnaient  les  partisans  dv. 
l'alnuidon.  Kn  lail,  à  ne  cuiisidérer  que  sa  situation 
dulors,  il  est  bien  certain  ([ue  la  (<  Nouvcdle-France  )^ 
malgré  son  étendue  territoi'iale,  lUMlonnaiL  pas  l'idée 
iriui[)uissant(niqtir(\  llappelonslo  tabli'au  qu'en  trace, 
en  ipielques  traits,  U)  V.  (lliarlevoix: 

Il  Tu  [letil  établissement  dans  l'île  lloyalc  (île  du 
linii-Hreton)  ;  le  fort  de  Quél)ce  (Miviroimé  de  (pudques 
iiitVIianles  maisons  et  de  (jnel([ues  baraipies;  deux  ou 

rois  cabanes  dans  l'île  de  Montréal,  aulant  peut-être  à 
Tiuloiissac  et  en  (|ueli[ues  autres  endroits  sur  le  lleuvtî 
Saint-Laurent,  pour  la  conmiodité  de  la  pècbe  et  *[o  la 

raite  ;  un  commencement  d'babitation  aux  Trois- 
Uivières,  et,  en  Acadie,  les  ruines  dePort-Uoyal,  voilà, 
ilit  tristement  le  narrateur,  en  (juoi  consistoit  la  Nou- 
velle-France, et  tout  le  fruit  des  découvertes  de  Veraz- 
/aiii,  de  Jacques  Cartier,  de  M.  de  llobeival,  de 
tlhaniplain,  des  grandes  dépenses  du  marcfuis  de  La 
Hoche  et  de  M.  de  .Abius  et  de  l'industrie  d'un  grand 
iidiiibre  de  Fran(;ois  (jui  uuroient  pu  y  l'aire  un  grand 
elublisseuioiit  s'ils  eussent  été  bleu  conduits,  y 
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Mais  parce  que  I;i  Fiiince  n'uviiit  pas  su  tirer  tout  le 
parti  possible  de  celte  vaste  étendue  de  territoire,  ce 
n'était  pas  une  raison  jtour  qu'on  se  désintéressât  {\p 
son  avenir  ni  [univ  qu'on  abandonnât  à  l'ambitieuse 
Angleterre  le  bénéfice  de  tant  de  travaux  et  de  tant  de 
d('couverles  qui  avaient  honoré  le  nom  (rançais.  Les 
j)ècberies  <le  Tei'ie-Neuve,  du  Ca[)-llreton  et  de  l'Aca- 
die  occupaient  déjà  de  mille  à  douze  cents  navii'es  fran- 
çais. Si  le  Canada  n'avait  jusqu'à  présent  presque  rien 
rapporté  à  la  niétropole,  n'y  avait-il  pas  dans  les  vastes 
l»rairies  de  son  sol  vierge,  dans  les  mines  qu'on  avait  déjà 
reconmies,  dans  ses  immenses  forêls,  si  propres  à  la 
construction  dos  vaisseaux,  des  trésors  et  des  res- 
sources à  l'infini  ([ui  n'attendaient,  ])our  donnei'  tous 
leurs  résultats,  qu'une  colonisation  mieux  suivie  et  une 
exploitation  i»}us  active V 

lUclielieu  le  comi»rit  cl  décida  le  conseil  du  roi  dan- 
son  sens,  en  invoquant  sans  doute,  outre  les  raison> 
que  nous  venons  d'exposer,  des  considérations  tirées 
de  l'honneur  de  nos  armes  et  des  intérêts  de  la  reli- 
gion catholique.  Connue  les  négociations  avec  l'Angle- 
terre liainaient  en  longueur,  malgré  la  justice  rectui- 
nuc  de  notre  cause,  le  cardinal  ministre  appuya  les 
raisons  de  la  diplomatie  d'arguments  [dus  décisifs  ;  il 
t\t  armer  en  guerre  six  gr-ands  vaisseaux  et  ((ualic 
petits  et  les  mit  sous  les  c»rdres  du  commandeur  de  ; 
Kazilly,  avec  le  mandat  de  les  conduire  à  Québec. 
Avant  que  cette  Hotte  eût  levé  l'ancre,  l'Angleterre  qui, 
d'ailleurs,  était  à  la  veille  de  sa  grande  crise  intérieure 
et  en  sentait  déjà  les  premiers  tressaillements  ',  était 

*  Los  peiM'cudûiis  coiilrc  lej;  l'unlaius  commcncorent  m  1030. 
Les  pre^bytoi  kns  d'Ecoïîse  signèioat  leur  Covcnant  on  1G37. 
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nitip'^  PII  rumiiosiliuii;  le  Irailô  do  Saint-CÎL'i'inaiii-LMi- 
|,nyp.  f^i^'né  le  '29  mars  lOl^ti,  rendit  et  rcslitiia  «  à  Sa 
Mnjpsté  très  clin'ticnno  tous  lus  liouK  occupés  par  les 
Anplaiscn  la  NoiivclloFraruo,  TAcadie  ot  le  Canada  >^ 
piijoiguant  à  tous  ceux  ((uiconuiiaudaicnt  àPorl-floyal, 
,111  fort  de  (Juébt'c  olau  Cap-iJretou  de  rcuiellro  ces  lieux, 
liiiit  jours  après  iiolilication,  aux  oiTiciers  uomniés  par 
jt-  roi  do  France,  et  de  faire  réparer  les  domniaj^es  causés 
lit  sieur  J)e  (laën  et  aux  auti-es  individus  qui  avaient 
(les  intérêts  à  Québec,  lors(|ueKertlv  s'en  était  emparé. 

Ce  lïil  Kmery  De  Caën  (|ui  fut  chargé,  ipioiipie  «  reli- 
l^iuimaire  »,  d'aller  reprendre  possession,  au  nom  de 
la  franco,  de  Québec  et  du  Canada.  Le  roi,  pour  com- 
pcnser  les  pertes  »|uc  sa  famille  avait  subies  tant  du 
li\it  des  Anglais  tpie  de  la  résiliation  du  traité  de  l'an- 
I  iciiiie  Comjtagnie,  lui  accorda  la  jouissance  des  reve- 
nus du  pays  pendant  une  année;  a|»rèsquoi,  Cliamplain 
(levait  re[)rendre  son  ancienne  charge.  Quantàl'Acaflie, 
itirhelieii,  tout  en  conlirmant  Chai-les  Délateur  dans 
le  contmandement  qu'il  exerçait  de  fait  de|)uis  la  mort 
•  le  lliencourt,  conlia  au  commandcui"  de  llazilly  une 
tciiiniission  spéciale  «  aux  lins  de  restaurer  et  déve- 
l()|t|ier  les  établissements  de  ladite  Acadie  ».  Les  ins- 
liiK.'lions  du  cardinal  i)ortaient  ce  (|ui  suit  : 

»  Le  sieur  de  llazilly  ira  recevoir  des  mains  des 
Aiiglois  la  côte  d'Acadic  et  notamment  l'oi't-lloyal,  pour 
y  élal)lir  la  Compagnie  formée  par  ordre  de  Sa  Majesté 
pour  ledit  pays,  et  ceci  au  compte  et  aux  frais  de 
iaiiito  Compagnie,  à  charge  par  le  roy  de  fournir  le 
"^M^ne^.uV Espérance  en  Dieu,  tout  armé,  plus  10,000 
li\ros  com[»lant,  sans  qu'il  puisse  en  coûter  autre  chose 
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if  II  y  plissera  trois  cai»uciiis  et  le  nombre  d'iiomm^v 
que  ladite  Coiii|M;;iiit;  ju^oia  à  iiI()[h)S,  avec,  vieliiaill»'-^ 
e(  piovisions  nécessaires,  et  ou  ronvciTa  tlaus  l'anut'c 
le  vaisseau  V Espérance  eu  JUieiiK  » 


•  Archives  0.C  Ito  Marine, 
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Du  Iruilù  de  Saint-Gcrniain  au  tiaitù  du  Bicdu. 
(1632-1C67 


■\l.<l«'  llii/illy  piU'Iil  (l'Auiay,  1(^4  jiiillcl,  \i\',V2,  avec 
iloiix  navires  iiioiilrs  [Kir  trois  cciils  lioiiiiiics  cl,  an 
(■(•iiimeiiccmoiil  d'auril  de  la  iiiriiic  aiiiK'c,  il  reriil 
i'iiil-lUtyal  (les  mains  des  Ani^lais.  Le  t-oirnnandein', 
lidiivard  à  lasilualion  <le  eelte  i»laee  certains  désavan- 
liii^cs,  [wt'M'era  se  lixer,  avec  les  eji^a^V'S  et  les  l'aniillcs 
i|u'il  avait  amenés  avec  lui,  sur  la  cùle  orientale  de  la 
|téiiinstde,  au  port  de  la  llève.  \\  lit  hàtir  un  loti  en 
cel  endroit  et  partaj^ea  les  terres  environnantes,  sous 
li's  conditions  do  censive  ordinaire,  entre  les  colons 
qui  l'avaient  suivi,  (juaranle  lots  de  leirains  lurent 
niusi  répartis,  et  de  petites  termes,  pourvues  de  bes- 
tiaux et  de  semences,  s'établirent  autour  du  manoir  du 
i-iouverneiu'. 

Tout  en  se  réservant  le  gouvernement  général  de 
I  Acadie,  auquel  lui  donnaient  droit  les  lettres  patentes 
'|Hil  rapportait  de  Fiance,  ila/illy  se  décida,  alin  d'al- 
li'l^i'i' ses  charges  et  sa  responsabilité  [lersoimelles,  à 
'liviser  le  pays   en  plusieuis  seigncuiies  l'eudutaires. 
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Il  foiicêdii  il  (llimk's  l)(3luloui'  les  anciens  postes  «In 
cnp  Sabir,  au  sud  de  lu  prcscin'ile,  où  il  avait  aulre- 
lois  (ixé  sa  lésidenee,  et  le  hassin  du  lleuve  Saint-Jean 
('aujourd'hui  Nouveau-niiniswick),  leiritoiie  rielie  en 
Ion  rimes,  où  il  s'était  porté' de  prérérence  dans  ces  der- 
jiiers  temps,  et  où  il  construisit  alors,  au  lieu  nommé 
Jemucky  un rortaïKjueJ  il  donna  le  nom  de  loit  Delatour. 
Nicolas  henys,  n««;4oriant  entreprenant  et  industrieux 
<|iM  s'était  atlaclié  à  la  lortune  de  Piazilly,  jecut  en 
lie!' les  côtes  {\\.\  ^oll'e  Saint-Laurent,  depuis  le  détroil 
de  (îanceau  jusqu'à  la  baie  desdlialeui's.  La  seij;iieuric 
de  Poit-Koyai  et  de  ses  alentours  était  réservée  pour 
un  autre  des  compagnons  du  commandeur,  Charles  do 
Alenou,  seigneur  d'Aulnay,  issu  d'une  des  familles  les 
plus  nobles  du  iUis-Jîerry.  Huant  à  la  Ilèvc  et  à  ses 
dépendances,  Ita/illy  se  proposait  de  les  donner  en  (ief, 
sous  la  suzeraineté  du  roi  de  France,  à  l'ordre  de 
Malte,  dont  il  était  un  des  conunandeurs '.  SamorI, 
survenue  en  l(>3(i,  vint  malheureusement  interrompre 
ses  piojets  eu  donnaid  lieu,  enire  (Ihailes  d'Aulnay  cL 
Delaloiu',  qui  lurent  nonnnés  ensemble  lieutenants 
gouverneurs  pour  l'Acudie  (H)  lévrier  10;»8),  à  des  con- 
testations et  à  des  livalités  dont  on  verra  plus  loin  les 
lacheux  ell'ets  [>our  la  colonie. 

I^n  même  temps  ifue  llazilly  se  luisait  rendie  l'Acu- 
die, Kmery  J)e  Caëii  reprenait  possession  du  Canada 
au  nom  de  la  France,  le  II»  juillet  IGG'J.  Les  colons 
français  restés  dans  le  pays  saluèreni  avec  émotion  le 
l'établissement  du  pavillon  fiançais  sur  les  murs  de 
leur  habitation,  récemment  noircis  t»ar  lui  incendie,  et 


aiutiuu>  0/>,  vil.,  p.  73  el  74. 
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((iioiiiuo  lour  siluatioii  à  co  inoinonl  fnl  ussez  niiséia- 
hU\  ils  s«^  i'onsôlôroni,  (l«'*s  lois,  par  la  perspt'clivt» 
(l'iii)  iuoilloui' avonii'.  «  (Jiiaiid  un  osl  en  un  mauvais 
passajfo,  écrivail  à  ce  sujet  le  1*.  Lejeune,  il  s'en  fan I 
liiereomnie  on  peut;  c'est  l»eaucoup  (|u'un  lel  liùle 
(l'Anglais)  soil  soili  de  notre  maison  et  de  loul  le 
pavs.  » 

J/année  suivante,   Cliamplain,  qui  avait  employé 
SOS  loisii's  en  France  en  publiant  une  nouvelle  édition 
(je   ses   VoyafieH  ',    partit    de    i)i<»ppe,    le  '2:î    mars, 
emmenant  trois  vaisseaux  armés  de  canons  el  portant 
LMisemhle   deux  cents  personnes,    tant   matelots   que 
«olons,  dont  trois  fennnes,  outre  des  marchandises, 
(les  armes  el  des  provisions  en  abondance.  La  petite 
llitlte  mouilla  devant  Québec  le  ii:t  mai.   (llianqdain, 
)|iii  avait  le  titre  de  lieutenant-};én«'raldans  toute  l'é'ten- 
(liie  du  lleuve  Saiid-Lament,  reçut  le  conmiandejnent 
•les  mains  d'Kmery  De  (laén.  Les  smivajics.  If  urons  et 
Monlat-uais,  l'accueillirent  avec  pj'escjue  autant  de  joie 
i|iie  ha  Français.  Il  leur  i»laisait   non  seidement  par 
son  courage,  mais  encore  par    sa  gaité  et   sa  bonne 
liiimeur.  Pour  assurer  le  succès  de  la  truite  et  empê- 
cher qu'elle  ne  se  maintînt  aux  mains  des  Anglais, 
(iliamplain  établit  un  petit  l'ortin  dans  un  ilôt,  auquel 
on  doima  le  nom  de  Richelieu,  en  haut  du  rapide  qui 
porte  le  même  nom  eivcore  aujourd'hui  ;  il  fit  égale- 
iiuMit  fortifier  le  poste  des  Trois-Riviùres,  qui  devait 
donner  naissance  à  une  ville  assez  importante  -. 


'  Ivliliou  d«  1C32.  CVst  ccllo  quo  nous  avons  oun  sous  tes 
jeux. 

-  <  Les  François  ont  nonnnt^  ce  liVu  les  Trois-Rivières  pour  c« 
qui!  sort  des  terres  un  ussez  beau  lleuve,  qui  se  vient  dégorger  dans 
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A  ce  moment,  un  courant  d'émigration  assez  pro- 
noncé se  manifestait  principalement  dans  nos  provin- 
ces de  la  Normandie  et  du  Perche.  De  Dieppe,  de 
Rouen,  de  Hontleur  et  de  Cherbourg',  quelques  jeunes 
gens  partirent  pour  tenter  fortune  sur  les  bords  du 
Saint-Laurent,  et  entraînèrent  plus  tard  tout  ou  partie 
de  leurs  familles.  L'un  des  principaux  agents  de  ce 
mouvement  d'émigr.ition  fut  un  sieur  GilTard,  ori<;i- 
naire  do  Mortagne,  qui  avait  déjà  visité  le  Canada 
comme  marin  attaché  aux  vaisseaux,  et  à  qui  la  Com- 
pagnie de  la  Nouvelle-France  avait  concédé  la  terre  de 
iieauport,  à  quelque  distance  en  aval  de  Québec,  (iil- 
fard  décida  des  artisans  et  des  laboureurs  percberoii< 
à  partir  avec  lui  pour  aller  exploiter  sa  seigneurie.  Il 
s'obligea  à  leur  distribuer  des  terres,  en  leur  imposant 
des  conditions  faciles.  Vn  cliarpeidier,  nommé  Clon- 
tier,  eut  le  fief  de  la  Clouterie  ;  un  maçon,  nommé  Jeun 
(îuyon,  reçut  le  lief  du  Duisson,  etc.  Plusieurs  aulr<^s 
censitaires  vinrent  ainsi  se  grouper  autour  du  châtelain 
de  P»eauportet  formèrent  un  établissement  qui  prospéra. 

A  la  même  époque  remonte  la  fondation  du  premier 
collège  du  Canada,  on  peut  dire  même  de  l'Amérique 
du  Nord  —  car  celui  de  ïlarvard,  fondé  par  les  puri- 
tains, près  de  Boston,  ne  date  que  de  1G38.  —  Un  jeune 
gentilhomme  picard,  René  de  Rohault,  fils  du  marfjuis 
de  Gamache,  avait  légué,  dès  l'année  1620,  une  somme 
de  10,000  écus  d'or  pour  cet  objet.  Les  Jésuites 
recurent  cette  somme  et,  à  la  fin  <le  1035,  firent  corn- 


la  f;ran»lfi  riviî'rft  do  Sainl-Laurenf  par  trois  principales  cinhoucliinv» 
causées  par  phisit^urs  politos  islos  qui  se  riMicontront  à  l'cnfréc  de  i'<' 
fleuvp,  noinm»'  des  Sauvftpps  Melobrrmitln.t  Tirlntion  île  In  Son- 
vPlte-France  m  Vannée  10^'),  par  lo  P.  Lojpune,  p.  63. 
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inenoer  les  travaux  pour  la  tonslruolion  tlu  collège. 
Champlaiu  assista  aux  débuts  de  nette  restauration 
(le  sa  chère  colonie,  mais  ne  vécut  pas  assez  pour  en 
voir  les  développements.  Frappé,  durant  l'automne  de 
1035,  d'une  paralysie  qui  lui  enleva  l'usage  de  ses 
membres,  celui  qu'on  ajustement  appelé  «le  Père  do 
la  Nouvelle-France  »,  mourut  peu  de  temps  après  à 
(Jiiébec,  le  jour  de  No»"'l  de  cette  même  année  HXio.  Sa 
mort  excita  d'universels  regrets,  et  les  Indiens,  à  coté 
(lo  qui  il  s'i'lait  plus  d'une  fois  si  bravement  battu,  ne 
lurent  pus  les  derniei's  à  manifester  leur  douleur.  En 
la  personne  de  ce  b.irdi  explorateur  et  de  ce  vaillant 
soldat,  le  (Canada  fit  une  perte  inappréciable.  «  11  avoil 
un  grand  sens,  écrit  (Ibarlevoix,  beaucoup  de  pénétra- 
tion, des  vues  fort  droites,  et  personne  ne  sut  jamais 
mieux  prendre  son  parti  dans  les  affaires  les  plus 
épineuses.  (!e  qu'on  admira  le  plus  on  lui,  ce  fut  sa 
constance  à  suivre  ses  entreprises,  sa  fermeté  dans  les 
plus  grands  dangers,  un  courage  à  l'épreuve  des  con- 
tre-temps les  plus  imprévus,  un  zèle  ardent  et  désinté- 
lessé  pour  la  patrie,  un  cœur  tendre  et  compatissant 
pour  les  malheureux,  et  plus  attentif  aux  intérêts  de 
ses  amis  qu'aux  siens  propres,  et  un  grand  fonds 
d'honneur  et  de  probité.  On  voit,  en  lisant  ses  Mé- 
moires, qu'il  n'ignoroit  rien  de  ce  que  doit  savoir 
un  homme  de  sa  profession  :  on  y  trouve  un  historien 
fiilùle  et  sincère,  un  voyageur  (jui  observe  tout  avec 
allention,  un  écrivain  judicieux,  un  bon  géomètre  et 
un  habile  homme  de  mer.  » 


..é 


Après  un  court  intérim  rempli  par  M.  de  Château- 
loit,  comnmndant  au  poste  des  Trois-Rivières,  M.  de 
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Montmagny,  rhovalier  An  ]\îaltp,  fui  nonniiô  au  gou- 
verneiuenl  «le  la  Nonvelle-Fraiiro ,  avor,  lo  litre  «l«' 
Ueutenant-fçénéral  du  roP.  Il  pril  possession  do  sos 
fonctions  io  11  juin  1530.  Quelques  familles  noliles, 
venues  de  Normandie,  le  suivirent  de  près,  entre  autres 
les  familles  Legardeur  de  Kepenligny  et  Leneuf  de  lu 
Poterie,  qui  ne  comptaient  pas  moins,  entre  elles  deux, 
de  quarîinte-cinq  personnes.  Un  sieur  Jucliereau,  do 
la  Ferlé,  amena  aussi  avec  lui  nombre  d'émigranis  «lu 
Perche  et  de  l'Ile-de-France. 

L'arrivée  do  ces  nouveaux  colons  donnait  un  peu 
d'animation  à  Québec.  M.  de  Monlmagny  dressait  lui- 
même  les  plans  de  la  ville  et  fixait  les  nouveaux  aligne- 
ments. Un  fort  de  pierre,  lo  château  Saint-Louis, 
allait  remplacer  les  ouvrages  de  terre  ou  de  maçonne- 
rie grossière  de  Champlain.  Un  jésuite,  le  P.  Lejeune, 
écrivait  dans  sa  Relation  :  «  Nous  commençons  à  voir 
l'ouverture  de  quelques  campagnes,  par  les  défriche- 
ments qu'on  fait  en  divers  endroits.  Les  familles  qui 
passent  chaque  année  changent  la  barbarie  des  Sau- 
vages en  la  courtoisie  naturelle  aux  François*...  Nous 
avons  de  très  honnêtes  gentilshommes,  nombre  de  s  ai- 
dais de  façon  et  de  résolution...  Ladiane  nous  réveille 
tous  les  matins  ;  nous  voyons  poser  les  sentinelles,  f.e 
corps  de  garde  est  toujours  bien  muni  ;  cliaque  escouade 
a  ses  jours  de  faction  :  en  un  mot,  notre  forteresse  de 

1  Lorsque  les  Indiens  demandt-rent  le  nom  du  nouveau  gouvei- 
neur,  on  leur  répondit  (ju'il  s'appelait  Grande-Montagne  (3fo»js 
magntis),  en  leur  langue  Ononthio.  Ils  continuèrent,  dans  la  suite, 
à  dcnner  ce  nom  à  tous  les  gouverneurs  français  ;  le  roi  de  France 
fut  désigné  par  le  nom  de  Grand  Ononthio  (Cliarlevoix,  Bibaud). 

*  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  Nouvelle-France  en  l'an- 
née 1635.  Paris,  chez  Sébastien  Cramoisy,  1C3G. 
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Ouébpc  c^^  gardée  dans  la  paix,  romniP  uno  plaro 
iin|M)i'lanlc»  dans  l'ardour  do  la  f^uerro...  Nos  saiivaj^os, 
i|ui  IIP  soûl  i>a:<  de  ««Taiuls  admirateurs  de  l'univers, 
sV'IonnenI,  disenl-ils,  de  voir  lanl  de  eapitaines  et 
tant  d'enfouis  «le  capitaines*.  » 

D'autre  part,  tous  les  eouvenls  de  nonnes  parlaient 
(le  se  «léversor  sur  le  (lanada.  Carni<Hites,  Ursulines, 
Visitandines,  Ifospilalières  suppliaienl  «  rpi'on  leur 
«lonnùt  pari  îiux  souffrances  qu'avaient  à  en«lurer  les 
missionnaires  parmi  les  nations  sauvai^es.  »  —  «  Il  tant 
(|ue  vous  sachiez,  ('crivail  l'une  de  ces  religieuses  à  un 
IV're  jésuile,  que  la  Nouvelle-France  commence  d'en- 
trer dans  les  esprits  de  jilusieurs  personnes...  Hélas! 
t|iie  diriez-vous,  mon  névcTeml  Père,  si  la  divine 
Majesté  disposait  les  affaires  en  sorte  que  nous  eus- 
sions bientôt  le  courage  et  le  moyen  de  vous  aller  trou- 
ver. » —  «  11  y  en  a  tant  qui  nous  écrivent,  rapporte 
leî*.  T^ejeune-,  et  de  lanl  de  monastères  et  de  divers 
ordres  que  vous  diriez  que  c'està  qui  se  moquera  la  pre- 
mière des  dillicultés  de  la  mer,  des  mulineiies  de 
l'Océan  et  de  la  barbarie  de  ces  contrées.  »  Une  jeune 
veuve  de  condition,  Madame  de  la  Pellrie,  allait  bien- 
tôt fonder  le  couvent  des  Ursulines.  La  duchesse  d'Ai- 
;.iuillon,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  envoyait  des 
fonds  pour  la  fondation  d'un  Hôtel-Dieu  à  Québec.  Le 
commandeur  de  Sillery,  ancien  ambassadeur  de  France 
à  Rome,  établissait,  à  quelques  milles  de  Québec,  une 
Itourgade  qui  prit  son  nom,  pour  les  Indiens  clnistiani- 
sés  qui  consentiraient  à  mener  la  vie  sédentaire.  Un 

1  Relation  de  4636. 

*  Itelation  de  1035,  p.  5. 
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fort  ilfslifiéà  pivvoinf  les  iiunirsions  flos  îro(|uois  fut 
ëlevé  au  confluent  de  la  rivière  de  Sorel.  Enfin,  par  les 
Boins  de  M.  de  Maisonneuve,  gentilhomme  champo- 
nois,  agissant  pour  le  compte  d'une  association  dëvolo 
dont  M.  Olier,  le  fondateur  do  Saint-Sulpice,  (Mail 
l'âme,  Montréal  commença  à  s'élever  dans  l'ile  de  ce 
nom.  Une  cinquantaine  d'hommes  et  quelques  femmes 
y  furent  installés  (1042)  et  mis  sous  la  protection  de  l;i 
sainte  Vierge.  T,a  nouvelle  ville  devait  s'appeler  Villo' 
Marie;  mais  le  nom  de  Montréal  (Mont-Hoyal)  préva- 
lut. T<e  premier  soin  des  liahitants  fut  de  hàtir,  avec  dos 
pieux  et  des  palissades,  un  petit  fort  en  terre  dans 
l'endroit  même  que  Cliamplain  avait  désigné  tient»' 
années  au|»aravant. 

Malheuieusement,  ce  beau  feu  de  colonisation  so 
ralentit  vite.  Fia  Compagnie  des  Cent-Associés,  ne  trou- 
vant pas  sans  doute  dans  le  commerce  des  polleteiios 
et  <lans  l'exploitation  du  sol  les  ressources  qu'elle  avait 
espérées,  se  désintéressait  de  la  colonie.  T-iCs  immi- 
grants, à  qui  l'on  demandait  un  brevet  de  o  bon  catho- 
licisme »,  se  faisaient  de  plus  en  plus  rares  ;  si  bien 
qu'en  1642,  la  population  européenne  ne  dépassait  pas 
encore  20()  âmes  !  On  peut  voir  ici  quelle  laute  avait 
commise  Richelieu  en  fermant  aux  Huguenots  les 
portes  de  la  Nouvelle-France.  Eux  seuls,  —  car  les 
persécutions  qui  préparaient  déjà  la  révocation  de 
redit  de  Nantes  leur  rendaient  l'émigration  désirable  — 
eussent  pu  peupler  en  grand  nombre  la  Nouvelle- 
France,s'ilsy  avaient  trouvé,  selon  les  vues  d'Henri  IV, 
une  nouvelle  patrie  plus  hospitalière  que  l'ancienne. 
Et  c'était  eux  qu'on  excluait,  dans  le  même  temps  où 
les   colonies  pui'ilaines  de  la  Nouvelle-Angleterre  sf 
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fortirtaient  oliaque  jour  par  l'arriv^o  de  nouveaux  ren- 
forts !  Un  auteur  contemporain  n'estime  pas  à  moins 
(le  vingt  mille  pour  une  période  de  dix  ans  (IG27-1637) 
Ift  nombre  des  colons  qui  passèrent  ainsi  sur  les  ctMos 
(lu  Massachussets  ou  du  Maryland. 

Les  Iroquois,  que  Champlain  avait  autrefois  un  peu 
imprudemment  provoqués,  devenaient  d'ailleurs  im 
dan}?or  s(Tieux  pour  la  colonie.  Le  fort  Richelieu  (nommé 
parla  suite  Sorol),  que  M.  deMontmajçny  fit  bâtir  pour 
i(^s  tenir  en  respect  au  d('boucbé  de  la  rivière  dos  Iro- 
(|iiois  (rivière  Ricbelieu),  devint  l'objet  do  leurs  pro- 
iirn''res  a}]fressions  et  on  eut  quelque  peine  à  les  repous- 
ser. A  clia([ue  instant  et  sous  des  prétextes  souvent  futi- 
les, ils  «  levaientlaliaclie»  quitte  à  «l'enterrer»  ensuite 
pour  la  relever  un  [teu  plus  tard.  Nos  alliés,  les  Hurons, 
lurent  les  premières  victimes  de  leurs  incursions  sauva- 
}^os;  mais l(»s  Français  ne  demeurèient  pas  à  l'abri  de 
leurs  coups.  J^es  missions  que  lesjésuites  avaient  établies 
parmi  les  tribus  buronnes  furent  plus  d'une  fois  assail- 
lies et  détruites.  En  l(>i9,  le  P.  de  ]Jrébeuf'  et  le 
P.  Lalemant,  saisis  par  ces 'forcenés,  furent  brûlés  vifs 
après  d'atroces  tortures.  Les  Iroquois,  exaltés  par  leur 
pi'ojjre  fureur,  exterminèrent  tout  ce  qu'ils  purent  de 
la  «  nation  buronne  »,  et  tirent  un  désert  d'un  pays 
autrefois  populeux.  Nos  forts  seuls  purent  tenir  contre 
les  attaques  de  ces  bandes  danj<ereuses  qui  connais- 
saient toutes  les  ressources  de  la  guerre  <le  bois  et 
d'embuscades.  Les  lal)oureurs  ne  pouvaient  s'aventurer 
même  à  proximité  des  babitations,  sans  être  armés 
jusqu'aux  dents  ;  encore  étaient-ils  souvent ,  mali^ré 


*  C't'fail  l'oncle  du  traduofour  do  la  Pharaale. 
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leurs  annos,  surpris ».*1  ussi«ssiii»is.  F.p  roniraainlîinl  «!("> 
Trois-Rivirros, M.  Diiplossis-IJocliarl,  ol(iri<M'«lo  vjiKmii . 
fui  lut''  dans  une  sortio  ijiril  l'aisail  rontroiMix. 

Nous  nn  saurions  raronler  par  lo  nionu  l'Iiisloiro  do 
nos  lonf,'uos  Jioslililôs  qui  étaienl  moins  ilos  }<uori'o> 
que  dos  obassos  à  riiouiine.  Los  romans  do  Fonimoïc 
(loopor  rondont  plus  oxacloment  quo  no  lo  peut  faliv 
l'Iiisloiro,  lîi  pliysionomie  de  ros  épopées  do  la  lorrl, 
lallos  <lo  surprises,  d'alertes  perpéluelles,  où  l»»s  saii- 
vagos  lour  à  loin'  soalpaienl  les  oliovolures  do  lonis 
ennemis  ou  finnaienl  avec  eux  «  loralumol  do  la  paix  ». 

J.os  gonvoi'neurs,  pendanl  no  temps,  se  sucrédaioul 
î'i  Québec  do  trois  ans  en  trois  ans:  .M.  d'Aillel»oust 
après  M.  de  Monlmai,my  (IOI^-UmI);  M.  de  l.anzun 
et  son  (ils  M.  de  liauzon-Oharny,  après  M.  d'Ailleboiisl 
(1651-1(557);  M.  d'Argenson  après  Aï.  de  l.au/oii' 
(1058-1(K»1)  ;  M.  d'Avaiiffoiir  après  M.  d'Argenson 
(100l-1fi():i);  Af.  de  Mézy  après  M.  d'Avaugour  (KKi.'l- 
lfîOô);  tous  gentilshommes  do  marque  et  de  bravouio 
incontestée,  mais  obligés,  par  le  petit  nombre  do  leurs 
liommes,  de  se  maintenir  sur  une  stricte  défensive  cl 
de  rester  les  spectateurs  le  plus  souvent  impuissanls  de 
l'extermination  de  leurs  alliés  sauvages. 

En  1048  ou  1f)49,  sous  l'administration  de  M.  d'Aii- 
leboust,  les  premiers  rapports  de  voisinage  commen- 
cèrent à  s'établir  entre  le  Canada  et  les  colonies  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  AVinthrop,  gouverneur  du  JMas- 
sacliussets,  envoya  à  Québec  un  délégué  chargé  de  pro- 
poser un  traité  d'alliance  et  de  commerce  entre  les 


*  Il  y  eut  pendant   quolques  mois  un  intérim  quo  M.   U'Aillf 
fcoust  remplit  avec  le  titre  d'administrateur  (1C37-58). 
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driix  folonirs  anglaise  cl  IVaiiraise;  co  liaili'  devait 
survivre  même  à  Ja  rupfuro  de  la  paix  entre  les  deux 
(  ttnrinni^s.  l.e  j^mivenieiii"  IVanrais  accueillil  1res  favo- 
rahleineiil  ces  ouvcrhirps  et  députa  ini'nie  à  (Juébee, 
deux  membres  de  son  conseil  pour  régler  Icsionditions 
.|r  l'allianee  (KmI).  11  y  v(»ulait  seulement  introduire 
lii  clause  que  les  Anglais  se  ligueraient  avec  les  Fran- 
cis contre  les  Iroquois.   Les  colons  de  la  Nouvelle- 
Angleleire,  se  souciant  peu  d'engager  la  lutte  contre  ces 
rcddiilahles   sauvages,  renf>ncùrenl  à  poursuivie  les 
ptun'parlei's.  IVéchec  de  ces  ncgocialions  fui  cerlaine- 
menl  regrettable  pour  les  deux  parties.  J^es  colonies 
anglaises  avaient  avantage  à  s'ouvrir  un  marché  poui' 
t'cliaiiger  les  fourrures  du  nord  conlre  les  marchan- 
dises et  les  produits  ouvrés  de  leur  industrie  naissante  ; 
et,  d'autre  part,  les  Français  canadiens  eussentété  assu- 
rés, en  temps  de  disette,  de  trouver  à  lîoslon  les  grains, 
les  l'arines  et  autres  objets  de  première  nécessité  qui  ne 
leur  arrivaient  do  France  que  d'une  façon  très  irrégu- 
licre.  Ajoutons  que  cette  alliance  conclue  eût  pu  préve- 
ninlans  l'avenir  bien  des  conllils  et  bien  des  guerres 
sourdes  ou  «léclarées  où  les  deux  adversaires  n'usèrent 
pas  toujours,  en  particulier  dans  l'emploi  ((u'ils  lii'ent 
dos  sauvages,  de  moyens  bien  loyaux  ni  bien  chrétiens. 
Obligés  de  se  replier  sur  eux-mêmes,  sentant  les 
dangers  de  leur  petit  nombre,  les  Canadiens  deman- 
daient charpie  année  de  nouveaux  renforts  à  la  métro- 
pole. Mais  la  compagnie  des  Cent-Associés,  surtout 
l'Iepuis  la  moit  tle  Richelieu    (16i2),  était  en  pleine 
lislocation.  Réduiteàquarante-cinq  membres,  etceux-ci 
isuuvent  divisés  par  des  vues  dillcrenles,  elle  avait  fini 
par  se  désintércsseï'  à  peu  près  coniplètemeut  du 
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CiUiiulu  l'I.  l'Ile  avuil  aliuiiduiiué  uii.v  liabilaiiLs  suii  |ii  i- 
vilrj;e  pour  la  liailo  des  pclielurk'S,  iuî  se  jéseivaui 
puiir  Sun  (li'uildeseii^tiieurio  qu'une  redevauie  uiunaili' 
d'un  millier  de  castors.  Dans  ces  cunditiuns  «le  «léliiis- 
scnieiit,  le  Canada  ne  voyait  plus  guère  arriver  de;  la 
nièie-palrie  (]ue  ({ue^iues  aventuriers  «]ui,  s'enloii- 
(jant  dans  les  teiriloires  indiens  pour  les  i'acilités  de  la 
cliusse  ou  de  la  traite,  y  donnaient  naissance  ù  la  rnuc 
à  demi-sauvaye  à  deuii-ht;roique  des  *  coureurs  de» 
bois  ». 

Mais  ce  n'était  pas  là  un  élément  dont  on  pût  tiici 
gran<l  prolit  pour  la  prospérité  d'une  colonie.  Ce  duiii 
i(;Cajiada  avait  surtout  besoin,  c'était  d'artisans  et  de 
laboureurs,  d'bommes  atlacbés  au  sol  ou  à  l'atelici, 
mais  [Mets, à  l'occasion,  à  se  translormer  en  soldais 
l''ali}^iié  de  demander  vainement  de  tels  colons  pour  l.i 
ville  naissante  de  Montréal.  M.  de  Maisonneuve  prilli 
parli  d'aller  lui-même  en  cberclier  en  France  (10.'):» i 
Il  réussit  à  ramener  avec  lui  une  centaine  d'Iionmics, 
lires  de  nos  provinces  de  l'Ouest  (Anjou,  Maiiif, 
Poitou,  Ijrelagne).  Ce  lenlort  vint  à  point  pour  ini|Hi- 
ser  respect  aux  Iroquois,  qui  s'enbardissaient  jusipia 
Venir  parfois  pousser  leuis  cris  de  guerre  sous  les  rem- 
parts de  nos  Torts.  M.  de  Lauzon,  qui  était  idorsgouvti- 
ueui'  du  Canada,  ret,;ut  d'eux  des  propositions  de  paix 
qui  lurent  agréées,  et  leurs  cinq  nations,  représentées 
l)ar  des  délégués,  vinrent  solennellement  «  enterrer  la 
hacbe  des  combats  et  promettre  de  laisser  pousser 
riierbe  dans  les  sentiers  de  la  guerre.  » 

Celle  paix,  qui  eut  permis  à  la  colonie  de  s'étendre  et 
de  développer  ses  ressouiccs,  ne  fut  mallieureusenieiil 
•lu'une  courte  trêve.  Les  jaJousies  et  les  rivalités   des 
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Il  iiatiulis  I)  htiiivii^i's,  uiii(Mi(''i'(!nl  hinilol  iiii«>  icprisi* 
(U's  lioslilitt's.  Klh's  ivcoiniut'iicôioiil  'lu  lait  di'S  Jio- 
ijiKtis  par  Je  iiiassacio  (l'uiio  lioupe  ilo  iluiuiis  lUaldis 
ilaiis  l'ile  irUilûaiis,  pivs  tlu  (JuiHiuc,  uù  ils  ('•lait'iit 
lraii(|uillcinoiit  occupés  à  cultiver  des  terres  (_I<>ij<i). 
Ilieiilùl  après,  le  gouverneur,  qui  était  alors  M.  de  Lau- 
/,uii,  n'ayuut  pus  montré  assez  d  énergie  dans  lu  rét»res- 
siuii  de  cet  attentat,  les  lro«iuois enhardis  s'allm|uèreiii 
aux  Friuiyais  eux-inènies. 

Un  capitaine  français,  nonuné  Dupuy,  était  allé,  lUr 
la  loi  des  traités,  s'installer  avec  une  ciiuiuan'aine  de 
Luluns  sur  les  ijoius  du  lac  Cianncnt;dia  (aujounrimi 
Sail-l.al  dans  l'Klat  de  NeNV-Vurk).lies  lro(pioiscom- 
|ilolèrent  de  les  massacrer.  Avertis  du  cumt»lol  par  un 
Indien,  les  Français  purent  licureusement  le  déjiuiei'. 
l'our  liomper  les  lro«]uois,  ils  lem-  donnèrent  un  giand 
Icsiin  et,  [>cndant  «|ue  leins  convives  étaient  [donnés 
ilaiis  le  sonnneil  hrutal  de  l'ivresse,  ils  se  dérobèieul, 
al  teignirent  des  canots  qu'ils  avaient  pié[iarés  secièle- 
iiioiit  sur  la  rivière  Oswégo  et  parvini'ent  à  gagner 
lit'  vitesse  leurs  ennemis  lancés  à  leur  poursuite  (1058;. 

D'autres  outrages  suivii-ent  ce  guct-upens.  L'audace 
•leslroquois  était  devenue  si  grande  qu'en  J()58, — 
suiis  le  gouvci'iiement  du  ti'op  laible  M.  de  liauzon,  ils 
osèrent  envoyer  jusqu'à  Québec  réclamer  des  llurons 
qui,  après  s'être  soumis  à  leur  nation,  étaient  venus  se 
inotlre  sous  la  protection  de  nos  canons  :  «  Lève  tes 
l)ras,  dit  insolemment  leur  oiateur  dajis  son  slylo  ima- 
j;é,  et  laisse  aller  tes  enlants  (les  llurons)  que  tu 
tiens  pressés  sur  ton  sein  ;  car  s'ils  venaient  à  l'aire 
quelques  sottises,  il  serait  à  craindi'e  ipi'en  voulant  les 
ciiulier,  nos  coups  ne  portassent  sur  toi.  » 
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Los  choses  cii  êliiieiit  venues  à  ceiioinl  «|iie  beaucoup 
«le  colons  parlaient  de  revenir  en  France.   Québec,  si 
Jonglenips  respecté,  était  bloqué  par   sept  cents  liu- 
quois.  Le  gouverneui',  Voyer  d'Argenson,  qui  prit  en 
1658  la  succession  de  M.  de  Lauzon,  montra  un  peu  plus 
d  enci'gie  que    son   prédécesseur,  mais  sans  réussir 
autant  qu'il  l'eût  lallu  à  atteindre  et  à  cliàtier  des  ennc* 
mis  presque    insaisissables,  et  qui    frappaient  leurs 
coujis  à  lu  dérobée  pour  s'enfuir  aussitôt  dans  l'asilu 
ténébreux  de  leurs  forêts.   Au  milieu  de  ces  cond»als 
sans  noms,  nos  Fj'ançais  trouvèrent  cependant  moyen 
de  s'illustrer.  En  KîGO,  dix-sept  «  habitants  »,  comman- 
dés pur  Daulac,  furent  attaqués   pai*  cinq  ou  six  cents 
Iroquois  dans  un  mauvais  fortin  de  pieux,  au  pied  du 
Jjong  Sault;  pendunt  dix  jours, ils  repoussèrent, —  ailles 
d'une  cin(iuantaine  de  Hurons  ou  Algonquins,  —  tous 
les  ell'orts  de  leurs  assaillants.  Abandonnés  à  la  lin  piir 
la  plupart  de  leurs  alliés,  le  foil  fut  emporté   et  ils 
périrent  tous.  Un  des  quatre   Français  qui  restaieni, 
avec  quelques  l lurons,  lorsrj ne  l'ennemi   pénétra  dans 
l'intéiieur  du  fort,  vuyant  que  tout  était  perdu,  acheva 
àcou])sde  hache  ses  camarades  blessés,  pour  les  empè- 
chei"  de  tondjcr  vivants  entre  les  mains  de  ces  imi)la- 
cables  vain(iueurs  •. 

L'attaque  de  cette  bicoque  avait  coûté  trop  cher  aux 
Iroquois  pour  ({u'ils  fussent  pressés  de  recommencer 
leurs  agressions,  llsabandonnèrentdoncle dessein  qu'ils 
avaient  couru,  d'attaquer  (Juébec,  Montréal  et  les  Trois 
llivières;  :leux  de  leurs  nations  firent  même  des  propo- 
sitions de  paix,  et  quoique  les  autres  dussent  renou- 


t  llolatioii  des  Jésuites,  citée  |tar  Oianeuu. 
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vt'lor  plus  iruiiu  l'oisiMicuic  leuis  incursions,  les  liahi- 
l;ii.!s  (lu  (iiuiiula  paient,  dans  les  inlervaiios,i'ospiieiun 
peu  plus  librement. 

l'iu' nuillicur,  toutes  les  causes  de  troubles  pour  la 
Luluiiie  ne  venaient  pas  îles  Sauvages.  Depuis  quelque 
Iciiijts  déjà,  d'assez  i^raves  dissensions  s'étaient   pi'o- 
(luiles  entre  le  gouverneur  et  les  missionnaires  jésuites, 
tjiii  intervenaient  constamment  dans  les  affaires  de  la 
lolonie  et  (jui,  en  Tabsence  d'une  administration  régu- 
lit'To,  tendaient  de  plus  en  plus  à  concentrer  entre  leuis 
iiKiiiis  toutes  les  fonctions  civiles.  «  Les  Jésuites,  rois 
ilii  Canada,  écrit  Micbelet,  avaient  là  de  grands  bient^, 
une  vi(;  hugo,  épicurieime  (jusipi'à  garder  de  la  glace 
|i((in'  lalriucliir  leur  vin  l'été).  Ce  séjour  était  conmiode 
à  I  oriliei[ui  y  envoyait  d'Europe  ce  qui  rem])arrassait, 
pailois  de  saints  idiots,  parlois  des  membi'es  compio- 
iiiis  (jui  avaient  iail  (juehiue  glissade.  Il  n'aimaient  [las 
(|iron  vit  de  près   les  établissements   lointains  (pi'ils 
avaient  au  cœur  du  pays,   (pi'on    vint  se  metire  entre 
cii.K  et  les  ti'oupeaux   humains  «lont   ils  disposaient  à 
liHU-  gré.  .Si  ce  monde  lût  resté  fermé,  ils  aui'aient  fait 
là  à  leur  aise  ce  qu'ils  ont  fait  au  Pai-aguay ,  une  société 
singulière  où  les  sauvages,    devenus  écolit  i  s,  auraient 
olé  la  matièie  la  plus  gouvernable,  la  plus^  agréable  du 
jiionde  ;  seulement  ces  moutons  n'auraient  pu  se  gîir- 
(1er  des  loup;-J,   lutter    avec   les    tribus   restées  sau- 
vages... *.   )^  La  nomination  au   vicariat   apostoliijue 
•le  la  Nouv(Mle  France  d'une  de  leurs  ciéalui-es,  Fran- 
çois de  Laval,  abbé  de  Monligny,  évè(pie  de  Pétrée  in, 
parlibas,  fut  une  première  occasion  deconllits  (I0r>8). 


'  Micliolol,  llisL.  de  Ffaucc,  T.  17,  p.  180. 
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ff  II  y  eul  i>lusioiU's  discussions,  écrit  Jii  Mùrc  de  l'Iii- 
carnatioii  *,  pour  savoir  à  qui  les  conimunuulés  oboi- 
luitMit...,  car  M.  ral)))é  de  QucyJus  avait  des  pouvoirs 
de  l'archevêque  de  llouen,  reconnu  jus(ju'alorspour  le 
supérieur  du  pays,  et  bien  des  personnes  disaient  qu'il 
était  au-dessus  de  Monseigneur  de  Laval,  qui  n'était  qiu 
vicaire  apostolique.  »  L'évèque  de  Pétiée  n'eut  souci 
de  CCS  résistances;  esprit  autoritaire  et  absolu,  il  entcn- 
«lait  tout  faire  plier  sous  sa  volonté.  Une  des  questions 
(ju'on  trouve  partout  à  la  naissance  dos  colonies,  celiu 
du  tralic  des  boissons  enivrantes,  s'était  posée  dans  in 
Nouvelle-France,  comme  dans  la  Nouvelle- Anyletenc, 
dès  les  [)  remières  relations  des  colons  avec  les  siiii- 

i 

vages.  Les  indiens  témoignaient  une  véritable  passion 
pour  «  l'eau  de  leu  »,  et  celte  ivresse  brutale,  oulic 
qu'elle  alroi>liiait  leur  vie,  les  portait  souvent  aux  pii'<'s 
excès.  Les  gouverneurs  franijais  avaient  plusieurs  luis, 
par  des  considérations  d'humanité,  interdit  aux  Fraii- 
vaisdelournir  des  boissonsenivrantes  aux  Indiens.  Mais 
les  traitants  réclamaient,  disant  (jue  cette  interdiction  les 
privait  de  leur  plus  facile  moyen  d'échange  et,  en  l'ait,  les 
prohibitions  devenaient  souvent  lettre  moite.  L'évôfpie 
dépêtrée  crut  devoir  intervenir  pour  renforcer  les  règle- 
ments, et  il  fulmina  une  sentence  d'excommunicaliuii 
contre  tous  ceux  qui  refuseraient  de  se  soumetti'e  à  ses 
décrets  conti'e  la  traite  de  l'eau-de-vie.  Le  gouverneiir 
il'alors,  M.  d'Avaugour,  consentit  d'abord  à  punir  les 
délinquants,  et  lit  même  fusiller  I  rois  hommes  pour  celle 
olïense;  mais  il  soutirait  inqjalieinment  les  grands  aiis, 
le  zèle  intempestif  et  les   enqiiètements  du  fougueux 


1  Lctlt'cs  hislot'iiiucs,  citées  luii' Ft'iluud. 


LA  NOUVELLE   FRANCE 


90 


B  rin- 

,  obéi- 
iivoii'> 
lour  If 
il  qu'il 
uit  qiM 
,   soiui 
culcii- 
eslious 
5,   celle 
dans  [il 
loleriv, 
es  sua- 

i 

passitm 
3,  oulrt' 
ux  pin's 
irs  luis, 

is/iMiiis 
lion  les 
luil,  les 
'évôiiui' 
s  règlo- 
[liciiliuii 
i-e  à  ses 
veriieiii' 
mil"  les 
)ur  celle 


prélat.  Un  inci<lent  lit  éclater  ses  ressentiVnents.  Une 
lemnie  (le(Juébec,  qui  avait  vendu  de  l'eau-de-vie,  au 
iiié[»ris  des  lèj^lernenls,  avait  été  jetée  en  prison.  Vu 
jésiiile  vint  intercéder  pour  elle  et  demander  qu'on 
la  relàcliàt!  «  Soit  !  répondit  brusquement  M.  d'Avau- 
gour,  mais  puiscpie  ce  n'est  pas  une  faute  punissable 
[)uar  cette  femme,  elle  ne  le  sera  plus  pour  personne. 
Je  ne  veux  pas  être  le  jouet  de  ces  contradictions.  » 
(1002).  11  tint  parole  et  rien  ne  put  l'enyai^er  à  revenir 
sur  sa  décision.  Une  vive  lutte  s'ensuivit  dans  la  colo- 
nie, les  Jésuites  soutenant  leur  chef,  les  piédicateuis 
loMiiant  dans  les  chaires,  les  confesseurs  relusantral)- 
solulion  ;et  d'autre  part,  lescitoycns  se  rangeant  autour 
(lu  iiouverneur,  ne  se  troublant  point  des  foudres  du 
[néliil,  disant  (|ue  «  l'Kglise  n'a  [)oint  de  pouvoir  su*.'  les 
allaires  de  celte;  nature  »,  etc.  Le  prélat  pensa  en  iiioii- 
lii'  de  fureur:  «  On  le  voit  sécher  sur  pied  »,  écrivait  la 
Mère  de  rincarnation. 

La  dispute  ne  pouvait  se  dénouer  qu'en  France,  et 
les  deux  partis  en  appelèrent  à  la  cour.  M.  d'Avaugour 
y  envoya  son  secrétaire  ;  M.  de  Laval  s'y  rendit  eu 
peisoime.  Grâce  aux  inlluences  des  jésuites  si  puis- 
siuites  auprès  de  Louis  XIV,  c'était  le  pi'élat  qui  devait 
renq)orter.  Le  roi  lui  accorda  la  révocation  de  M.  d'A  vau- 
tour et  lui  laissa  même  le  choix  de  son  successeur. 
M.  de  Laval,  (juand  il  était  abbé  de  Montigny,  s'était 
leiicontré  à  Claen,  dans  une  sorte  d'ermitage,  avec  le 
ehevalier  de  Mézy,  ancien  militaire  qui,  quoi^rpic  laïque, 
faisait  les  exercices  de  la  dévotion  monastique  et 
menait  une  vie  de  cénobite  «  alin  de  réparer  les  scan- 
'lules  de   sa  jeunesse»',   ti'est   ce   M.  de  Mézy  que 

1  Fcrluinl.  T.  1",  [K  447. 


«,» 


100 


HISTOIRE  DU   CANADA 


l'évèque  de  PeUéo  désif^iiii  au  roi  et  ()ui  devint,  par  le 
bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  des  Jlévéreiids  l'ères,  io 
{gouverneur  de  la  Nouvelle-France(10()3).  D'Avaugoui , 
disj^racié,  alla  preiidi-e  du  seivice  contre  les  Turcs  cl 
mourut  bravement  en  défendant  contie  eux  une  lorlo- 
resse  (1604). 

Le  P.  Cliarlevoix  place  dans  le  mois  de  leviier  de 
cette  année  un  tremblement  de  terre  lorniida))le  i[ui  se 
serait  l'ait  sentir  dans  tout  le  Canada  et  parliculièic- 
ment  au-dessus  de  Québec.  Les  dommages  matéiiels  se 
bornèrent  d'ailleurs  pour  les  Canadiens  à  la  chute  do 
quelciues  cheminées;  mais  les  jésuites  ne  man«|uèroiit 
l>as  d'exploiter  ces  «  si|^iies  du  ciel  »  au  profit  de  leur 
autorité  et  se  lélicilèrent  des  «  conversions  étonnantes  » 
(ju'ils  leur  procurèrent. 

Avant  de  résigner  son  commandement,  d'AvaufiOUi 
avait  eu  le  temps  d'adresseï-  au  conseil  du  roi  de  saj^cs 
mémoires  sur  les  réformes  à  introduire  dans  l'admi- 
nistration du  Canada.  Ayant  épiouvé  la  complète  inci- 
lie  de  la  Compaj^nie  des  Cent-Associés,  il  conseillit 
nettement  au  roi  de  la  dissoudre.  11  insista  é<;alemeiit,  ;'i 
plusieurs  reprises,  pour  qu'on  Ibrtiliàt  solidement  la 
place  de  Québec  et  pour  qu'on  lit  passer  dans  la  colo- 
nie trois  mille  soldats  d'élite  qui  fussent  éyalemeni 
propres  à  faire  des  laboureurs. 

JSes  lecommandations  répétées  eui'ent  au  moins  l'cl- 
let  d'appeler  sur  le  Canada  l'attention  de  Colbert,  (jne 
nous  verrons,  à  partii-  de  ce  moment,  pi'endi-e  active- 
ment en  mains  les  affaires  de  la  colonie.  La  Compagnie 
des  Cent,  à  qui  le  Canada  était  devenu  plutôt  onéreux, 
abandonna  ses  droits  au  roi  sans  trop  se  faiie  prier. 
Un  édit  loyal  du  mois  d'avril  lOOIi  établit  aussitôt,  sous 
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h^  lilip  (}f*  Conseil  souverain  de  Ouélier,  une  rour  de 
justice  (le  dix  àdonze  membres,  ehar';ée  «le  régler  tous 
les  «litîérends,  lant  rommereiaux  que  civils,  et  de 
ju'endre  la  place  des  juridictions  plus  ou  moins  arl»i- 
Iraireset  lemporairesqui  sT'taienl  jusqu 


alors  diarrhées 
i|(M',e  soin.  On  fd  de  nouveaux  efforts  pour  peupler  le 
fliuiada  qui  ne  comptait  encore,  à  ce  moment,  que 
2,(KM)ou  2,500  âmes  en  toute  population.  Les  mêmes 
viiisseaux  qui  conduisirent  au  Canada  M.  de  Mézy  et 
i|ui  y  ramenèrent  M.  de  Laval,  emmenaient  en  outre 
t(iicl({ues  ofliciers  et  quelques  troupes.  Trois  cents 
colons,  dont  quelques  femmes,  partirent  de  La  Rochelle 
l;i  même  année  (l(JOll);  mais  soixante-quinze  ayant  été 
hii.ssi's  à  Terre-Neuve,  et  une  soixantaine  étant  morts 
(jurant  la  traversé»e,  qui  fut  particulièrement  rude  et 
lnn«iue  au  point  que  ies  provisions  manquèrent,  il  n'en 
flébarqua  guère  plus  de  cent  cinquante  à  Québec. 
Miil.uré  l'insuffisance  des  colons,  l'aire  des  dé'fricbements 
s'étendait,  et,  plusieurs  seigneuries  s'établissaient  sur 
les  rleux  rives  du  Saint-Laurent.  Mais  on  n'<''tait  pas  au 
]>out  des  fautes  de  conduite.  C'est  ainsi  que  M.  de 
Mézy  s'étant  brouillé  pour  des  raisons  de  préséance 
ïivec  le  fougueux  Laval,  qui  remplissait  les  fonctions 
fl'évèque  de  Québec,  en  attendant  (|u*il  en  eût  le  titre, 
\o  conseil  du  roi  sacrifia  ce  gouverneur  aux  ran 
cunes  de  ses  anciens  protecteurs.  C'est  ainsi  encore 
que,  malgré  l'expérience  funeste  qu'on  avait  faite  des 
grandes  compagnies,  le  roi  constitua,  au  bénéfice  de  la 
Compagnie  des  Indes-Occidentales,  fondée  enmai  ir»01-, 
un  immense  monopole  commercial  dans  lequel  toute 
l'Amérique  française  fut  étreinte.  Néanmoins,  malgré 
les  erreurs  économiques,  les  fi\ules  d'administration  et 
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les  «lissensions  intestines  qui  entraveront  encore  les 
développements  de  la  colonie,  c'est  à  partir  de  ceiU> 
époque,  comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  sui- 
vant, —  que  le  (Canada  va  prendre  une  importante 
réelle  et  commencera  à  entrer  comme  un  facteur 
sérieux  dans  les  préoccupations  de  la  France,  dans  les 
calculs  ou  dans  les  convoitises  de  l'Angleterre. 

T^e  voisinage,  sur  les  côtes  d'Amérique,  des  deux 
grandes  nations  si  souvent  en  lutte  pour  l'hégémonie' 
de  l'Europe,  l'absence  de  frontières  assurées  entre  les 
colonies  voisines,  les  prétentions  rivales  des  exploia- 
teurs,  des  marins  et  des  militaires  des  deux  empires, 
tout  prédestinait  la  Nouvelle-France  et  la  Nouvelle- 
Angleterre  à  des  conflits  et  à  des  cjiocs  sanglants. 

En  1050,  le  Fi'ançais  Jean  Bourdon  pénétrait  jiis- 
(ju'au  fond  de  la  baie  du  Nord ,  déjà  recoimue  pin 
l'anglais  Hudson  et  prenait  possession  de  ces  rivages 
au  nom  du  roi  de  France.  Mais  les  Anglais  invoquaieni 
là  les  droiUs  du  premier  occupant,  et  ils  ne  s'en  laisse- 
ront pas  déloger  sans  protester  et  s'en  revenir  à  la 
charge.  «  La  rivalité  des  deux  nations  pour  posséder  la 
baie  d'JIudson  fut  plus  vive  qu'on  ne  le  supposerail 
d'abord:  la  vivacité  de  la  lutte  s'explique  cependant, 
lorsque  l'on  fait  attention  que  les  Anglais  voulaient  dès 
lors  nous  enfermer  dans  les  terres  et  occuper  toutes 
les  mers,  tandis  que  notre  intérêt  était  de  donner  à  la 
colonie  toutes  les  issues  qu'elle  pouvait  avoir,  aussi 
liien  sur  les  mers  glacées  du  Nord  que  sui'  le  golfe  du 
Mexique  *.  » 

*  DussiouY.    Lo  Canada  anus  la    (lomhiattott  française,  î"" 
éd.,  p.  48. 
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j.a  It'^ilime  possession  flel'îlo  de  Terre-Neuve  n'eiU 
ji.is  dû  nous  otre  oonlesiée.  Depuis  Jacques  Cartier  et 
iiit*me  avant  lui  les  eûtes  de  l'ile  et  le  hanc  qui  l'avoi- 
siiieétaient  assidûment  frétjuenlés  par  des  barques  fran- 
çaises venues  là  pour  la  pèche  toujours  abondante  de 
la  morue.  Néanmoins  les  Hollandais  et  les  Anglais  ne 
laissaient  pas  de  nous  envier  cette  vaste  étendue  décotes 
ri,  dès  158,'^,  un  établi Sr^ement  anglais  s'était  fondé 
dans  la  baie  de  Saint-Jean,  sur  la  côte  orientale  de  l'île. 

En  10(32,  la  souveraineté  de  la  France  sur  ces  plages 
fui  alTormio  par  la  conslruction  d'un  fort  à  Plaisance, 
dont  le  port,  «  l'un  des  plus  beaux  de  l'Amérique,  est 
la  (lof  dos  mers  f[ui  baignent  l'entrée  du  Canada'.  » 

1/Acadie,  <[uoi(pie  le  traité  de  Saint-flermain-en-Laye 
nous  en  eut  rétrocédé  la  possession,  était  moins  assurée 
dans  nos  mains.  Ai)rès  la  mort  du  commandeur  de 
l'azilly,  l'aulorilé  s'était  partagée  entre  ses  lieutenants, 
(iliailes  Delalour  et  Charles  d'Aulnay.  Mais  des  contes- 
lalions  assez  vives  s'élevèrent  entr'eux  au  sujet  des 
liiniles  de  leurs  gouvernements  respectifs,  et  la  cour  de 
Versailles  dut  intervenir  pour  régler  ce  différend.  Par 
loi  1res  patentes  du  10  février  1038,  d'Aulnay  fut  nommé 
«  lieutenant-général  du  roi  en  la  côte  des  Etchemins  et 
gouverneur  de  Pentagouet  (petit  fort  élevé  à  l'embou- 
cliure  du  Penobscot).  »  Il  lui  était  défendu  néanmoins  de 
s'immiscer  dans  les  alTaires  de  l'habitation  que  possé- 
dait Delatour  sur  la  rivière  Saint-Jean.  Celui-ci  demeu- 
tait  lieutenant-général  du  roi  «  en  la  côte  d'Acadie, 
depuis  le  milieu  de  la  baie  française  jusqu'au  détroit  de 
(laiiceau  »,  sans  avoir  le  droit  de  rien  ordonner  dans 
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les  liabilalions  doTiR  Ifrvofl  (lePnrl-Pioy.tl,  qnod'Aul- 
nîiy  ronfinunit  (riidnrmislror  nn  nom  dos  liriiliers  <lo 
lînzilly,  (l'iiljord,  ol  en  son  propre  nom  ensuite. 

Celle  cote  mal  taillée  devait  avoir  pour  eflet  d'enve- 
nimer les  dissensions  au  lieu  de  les  apaiser.  En  allen- 
dant  qu'elles  en  vinssent  au  poini  d'armer  l'un  fon Ire 
l'autre  les  deux  chefs  français,  ceux-ci  s'entendaient 
avec  les  sauvages  Abenaquis,  Etchemins  et  Souriquois 
et,  par  leur  intermédiaire,  étendaient  sur  une  gramlo 
éclielle  le  commerce  des  pelleteries.  Delalour  en  paili- 
culier,  grâce  à  la  position  de  son  fort,  qui  dominai!  le 
liassin  du  lleuve  Saint-Jean,  recevait  facilement  le- 
fourrures  d'un  immense  territoire.  Cliaque  année  voyiiil 
arriver  à  Jemsekdes  llotillesde  canots  qui  descendaient 
du  lleuve  et  de  ses  affluents,  les  uns  montés  par  les 
agents  et  les  coureurs  de  bois  expédiés  par  Delalour, 
les  autres  conduits  parles  Indiens  eux-mêmes.  Ce  com- 
merce, grâce  à  la  paix  qui  régnait  alors  entre  la  Fi'anrc 
et  l'Angleterre,  jouissait  d'une  sécurité  jusqu'alors 
inconnue,  et  donnait  de  tels  profils  qu'en  ceilaini^s 
années  on  peut  évaluer  ceux  de  Delalour  de  1(X)  à 
450,000  livres  K 

D'Aulnay  faisait  mieux  encore.  Non  content  de  s'en- 
richir par  le  moyen  de  la  traite,  il  se  préoccupait  de 
peupler  son  gouvernement,  dont  il  avait,  abandonnant, 
La  lïève,  rétabli  le  siège  principal  à  Port-Fioyal.  Elant 
passé  en  France  en  1641,  il  ramena  avec  lui  de  la  ïou- 
raine  ou  du  Berry,  une  vingtaine  de  familles  nouvelles 
et  plusieurs  engagés  à  temps.  Lui-même,  prèclianl 
d'exemple,  avait  depuis  longtemps  installé  avec  lui  s:i 


*  Hanioau.  Une  colonie  fvodale,  p.  73. 
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lornrno,  Joanno  I\folin,<l»^  dounellf^s  m  (ilinrolais,  <lont 
il  n'cnt  ]);is  moins  do  iionl  onlinils.  \/,\  ('(Vondilt'  «les 
Uiiiillfs,  lanl  ou    Aoiulio  qu'an   Canada,  ronimonoail 
ilt'jààsupplôorà  la  pcMinriodos  «  ponpiados  »  onvoy('(>s 
(lo  la  nitMropolo.  D'Aulnay  osliniail  jnsleiiriont  qno  los 
l^iiindos  (amillos  sontuno  bôn<Wlioliou  «l'on  liani  :  «  liOs 
('iilUiits,  dit  lo  l*salmisle,  sont  un  litMila«;o  de  rK.tornol  ; 
lo  fruit  du  mariago  ost  uno  rôromponso.  Coninio  los 
ll(''(lios  dans  la  main  d'un  f^uerrior,  ainsi  sont  los  lils 
lie  la  jeuncsso.  Ilouroux  l'homme  (pii  on  a  rempli  son 
(■;ir(|Uois!  » 
Los  nouveaux  immipjranis  qu'amenait  d'Aulnay  élant 
É    iviinis  aux  rolons  do  lîazilly,  il  se  trouva  environ  cpia- 
viinlo  familles  de  cultivateurs  «;'roup«'es  dans  la  vallée 
(le  l'orl-lioyal.  Quelques-unes  d'enir'ellos  remonlaiont, 
au   moins  par  des  alliances   avec  les  lilles  métisses, 
jiis(|u'aux  colons    de    Poutrincourt,  quelques   autres 
louaient  aux  Ecossais  établis  na«^"uère  en  la  contrée  ; 
d'autres  avaient  été  amenées  par  llazilly  et  le  suiplus 
venait  de  s'installer  dans  la  contrée.  Tous  étaient  pour- 
vus de  concessions  de  terre,  par  lots  de  cent  arpents 
environ  ;  ces  concessions  étaient  chargées  d'une  l'onte 
foncière  et  perpétuelle  d'un  sou  pai*  arpent,  plus  une 
redevance  vai'iable  de  poulets  et  autres  menues  den- 
rées. 

TiOs  maisons  d'habitation  de  ces  premiers  Acadiens 
étaient  fort  i^TOssières,  comme  le  sont  celles  des  pion- 
niers de  nos  jours.  Les  mieux  conditionnées,  et  le  ma- 
noir lui-même,  étaient  formées  par  de  grosses  i)outres 
<léf;i'ossies,'  étagées  les  unes  sur  les  autres  et  assem- 
liléosparloR  extrémilt's;  ce  genre  d'éditice  s'appelle 
encore   aujourd'hui  une  construction  de  pièces  sur 
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|M(Vps.  Ln  loul  élail,  roiivorl  quolquefois  en  bnnleanx, 
le  plus  souvent  avec  «les  roseaux  ou  des  morceaux 
d'iVoive,  l^es  meubles  élaient  façonnés  avec  «les  quai- 
liers  d'arbres  encore  bruts,  et  les  ustensiles  pres«(iit' 
tous  en  bois  grossièrement  ouvragé'. 

D'Aulnay  vivait,  «lans  cette  petite  principauté,  m 
seigneur  rustique,  comme  une  sorte  de  Robinson 
féodal;  môlant  les  babitu«les  de  la  gentilliommerie  ber- 
l'icbonne  aux  occupations  plus  excentriques  que  m\- 
cessitait  une  colonie  naissante,  il  partageait  son  temps 
entre  la  gestion  de  ses  fermes,  les  excursions  (|u"il 
poussait  dans  l'intérieur  parmi  les  Indiens,  et  la  sur- 
veillance «les  travaux  toujours  i-enaissants,  par  laquelle 
il  cbercbait  à  «lévelop|)er  «'.elle  création  coloniale  à 
la<|uell«»  il  s'élait  voué  sans  réserve.  Cba«pie  printemps 
d'Aulnay  v<'n<lait  aux  navii'es  qu'appelait  sur  ces  «'ùIps 
la  p«"'cli((  «le  la  morue,  les  pelleteries  qu'il  avait  ramas- 
sées pendant  l'biver;  on  lui  livrait  en  é«ibange  «lu  fer, 
«les  outils,  de  la  poudre,  quel«(ues  étofles  et  autros 
marcban«lises  d'Europe.  Son  p<Jre,  le  vieux  sire  d'Aulnay 
de  Cbarmisay,  et  sa  famille,  se  maintenaient  «Vailleurs 
en  relations  constantes  avec  lui,  et  c'est  par  leur  inter- 
médiaire qu'il  sollicitait  à  la  cour,  dans  les  litiges  ot 
autres  difficultés  qu'il  eut  à  surmonter,  car  son  père 
était  un  seigneur  bien  posé,  ayant  du  crédit  auprès 
des  ministres  et  possédant  un  bôtel  à  Paris,  l'ue  do 
Grenelle-Saint-Germain  ^. 

Malbeureusement  d'Aulnay,  trop  sûr  de  ses  avan- 
tages, ambitionnait  de  dominer  en  maître  sur  toute 


*    Rameau,  p.  80  et  82. 
2   Rameau,  p.  83. 
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rArn<li«*ot  no  voyait  pas  sans  tlépit  Delalour,  <|ni  faisait 
moins  ((uo  lui  pour  la  colonisation,  réalisoi',  par  la 
liailcMles  fourrures,  i\o  plus  grands  prolits.  Dès  l'an- 
lu'o  |()1.0,  r'est-à-<liro  doux  ans  ai)i'ôs  los  lettres" 
IKilentesqui  partaf^'eaiontl'Acadie,  Dclatourot  d'Aulnay 
se  rcprochaiont  mutuellement  la  capture  de  navires 
appartenant  à  leurs  compagnies  respectives.  En  lOil, 
d'Aulnay  obtenait  la  révocation  de  son  rival,  mais 
noiui-ci,  sans  tenir  compte  d'une  révocation  qu'il  disait 
oxlorcpiéo  par  de  faux  rapports,  se  barricadait  dans 
son  fort  de  .lemsek,  sur  le  lleuve  Saint-.îean,  et  s'abou- 
(liail  môme  avec  les  puritains  du  Massacbussets  pour 
l'orcor  d'Aulnay  à  lever  le  blocus  qu'il  était  venu  motli'o 
ù  l'einboucbui'o  du  Meuve.  D'Aulnay  revint  à  la  charge 
fil  1015,  contre  le  fort  do  Jomsek,  après  sT'tro  assur(', 
|i;ir  des  représentations  venues  de  leur  propre  mélro- 
pole,  la  neutralité  des  lîosloniens.  M'""  Dolalour  (néo 
Marie  Jacquelin,  du  Mans)  était  seule  au  fort  avec  une 
cinquantaine  d'hommes  quand  la  troupe  d'Aulnay  s'y 
présenta  ;  néanmoins  elle  soutint  bravement  le  choc  et 
força  les  assaillants  à  se  retirer  dans  le  bas  du  lleuve. 
Un  second  assaut,  livré  trois  mois  après,  réussit  mieux. 
M'""  Délateur  rendit  la  place  et,  faite  prisonnière, 
inourut  peu  de  temps  après  (1040). 

Il  est  pénible  d'enregistrer  ces  luttes  civiles  engagées 
ontre  deux  chefs  français  également  vaillants  et  distin- 
gués, pour  la  domination  d'une  terre  qui,  selon  la 
reinai'que  d'un  auteur  anglais,  n'était  encore,  sauf  un 
petit  nombre  de  postes,  qu'un  désert  sauvage.  Ainsi, 
tandis  qu'au  Canada,  le  courage  français  se  déployait 
•lans  une  défense  héroïque  contre  les  plus  dangereux 
et  les  plus  vindicatifs  des  sauvages,   les  solitudes  de 
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l'Aca^lio  rclPiilissMiiMil  dos  roiiibnlsIViiliiridos  <lo  Fi.i 
cuis  ronli'o  rrunenis  !  < 

Doliilour,  prosn'il  «l'Ariidip,  ovvn  ((iiplqnos  aiiin' 
sur  les  f'ùlps  i\o  rAmôri(iue.  Il  viiil  à  Ouôltw  on  ICi'fil 
o\  y  lui  salué,  à  son  arrivoo,  pur  In  canon  <lo  la  villool 
lo|^f('»  au  cliiUoau  Saint-Louis-.  Il  «lonicuiM  uno  rouiilc 
«rainu'Ps  dans  lo  Canada,  s'orcupa ''<' la  Irailo  dos  pcl- 
lolorios  dans  la  haio  d'Hudson,  puis  passa  on  Framc. 
D'AnInay  ôlant  mort  sur  oos  onirefaitos,  dos  suili'-; 
•  l'un  acoiflont  do  riviôro  Çil- mai  HmO),  Dolalour,  aih- 
silùl.  qno  rotto  nouvolle  lui  parvint,  s'ai'ran};oa  ]»oiir 
((lilonir  uno  oonimission  royalo  ol  s'omprossa  do  icii- 
Iror  on  Aoadio  avoo  uno  polito  lroup(^  qno  coinnianihiil 
nu  <;onlillionnno  normand  *\e  sos  amis,  Mins  d'F.nlio- 
nionl.  La  vouvo  do  Charlos  d'Aulnay  lutta  lo  mioii\ 
qu'elle  put  pour  maintenir  sos  droits  ot  roux  do  sc^ 
entants;  mais,  aprôs  divers  pourparlers,  eos  discus- 
sions aboutiront  à  une  transaction  bizarre  :  Delatoiir, 
qui  <'tait  veuf,  épousa  M'""  d'Aulnay  la  2i  février  Km:!. 

JiOs  litiges  pondants  on  Acadle  paraissaient  ainsi 
résolus  et,  par  un  singulier  revirement  de  la  fortuno. 
Delatour  se  trouvait  en  possession  des  biens,  des  linn- 
nours  et  de  la  femme  de  celui  qui  l'avait  poursuivi  de 
sa  liaine  et  ruiné  de  fond  en  comble.  Sauf  les  fiefs  de 
Denys,  sur  lo  détroit  de  Canceau  et  dans  les  îles  du  golfe 
Saint-Laurent,  tout  l'ancien  gouvernement  de  Razilly 
était  dans  sa  main.  Mais  au  moment  même  où  son  ciol 
semblait  lo  plus  l)ril1ant,  un  orage  redoutable  se  forni;iil 
à  T^a  llocliello.  D'Aulnay,  de  «on  vivant,  avait  ro«;n,  di' 
négociants  de  cette  ville,  des  avances  do  fonds  ou  do  ninr- 

<  Boamisli-Munlocli. 

2  Garneau.  Tome  I,  p.  151. 
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iliaii'lisrs  |M»iir  une  sumiiu' ilotilK),(KHI  livij's.  Les  priii- 
(i|»;iiix  <l«!  sc'Scii!iiiu;uMS,l('Ssi('iii'sKimiiaiiiirl  L('l»oi|;iir 
cKliiilhaul,  n'iiyaiiliMi  loiicluM'iiiicrurliMMitlc  (-li()sr|KU' 
siiilnlc  i'itilrusioii  de  Dolaloiir,  (»l>liiiioiil  uiijii^oiim'IiL 
i|iii  les  auloi'isuit  à  se  suisir,  au  hosoiii  [rav  la  l'oirt», 
ili's  liiiitaj^es  laissés  par  lour  «léhilt'iir  en  Acadie.  ils 
hvUnciil  dos  navires  à  La  Uocluillo  ol  coinmiMicèronl 
pur  s'cmparoi'  des  élaijlissoniiMds  de  luVIio  «|iu'  Dciiys 
iiviiil  l'oniiés  à  lllié-! 'Itoiuloii ,  sur  lo  détroit  dt»(!aii- 
(can,  ri  àSaiiil-l'iori  J,  dans  l'ilo  du  (;a[)-r»r('t(»n.  Ils  se 
i!iii};ôr(Mit  ensuite  sur  Port-JSoyal,  dont  l^e  jlcnniie  put 
|»ivii(lro  possession  et  se  fit  reconnaître  seif^iieur.  Tandis 
iiuils  se  préparaient  à  relancer  J)elatour  dans  son 
loildii  lac  Saint-Jean,  survint  le  troisième  lari'on.  Les 
.\ii|ilais,  (irolilant  de  la  ;;uei're  qui  venait  d'éclater 
(litre  (Ironiwell  et  J^ouis  XIV,  se  jetèient  sur  le  tort  de 
Jciiisek,  où  J)elalour  lut  oblij^é  de  rendre  les  armes, 
l-ciîorgne,  assailli  lui-même  à  Port-Uoyal,  capitula  le 
l.")auùt  1054.  Cette  prise  l'ut  suivie  de  celle  de  l*eiita- 
î^oiU't,  de  La  llève,  du  Cap-Sal»le,  etc.,  de  sorte  qu'en 
ce  iiiomenl  toute  l'Acadio  —  moins  les  postes  du  iioid 
iloiit  Denys  venait  de  reprendre  possession  —  tond»a 
iui  pouvoir  de  l'Angleterre.  Les  Anj^lais  n'inquiétèrent 
•l'iiilleurs  pa«  les  habitants  qu'ils  trouvèrent  établis 
'lans  le  pays.  Ils  leur  permirent  de  se  choisir  eux- 
mêmes  un  syndic  et  un  conseil.  Les  droits  de  Le  JIoi^^ik.', 
coinnic  seigneur,  furent  même  i-econnus  pai-  eux  ;  ce 
i(ui  n'empêcha  point  (!roni\vell,  par  acte  du  l)  août  105(1, 
•le  concéder  toute  l'Acadie  à  sir  Thomas  "J'eniple  et  à 
-ir  William  Crown.  Charles  Délateur,  qui  avait  accepté 
la  floinination  anglaise,  était  associé  à  ce  partage  et 
i;i'éé,  [)ar  le  même  titre,  «  baron  de  la  Nouvelle-Ecosse  ». 
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Thomas  Temple,  à  (jui  Deliitour  t'édu  bientôt  ses  droits, 
rnoyeiinuiit  une  rente  viagère,  envoya  un  iieiitenaiitiiu 
port  de  Pentagouët,  mais  il  ne  parait  pas  (pi'ii  ait  eu  ni 
garnison  ni  délégué  à  Port-Royal  *.  Les  choses  demeu- 
rèrent en  cet  état  justprau  traité  de  Uréda  (10(37),  (jiii 
rendit  l'Acadie  à  la  France  et  leconslllua,  dans  leur 
intégrité,  nos  possessions  de  la  Nouvelle-France. 


1  Uaiueuu.  l'aye  110. 


CHAl'lTllE   IV 


Du   tt^altc   do   Brcda   à  la   paix  de  Kyswlck 
(1667-1697) 
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En  même  temps  iiii'il  ii;vo(iuuit  M.  île  Mézy  et  choi- 
sissait d  su  pltice  M.  du  (ioui'ceilos  coniiiie  L;oiiverneiii- 
ihiCanadu  (16(15),  Clolbeit  décidait  Louis  XIV  à  iaiie 
un  sérieux  elïort  pour  établir  eu  Ainéii(iue la  jmissance 
lie  la  France.  Le  marquis  de  Tracy  lut  envoyé  ù  la  tète 
il'uiio  escadre  dans  les  nieis  de  la  CîuvLUie  et  des  Autilles 
[tour  leprendre  Caycnne  aux  Hollundais  et  rétablir 
l'urdfe  (jui  avait  été  troublé  à  la  Martinique  et  à  la 
Guadeloupe.  Après  '  'être  arrêté  quelquesjours  à  Saint- 
i)oniii)|^ue,  le  marquis  de  Tracy  remonta  ensuite  veis 
le  nord  et  sa  Hotte  vint  mouiller  à  Percé,  dans  le  j^oHe 
lie  Saint-Laurent  ;  de  là  il  se  rendit  à  Québec  où  il  lut 
ivru  solennellement  par  l'évècpie  et  par  la  population, 
tant  des  «  habitants  »  que  des  indit;ènes.  tlolbert  lui 
avait  adjoint,  connue  «  intendant  de  justice,  police  et 
linances  en  (lanada,  Acadie,  Terre-Neuve  et  autres 
pays  de  la  France  septentrionale  »,  un  homme  ifun 
l^ruiid  niéi'ile,  Talon,  ancien  intendant  du  llainaut, 
sitéciulemenl  cliargé  d'examiner  la  situation  dans  la 
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Noiivellc-Fiiuicc  et  do    [>i'o[)oser   les  mesures    qiiil 
jugerait  les  plus  [trupics  ù  y  leiiiédiei'. 

Pros(|u'en  nièiiie  leiups  que  MM.  de  Tracy,  dedoiii- 
celles  et  Tulou,  uirivèi'eiit  au  Cluuada  plusieuis  com- 
pagriies  du  l'égiuient  de  Cariguau,  outre  une  (luaiilik' 
de  eolous,  liouiuies,  reinnies  et  lilJes.  Ces  dei'uièrcs 
avaient  été  recrutées  sui'tout  à  Paris  dans  les  maisons 
de  charité  ;  — le  baron  de  lu  llontan,  —  un  lénioiii 
sujet  à  caution  —  prétend,  dans  ses  Voyages,  qu'un 
expédia  de  France  plusieurs  vaisseaux  chargés  de  Mlles 
«  de  moyenne  vertu  »,  mais  que  le  «  baptême  de  la 
ligne  »  ou  du  banc  de  Terre-Neuve  les  puriliasullisaiii- 
ment  pour  en  l'aire  des  filles  de  vertu,  d'homieur  et  de 
conduite  irréprochables.  Quoi  <{u'ii  en  soit  de  ces  dires 
d'un  écrivain  (ju'on  ne  saurait  accepter  sans  conlnile. 
il  est  certain  ipie  le  Canada,  en  cette  seule  aimée  Ibb."), 
vit  presque  doubler  le  clnll're  de  sa  population,  et  s('> 
mteur,>  Jie  cessèrent  point  de  se  maintenir  à  unliaul 
niveau  d'homiêteté. 

Après  une  expédition  contre  les  Iroquois,  dont  il 
soumit  ou  châtia  quati'e  nations,  le  marquis  de  Triuy 
repartit  pour  la  méti'opole,  mais  il  laissa  derrière  lui 
les  soldats  du  régiment  de  Carignan.  Licenciés  un 
peu  plus  tiu'd,  ces  vétérans,  qui  s'étaient  distinguL'> 
conti'e  les  Turcs  sous  Montécuculli,  s'établirent  pour  la 
plupart  danw  le  juiys,  où  ils  reçurent  des  terjes,  et  ils 
lirentsouche  d'excellents  colons.  Plusieurs  des  olliciers 
demeurèrent  aussi  et  obtinrent  <les  seigneuries.  «  ba 
plupart  étaient  geidilshonimes,  écrit  le  P.  Charlevoix. 
Aussi  la  Nouvelle-Fiance  a-t-elle  plus  de  jioblosst' 
ancienne  (ju'aucune  autie  de  nos  colonies,  d 

Talon  denieui'aégalement  au  Canada,  d'où  il  adiciîsa 
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;'i  (lolberl,  ïinr  l'('lal  j^iMK'ral  de   la  Nouvelle- b'ianec  et 
sur  les  lélornies  à  inliodiiiie  dans  son  administration, 
un  rapport,  ([ui  est  un  monument  de  sagesse  etde  peis 
picacité  éeonomi{pie.  Jl   insistait  surtout  pour  (pie  le 
roi  [trit  direelemenl  en  mains  les att'aii'es  de  la  colonie  et 
retirât  le  monopole  (ju'il  venait  de  concéder  à  la  (lom- 
jiagnie  des   Indes-Occidentales  :  «  Si  le  roi,  écrit-il,  a 
«  regardé  la  Nouvelle-France  comme  un  beau  pavï^, 
«  dans  leciuelon  peut  former  un  grand  royaume,  je  ne 
((  {tiiis  me  persuader  ([u'il  réussisse  dans  son  dessein, 
«  laissant  en.  d'autres  uiains  (jue   l(3S  siennes  la   sei- 
II  gneui'ie,  la  ju'opriété  (l(;s  leri'es,  et  même   le  coni- 
I'  iiierce,  (|ui  tait  Tàme  de  j'établisscnnent.  iJepnis  (|ue 
Il  les  ageids  de  la  Conijiagnicï  c»nt  l'ait  entendic  (pi'ils 
V  ne   soullriront   aucune    lib(U'l('  de  connnerce,   non 
Il  seulement  aux  {'"rain-ois  (pu  avoient  coutinnede  pas- 
II  ser  en  ce  |)ays  [»our  le   li'ansport  des  niarcliandiscs 
Il  lie  Fiance,   mais  encore  aux    pro[>res  liabilanis  du 
Il  Canada,  jus(ju'à  leur  disputer  le  droit  de  laire   venir 
I'  |iour  leur  coni|>te  des  denri-es  du  l'oyaurru?,  loul  le 
I'  monde  a  été  révolté.  La  Compagnie,    par  (3elte  con- 
II  duile, profitera  })eaucou[t  en  d(>graissant  le  pays;  elle 
'<  lui  (Hera  le  moyeu  de  se  soutenir  et  fera  im  ol)stacle 
'(  essentiel  à  son  élaldissement,  et,  dans  dix  ans,  il  sera 
I'  moins   peuplé    (pi'il   ne  l'est  aujourd'bui.  »    Talon 
insistait  donc  pour  (pi'on  donnât  à  la  colonie    la  plus 
iirande  mesure  possible  de  liberté  commerciale  :  il  van- 
tail les  productions  du  sol,  qui  pourraient  fournir  les 
Antilles  et  la  France  même  de  goudron,   de    résine,  de 
larine,  de  poissons,  d'huiles,  etc.  11  attirait  son  atten- 
tion sur  les  mines  de  f(>r  magnéti(|uedoiit  on  venait  de 
'l'Voiivrir,àCiasné,àlal»aieSainl-l*aulet  pièsdesTrois- 
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JUvières,  do  riclies  gisoments.  Enfin  et  surtout  il  insis- 
tait pour  qu'on  multipliât  les  envois  do  colons,  ulin  dr 
diminuer  l'écart  qui  se  faisait  déjà  si  sensible  cntrc!  lu 
population  de  la  Nouvelle-France  et  celle  des  colonies 
anglaises  qui  venaient  de  s'agrandir  encore  par  l'an- 
nexion de  Manhatte  et  de  la  Nouvelle-iîelgique  ])risL's 
aux  Hollandais  et  devenues  la  Nouvelle-Yoï'k  (1605). 

Il  est  regrettable  que  ces  vues  si  sages  n'aient  pas  cHé 
mieux  accueillies  à  la  cour  de  Versailles.  Nos  liislo- 
riens  ont  généralement  surfait  le  génie  de  Colbei  t. 
Ministre  assurément  consciencieux,  laborieux  et  méllio- 
dique, — le  plus  grand  des  commis  d'Etat,  —  mais 
bien  inférieur  à  un  Sully  par  exemple  ou  à  un  ïuigol, 
Colbert  n'eut  jamais  ce  coup  d'œil  d'aigle  qui  dotniiic 
une  situation  et  sait  en  piévoii*  à  l'avance  et  en  régler 
les  péripéties.  H  ne  dépassa,  sur  aucun  point,  ni 
ne  contraria  les  idées  de  son  temps.  On  sait  (ju'ii  uv  lit 
rien  pour  cmpécber  les  elïets  à  jamais  funestes  [umi 
notre  pays  de  la  révocation  del'édit  de  Nantes.  H  ne  lil 
pas  davantage  pour  donner  à  nos  possessions  coloniales 
cette  vigoureuse  impulsion  (jui  eût  pu,  à  ce  moment  el 
plus  sûrement  que  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV,  nous 
assurerl'liégémonie  du  monde .  Aux  pressantes  demandes 
de  l'intendant  Talon,  Colbert  répondit  «  qu'il  ne  sérail 
pas  prudent  de  dépeupler  la  Fi'ance  pour  peupler  le 
Canada,  (jue  l'émigration  devait  être  graduelle,  qu'il  no 
(allait  pas  y  faire  passer  plus  d(;  colons  que  le  pays 
dél'riché  ne  pouvait  en  nourrir  »,  etc.  — Le  lésiillat 
de  celte  belle  prudence  fut  celui  qu'avait  prévu 
Talon  :  l'infériorité  de  notre  colonie,  et  plus  tard  su 
{)eite  ! 

Colbert  ne  lit  rien  non  plus  pouraméliorer  le  systèiiio 
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'  ()(;tlo  lt'';;i>sliilioii  féodale  l'ut  iiiaiiiteiiue,  soum  lu  doiiiiiiatioii 
iiiil^laise,  jii!<i|iriï  Gooiyi^s  1\^,  i|iii,  par  atfi'  »lti  l'ailcmoiit,  lit 
ii|tiiiiilt'r  uiio  iiioiiilicalioii  qui  iiiMiiiit  aux  cenf^ifaiies  île  tiaiis- 
loiiiiei'  leurs  tenures  iéodalos  eu  iiropriétés  de  droit  cuniiuuu. 


mmm 
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(lo  la  piopiiélé  foiiciùre.  Oiiculqiui  soiviieineiit  l'oij^a- 
iiisalioii  féodalo  de  la  Franco  d'alors.  La  couroiiiio  con- 
cLMJait  à  dos  }4cntilslioniriies  propriétaires  d'un  manoir, 
à  lilro  do  llels  ou  do  soii^neuries,  des  domaines  j^oné- 
ralcment  fort  vastes  qu'ils  tenaient  directement  d'elle, 
moyeimant  des  droits  de  rente  fixes  par  la  coutume  de 
Paris  et  qu'on  devait  [)ayer  à  cluKiue  mutation.  Les 
seigneurs  exerçaient  sur  ces  domaines  des  droits  tic 
juslice  locale.  En  éclianf^o  des  privilèges  qui  leur  étaient 
accordés,  ils  acceptaient  certaines  obligationset  notam- 
ment celle  de  rétrocéder  à  dos  colons  non  encore  pro- 
priétaires des  lots  do  terre  inculte,  pour  lesquels  ceux- 
ci  i)ayaient  un  cens  très  restreint,  un  sou  environ  par 
kilomètre  carré  •. 

L'Kglise,  appuyée  sur  l'Etat,  comme  en  France,  tirait 
SCS  ressources  des  legs  et  dotations  particulières  (pii  ne 
m;mi|uèrent  jamais  à  ses  couvents  et  à  ses  londations 
V  [tieuses  »  ;  les  dîmes  auxciuellos  les  habitants  lurent 
(lès  l'abord  astreints,  conformément  aussi  à  ce  (jui  se 
passait  en  France,  devaient  donner  au  clergé  des  les- 
sources  régulières  et  considérables,  quoique  le  roi, 
ilans  ses  instructions  de  10(35,  eût  recommandé  de  les 
lixcr  le  plus  bas  possible.  Cefutquelques  années  après, 
on  1G71,  que  l'évèché  de  Québec  fut  définitivement 
constitué,  avec  M.  de  Laval  pour  premier  titulaire. 
(Iclle  création  n'alla  pas  néanmoins  sans  quehiues  difli- 
(iillcs.  Tandis  qu'en  France  on  voidait  que  hî  nouvel 
t'vèclié  ressortît  de  l'arclievèclié  de  iJouen,  et  «pie  son 
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lihiliiiio  rùUioiniiié  pui- lu  rui,  liicour  loiiiiiiiic  jtivlrii- 
(lailiju'il  relevai  «lirectenieiiUlii  Saiiil-Siôge.  Les  iié^u- 
ciulioiis  (lui'èieiil jusqu'en  107 !•  et  se;  leiiiiinèient  ikic 
une  sorte  de  traiisactiuM  ;  laiiuniiiiatiun  «le  l'évèque  tiil 
cuiicédéc  iui  pape,  uiuis  l'évèque  dut  pivler  serinent  au 
roid(!  Fi'anee. 

l'arnii  Jes  concessions  leiriloriales  laites  aux  connnii- 
)iaiilés  relij^ieuses,  il  faut  noter  ici  la  paii  d(!  lion  que 
se  tailla,  dans  la  répailition  des  sciyiieuiies,  la  »on- 
j^réf^atiou  des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  (x's  messienis 
se  tii'ent  adjuger  laseij^neuiic  de  toute  l'Ile  de  Montréal, 
dont  rétendue  égale  celle  du  département  de  la  Seine. 
Touchant  exemple  de  lenonccment  aux  richesses  de 
ce  monde  !  Une  lois  leur  titre  de  scif^neurie  obtenu, 
ils  ne  manquèrent  pas  de  réclamer  les  droits  qui  en 
découlaient:  celui  de  posséder  une  justice  pailicidièrt', 
de  nommer  les  olficiers  de  cette  cour  seigneuiial(\ 
voire  même  de  choisir  le  gouverneur  civil  de  l'ilo.  l-c 
{.;ouveineur  de  (lourcelles  et  rintendant  Talon,  jiuii 
plus  que  leur  maître  Clolberl,  ne  montrèrent  [)as  assez 
d'éneri^ie  poui"  résister  à  ces  accaparemeiits  des  coiii- 
numautés  religieuses  :  ils  allaient,  par  leur  laibUssc, 
laisser  une  source  d'endjarras  à  leurs  successeurs. 

MM.  de  Courcelles  et  de  Talon  quittèrent,  enellel,  cl 
prestjue  en  même  h'Uips  le  Canada.  La  santé  du  prc- 
miei'  avait  été  ébraidée  par  les  i'atiyues  de  sa  chaj>;i' 
et  par  la  sévérité  du  climat  ;  en  lG7i2,  il  obtint  son 
rappel.  Quant  à  Talon,  qui  avait  déployé  dans  ses  l'onc- 
tions  d'intendant  une  activité  plus  constante  et  un  zèle 
plus  éclairé,  il  avait  encore  plus  de  droits  à  réclamer 
du  repos.  Au  letour  d'un  voyage  ({u'il  avait  lait  cii 
Fi'ance  (  1G08-UHJU),    [tour  aller   cherchei'  cinij  cenl> 
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iiuiivoauY  r(»l(.)ns   et  (les  secoui's  pour  la    cdluiiic,  une 
tPiiipèle  l'avait  jeté,  plus  mort  que  vif,  sur  les  (mHcs  du 
Portugal,  et  ce  n'est  qu'en  1070,  qu'il  avait  pu  rentrer 
:i  Québec.  Des  démêlés  ])arfois  assez  vifs  avec  'S\.  de 
(loiucelles,  d'autres  coiitiariélés  encore  el    suiMoul  le 
pon  fie  succès  qu'obtenaient  ses   incessantes  réclama- 
lions  auprès  de  la  niélropole    lui  llrcMit  soubaiter  <le 
pMsserà  d'autres  mains  l'administration  d(î  la  colonie. 
Il  parlit  donc  lui-même  aussitôt  après  l'airivéedu  nou- 
veau î^ouvernem-,  M.  de  Kronlenac  (automne  KiTti). 
Son  hipai'l  excilad(^  vifs  regrets  au  (lanada:  «  M. Talon 
iKiiis   quille,    écrivait    la    .Mère  de   l'Incarnalion,    el 
lolourne  en  l"'rance  au  grand  regret  de  lout  le  monde  el 
àla  j>ei'te  de  lout  le  Canada,  car  depuis  qu'il  est  ici  en 
ipialilé  d'intendant,  le  pays  s'est  jilus  fait  et  les  affaires 
mil  plus  avancé  qu'elles  n'avoient  fait  depuis   que  les 
IVancais  y  liabitent  '.  »  La  population,  sous  son  admi- 
iiislralion,    s'était   assez   sensiblement   accrue.   Talon 
r;ipporle,   dans    ses    lettres,    qu'elle  était,  en  l(»()(i,  de 
;î,4IS  habitants;  en  HMiT,  de  i,:JI:]  ;  en  KMiS,  de -.ySTO. 
<Jiic  ne  fut  pas  devenue  la  colonie»  si,  de  trois   en  trois 
ans,  cette  progression  s'était  maintenue!  Mais  Colberl 
iinignait  de  «  dépeupler  la  Krance.  »  Hélas  !  Louis  XIV 
la  <l(»peu))lait  bien  ))lus  avec,  ses  guerres  contimielles 
l'I  surtout  avec  ses  édits  draconiens  contre  les  j^rotes- 
laiils! 


■  i'4j 


•'Il 


bo  suc.cesseiu"  de  •NF.  de  (lourcelles,  Louis  de  iUiade, 
itiiile  de  Frontenac,  était  une  personnalité  vigoureuse 
t  iloininati'ice.    Petit-fds    d'un    des    compagnons  des 
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^qierres  d'ITonri  TV,  il  avnit  appris  lui-in('me  le  ni(^fior 
(les  armes  sons  Maurice  d'Oraiifre  et  sous  Turenne.  Il 
«  avoit  le  cœur  encore  plus  ^rand  (|ue  la  naissance  », 
dit  de  lui  le  P.  (^harlovoix,  qui  pourlant  avait  des  rai- 
sons de  ne  pas  Taimer,  car  le  nouveau  f^ouverneur  no 
craignit  pas,  en  plus  d'une  rencontre,  de  heurter  les 
volontés  du  clergé  et  surtout  des  jésuites.  «  C'étoit  un 
homme  fort  du  monde  et  parlaitement  ruiné  »,  écrit  de 
son  côté  le  duc  de  Saint-Simon,  qui  insinue  que  ses 
prolecteurs,  les  Phélippaux,  auxquels  il  était  allié,  l'en- 
voyèrent au  Canada  pour  lui  permettre  d'y  refaire  sn 
fortune.  Peut-être  pour  lui  faciliter  la  chose,  ou  parro 
qu'on  connaissait  son  caractère  entier  qui  n'eût  pas  ais('- 
ment  souffert  un  incessant  contrôle,  on  ne  lui  adjoi- 
gnit pas,  au  moins  tout  d'ahord,  d'intendant,  (de  ne  lui 
qu'en  1075  (jue  Duchesneau  fut  nommé  en  cette  quii- 
lité.) 

Plusieurs  esprits,  en  France,  dans  toutes  les  classes 
de  la  nation,  gardaient  l'esprit  delà  Fronde  et  regret- 
taient, sans  oser  le  dire,  l'ahsorption  complète  de  tous 
les  pouvoirs  entre  les  mains  de  celui  qui  avait  dit  un 
jour:  «  l'Etat  c'est  moi!  »  On  parlait  encore,  quoiquo 
plus  timidement  chaque  jour,  des  Etats-Généraux.  Froii- 
lenac  avait  prohablement  au  fond  de  son  cœur  de  soldai 
un  vieux  levain  de  parlementaire,  car  un  de  ses  pre- 
miers actes,  après  son  entrée  en  fonctions,  fut  la  convoca- 
tion d'une  sorte  d'Etats-généraux  du  Canada.  Ees  trois 
ordres,  noblesse,  clergé,  tiers-état,  y  figuraient,  suivani 
les  conceptions  du  temps.  Dien  que  cette  assemblée  n'ont 
eu  que  lecaractère  d'une  vaine  cérémonie,  et  que  son  seul 
acteeiitélé  le  renouvellement  solennel  du  serment  do 
fidélité  à  la  couronne,  cette  ombre  même  d'assemblée  d('- 
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pliil  à  la  coursoupçoniiousodo  Vorsailins.  Colhert  s'ein- 
jnessa  d'avertir  Fronloiiac  ((ii'il  avait  Ijiitun  pas  de  clerc 
t>t  (ju'il  ne  recomiTien(;àt  plus:  «...  L'assemMéeet  ladivi- 
((  sion  que  vous  avo/  l'aile  de  tons  les  habitants  dn 
<(  pays  en  trois  ordres  ou  états,  pour  leur  faire  pnMei" 
«  In  serment  de  fidélité,  a  ])U  produire  un  l)on  effet 
«  dans  ce  moment-là  ;  mais  il  est  bon  que  vous  obser- 
((  viez  que,  comme  vous  devez  toujours  suivre,  dans 
«  le  rjouvernementdece  pays-là,  les  formes  qui  se  pra- 
((  tiquent  ici,  et  que  nos  rois  ont  estimé  du  bien  de  leur 
((  service  depuis  lonfftemps  de  ne  point  assembler  les 
((  Klats-Généraux  de  leur  royaume,  pour  peut-être 
«  anéantir  insensiblement  cette  forme  ancienne,  vous  ne 
H  devez  aussi  donner  que  très  rarement,  et  pour  mieux 
«  (lire  jamais,  cotte  forme  au  corps  des  habitants  dudit 
«  pays.  »  Ainsi  la  Nouvelle-France  ne  pouvait,  Veùl- 
ollo  alors  souhaité,  sebercerde  l'espoir  d'obtenirjamais 
(le  (ranchises  particulières.  Elle  était  rivée,  comme  la 
métropole,  à  la  chaîne  de  l'absolutisme  du  «  roi-soleil  ». 
Qiiollo  différence  avec  les  colonies  do  la  Nouvelle- 
Angleterre  qui  dès  lors  s'administraient  elles-mêmes 
d'une  façon  presque  complètement  indépendante  et 
dont  le  gouvernement,  au  témoignage  de  Talon,  était 
déjà  «  plus  républicain  que  monarchique  !  » 

Le  clergé  seul,  enhardi  par  l'empire  que  ses  confes- 
seurs exerçaient  sur  l'esprit  dévot  du  «  roi  très  chré- 
tien »,  poursuivait  ses  vues  au  Canada  comme  en 
France,  sans  crainte  de  heurter  de  front  les  ministres 
ou  les  gouverneurs,  qui  représentaient  l'autorité  du 
despotique  monarque.  L'évoque  surtout,  M.  de  Laval, 
montrait  une  hauteur  et  une  obstination  de  vues  qui 
devaient  souvent   irriter  l'esprit  des  gouverneurs.  «  11 
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s'était  persuadé,  éiiit  rianieaii,  qu'il  no  pouvait  cm  r 
dans  ses  jugements  s'il  agissait  pour  le  l)ien  de  l'Eglise, 
doctrine  qui  menait  loin,  et  il  entreprit  des  choses  (pii 
auraient  été  exorbitantes  en  Eui'ope '.  »  Les  .h'suilcs, 
qui  avaient  conduit  l'alTaire  d(»  la  nomination  de  l'évr- 
que  et  qui  avaient  r(Missi  à  constituer  le  nouvel  évcVJK' 
comme  indépendant  du  roi  de  h'iance  et  du  ParlenienI 
(»t  dépendant  seulement  de  Rome,  les  .lésuiles,  disuii>- 
nous,  déplaisaient  particulièrement  à  M.  de  Frontenac, 
(pii  eùl  voulu  les  exclure  de  tout;'  participation  ai.i\ 
alVaires  du  goiivernemoiit.  (,i  (lai'aprcs  avoir  eu  tant  ijc 
peine,  écrivail-il  au  minisire,  en  l(>7'J,  àleurôter  lacoii- 
Moissanceet  la  direction  des  alTaires,  so'oil-il  à  propim 
«le  leur  l'ermer  une  poile  pour  les  laisser  entivi-  par  une 
autre  V  D'ailleurs,  les  pnMies  du  sc'ininaire  do  Qiiél)cr 
et  le  grand  vicaiie  de  l'évérpio  sont  dans  leurs  dépen- 
dances ;  ils  ne  l'ont  |)as  la  moindre  cliose  sans  loni' 
ordre  ;  ce  qui  lait  qu'indireclement  ils  scmt  les  mailles 
de  C(Mpii  regarde  le  spirituel  (pii,  comme  vous  sav(V, 
esl  une  gi-ande  macliine  ])our  mener  tout  le  resle.  » — 
a  J'ai  t(''moigné  aux  Jésuites,  écrivait-il  encore  à  (lul- 
hert,  l'étonnement  où  j'étois  de  voir  que  d(!  tous  les 
Sauvages  qui  sont  avec  eux  à  Nolre-l)ame-de-Eoye,  il 
n'y  en  a  pas  un  (pii  parlât  l'rancais,  et  leur  ay  dit  que, 
dans  leurs  missions,  ils  dévoient  songer,  en  l'endanl 
les  sauvages  sujets  de  Jésus-Clnist,  à  les  rendre  iiussi 
sujets  du  roi;  (pie  pour  cela  il  leur  l'alloit  inspirer  l'en- 
vie d'apprendre  noli'e  langue,  essayer  de  les  remlre 
]>lus  sédentaires,  et  leur  faii'e  quitter  une  vie  si  oppn- 
s('e  à  l'esprit  du   christianisme,  puisque   le   v('rilahle 


<   Uistoire  du  Canada.,  t.  I,  p.  M'I. 


Vil 


•  H  1 


\.\    NOUVr.[,l,K   VR.Wr.K 


ll>l 


iiiiiyoïHlt'  J<N  rpndi'o  clirtUinns  éloil  de  les  ruiic  devenir 
lioninies.  » 

Les  proeédés  de  Frontenac  n'étaient,  ])as  moins  vifs 
i|iir  ses  paroles.  Le  jj;ouverneur  de  Moidréal,  Perrol, 
s'i'lant  rendu  suspect  de  rtoienssions,  (  «i  n'ayant  (pie 
|,(ï){>  éons  d'appointements,  disait  de  lui  f.alltmtan, 
il  iivoit  tr(tuv«'  le  moyeu  (ïon  ^a.uner  .")(>,(  100  par  son 
(Oimneree  avee  les  sauvages  ^>),  le  jiouvei'ueur  .m'uéral 
le  lit  arrêter  et  enfermer  au  cliàteau  Saint-Louis.  Les 
amis  (pie  Perrot  avait  parmi  le  cleri^t',  et  notamment 
I'iiIiIk'^  d(^  Salii;uac-K(înelou,  eun''  de  Montrc'ai,  i)rii'(Md 
{iiirli  p(»ur  le  j)risoimier  et  (h'UoiK^Ï'renl,  dans  des 
|iinnes  v('li(''menls,  la  tyrannie  du  };ouverneur  !:i('n('ial. 
Sniinnés  de  ('omj>araîlre  devant  le  conseil  sujM'rieur 
|i(iur  répondre  de  leur  con(luit(»,  ces  (vrl('siasti(pi(s 
il(rlin(''rent  la  juridiction  civile,  |)r('tendanl  (pi'ils  ne 
|i(Hivaient  être  assif^iiés  et  ju,n('s  ipu^  par  une  cour  ec(",lé- 
si;isli(pie.  L'alilx' (le  Sali^nac  surtout  se  conduisit  avec 
une  rare  audace;  sous  pr(!t(^\t('  t[[w  les  eccl('siasti(pies 
avilirait,  en  Lrance,  le  droit  de  j)arler  assis  et  couverts 
'levant  le  conseil  souvei-ain,  il  allécta  de  se  couvrir 
il'ini  air  provorpiaid,  en  passant  devant  le  comte  de 
Frontenac  (piL  ]M'ésidait  aloi-s  le  conseil  supérieur. 
IVoiitenac  lit  mettre  l'alibé  aux  arrêts,  et  connue  il 
|M'i'sistait  à  récuser  rautorit(>  (lu  conseil  de  la  colonie,  il 
le  lit  conduire,  sous  bonne;  escorte,  à  Paris,  en  com- 
Iiat;nie  de  Perrot  (1671).  Le  l'oi  lit  enfei-mer  Peri'ot  à 
l:i  llastille;  mais  l'abbé,  qui  avait  de  liantes  pi'otec- 
lioiis,  en  fut  (piitte  pour  une  réprimande.  Lrontenac 
lut  averti  d'être  plus  prudent  et  plus  conciliant  dans 
>t's  ra])ports  avec  le  clergé.  ^(.  Sa  Majesl(',  lui  ('crivit 
•^oJltort,  m'a  ordonné  de  vous  expli(|uer  en  particulier. 
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qu'il  est  îibsoliimonf  inVossairo,  pour  lo  l)ipn  do  sim 

service,  (riuloiicir  voti'(!  ('oiidiiilc On  n  dit  (|H(î  vmh 

\H\  vouliez  pus  peiiiielire  (|ue  les  ee('l«'si;isli((ues  cl 
autres  (les  jésuites)  pussent  vn([iier  à  leurs  missions  et 
à  lein's  autres  fonetions,  sans  passe[)ort,  deMonIréal  l'i 
Quc'^hec,  que  vous  les  faisiez  venir  souvent  poui*  dos 
causes  très  lé{:ç«'M'es,  que  vous  interceptiez  leurs  lettres 
et  ne  leurs  laissiez  pas  la  liberté  d'écrire.  Si  le  tout  nu 
partie  de  ces  choses  est  véritable,  vous  devez  vous  en 


corriger.  » 


Pour  mieux  mater  le  trop  hardi  gouverneur,  on 
attendant  une  disgrûce  plus  complète,  la  cour  ressii in- 
cita l'oflice  d'intendant  laisse»  vacant  dequis  le  dépari 
de  Talon,  et,  par  un  édit  du  5  juin  1(17."»,  Jacqiio< 
Duchesneau  fut  chargé,  encolle  qualité,  do  l'adminis- 
Iration  do  la  justice,  de  la  ))olice  ol  des  linances  dfin^ 
les  «  pitys  de  (lanada,  Acadie,de  Terre  Neuve  et  autiv< 
pays  do  la  France  septentrionale  ».  Sa  commission  lui 
donnait  le  droit  de  «  présider  le  Conseil  souverain  on 
l'absence  de  M.  de  Frontenac  ».  Il  devait  aussi  «  tenir 
la  main  à  ce  que  les  juges  inférieurs  fussent  maintenus 
et  protégés  dans  leurs  lonctions,  et  à  ce  que  le  Conseil 
souverain  jugeât  toutes  1»  ;;  matières  cirviles  et  crimi- 
nelles, conformémci!).  aux  édits  et  ordonnances  du  rni 
et  à  la  coutume  de  Paris;  faire,  avec  le  concours  dos 
conseillers,  les  règlements  nécessaires  pour  la  police 
générale  du  pays,  pour  les  foires  et  les  marcliés. 
pour  l'achat  et  la  vente  des  denrées  et  des  marclum- 
dises.  » 

La  charge  de  Duchesneau  avait  d'autant  plus  d'im- 
portance et  d'étendue  que  la  Compagnie  des  Indes- 
Occidentales  venait  enfin  de  résigner  son  embarrassant 
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iiHdiopoN»  (ir»7l).  f.n  Iriiilo  dos  foiirriiros,  l(»  seul  arliclo 
lie  cniiinH'i'cc  (|no  l'on  rcliiiU  «iioore  du  (liuiitdn,  ('fuit 
{i()|)  liuilPMHMit  n.\on'('(>  vu  fViiiido  du  privil»"'^»^  i(ty;d 
|i(iiii-  (in'cllo  indcMnnisid  iiii(>  (!<)inp:i<4ni(>  do  inarcliaixls 
i|('s(l<'priisos  do  |)lus  on  jdiis  (brios  ((u'oiitraiiKiil  un 
(Halilissoiiiont  qui  pronail  do  plus  on  [dus  los  pro- 
|)nilinns  d'inio  vasie  colonio  arçricolo  ot  on  avait  los 
liosoins.  La  Compaj^mio  aooepla  donc  avoo  omprosso- 
inont  d'a])andonnor  un  privilôgo  dovonu  trop  onôreux  ; 
on  romboursa  aux  assooiôs  lo  capital  d(^  lours  actions  ot 
louloslos  lorros  conciîdôos  à  la  Compafçnio  lurent  réu- 
iijps  au  domaine  royal. 

Vers  lo  mômo  tomps  (in7.VK)S;V),  lo  tei'riloiro  do  la 
Nniivollo-Franco  so  trouva  sini^uliôroniont  a«frandi  |»iu' 
le  l'iiil  dos  d«'COUvorlos  do  rpiolipios  liai'dis  oxploralours 
riiimais.  On  ne  connaissait  aioi'squo  lo  cours  du  Sainl- 
l.aiiiont  ol  los  cinq  Lacs;  mais  on  savait,  par  los 
r:i|i|Miils  dos  Sauvages,  que  le  pays  s'étendait  1res  loin 
;i  l'ouest  et  au  sud,  ot  que  dans  cotio  direction  il  y 
;ivnit  un  grand  llouve  qu'on  appelait  Moscliacébé  (Mis- 
sissipi)  ou  le  P(\re-des-Eaux.  Talon  avait  soupçonné  déjà 
quo  le  Moscbacébé  devait  se  jeter  dans  le  golfe  du 
Moxiquo,  Si  cola  était,  il  devenait  fort  im])orlant  d'être 
los  maîtres  du  cours  du  grand  fleuve,  du  pays  ((u'il  tra- 
versait et  do  son  embouchure  ;  car  les  possessions  fran- 
laisos  auraient  alors  doux  issues  :  l'une  au  sud,  sur  lo 
i^olfodu  Mexique,  so  reliant  à  nos  colonies  des  Antilles; 
l'aiilro  au  nord,  sur  l'Allantiquo  *. 

li"s  premières  tentatives  pour  découvrir  le  grand 
tlouvo  furent  faites  ])ar  Cavelior  de  la  Salle  qui,  dès 


1  Dussioux.  Le  Cannâa  soi/s  \a  âornination  franc^luc,  p.  71. 
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1070,  <k'Scori(lit  lu  Bel  le -Rivière  ou  Oiiio  jus(|irù  son 
conlliient  avec  le  Mississipi  '.  En  1073 ,  le  P.  ]\Iar. 
([uetto  et  Jolliet  avaient,  de  leur  coté,  par  le  lac  Midii- 
r^MM  et  la  rivi»'']-e  Oiiisconsiii,  alteiiil  le  Ilaut-lMIssissipi. 
dont  ils  avaient  descendu  le  cours  jusqu'à  son  con- 
lluent  avec  l'Arkansas.  JMais  c'est  encore  à  Cavelior 
([u'il  ôlait  réservé  de  compléter  cette  d('couverte  en 
s'aventurani  jusfju'aux  l)ouclies  que  le  lleuve  immense 
jette  dans  le  «^olle  du  Mexique,  (lavelier  était  un  Nor- 
mand, un  entant  de  lioiien,  «  en  qui  —  écrit  ^licliolcl 
—  avait  ))assé  l'âme  des  «grands  découvreurs  deDieppi', 
des  vieux  Noriiiands,  prtVurseurs  de  (lolonVh  et  de 
(îaina.  dénie  fo)'t  .  t  complet,  l'ait  de  <'alcul  et  de  ruse 
de  patience  et  d'inliépiditt',  il  avait  pris  les  deux  hap- 
lémes  sans  lescpiels  on  ne  ))ouvait  rien  :  il  se  lit  nolilc. 
deviid  (lavelier  de  la  Salle  ;  il  étudia  sous  les  Jésuilos. 
et  les  étudia.  11  en  tira  deux  heaux  certificats,  jxissa  en 
Amérique,  et  voyant  du  premier  re|:i;ai'd  qu'il  n'y  avail 
rien  à  fiiire  avec  nux,  qu'ils  (Miipéclieraieiît  tout,  il 
s'appuya  des  IlécolleIscMdu  gouverneur  Frontenac  (|iii. 
chose  rai'c,  n'était  pas  ji'suite.  Tout  jeune  encore,  il 
alla  à  Versailles,  exposa  à  (lolliei't  sou  plan  hardi  cl 
simjile,  de  descendre  le  ^raud  lleuve,  de  percer  l'A nn'- 
rique  eu  lonL;ueui'.  l.es  .h'suiles  soutenaient  qu'il  ('lail 
fou.  Puis,  la  chose  rc'alisée,  ilssoutinrent(prils  savaienl 
loid  cela,  qu'il  les  avait  voh's  -.  » 

.Vous  sortirions  des  limites  que  nous  nous  sonunc^ 
ti'ac('es  pour  cet  ouvra.^een  entrnntdaus  tous  les  diMails 
de  l'expédition  de  la  Salle.  On   les  ]>eul  trouver  dans 


I  1».  M.ir!.;rv,  (■!(('•  |tnr  Miclicji't. 

-'  Miclicit'f.  Hist.  (Ir  Fruiitr,   t.  XVII,  p.  1K2. 
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II'?;  Iiihloiies  |>liis  (Henducs  du  Caiiuila,  dans  l'ouvia«;(' 
(II'  M.  JU)UX  de  JUH'lielle  sur  les  Elats-IJuis,  el  suiUiul. 
i|;iiis  les  liavau.x   [)ubliés  de  JM.   Alarj^ry,   i|ui  a  léuid 
avec  MU  soin  jaloux  lous  les  ilueiiuieuls  qui  lui  perniel- 
liiit.'iil  de  recuusUuii'e  la   vie  avcMdureuse  de  llaveiier 
(II' la  .Salle,  ['n  eeurl   suniuiaire  iudiquera  seulenieul 
ici  les  phases  d(!  eelle  ex|»édili(»u.  Api'ès  avuir  uhleuu 
du  nian|uis  de  Seij^iielay,  lils  de  (lelhei'l,  Jiuuuué  niinis- 
lio  lie  la  uiariue  à  la   uaii'l  de  suu  |»rie,  la  cessiuu  du 
loiLdutai'aeoui  i»u  Idrt  Fj'Ouleuac(eMiplacei]jeuL  actuel 
(le  Kiii,L;sLou,  sur  le  lae  Oiilari(j),   Cavelier  dtî  la  Salle 
|i;irlil  de  Jai  llocliclle  dans  l'été  de  KiCnS,  avec  trente 
lidiiinies,  marins  et  ouvriers,  et  des  oiareliandises  pour 
ialiaitc!  des  Sauva};es.  Arrive'  à  Ouéhee,  il  s'aelieiuina 
missilot  vers  son  l'orl  d(.'  (lataraiouiet  en  re[)arlit  hien- 
(iil  à  la  ti'le  d'un*'  e\[iédition    imposante.  Son  navire 
l'hiit  le  premier  (pii  lendit  les  ond(>s  du  lae  Ontario,  «-t 
liiis(|iril  arriva  à  la  t(''le  t\\\  lae,  près  du  Nia,nara,  c«  les 
Suiiviii^es  de  e(!s  (piarliers  restèrent   lon|.;tem|is  dans 
V'iuiiiiementet  l'admiratiiMi  devant  ee  jiavinM'ouvert 
''lésa  haute  voilure  blanche,  tandis  (i,e  les   français, 
i|iii  n'avaient  pas  vu  lai'liuteOu  \ia:.;a)'a,  ne  [»ouvaient 
("U'Iicr,  de  leur  côté,  leur  pi'i'^.ude  surprise  à  l'aspect 
'IcieLirand  lleuve  se  précipilaid  d'un  seul  hond  dans 
Mil  iihinie  de  cent  soixante  pieds,  avec  un  bruit  tpii 
^t'iilciiil  à  plusieurs  lieues  de    distance  '.  ^>    La  Salit; 
)i;ilit,  près  de  cet  endroit,  un  ouvi'at;e  palissade,  qui 
[^  iiltl)cla  l'ort  Nia^fara,  et  ne  pouvant  remonter,  avec  son 
iiavire,  au-delà  de  la  cataracte,  construisit  un   autre 
vaisseau  pour  la  navii^afion  du   lac  Eiié.  f/;   (.V>v//b;i 
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achevé  et  lamé,  c'est  le  nom  (ju'il  donna  à  ce  scioihI 
vaisseau,  —  «  voulant,  disait-il,  l'aire  voler  le  ^lilluii 
[)ar-dessus   les  corbeaux  »,  par  allusion  aux  ennemi- 
de  ses  projets,  — il  remonta  le  lac  Erié,   reconnulli 
((  Détroit  »  et  le  lac  Sainte-Claire,  traversa  le  lac  lliiron 
et  arriva  à  Micliilimackinac,  après  avoir  essuyé  iim 
grosse  tempête.  Continuant  ensuite  sa  route  par  le  Im 
Michiyan,  il  jeta  l'ancre  dans  la  baie  des  Puans,  a 
l'ouest  du  lac  Micliiyan,  renvoya  le  GrilJ'on,  qui  iiml- 
heureusement  se  ])erdit  dans  ce  retour,  et  s'avarir 
dans  l'intérieur  des  terres  sans  sortir  de  la  vallée  di 
lac  Miclii|j;aii.  Trois  petits  Torts  construits,  l'un  àl,;| 
baie  des  l'uans,  l'autre  à  Saint-.losei>h,  au  sud-est  du 
lac,  le  troisième  à   a.  Crèvecœur  »,  sur  la  rivière  (!(■> 
Illinois,  mar((uèrent  la  [)rise  de  possession  du  pays  |i;ii 
les    Français,    l^a    Salle    avait   recherché    et    ohtciii!! 
l'alliance  de  la  tribu  des  Illinois  (jui  occupait  celte  cnii- 
Irée.  Mais  les  Iro(piois,  excités,  dit-on,  par  les  Anglais 
qui   s'incpiiétaient  de  ces  découvertes,  attaquèrent  il| 
vaintpiirent  nos  nouveaux  alliés.  Le  décourayeiinm 
s'étant  mis  ensuite  pai'ini  les  yens  de  son  escorte,  phi- 
sieurs  conspirèrent  contre  sa  vie  ;  d'autres  l'abandoii- 
lièrent  et  s'enfoncèrent  dans  les  loréts.  La  Salle,  (|iii 
avait  vainement  attendu  le  retour  de  son  Griffon-^ 
forcé  de  revenir  à  pied  à  Caracatoui,  pour  l'aire  acla-l 
nnner  les  objets  nécessaires  au  l'réement  d'une  ii(iii| 
velle  banpie  mise  sur  les  clianliers  à  Crèvecœui' |io 
la   descente   «lu  Mississij)i.  (^)uelques  hommes,  eiitii| 
autres  le  W  lb'i'ne[»in,  qui  a  laissé  une  relation  île  m 
excursions,  lurent  laissés  seulement  [)()ur  la  j^aide  il' 
«  Ci'èvecceui'  »,  ainsi  iiunimé  à  ci-use  des  cruels  coiitn- 
emps  que  l'expédilion  avait  endurés  à  cet  endroit.  iJ 
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Sallo  fit  route,  dès  l'aimce  suivante,  pour  jejoindie  ses 
compagnons,  mais  il  trouva  Crèvccœur  altandonné  et 
(lut  encore  une  lois  retourner  sur  ses  pas.  Enfin,  dans 
une  troisième  expédition,  où  il  se  fit  accompagner  de 
vingt-quatre  Fran(;ais  et  de  dix-huit  sauvages,  il  put 
poursuivre  plus  avant  sa  route  vers  le  sud;  ayant 
atteint  le  Mississipi,  le  0  lévrier  1082,  il  le  descendit,  en 
s'arrètant  fréquemment  en  route,  pour  reconnaître  les 
tribus  du  voisinage  :  Arkansas,  Chactas,  Natclie/,  etc. 
Vers  le  9  avril,  il  arriva  enlin  aux  bouches  du  grand 
Ik'uve,  près  de  remplacement  actuel  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  et  prit  solennellement  possession,  au  nom  du 
roi  de  France,  de  ce  grand  bassin  tlu  M  ississipi,  q  u i  reçut 
(le  lui  le  nom  de  «Louisiane».  C'était  la  possession  de 
rAinéri(|ue  assurée  à  la  race  IVancaise,  si  les  «Louis» 
do  Krance  avaient  su  se  montrer  dignes  de  l'homniagi; 
([ue  leur  faisait  alors  le  grand  explorateui-  Irancais  ! 

Mais,  hélas!  on  ne  dira  jamais  assez  tout  le  mal 
(ju 'ont  fail  à  la  Fraiire —  à  l'époque  surtout  où  nous 
sommes  a»,iv''~  —  elle  «  grand-roi  »  tombé  entie  les 
mains  de  la  l-.îain'enon  et  de  son  confesseui",  et  les 
Jésuites  si  puissants  à  la  cour  par  le  P.  Le  Tellier  et 
acharnés  à  la  ruim  de  tout  ce  qui  leur  lésistait  ou  leur 
portait  ombrage. 

Le  comte  de  Frontenac  avait  déplu  à  l'oiilre  tout- 
puissant.  Jl  fut  rai>pelé  (1082)  et  rem[»lacé  par  Al.  de  la 
liaiie,  (|ni  s'était  montré  brave  marin  dans  la  mei' des 
Antilles,  mais  (pii  élail  l>ien  le  [dus  int'apable  des 
;alniir»istrateurs  et  dont  l'impéritie  et  la  mollesse 
allaient  mcllr"  la  colonie  à  deux  doigts  de  sa  pei'te.  A 
son  lelour  an  Canada,  Cavelier  de  La  Salle  appiit 
l'ii  même  temps  le  départ  de  son  protecteui",   Fionte- 
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iiac,  cl   les  suspicions  djiil  il  ctail  liii-iiiciJU!  ruhjci. 
M.  de  la  liane,   —  sur  les  rappoils  des  Jésuites, — 
avait  dt\jà  écril  au  ministère  ^(.  que  c'était  rnnprudcinr 
de  La  Salle  (jui  avait  allumé  la  guérie  entre  les   l'ian- 
cais  et  la  Cunlédération  irO((uois(s  <ju"il  paraissailavtur 
de  mauvais  desseins;  tpi'il  Jie  fallait  pas  ajuutei'  loi  an 
récit  d    •^es  tiécouvertes;  qu'il  était  avec  une  vin<;taiiir 
de  vai^ai)'.''"'-   français  et  Sauvages,  dans  le  l'onddc  l;i 
haie  du  la<'    ;iclnj;an,  où  il  tranchait  du  souveraiji,  [lil- 
lait  et  rançonnait  les  j^ejis,  exposait  les  peu  [des  aux 
incui'sions  des    Irocpiois  »,    etc.   Déjà   s'exécutiiil  li' 
«  comidot  nieurlrier  »  dont  parle  Aliclielet,  qui,  Iraim' 
à  Ouéhec,  à  Sainl-J.ouis,  [)ailoul,  suivit  La  Salle  en 
Fi'ance  où  il  alla  sejusiilier  auprès  de  Louis  XIV,  cl  |( 
suivit  encore  sur   la   Hotte  qu'on   lui   accoi'dti,   |imii 
d»'couvrir  |)ar  nier  rendjouidnue  du  Mississi[>i  clcitin- 
niencer  la  colonisation  <le  la   Louisiane.    Le  cornniaih 
ilaid.  dc'la  llottille,  AL  de  lleaujeu,  avait  en  sa  reiiiiin 
un  jésuite  ([iii  sin'veilla  la  tialiison'.  (lavelier,  dc'liai- 
(pié  par  lui,  à  cent  lieues  à  l'ouest  du  point  où  il   vou- 
lait aborder-,  et  laissé  là,  avec  des  canons  sans  poinliv 
ni  l)0ulets,  avec  tpiehpies  colons  alTamés  et  découraiiôs 
l'ut  tué,  comme  un  chien,  dans  un  bois-  (1088).  «  Il  sr 
perdit  et  ne  fat  jjlciint  de  personne  »,  voilà  toute  l'orai- 
son lunèbre  (jue  lui  consacre  encoi'o  de  nos  jours  un 
historien  ultramontain,  l'abbé   Feiland!^  :    Tanb'H' 
animis  eœlestibus  ir.e  ! 


Revenons  au  Canada.  La  situation  y  était  gi'ave,  non 


1  Miclielct,  Ilid.  d»:  France,  t.  XVI!.  p.  1S2. 
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du  liiit  de  (lavelitM-  «le  l.;i  Salie,  comme  l'avait  voulu 
insinuer  M.  de  la  IJari'e,  mais  du  J'ait  des  Auf;iais,  (|ui 
cxcitaienl  secrèlenieul  les  lioquois  coutre  nous. 

J.a  paix  qui  régnait  alors  entre  lu  couronne  de 
Krance  et  l'Angleterre  des  Stuarts,  n'empêchait  pas 
les  Anglais  d'Amérique  de  nous  disputer  l'Acadic  et  la 
liaie  d'Hudson,  et  de  nous  susciter  partout  des  embar- 
ras. Une  grande  guerre  était  imminente;  bien  heureux 
si  nous  n'avions  contre  nous  que  les  cinq  nations  iro- 
quoises  !  encore  les  Ibrces  de  la  colorie  étaient- 
elles  à  peine  suffisantes  contre  le  danger  de  ces  Indiens. 
Le  dernier  recensement  fait  en  1079  n'avait  donné  que 
le  chiiïre  de  8,5(J()  âmes  pour  la  population  du  Canada, 
et  ce  chiffre  avait  encore  l)aissé  depuis  celte  époque. 
Les  fonctionnaires  de  la  colonie,  convoqués  en  conseil 
[tar  le  gouverneur,  décidèrent  qu'il  y  avait  lieu,  à  rai- 
son de  l'attitude  menaçante  des  Iroqiiois,  de  prendre 
i(»ntre  eux  l'olVensive,  mais  qu'il  fallait  pour  cela  des 
renforts  de  la  métropole.  On  écrivit  donc  au  roi  pour 
le  supplier  d'accorder  encore  deux  ou  trois  cents  sol- 
dats et  mille  ou  «piinze  cents  engagés  volontaires  qui 
cuKiveraieiit  les  terre:  itendant  que  les  habitants 
sei'aient  sous  les  armes. 

Louis  XIV  envoya  les  soldats,  mais  la  demande  de 
nouveaux  colons  resta  sans  réponse,  m  Et  pourtant, 
éeiit  Ciarneau,  c'était  dans  le  temi>s  même  où  les 
Huguenots  sollicitaient  comme  une  faveur  la  permis- 
sion <le  venir  s'établir  en  Amérique,  i)romeltant  de 
vivre  en  sujets  paisibles  à  l'ombre  du  drapeau  de  leur 
pallie,  qu'ils  ne  potivaient  cesser  d'aimer...  De  quel 
avantage,  poursuit  le  même  et  judicieux  historien, 
iieùl  pas  été  une  émigration  faite  en  masse  et  compo- 
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sée  <rhoninies  riches,  éclairés,  paisibles,  lahoneux, 
comme  l'étaient  les  Huguenots,  pour  peupler  les  bords 
du  Saint-Laurent  ou  les  fertiles  plaines  de  l'Ouest  V  Du 
moins,  ils  n'auraient  pas  porté  à  l'étranger  le  secret 
des  manufactui'es  françaises,  et  enseigné  aux  auties 
nations  à  produire  des  marchandises  qu'elles  étaieiil 
accoutumées  d'aller  chercher  dans  les  ports  de  France. 
Une  funeste  politique  sacrifia  tous  ces  avantages  aux 
vues  exclusives  d'un  gouvernement  armé,  parl'alliamo 
des  pju.oirs  temptn-el  et  spirituel,  d'une  autorité  qui 
ne  laissait  respirer  ni  la  conscience  ni  l'intelligence..., 
Louis  "'IV,  ^u*  avait  des  myriades  de  dragons  poui 
massacrer  les  protestants,  qui  perdait  par  sa  faute  un 
demi-million  de  ses  sujets,  n'eut  ({ue  deux  cents  sol- 
dats à  envoyer  à  Québec  pour  protéger  une  contrée 
quatre  lois  i)lus  vaste  (jue  la  France,  etqui  embrassail 
la  baie  d'Mudson,  l'Acadie,  le  (lanada,  une  gi'ande  j)ai- 
tie  du  Maine,  du  Vermont  et  de  la  Nouvelle- York  iixat' 
toute  la  vallée  du  Mississipi  !  *  » 

Ce  n'était  pas  d'ailleurs  que  Louis  XIV  dédaignai  la 
souveraineté  du  continent  américain.  A  la  différence 
de  son  triste  arrière-petit-lils,  Louis  XV,  qui  perdit  la 
Nouvelle-France  et  les  Indes  sans  en  manifester  pres- 
que un  regret,  «  Louis  le  Grand  »  aimait  assez   sa 
gloire  pour  se  complaire  à  la  pensée  <|u'une  vaste  éten- 
due du  Nouveau-Monde  obéissait  à  son  empire.  Mais  il 
n'avait  pas  assez  de  portée  d'esprit  pours'enqnéiir  des 
meilleurs  moyens  d'allenair  cet  enq^ire  sur  la  tête  de 
ses  descendants.  Il  n'aimait  pas  les  progrès  lents,  l'I 
comprenait  mal  lés  diflicultés  que  rencontre  l'installa- 
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liou  (le  familles  nouvelles  dans  un  pays  nouveau.   Le 
Canada,  api'ès  l'avoir  intéressé,  l'ennuyait.  Il  s'étonnait 
d'apprendre  qu'il  y  eût  encore  là  quelque  chose  à  faire, 
que  la  colonie  eut   encore  besoin  d'hommes  et  de 
secours*.  L'autocrate  à  courte  vue  qui  ne  distinguait 
pas  les  peuples  derrière  les  rois,  malgré  l'avertissement 
solennel  de  l'échafaud  de  Charles  I«%  s'étonnait  aussi 
que  les  colons  anglais  osassent  entreprendre  quelque 
chose  contre  la  Nouvelle-F'rance,  quand  il  était   lui- 
même  en  relations  étroites  avec  son  cousin  d'Angle- 
terre, il  ht  mander  ù  son  gouverneur,  M.  de  la  Barre, 
qu'il  no  s'inquiétât  i)lus  des  Anglais,  altendu  que  le 
colonel  Dungan,  le  commandant  de  New-York,  avait 
leçu  de  son  souverain  l'ordre  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  nos  colons  et  de  les  soutenir  au  besoin, 
l/ordre  avait  été  donné,  en  effet,  mais  l'exécution  i/y 
répondit  qu'imparfaitement.  Les  inlérêls  particuliers 
des  colonies  anglaises  commençaient  à  se  distinguer 
des  intérêts  de  la   métropole   et  surtout  des  volcri- 
lés  d'une  dynastie  impopulaire.  Dungan  obéit  molle- 
ment à  ses  instructions  ou  plutôt  les  méconnut  en  con- 
tinuant de  négocier  secrètement  avec  les  Iroquois  pour 
les  soulever  contre  nous  et  pour  leur  faire  accepter  la 
souveraineté  de  l'Angleterre.  M.  de  la  Barre  cependant 
montrait  une  irrésolution  sénile  (jui  ne  pouvait  qu'en- 
hardir ses  ennemis.   Quand  il  se  décida,  en  1G84,  à 
ouvrir  les  hostilités  contre  les  Iroquois,  la  décision  et 
la  vigueur  lui  tirent  également  défaut.  Il  conduisit  mal 
la  campagne  :  les  maladies  et  la  disette  décimèrent  sa 
petite  armée,  avant  qu'ehe  n'eût  atteint  l'ennemi.  Fina- 


»  Lettres  de  Loui:>  XIV  et  de  Colbeif  en  1G74  et  1676. 
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lomeut,  il  coiiseuUt  à  négocier  avec  les  Iruiiiiois  dans 
dos  coiidilions  luiniiliaiites  pour  noire  (lru|K'au  '  :  il 
livrait  presque  à  leurs  représailles  nos  fidèles  alliés, 
les  Illinois. 

Ce  fut  de  toutes  parts  un  juste  concert  de  r  Jciùniina- 
tions  contre  lincapable  gouverneur.  Le  roi  le  rap|)ela 
et  le  remplaça  par  le  marquis  de  Denonville,  coloiul 
de  dragons,  dont  le  gouvernement  montra  pies* ( ne 
autant  d'incapacité,  jointe  à  plus  de  cruauté,  il  ani< - 
nait  de  France  5  ou  600  hon»mes  de  troupe,  et  il  avait 
la  parole  de  M.  de  Seignelay  pour  un  prochain  et  pins 
considérable  renfort.  Le  nouveau  gouverneui'  avait 
dans  ses  instructions  de  s'assurer,  bon  gié  mal  gié,  la 
possession  de  la  baie  d'Hudsonoù  les  Anglais  s  etaiciil 
emparés  de  quelques  [)Ostes  appartenant  à  la  Compa- 
gnie de  la  baie  du  Nord.  Un  capitaine  énergique,  le 
chevalier  de  Troyes  fut  mis  à  la  tète  d'une  petite 
troupe  d'hommes  résolus,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Lenioine  d'ibervilie  et  deux  de  ses  frères,  de  cette  glo- 
rieuse famille  des  Lemoine,  dont  tous  les  niembics 
(ii'ent  preuve  de  biavoure  et  rendirent  à  la  Framc 
coloniale  du  XYTl^  et  du  XVII1«  siècle  les  services  les 
plus  signalés.  Le  voya|^e  n'était  pas  facile  pai'  teiic 
entre  Quél^ec  et  la  baie  d'iiudson  :  il  fallait  parcourir 
plus  de  deux  cents  lieues  sur  la  neige  et  par  un  froid 
très  vif  (on  était  au  mois  de  mars  1G8G),  avant  d'arri- 
ver au  premier  poste  anglais.  La  marche  dura  jusqu'au 
20  juin,  à  travers  des  difficultés  et  des  fatigues  qui  eus- 
sent arrêté  des  hommes  moins  bien  trempés.  Arrives 

1  Lire  (lans  La  Hondiii  (7«  lottro),   lo  fier  discours  que  roralLiur 
tle«  Iroquois,  surnoziinié  la  (Iran^ula,  adios^ia  à  M.  de  la  lîairc,  ifni 
tail  allé  à  Niagara  puiir  traiter  do  la  paix. 
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(Mifiii  (levant  le  fort  de  ^ronsipi,  nos  hommes  qni 
n't'taient  en  tout  qu'une  centaine,  soldats  et  Canadiens 
volontaires,  donnèrent  l'assaut  avec  tant  de  vîgueui' 
que  Impe'cile  garnison  anglaise  se  rendit  presque  sans 
(  oiip  lerir.  On  trouva  dans  le  Tort  douze  canons,  avec 
i|unntilé  <le  poudre  ot  de  plomi).  De  Monsipi,  la  petile 
ti(.iii|)e  se  rendit  au  fort  Jîupcrt,  situé  à  quarante  lieues 
]iliis  loin,  sur  la  baie  de  Saint-James.  Lmi  jietit  bàli- 
iiicnt  niont»'  [)ar  quinze  lionnnes,  stationnait  en  fac(^ 
du  tort.  IVllierville,  avec  huit  compagnons, embanpiés 
dans  deux  canots  d'écoi'ce,  leur  porta  sonunation  de  se 
rendre,  ce  que  les  Anglais  firent,  sous  lu  condition 
d'avoir  la  vie  sauve;  pendant  ce  temps,  de  Troyes 
oiit'onçait  les  portes  du  forl  et  s'en  rendait  maître.  Le 
intime  succès  suivit  nos  soldats  dans  leur  expédition 
(•  ntre  le  fort  Quitquilchouano  ou  Alhany.  I>c  comman- 
dant anglais,  dès  les  ))i'oniiers  coups  de  feu,  envoya  un 
parlomenlain!  et  rendit  la  })lace. 

r.a  Conq^agnie  anglaise  perdit,  dans  cette  courte 
rarapagn(^,  tous  ses  ('tal)lissements  de  la  baie  d'Bud- 
soii,  à  l'exception  du  fort  Nelson,  situé  à  quelques  cen- 
taines de  milles  au  nord  d'Albany,  et  pour  un  tenqts 
nous  restâmes  les  maîtres  de  tous  ces  parages.  Lorsque 
ros  nouvelles  parvinrent  en  Angleterre,  l'opinion  pn- 
Mi(|ue  en  fut  fort  excitée  contiv  le  gouvernement  do 
Jar(jnes  11,  qu'on  accusait  de  trahir  les  intérêts  natio- 
naux, ])ar  faiblesse  })onr  son  allié  catholique, 
bonis  XIV. 

11  est  certain,  en  effet,  qu'une  étroite  alliance  exis- 
tait entre  les  deux,  monarques.  On  en  put  voir  une 
prouve  dans  le  rappel,  paile  roi  Jacciues  II,  du  colonel 
i)ungan  qui  ne  cessait  d'exciter  en  sous-mainles Indiens 
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contre  nous.  Le  chovaliorAndros  le  remplaça,  mais  co 
changement  n'empêcha  pas  les  hostilite^s  de  continnei- 
entre  les  Français  et  les  trihiis  iroquoises.  Un  acte  de 
déloyauté  de  la  part  de  notre  gouverneur  avait  dmmé  à 
ces  dernières  un  juste  sujet  de  colère  contre  nous. 
Louis  XIV  avait  écrit  à  M.  de  Denonville  pour  lui 
demander  «  de  faire  tout  son  possible  pour  faire  nu 
grand  nombre  de  prisonniers  de  guerre  parmi  les  Iio- 
quois  et  lesfaire  ensuite  passer  en  France,  ces  sauvages 
qui  sont  forts  et  robustes  devant  servir  utilement  sur 
ses  galères  ».  Pour  satisfaire  à  cette  réquisition,  M.  de 
Denonville  imagina  un  véritable  guet-apens.  Avant 
môme  que  la  guerre  fût  déclarée,  il  attira,  sous  le  pré- 
texte d'un  festin,  les  principaux  chefs  iroquois  à  (latn- 
racoui,  les  fit  prisonniers  ot  les  envoya  en  Franco  à 
destination  du  bagne  de  Marseille.  La  guerre  qui  s'en 
suivit  fut  atroce  de  part  et  d'autre.  M.  de  Denonvillo 
brûla  les  villages  des  Iroquois  et  ravagea  leur  pays, 
mais  il  leur  tua  peu  de  monde.  Les  Iroquois,  de  loiir 
côté,  nous  firent  beaucoup  de  mal  en  harcelant  conti- 
nuellement nos  troupes  et  nos  campements.  Une  épi- 
démie qui  fondit  sur  la  colonie  en  1087  et  qui  emporta 
en  particulier  toute  la  garnison  du  fort  Niagara,  contri- 
bua encore  à  abaisser  le  moral  des  soldats  et  des  habi- 
tants. Les  Iroquois  en  devinrent  plus  audacieux.  II? 
attaquèrent  àl'improviste  le  fort  Chambly  et,  repousses 
là,  dirigèrent  leur  elfort  contre  le  fort  Cataracoui  où 
ils  enlevèrent  trois  soldats  et  une  jeune  fille.  Mais  de 
tous  les  coups  de  ces  sauvages,  le  plus  funeste  fut  porté 
les  4  et  5  août  1680.  A  cette  date,  quinze  cents  Iroquois 
firent  une  descente  dans  l'île  de  Montréal,  surprirent, 
pendant  la  nuit,  le  village  de  La  Chine,  à  trois  lieuos 
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(If*  Montréfil,  y  mirent  tout  à  fou  et  à  sang,  et  liront 
périr  dans  les  pins  iill'ionsos  tortures  plus  de  doux 
oonts  personnes.  Après  cet  horrible  massacre,  ils 
parcoururent  l'ile,  venant  jusque  sous  le  feu  des  canons 
(le  Montréal  et  commettant  partout  les  mêmes  brigan- 
dages. M.  de  Dcnonvllle,  enfermé  dans  Montréal,  était 
hors  d'état  de  repoussercette  borde.  11  lui  fallut  attendre 
que,  suffisamment  repue  de  carnage,  elle  reprit  d'elle- 
même  le  chemin  do  ses  cantons,  ce  qui  n'arriva  que 
vers  le  milieu  d'octobre  1689. 


Les  Iroquois  n'étaient  si  hardis  que  parce  qu'ils  se 
snilaient  appuyés  par  les  Anglais  qui  leurs  fournis- 
saient, autant  qu'ils  en  voulaient,  de  la  poudre  et  des 
armes.  Aussi  était-il  évident  que  le  cbamp  de  bataille 
allait  s'élargir  et  que  la  guerre  serait  désormais  entre 
la  Nouvelle-France  et  les  colonies  de  la  Nouvelle-York 
et  (le  la  Nouvelle-Angleterre.  Le  traité  de  «  neutralité  » 
(pie  Louis  XIV  avait  signé  avec  Jacques  II  (1087)  et 
(pii  interdisait  ù  chacune  des  parties  contractantes 
d'intervenir  dans  les  querelles  que  l'autre  pourrait 
avoir  avec  les  indigiînes,  était  resté  lettre  morte,  du 
temps  même  de  Jacques  II  et  du  gouverneur  Andros, 
(jui  pourtant  s'était  fait  fort  de  tenir  la  main  à  son 
exécution  et  de  réprimer  les  velléités  républicaines  des 
l'initains  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Sous  prétexte 
d'empêcher  les  contlits,  Andros  se  cbai'gea  de  ti-acer 
lui-même  la  ligne  de  démarcation  entre  les  possessions 
du  roi  de  France  et  celles  du  roi  d'Angleterre,  puis 
(lécidîmt  de  son  propre  arbitre  que  l'habitation  et  les 
terres  du  Français  Saint-Castin  se  trouvaient  dans  la  li- 
mite des  possessions  anglaises,  il  monta  lui-même   sur 
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imefrégateetiillatltUruirelelort  et  riial)it!ilion  do  Sainl- 
Castin.  Eiiconséquencodoc^s  violât  ions  nrmltiplié('s<l(' 1,1 
l'oidii ti'uit(',  M.  do  Callièros,  <ioiivei'iioiir  de  Montiôa 
avait  été  envoyé  à  Versailles  afin  «l'exposer  aiiniinislriv 
les  raisons  de  toule  nature  qui  nous  mettaient  dans  la 
nécessité  doeomltatlre  et,  si  possible,  d'aballre  la  piii>- 
sanec  anj^laise  en  Aniéi'ique.  M.  de  (lallières  se  laisaii 
loil,  avec  li'eize  cents  soldats  et  trois  ceids  (lanadieiis. 
d'aller  prendre  Afanlialle  (New-Vork),  ()ian<^e  elles 
autres  habitations  de  la  Nouvelle-York.  «  dette  cdn- 
quête,  disait  le  mémoire  (pi'il  soumit  à  Louis  XIV,  rcii 
droit  le  roi  maître  d'un  des  ])lus  beaux  ports  de  I'Ahk-- 
rique,  où  l'on  peut  aller  en  tout  temps,  et  d'un  très 
hean  pays  sous  un  climat  doux  et  fei'tile.  On  m'opposcr 
le  traité  de  neutralité;  mais  d'abord  les  An^lois  l'o,., 
violé  les  pi'emiers...  lin  second  lieu  il  faut  observer  (|iic 
«•,ett(*  colonie  étant  actuellement  toute  remplie  de  llol- 
landois  sur  lesquels  les  Anglois  l'ont  conquise,  ses 
liu])itants  obéiront  au  prince  d'Orange  et  forceroni  le 
gouverneur.  Ainsi  il  faut  les  prévenir.  Cependant,  si 
on  veutdifîérerjus(iu'à  ce  qu'on  soit  en  guerre  ouverlp 
avec  les  Anglois,  il  faut  se  ])répai'er  pour  le  mois  de 
juin  prochain.  » 

Louis  XIV  acueillit  favorablement  les  vues  <le  ce 
mémoire  ;  d'ailleurs  les  événements,  plus  forts  ((ue  su 
volonté,  vinrent  bientôt  couper  toute  autre  issue  qiio 
celle  de  la  guerre.  Jacques  II,  [)ar  son  esprit  d'absolu- 
tisme et  par  ses  tendances  catholiques,  s'était  ulif'iié 
l'esprit  de  la  grande  masse  du  peuple  anglais.  La  révo- 
lution de  1688,  qui  lui  enleva  son  trône  et  le  donna  à 
Guillaume  d'Orange,  irrita  profondément  Louis  XIV  et 
la  coalition  qui  se  formaensuite  entre  l'Europe  entière, 
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moins  les  Turcs,  cnnlro  \o  «  lioi-Snlcil  '\  mow.iç'd  la 
haiicc  d'un  dos  plus  «rraiidsdunpvrs  ((iiVllo  ofd  encore 
,i,iii'us.  [iîi  déclarai  ion  df»  j^iK'n'o  ;'i  h)  Franco  puMIcc 
IcTiiiai  l(»8*.> t'xcila  un  ^l'and  onllionsiasint.' on  An^lo- 
toirc,  où  l'on  l'oprocliail  (Milr'aulros  cliosos  aux  Kran- 
,;iis  do s'ôiro  ompari-s  de  la  liaio  d'Iludson  ol  d'avoir 
i'iii|»i<'lô  sur  les  pôcliorios  anglaises  do  Terro-Nouvo. 
I  Viilliousiasnio  lui  plus  vifoncoro,  si  |K)ssil»lo,  dans  la 
.\(tavollo-An*^lolorro,  oi'^dôs  laproniiôro  nonvoljodo  la 
llt'volulion,  on  ai-irla  Andros  ot  los  n)ond»r<'s  do  son 
niiiscil,  ainsi  ipi'à  Mow-Vork,  où  los  ancions  tlissonli- 
iiiciils  oiilro  Anglais  ot  Hollandais  so  Irouvèrotd  snl/i- 
It'iiionl  otVacôs  |)ar  l'avônoinonl  d"uni)rinco  (pii  ro|>r('- 
sciitail  à  la  l'ois  los  doux  nations.  La  Nouvollo-Kranco 
|Miiivail  s'allondro  à  rocevoir  dnronioni  lo  contro-conp 
ilcccst'vônonionts.  LouisXI  V,  comprenant  qu'une  silua- 
tidii  si  ci'itiqno  dejnandait  un  lionnno  d'unc^  ('noi'gio 
|i('ii  coniniuno,  avait  dôjà  d('cid('  >\v  i'oni|dacor  M.  do 
hoiionvilleet  de  renvoyer  au  (lanada  M.  do  Kronlona»;, 
;i(|iii  il  l'ut  seulement  recommandé  d'être  plus  lotenu 
i|iit(  la  première  fois  daiis  ses  rapports  avec  le  clergé. 
i>ii  iK^  pouvait  assurément  taire  un  nieillour  choix  pour 
li's  circonstances  où  allait  entrer  la  colonie,  ([uo  celui 
le  ce  ierme  et  vaillant  lionmie de guoire.  hYontonac 
'l''l»ar([ua  lo  22  novembre  l()8!),  aux.  acclamations  dos 
liiiliilanls,  sui'  cette  lei'i'o  du  Canada  qu'il  avail  (|uitl('o 
•^l'pl  ;uuié(^sauparavanl  ol  qu'il  reir'ouvail  t(»uto  l'umanlo 
fiicoro  du  sang  de  tant  d(»  colons  massacrés,  do  tani 
incendies  ot  de  ruines. 

Avant  de  raconter  les  luttesquisuivii-ont,  il  convient 
'I''  l'ovonir    un    peu    en    arrière   pour    reprondi'o,  où 
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nous  l'avons  laissée,  rhisloire  de  l'Acadie  qui  so  déve- 
loppait ])aralIùlompnt  à  celle  du  Canada  proprenii ni 
dif,;  cela  nous  permellra  de  foire  le  compte  delà  popu- 
lation de  renseml)le  do  la  Nouvelle-France  et  de  calcu- 
ler les  ressources  qu'elle  pouvait  oITrir  en  vue  de  la 
guerre  imminente. 

L'Acadie,  conformément  aux  stipulations  du  traité  de 
Bréda,  avaitété  restituée  aux  Français  et  le  major  de 
Grandfontaine  en  avait  repris  solennellement  posses- 
sion en  l'année  1070.  Le  gouvernement  confié  à  M.  de 
Grandfontaine  comprenait  une  vaste  région,  grande 
comme  la  moitié  de  la  France  et  s'étendant  du  lleiive 
Keimel)eck  jusqu'au  promontoire  de  Gaspé.  Les  postes 
principaux  étaient  à  Passamacadie,  Penlagoët,.Temsok, 
Miramicliy,  Népisiguy,  Cliédal)OUctou,  La  flève,  le 
Gap  Sable  et  Port-lloyal  ;  mais  de  tous  ces  établisse- 
ments, Port-Royal,  le  Gap  Sable  et  La  Hève  étaient  les 
seidsoù  il  se  trouvât  une  ])opulation  européenne  sérieu- 
sement établie  avec  <lcs  femmes,  desenfants  et  des  cul- 
(ures.  Le  toul  ne  dépassait  pas  440  habitants  en  UI7I. 
Partout  ailleurs  on  nerencontrait  que  des  forts  plus  ou 
moins  considérables  avec  des  magasins*.  La  cour  avait 
promis  des  renfortsd'émigrants  ;  maisles faits  ne  répon- 
dirent pas  aux  promesses  et  c'est  tout  au  plus  si,  dt' 
1070  à  1079,  il  s'établit  de  40  à  50  colons  nouveaux  en 
Acadie,  prescfue  tous  célibataires,  mais  dont  plusieurs 
se  marièrent  dans  le  pays-.  Talon  projeta  un  inslanl 
de  visiter  cette  contrée,  mais  il  retourna  en  France  avaiil 
d'avoirpuexécutersondessein,  et  le  gouvernement  lessa 
de  s'occuper  de  ce  pays  pendant  près  de  vingt  ans! 

i  Ilamenn.  Une  colonie  féodale,  p.  123. 
Slbid.p.  125. 


LA   NOUVKÎ-l.R   FRANCE 


130 


Avec  im  diilTro  de  population  si  exi}]fu,  il  ôlail  dilTi- 
ciloquc  Tonivre  do  la  colonisation  s'étendît.  Au  lieu 
qu'au  Canada  presque  toutes  les  seigneui'ies  se  for- 
inèi'enl  immédiatement  sur  le  modèle  des  seigneuries 
féodales  de  l'Europe,  avec  un  manoir  entouré  .ie  tenan-  , 
ciers  établis  sur  leurs  arrière-fiefs  ou  fermes  censivos, 
il  n'y  eut  longtemps,  en  Acadie,  que  la  seigneui'ie  de 
Port-Royal,  possédée  par  les  Le  Borgne,  qui  corres- 
pondît à  ce  modèle.  Des  efTorts  furent  faits,  pour- 
tant, non  sans  succès,  pour  créer  quelques  autres 
seigneuries  agricoles  en  divers  points  de  l'Acadic. 
M.  Rameau  signale  les  Mius  d'Entremont,  du  Cap 
Sahle,  qui,  d>s  le  principe,  s'attaclièrent  à  avoir  quel- 
ques bestiaux  et  des  cultures;  Leneuf  de  lia  Vallière, 
qui  amena  du  Canada  dans  son  fief  de  Beauhamn,  au 
fond  (le  la  lîaie-Française,  des  engagés  et  quelipies 
familles;  enfin  quelques  années  plus  tard,  les  tenan- 
ciers de  ]*ort-Hoyal,  de  concert  avec  leur  seigneur, 
envoyèrent  un  essaim  do  leui-s  enfants  peupler  cer- 
tains cantons  situés  an  nord  de  cette  place,  autour  du 
bassin  des  Mines,  où  se  formèrent  de  nouvelles  sei- 
;:;npuries  terriennes. 

Avec  un  courant  constant  d'émigration,  ces  élablisse- 
inpnls  agi'icoles  eussent  pu  se  multiplier  ainsi  à  l'infini, 
sur  nue  terre  fertile  malgré  la  froidiu'o  de  ses  bivers, 
ff  que  la  cliarrue  des  laboui'eurs  entamait  pour  la 
proniière  fois.  Mallieureusenient,  les  colons  manquant 
pour  les  fiels  que  M.  de  Grandfontaine  avait  distribués 
liirgeinent  à  ses  anciens  compagnons  d'armes  qui 
liviMPiit  suivi  en  Acadie,  ceux-ci  furent  amenés  par  la 
liMve  des  circonstances,  à  cbercber  dans  leurs  fiefs 
autre  cliose  que  les  produits  agricoles,  les  redevances 
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féodales  ol  lu  cré;)tioii  d'un  apanago  pour  leurs  dtisccii- 
danls.  La  ti-aite  des  fouiTUi'es  offrant  la  perspeclrvo  du 
bénéfices  plus  aisés  et  plus  procliaius,  djacune  do  (vs 
nouvelles  «.  eliâtellcnios  »  de  la  foivt  forma  une  soiK- 
de  coniptoii' où  l'on  écliangcait  les  ])elleleries  rappar- 
iées par  les  Indiens  contre  les  rnareliandises  eiiin- 
péennes  à  leur  usage.  V'ivant  eux-niéme^  -olés,  avn 
un  ti'ès  petit  nond)ro  d'engagés  «'uroi)éens,  au  n.lici! 
des  Indiens,  ces  geidilslionimes  des  bois  se  rapiiin- 
chèrent  do  ceux-ci  ])ar  un  régime  de  vie  demi-civil is('\ 
demi-barbare,  s'en  firent  aimer  parleurbonneliuniciir 
sans  morgue,  estimer  par  leiu'  bi'avoure  intrépide,  d 
conf|uirent ,  sur  les  tribus  voisines,  une  puissanlc 
influence.  Miclielel  |)arl(^  avec  enthousiasme  i\v< 
alliances  lie  nos  aventuriers  français,  de  nos  <'Ourciirs 
des  bois,  avec  les  indigènes:  «  Ils  n'avaient,  dit-il,  ni 
l'oi-gucil  ni  l'exclusivisme  de  l'Anglais,  qui  ne  coin- 
l)rend  que  son  anglaise.  Ils  n'avaient  point  les  g(iùl< 
malpropi-es,  avai'os,  du  segnor  espagnol,  son  sérail  c! 
ses  négrillons.  Libertins  invs  des  lémmes,  du  nmiih 
ils  se  mettaient  en  Irais  di'  soins  et  de  galantei'ie.  li-; 
voulaieid  plaire,  cliarmai(Mit  et  la  fille  et  le  père,  Ir- 
frères,  dont  ils  é'taient  h^s  Ir.u'dis  com[)agn(His  d' 
chasse,  fia  tribu  accueillait  volontiers  les  fruits  de  ci'- 
amours,  des  métis  d'une  vaillante  rac(\  Notre  vuù- 
grani  français,  mluriei-  en  Kuropo,  sijnj)le  pays;iii 
même,  était  noble-  là-has.  Il  ('pousait  telle  fille  de  clitf. 
parfois  devenait  (;hef  lui-même...  Un  petit  nombre  de 
Français  eût  i)u  créer  aiu:->i  un  grand  empire  colonial, 
un  grand  empii-e  métis,  en  se  greffant  par  mariages  sur 
le  peuple  indigène,  le  pénétrant  d'esprit  euro[Hrii. 
V'éritabl(!  colonisation,  qui  eût  sauvé  et  transfornn' li 
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i.icc  (If  l"AriU'ii<[iie,  (iiie  lornépi'is  s:uiv;igu  des  Anglais 
,1  (Wtei'iiiiiiéc.  Ils  ont  tail  une  n(tuvelle  Euru[)(.',  c'est 
vrai,  mais  Rii[)i)i'iiiié  rAniéi'i(jiio  elle-nu^'iiu,',  anéanti  le 
(jcnius  loci.  (le  qn'il  y  aurait  en  «le  féeonil  dans  son 
luamige  voUtntaii-e  avec  la  civilisation  a  j>éi'i  jK^nr  tou- 
lours.  Crime  conlfo  Dieu,  cunti'e  nature  '  !...   » 

1,'uii  des  types  les  plus  rernar(|ual)les  de  ces  «  capi- 
l;iiiies  de  sauvages  »,  suivant  le  nom  (pi'on  donuu 
il  ces  hôtes  aventureux  de  la  l'orèt,  fut  le  capitaine  de 
Saint-Clastin,  nonnné  j>lus  luuil.  Vinc(Mit,Lamnde  Saint- 
(iaslin,  était  des  envii'ous  d'Olorun,  dans  le  pays  bas- 
iliie.  Il  avait  servi,  avec  M.  de  (ji'andl'ontaine,  dans  le 
léjiiiuoid  de  Carignan,  et  était  venu  du  Canada  avec  lui. 
(Leste  et  vii^oui'cuxcouniie  tous  les  Hasipies,  il  était  doué 
iruiie  de  ces  natures  vives  et  fùUL;uenses  qui,  sans  a;.;ila- 
liuiict  sans  impiévu,  ne  connaissent  pas  <\o.  plaisir;  il 
i'kiilex[iei'tdanstouslesexercices  du  cori)s,  à[)re  àla  l'ati- 
;;iir,  plein  de  sang-lVoid  dans  \c  danyer  el  il'un  j^rand 
■  sin'il  (le  l'essoiu'ces  dans  le  liesoin  -.  »>  Dd'S  sa  pre- 
iiin.''rc  entrevue  avec  les  Abénakis,  la  Iribu  indienne  (pii 
vivait  sur  les  l'ives  du  Kennébec,  son  aii' délei ijuik',  sa 
mille  l'ranche  et  sa  l»onn(;  tournure  les  séduisireid,  et 
iès  ce  jour,  (piel([ues-uns  d'entre  eux  se  donnè-rent  à 
lliii  corps  et  âme  et  s'attachèrent  à  ses  pas  comme  le 
liien  à  ceux  de  son  maître.  Lui,  de  son  c<'>lé,  se  plut, 
'it's  r;ih(.ird,  au  milicMi  de  c(_is  sauvaL;es  admirateurs  el, 
J^ilil  saiig  s'allumant  à  la  pensée  des  ex[)édiiions  extra- 
luidiiiaires  (pi'il  pouvait  combiner  îivec  ces  alliés  sau- 
Ivages  et  n.'solus,    il  songea  à  se   lixer  au  milieu  de 
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ces  tribus  cl  à  se  fah'c  ayréei-  d'elles  connue  leur  cIkI 
Le   posle  de  Peulagoët,   dont  M.  de  Graudrotiliiin. 
lui  confia  le  commandement,  était  à  proximité  de  l('iii> 
cantons.  Leui's  montagnes,  d'autre  part,  donnnaieiii 
les  colonies  anglaises,  fournissant  de  toutes  paris  do 
embuscades  redoutables  durant  la  lutte,  des  abris  assu- 
rés en  cas  de  retraite,  des  sorties  multipliées  sur  li- 
établissements  du  Massacbussets,  du  Connccticut  el  du 
New-tlampsliire  ^  Saint-Gastin   se  fortilia  dans  celitl 
position  avantageuse,  elle  maiiage  qu'il  conti-acta  avci  | 
la  (ille  d'un  clief  indien  le  constitua  le  véritable  sdii- 
verain  de  tous  les  Abénakis.  D'autres  capitaines  di 
sauvages,  En.md,  de  Népisigny,   un  des  d'Entrenioii!, 
iJenys,  de  ]\lii'amiclii,  imitèrent  son  exemple  et  ne  cm- 
rent  pas  se  désiionorer  en  épousantdes  lilles  indieiiii(> 
a  II  ne  se  passait  [)as  d'année  sans  que  cbaciiti  dr> 
capitaines  ne  lit,  dans  son  quartier,  une  grande  disli; 
bution    de  préseiits   aux  guerriers  des  tribus,  tant  t M 
son  nom  (ju'au  nom  du  roi  de  Fiance;  ils  les  réiiiii>- 
saient  alors  dans  de  grands  l'estins,  où  assistaient  sua- 
vent  des  ol'liciers  IVançais.  f.es  viandes  (ju'on  y  serviii! 
étaient  entassées  dans  de    grandes    cbaudières  à  l- 
manière  indienne;  pendant  plusieurs  jours,  les  récita 
de   citasse  et   de   combats,    les   danses   sauvages,  ; 
étaient  entremêlés   de  Ibrce  l'asades  d'eau-de-feu.  (ii- 
réjouissances    grossières    servaient    de   pi'élnd(!  aii\l 
expéditions  de  cliasse    et  de  guerre,   quand  les  (ap 
taines  de  sauvages,   ces    seigneurs    Fauves  liabilh's  ilci 
pe.iux  de  bètes^  rassemblaient  leurs  vassaux  imlii'ii^ 
sui'  la  l'éijuisition  des  gouverneurs  rranç^;ais  -.  » 

1  liainoiiu. 
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Les  capitaines  do  sauvages,  en  elVel,  (]uels  que  lus- 
sent leurs  iusiinels  (l'in(léj)eudaiice,  ne  peiisèrenl 
jamuis  à  manquer  à  rallt'geauce  ([u'ils  devaient  à  la 
couronne  de  France  et  vécurent  toujours  en  l»o!Mie 
iiilelli^ence  avec  les  gouverneurs  de  l'Acadie.  (  leux-ci 
sfi  succédaient  <lepuis  la  mort  de  M.  de  (Irandi'onlaine 
assez  rapidement,  sans  apportei'  de  nouvelles  ressour- 
ces à  la  colonie  et  sans  réussir  mémo  à  la  protéger 
contre  les  attaques  des  «  I1il)ustiers  »  (|ui,  en  107U, 
ilévastèrent  les  habitations  de  la  côte. 

Les  uns  après  les  autivs,  tous  ces  gouverneurs  — 
^l.M.  de  (lliambly,  do  Soulanges,  de  La  Vallière,  Per- 
l'otd'ancieji  gouverneur  de  Montréal)  et  de  Menneval 
—  harcelaient  le  ministère  de  demandes  et  de  plaintes 
sans  jamais  réussir  à  sei;ouer  l'inertie  du  ndnislre. 

l)('laissée  comme  l'élait  l'At  adie,  il  n'est  pas  s(n'pre- 
iiaiit  (ju'(ïlle  ap[)arùt  aux  colonies  an^laisc^s  connue  une 
pioic  lacile  à  saisir.  (lelles-ci  n'avaient  cessé  de  se 
ilôvelopper  depuis  leur  fondation,  et  tandis  ([u'à  l'épo- 
iiue  où  nous  sommes  arrivés,  la  population  de  la  Nou- 
velle-France (Canada  et  Acadie  réunis)  atteignait  à 
peine  Jlî,000  âmes  (dont  1,0(X)  environ  pour  l'Acadie), 
celle  des  colonies  anglaises  dépassait  déjà  les  <leux 
cent  mille. 

On  eût  pu  suppléer  sans  doute  à  celte  dispi'oporlion 
iiiiniéri(pie,  en  entretenant  dans  nos  coloni(îs  desl'orces 
militaires  considérables,  mais  la  Frani-e,  loiijoui-s  absoi- 
l'ée  par  sa  |K)litiqu(!  trop  exi'lusivement  continentale, 
iienvoyait  en  Amérique  «pie  de  faibles  détachements; 
•  est  à  peine  si,  à  la  lin  du  XVll"'  siècle,  il  se  trouvait 
.VM)  soldats  régidiei's,  tant   au    Canada  (pi'i^n  Acadie'. 

'  llaim'iui. 
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Lii  vriiie  l'orco  de  lu  Nouvel le-Fram'f  ('lait  dans  l< 
hras  de  ses  eiilanls.  Dans  les  conditions  pai'lieulièics 
où  ils  s'olaienl  trouvés  transplantés,  obligés  de  lutter  ii 
la  fois  contre  la  nature  vieri^e  et  froide  du  .Nord  ci 
contre  les  lionnnes,  toujours  ex[)0sés  aux  surprisi^s, 
aux  a;ii'essions  des  sauvajj;es,  ces  ))aysans  de  la  \oi- 
niandie,  du  f'erclie,  delaSaintoiii^e,  devenu.;  trappeurs, 
hùclierons,  coureurs  des  l>ois,  et  grands  chasseurs  en 
toute  saison,  maniaient  aussi  bien  le  fusil  que  la  char- 
rue. Le  vieux  sanj^-  des  (laulois  et  des  Scandiiijivts 
normands  s'était  réveillé  en  eux  :  tous  ccîs  colons 
étaient  soldats-nés,  et  se  battaient  aussi  voloiititi^ 
coidre  l'Anglais  que  contie  le  loup  ou  le  daim  de  leiih 
forêts.  S'ils  eussent  été  a])puyés  des  Irocpiois,  coiiiuk' 
ils  l'étaient  de  la  plupart  des  autres  tribus  indiemR'>, 
ils  eussent  été  invincibles.  Tels  quels,  et  malgré  l'ink'- 
riorité  de  leur  nondne,  ils  étaient  pour  les  coloniesiin- 
glaises  desvoisins  incommodes  etdes  ennemis  icdoiiln- 
hles.Onle  vit  bien  au  succès  des  campagnes  suiv;tnlp< 

M.  de  Frontenac  employa  l'Iiivor  de  KiHU-lfiOO  ;i  ilt'> 
né'gociations  avec  h^s  Iroquois  qui  n'aboutirent  ]>as  rt 
à  des  préparatifs  de  guerre  contre  les  établissemeiilsije 
lu  Nouvelle-Angleterre.  Il  divisa  sa  petite  armée  en 
trois  corps;  l'un,  l'ormc'  à  Moidréal  et  placé  sous  h- 
.ordres  de  MM.  d'Ailleboust  et  Lemoinc  de  Saiiilc- 
Hélène,  conq»tait  cenl-(piatoiZ(^  Fran(;ais  et  ({uahv- 
\ingt-treize  Indiens;  un  autre,  levé  à  Québec  et  cuiii- 
mandé  par  M.  de  Portneuf,  se  composait  de  cinquaiile 
Français  et  d'une  soixantaine  de  s.'iuvages;  le  troisième. 
formé  aux  Trois-Rivières  sous  llertel  ne  comptait  m 
tout  (pruni'  cinquantaine  d'hommes,  dont  nioitii'  'l'" 
Français. 
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Lo  pioiiiiur  lie  cos  corps  avait  [hw.v  olijev^til  Uraii^c 
laiiiouid'liui  All»any),  dans  la  Xoiivelle-Voik ;  mais 
reiilrepriso  de  prendre  cette  ville  était  si  audacieuse 
([lie  les  sauvages  lelusèreut  do  marcher,  et  l'on  se 
nihallit  sur  le  huury  vuisiu  de  Corlai*  (aujourd'hui 
Sclieueclady),  duiit  l'enceinte  renfermait  80  maisons. 
Los  habitants  Taisant  mauvaise  garde  lurent  surpris 
pendant  la  nuit  et  massacrés  sans  pitié  pai'  les  sau- 
vages, sous  couleur  de  ie[)résailles  de  l'allaire  de  La- 
ihine.  Une  soixantaine  de  personnes  seulement,  parmi 
les<[uelles  le  connnandant  de  la  place,  dont  la  lemme 
uviiil  autrel'ois  généreusement  traité  des  [oisonniers 
français,  purent  obtenir  grâce  de  leur  vie;  encore  beau- 
cuii'i  de  ces  mallieuieux  chassés  de  leurs  maisons  (pii 
lïuenl  livrées  aux  llannnes,  |»érirent-ils  de  lioid  dans 
les  bois  avant  «l'avoir  pu  gagner  Albany. 

Pendant  <pie  ces  laits  se  passaient,  M.  de  llerlel  con- 
ikiisait  sa  troupe  à  tiaveis  les  l'orèts  du  New-Hamp- 
•sWivc,  s'emparait  d'un  village  de  la  ctHe,  Salmon-Falls 
([très  de  la  ville  actuelle  de  l'ortsmouth)  et  mettait  en 
déi'oule,  au  passage  d'un  [)ont,  un  corps  de  deux  cents 
Anglais  envoyé  pouj' couper  sa  retraite. 

Le  troisième  corps,  sous  M.  de  l^ortneuf,  pénéti'a 
dans  le  Maine  et , après  trois  mois  de  mai'che  au  cœui'  de 
riiiver,  rejoignit  Saint-Clastin  et  ses  Abénakis,  non 
loin  de  Falmouth,  sur  la  baie  de  Casco,  à  plus  tle  cent 
lieues  de  son  point  de  départ.  Les  Anglais  avaient 
construit  en  ces  parages,  à  l'embouchure  du  Kennébec, 
un  fort  assez  important  entouré  de  quatre  fortins.  La 
[garnison  comptait  70  hommes,  pourvus  de  8  canons, 
l'ortneuf  et  Saint-dastin  attaquèrent  résolument  ces 
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lortilicalions,  et,  le  20  niui,  les  Anglais  furciif  obli;;('N 
de  capiluler  ;  on  enleva  les  canons  et  (ont  le  butin;  lt> 
Ibi'ts  lurent  brûlés  et  détruits,  ainsi  (jue  toutes  les  mai- 
sons à  deux  lieues  à  la  ronde,  et  les  soldats  ennemis 
laits  prisonniers  avec  tous  les  habitants,  y  compris  lo 
l'emmes  et  les  eni'anls. 

Ces  hardies  excursions,  suivies  de  ces  succès  san- 
glants, jetèrent  à  la  lois  l'ellroi  et  la  colère  dans  les 
colonies  anglaises.  Toute  autre  pensée  lut  subordoninT 
au  désir  d'une  éclatante  vengeance.  Faisant  trêve  aux 
(|uerellesde  partis  qui  divisaient  alors  les  colonies,  on 
décida  d'organiser  une  aimée  de  trois  mille  homines. 
tant  Anglais  qu'lroquois,  placée  sous  le  général  AViii- 
tlnop,  et  il  l'ut  convenu  que  celle  armée  niarclieiail 
contre  Montréal,  par  le  lac  (Ihamplain,  tandis  qu'iiuc 
Hotte,  sortie  de  Hoston,  pénétrerait  dans  le  Sainl-Laii- 
lent  et  irait  mettre  le  siège  devant  (Juébec. 

L'escadi'e,  composée  <le  trente-cinq  vaisseaux  et|)()i- 
tant  deux  mille  liommes  de  troui)e,  lut  placée  sous  hs 
ordres  d'un  homme   nouveau,  William  îMiipps,  <|iii 
avait  été  charpentier  avant  d'être  marin.  Suivant  ses 
instructions,  elle  s'arrêta  d'abord  devant  les  établisse- 
ments Irançais  de  l'Acadie.  Phipps  s'empara  de  Porl- 
Uoyal,  qui  ne  pouvait  opposer  une  résistance  sérieuse 
et  emmena  comme  prisonnieis  le  gouverneur,  M.  <le 
Memieval,  ainsi  qu'une  quarantaine  de  soldats  et  deux 
prêtres.  (Ihédabouctou  où  commïindait   le  lieutenanl 
Alontoj'gueil,  lui  olïrit  plus  de  résistance.  Une  poigiuV 
de  Français  réunie  dans  ce  fort  i-epoussa  ses  somma- 
tions, résista  à  une  attaque  de  vive  force,  et  fmalenieut 
obtint  des  conditions  de  reddition  foit  honorables.  iMoii- 
torgueil  sortit  à  la  tête  de   ses  (juatoi-ze    soldats  avee 
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armos  et  bagages,  el,  l'ut  conduit  ù  Plaisance,  dans  l'île 
ilo  Terre-Neuve  (lOOU). 

(.'es  expéditions  partielles  contre  l'Acadie  avaient 
reliinlé  les  mouvements  de  IMiipps,  si  bien  (jue  l'au- 
toiiiiie  était  déjà  commencé  (|uand  la  flotte  anglaises 
cuira  dans  le  fleuve  Saint-Laurent  où  elle  comptait 
opérer  do  concert  avec  les  troupes  du  général  Win- 
Itirop  qui  devait,  d'après  les  calculs  de  Phipps,  se 
liuuver  à  ce  moment  devant  Montréal. 

Obligé  de  l'aire  lace,  avec  des  troupes  insui'lisantes, 
à  deux  grands  périls  à  la  l'ois,  M.  de  Frontenac  avait 
il  al)ord  couru  au  plus  pressé.  A  la  première  nouvelle 
•les  mouvements  de  Winlhrop,  il  avait  rassemblé  en 
liàlc  à  la  I*rairie  de  hi  Madeleine  les  troupes,  les  mili- 
(  es  canadiennes  et  (juelques  Indiens,  en  tout  douze 
(  oiils  hommes,  avec  lesquels  il  était  résolu  à  barrer  le 
rlioniin  aux  Anglais  venant  de  New- York.  Mais  ceux-ci 
n'arrivèrent  pas  jusi^u'à  lui.  Une  épidémie  de  petite 
vérole  qui  exerça  ses  ravages  dans  l'armée  de  Win- 
llirop  et  Ht  périr  en  quelques  jours  plus  de  trois  cents 
lioinmes,  amena  Tarmée  à  se  débander,  (les  Iroquois 
accusant  les  Anglais  de  les  avoir  empoisonnés,)  et  lit 
échouer  l'expédition.  Le  P.  Charlevoix  imagine  une 
autre  explication  de  la  retraite  des  Iroquois  : 

«  Pour  moi,  dit-il,  je  suis  persuadé  que  dans  les 
iiiotil's  de  cette  retraite,  il  entra  beaucoup  de  celte 
politique  qui  consiste  en  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'au- 
cune des  deux  nations  européennes  entre  lesquelles 
leur  pays  est  situé,  prenne  une  trop  grande  supériorité 
i^ur  l'autre  ,  persuadés  qu'ils  en  seroient  bientôt  les 
victimes.  » 

Sur  ces   entrefaites,  et  ne  sachant  encore  à  quo 
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iittribuei' le  retard  des  «.'iiiiemis  ([ii'il  alleiidiiit,  Al.  ili 
Frontenac  reçut  avis  des  inopvenients  de  la  tlolli 
de  Phipps;  il  se  hâta  d'accourir  au  secours  de  (jiic- 
Ikîc  et  de  s'y  eniei'mer  avec  tout  ce  qu'il  |iul  réiimi 
d'hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Le  H)  oclolnv 
l()l)U,  uu  parlemenlaiie  envoyé pai' IMii[>[»s  viul  soiiiimi 
avec  hauteur  la  ville  «le  se  rendre.  M.  de  Froiilciiin 
annonça  fièrement  (ju'il  ré[)ondrait  par  la  hoiiclic  di 
ses  canons  et,  le  parlementaire  renvoyé,  le  l'eu  s'oiiviii 
de  part  et  d'auti-e  avec  une  égale  vif^ueur.  Le  [ireinici 
coup  de  canon  des  Français  aliattit  le  pavillon  aiiiiiai 
<|U(,'  t|uel(|ues  (lanadiens  allèreni  prendre  à  la  iiiij;' 
sous  le  l'eu  des  vaisseaux.  Le  surleudemaiii  l<S  ochtlnv, 
les  chaloupes  anj^laises  (lél)ar<pièrent  quinze  ceiils  sdl- 
dals,  conuTiandés  par  le  major  Wlialley.  M.  de  Kion- 
tenac  envoya  contre  eux  un  détachement  de  trois  nnh 
hommes  pris  dans  les  milices  de  Montréal  et  de  Troi-- 
Rivières,  auxquels  s'étaient  joints  quelques  volontaii'e> 
de  Beauport.  Les  Français  embusqués  en  tii'ailioiib 
dans  les  rochers  et  les  hois  environnants  dirigcn'iit 
contre  les  trou])es  aii<^laises  une  l'usillade  bien  noiniif 
<pii  leur  lit  é])rouver  des  pertes  cruelles,  et  les  viii>- 
seaux  de  Phipps  qui,  dans  le  même  temps,  s'aiipi^- 
chaient  de  la  ville  pour  la  liombarder  ne  l'ui'eiil  [lii- 
moins  maltraités  par  h;  tir  des  canons  de  la  plai'c  "im' 
dirigeait  Lemoine  de  Saint-ilélène.  Les  Anglais  la 
s'étaientpas  attendus  à  une  résistance  aussi  solide.  Au 
])out  de  sept  jours,  la  poudre  et  les  provisions  se  faisant 
plus  rares  et  le  froid  du  Nord  faisant  sentir  très  vive- 
ment ses  premières  rigueurs,  ils  tinrent  un  conseil  de 
guerre  et  décidèrent  d'al>andonnerle  siège.  Les  trouiic- 
de  terre  se  rembai-quèrcnt  donc  et  dans  leur  hâte  )ai>- 
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si'ipiil  il  lorio  leur  artillerie:  rinq  canons  avec  leurs 
allùls,  cent  livres  de  poudre,  et  cinquante  boulets.  Les 
voloni aires  de  Beaupré  et  de  lieauport  s'en  saisiront  et 
1rs  dt'fcndirenl  conh'c  plusieiu's  conii>a^'nies  envoyées 
lie  |:i  lloltt'  poiM'  les  i'(>pre)idr('.  (les  braves  étaient  île 
>iin|il('s  cultivalein-s  condnils  par  l'un  d'eux,  le  sicMU' 
{':.w\'i\  cl  i'i  qui  s'cHaient  joinls  (|uaranle  écoliers  du 
n'iiiiiiiiirc  Ar  Sainl-.loacliiiii.  Ces  jeunes  }^f(Mis,  Ions 
iiccitulHMiés  à  maiii<'r  le  lusil,  s'accpiillèrent  si  bien  de 
li'iir  "levdir  cpie  M.  de  Fronlenac  leur  donna  une  des 
|ii('('('s  de  canons  cidevées  aux  Anj^lais:  une  autre  fut 
icMiiise  au  sieur  (larré  et  à  ses  miliciens  '.  Pliipps 
iivail  pei'du,  dans  celte  campagne  de  huit  jours,  pivs  de 
vi\  ctMils  lioninies.  Dans  son  relour  à  jîoslon,  s.a  llolb» 
lui  on  oidrc  niallrailc'c  par  les  ('lénicids;  neuf  de  ses 
lifiliiiicnls  se  perdireid  avec  leui's  t'qui|)a;4'cs. 

On  iniai;inc  aisc'nieid  la  joie  que  cclh^  reiraile  causa 
iiQiK'liec  et<lans  loul  le  Canada.  IVéclio  s'en  l'éjxM'cula 
l'ii  Kriiia-e  où  Louis  XIV  (il  fra])|)er  une  médaille  pour 
n'l(''lircr  r('vèn(^menl.  (Coïncidant  avec  la  victoire  navale 
lie  l'(''vézi<']'S  rem|)orl<''e  par  Tourville  sur  les  Hottes 
iiii^laise  (M  hollandaise  réunies  dans  la  Manche  (l(>9()) 
il  ([uidbliîifearAnL^leleri'e  àconcenlrer  toutes  ses  forces 
l'ii  Kiu'ope,  la  délivrance  de  Québec  assurail  la  sécurité 
ili's  possessions  françaises  en  Aniéri(fue.  Une  allaque 
i[iriin  parti  d'Anglais  unis  aux  Iro([U()is  tenta  encore 
iiiiilro  Montréal,  l'année?  suivante,  se  termina  par  un 
lonihat  dans  la  prairie  de  la  Madeleine  où  l'avantage  fut 
fMicore  du  côté  des  niMres.  A  partii'  de  ce  moment  le 
Canada  proprement  dit  put  respirer  et  pour  longtemps. 

Toutefois,  l'état  de  guei're  durant  toujours  entre   les 

'  IVrlaiid.  t.  II.  p.  2!27. 
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deux  métropoles,  nos  colonies  passèrent  liientot   de  l 
défensive  ùl'oirensive.  Peu  do  jours  après  la  prise  d, 
Port-Royal  d'Acadie  par  les  Anglais,   le  sieur  Permt. 
lieutenant  do  M.  de  Monneval,  aidtî  ducommissaiicili 
marine  Desgouttins,  s'était  mis  à  la  tète  de  quoUiucv 
liommes  pour  attaquer  la  petite  garnison  que  les  An- 
glais avaient  laissée,  dans  la  place  et  il  avait  réussi  ;\lo. 
en  expulser.  Dix  jours  après  cet  exploit,  arriva  un  iia- 
vire  français,  monté  par  M.  de  Villel)on,successeunl( 
M  (]p  Menneval;  mais  ayant  constaté  l'état  de  délahiv- 
ment  du  misérable  iortin  de  Port-Royal,  AT.  de  Yillo- 
1)on  se  retira  au  fort  de  Jemsek,  surle  lleuve  St-.loan, 
avec  les  quelques  soldats  dont  il  pouvait  disposer;  les 
colons  restèrent  seuls  dans  leurs  fermes  éparses,  pivl> 
à  se  réfugier  dans  les  bois  à  la  première  alerle  '.  I,r 
nouveau  gouverneur  s'établit  donc  à  Jemsek  et,  malfjiv 
l'extrême   médiocrité   de  ses  ressources,  il  parvint  ;t 
faire  subir  d'assez  grands  dommages  aux  Anglais,  en 
attirant  vers  son  refuge,  dans  la  rivière  Saint-Jean,  un 
certain  nombre  de  corsaires  qui  firent  la  course  sui' los 
bâtiments  delà  Nouvelle-Angleterre.  Nous  connaissons 
les  noms  de  plusieurs  d'entre-eux,  tels  que  Robiiieau, 
de  Nantes,  François  Guyon  et  Pierre  Maisonnat,  dit 
Baptiste,    le  plus  redoutable  de  tous;   ces  cors  iivs 
allaient  de  temps  à  autre  se  ravitailler  à  Poil  n  ^,,1 1.| 
aux  Mines,  d'où  ils  rapportaient  aussi  des         s  ù  "il- 
lebon,  car  autour  de  Jemsek,  il  n'y  avait  à  \ i  ,i i  dire,  ni 
fermes  ni  bestiaux;  plusieurs  foismônjeilsrecrutè./Mit 
des  hommes  pour  leurs  équipages  dans   les   familles 
acadiennes  *. 


*  Rameau.  —  Forland. 
2  Ibid. 
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Km  l('»Oi,  AI.  (le  Villicii,  npvoii  du  soii^iiour  «l»^  Meau- 
ItMssiii,  h'iila  niM'  cxptMlilicui  ('(tntro  ppinaquid,  lorl  an- 
jilais  siliH',  dans  l(!  Maine,  an  snd  do  IN'nla^f()('l.  Les 
colons  anglais  |H'i'diiojit,  dans  ccllo  all'airc,  lOimoils, 
ii7  [)ris()tHiiei's  (»l(H)  foiinos  qni  lïnvnf  ItinltM^s.  Villinu 
rolouina  à  Montréal  avec  son  butin,  ayant  paroonru  on 
moins  do  doux  mois  'l^À)  liinios  à  ti'avers  los  fort>ts  sau- 
vagos  ot  rnontaf,mousos  (jui  sôparaiont  le  (lanada  do  la 
Nonvollo-An^letoiro.  I/annôcsuivanto  (KliTO  il  reparut 
oncoro  sur  ces  oôlos,  do  ronrort  avec,  liOmoino  d'Ihor- 
villo,  cl  captura  los  milices  anglaises  (pi'on  avait  en- 
voyées, sous  les  ordres  de  ChuM),  pour  pi'otéger  la 
conlrée  '. 

Tels  ('laient  les  domma^'os  causc'spai'  les  expéditions 
cl  par  les  entreprises  dos  corsaires  au  commerce  d(? 
lîoston  et  dos  colonies  voisines  que  los  «  Yankees  », 
ainsi  (ju'on  commençait  à  appeler  les  colons  de  la  Nou- 
v('lle-An<;lotorre,  organisèrent,  en  HiîlO,  une  expédition 
iiiaiilimo,  dans  le  hut  d'enlever  aux  corsaires  leur  port 
(le  refuji^e,  en  détruisant  lo  fort  do  Villebon.  Le  com- 
mandement fut  donné  au  colonel  Churcli,le  plus  liabilo 
officier  des  colonies  anglaises,  le  seul  mémo,  à  dire 
vrai,  qui  entendît  réellement  cette  guerre  spéciale  de 
|iartisansque  les  Français  pratiquaient  avec  tant  de 
*<uccès;  avant  d'attaquer  Villebon,  il  se  porta  dans  le 
iid  de  la  baie  Française  (aclnelloment  baie  de  Fundy) 
v[  opéra  une  descente  subite  dans  l'habitation  récente 
lie  P.eauljassin,  La  population,  on  voyant  arriver  les 
nivires,  s'  'ait  enfuie  dans  les  bois  et  dans  les  fermes 
t'Ioignées  de  la  mer;  Churcli  resta  en  ce  quartier  neuf 

•  Willianrfun,  Hist.  du  Maine.  —  Boamisli. —  Rameau. 
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jours,  pillant  tout  ce  qu'il  put  atteindro,  tuant  Ipr  Iioh- 
tiaux,  brûlant  les  églises  et  les  maisons,  mais  il  no  [mt 
saisir  qu'un  très  petit  nombre  fie  prisonniers.  Il  loinii 
alors  à  la  voile  et  arriva  le  18  octobre  KV.IC»,  devant  .loin- 
sek  où  il  débarqua  avec  C(M)  bomines.  Mais  Villcbdii 
était  sur  ses  j-ardes.  Il  reçut  IrèscbaudemenI  ratla(|U(' 
des  Anglais,  et  ceux-ci  furent  obligés  de  serembaniiici 
le  20  octobre,  après  avoir  eu  liuil  bomnies  tués  el  (li\- 
sept  Idessé^,  dont  cin([  officiers.  (letle  délense  avait  t'Ii' 
ulilejnent  secondée  ]iar  le  corsaire  lîaptiste  einbdx-i' 
sttus  le  canon  d(^  .lenisek.  Aussitùl  a|>rèsle  dépari  di' 
reimenii,  ce  dernier  se  reiidil  à  l'ort-lloyal  afin  d'y  iv- 
noMvelei' l?s  approvisionenienis  du  l'orl.Qiiaid  à  \ill(>- 
bon,  il  répara  les  dommages  ([n'avaient  causé's  dan» 
son  fort  l'artillerie  anglaise,  el  r(^sta  dc'soriiiais  s;iih 
cire  inquiété  jusqu'à  la  paix  de  Jîyswick'  '. 

Mais  les  conllitsd''  laFranceetderAnulelerreavaiciil 
encore  denx  auti'es  lliéàtres  en  AiiK'rique.  l/îlc  di' 
Terre-Nenve,  le  territoire  de  la  baie  d'iludsoii  ('laioiil 
également  revendiqués  par  les  deux  ])ays  «pii  y  invu- 
(piaient  concurremmeni  les  droits  du  premier  0(^^upaiil, 

A  Terre-Neuve,  le  principal  siège  des  pêcheries  Iriiii- 
caisesétait  à  Plaisance,  où  les  Français  avaient  fondi' 
un  ]»oste,  au  fond  d'une  baie  de  pins  de  dix-bnil  lieiio< 
de  profondeur,  défendue  parmi  fort  ])lac<'  sur  un  w- 
cber  <le  pins  de  cent  pieds  de  liant.  Les  .Anglais  delciii 
c/ilé  occupaient  tout  le  nord-ouest  de  l'île  avec  Sl-Jcaii 
pour  chef-li«Hi.  Leui'  commerce  dans  ces  parages  s'éle- 
vait déjà,  au  temps  où  noussomnesarrivés,  à  17  million- 
de  francs  par  année  -  et  menarait   de  s'étendi'e  cii- 


"•  Hanirnii,  Vnp  colonie  féndniv. 
'  Uaïueaii. 
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nirn.  En  vue  (In  cliassor  los  Français  do  l'ilc,  une  os- 
radroani^laisp  (le  cinq  vaisseaux,  sous  Fainiral  Williams, 
vint  allaf|ner  F^laisance  vers  la  mi-septembre  I<t02.  l.e 
-iiiiverneur,  M.  <le  l'ronillaii,  ((n()i(|u'il  ii'enl  (|n'nne 
uaiiiison  de  cinfinanle  hommes,  (U  si  bonne  ronle- 
ii;iii(0  qu'il  resia  le  maili'(^  de  la  plaee.  La  Monlan  (|ni 
M' lionvail  à  Plaisance^  à  ce  moment  el,  ([ni  pril  le  com- 
iii,iii(leni(MiL  de  soixanl(>  malelols  bastpies  pour  empc'-- 
rhcr  le  d('ltar(|nemenl  des  Aiii^lais,  racoiile  <pie  c(Mi\-ci 
niircnl  avoir  allaii'e  à  des  l'orccs  d(>  beaucoup  sup('- 
lionres  el  juj^V'i'enl  ]>rudenl  d'appaivilliM'  pour  la  re- 
Iniiio'.  (Jnalre  ans  plus  lard,  ce  lui  ;iu  loni-  (\r^  français 
i|i^  prendre  l'olVensive.  D'Ilierville.  aprrs  la  [)rise  du  l'orl 
JViiiaipiid,  ('lail  venu  d'Acadie  i)our  conconrir  avec 
.\l.  (le  llronillan  aux  op('ralions  in'oieb'cs  (■onli'eles('la- 
lilisscinenls  anL;lais  de  Terre-Neuve.  Pendant  (pie 
llioiiillan  prenait  la  voit!  de  mer,  d'Iberville,  avec  ses 
Canadiens,  suivait  celle  de  tei're  ;  on  se  réunit  dans  la 
laitMlc  Toulle,  d'où  l'on  marcha  sur  la  ville  an|4lais(\ 
iiilliiilant  et  dispersant  tout  ce  ([ui  s'opposait  au  pas- 
sive, |)(^iixdes  loris  (pii  prot('^eaientla  ville  lomh(''ivnt 
m  pouvoir  des  assaillants.  Il  n'en  restait  plus  ([u'un 
li(iisi("'me en  mauvais  ('lai.  \jO  gouverneur  an.ulais  (\c 
S;tinl-.l(>an,  li()nn('le  (H  paisihle  mai'chand  ('lu  par  les 
l'Vlieurs  de  la  ville,  menace''  d"un  assaut,  se  rendit  à  la 
'nidilion  <[u'on  transportai  lapopulation  eu  An.ulelerre 
"Il  i"i  llouneviste.  Les  Ibrliticatioiis  lurent  ras('es  el  la 
Ville  i'(''duite  en  cendres  -. 

Apri''s  relie  conepuHe,    le    j^ouvei'ur'ur  de    liroiiillan 
l'Imu'na  à  TMaisance  ;  mais  d'Ilierville  eniiliniia  les  ope- 


i'i 
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'  Vnvnot's  (le  L;(  H(int;iii.  (.  lec.  p.  'Ji'i.  Ilililioii  ilf  1701.  L:i  If.iyc 
-  l.i;irMi';iii,  I.  I"-'',  j).  'MÎk 
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nilionsoM  itlciii  liiver,  of,  malgré  les  ligueurs  do  U 
saisou,  unecarnpaguo  de  doux  mois,  faite  sur  la  iici-t, 
raquellos  aux  pieds,  ])ar  des  clicmius  iinpralirables  et 
par  1 25  liomuHîs  cliargc's  de  leurs  aruies,  de  leurs  nm- 
niliousot  do  lour  vivres,  rendit  la  France  maîtresse  di 
tousics postes  et  de  tous  les  étal)lissements  de  l'île.  1/ 
fort  (le  Ronneviste  et  l'fle  de  Carbonnière  inal)or(lal)li^ 
en  hiver  restèrent  seuls  aux  mains  des  Anglais.  Deux 
eents  Anglais  lut's  et  sept  cents  prisonniers,  tel  fut  le  lii- 
lan  de  eetle  hardie  expédition. 

D'Therville  se  préparait  à  aller  atlacpier  les  deux  dti- 
niers  postes  des  Anglais  lorsque,  au  mois  de  mai  Id'.l', 
une  escadre  de  cinq  vaisseaux  arriva  de  Franc*^  soih 
les  ordi'es  de  iM.  de  Serigny  et  vint  mouiller  à  ]'l;ii- 
sance.  Elle  apportait  à  d'iherville  l'ordre  <le  condiiin 
une  autre  exjiédition  dans  la  ])aie  d'IIudson,  où  l(>s  An- 
glais avaient  repris  le  fort  llourhon  ou  Nelson. 

Obéissant  à  ces  instructions,  d'iherville  ))arlil,  le  s 
juillet,  de  Terre-Neuve  avec  trois  vaisseaux  et  un  lui- 
gantin,  et  arriva,  le  15  août,  dans  la  haie  d'IIudsim 
(,(  T.es  glaces,  ra(^.onte-t-il  lui-mémo,  poussées  pai-  \o- 
coui'ants,  nous  poussèrent  si  fort  qu'<'lles  ('crasèronl 
le  hrigaidin,  sans  qu'on  put  sauver  rien  (jue  ré(|iii- 
])age.))  Les  trois  vaisseaux  furent  hlo({ués  pai'  les  glace» 
du  lî  au  'icS  août,  puis  séj>arés  les  uns  des  autres;  loih 
éprouvèrent  des  avaries  considérables.  La  mer  élaiit 
enlin  devenue  libre,  d'Tberville,  monté  sur  le  Pélican. 
il(»  4f)  canons,  prit  la  route  du  fort  Nelson,  et  arriva  en 
vue  de  ce  fort  le  4  se])tend)re.  Le  5,  il  aperenl  lini^ 
vaisseaux  anglais,  un  de 52  canons  et  de  250  honiim'-^ 
d'équipage,  et  deux  de  ;î2  canons.  Hien  qu'il  tut  seul, 
ses    deux    vaisseaux    ne   l'ayant  pus   encore   rejoiiil. 
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d'Ibeivillo  so  résolut  h  combattre,  pour  cnipèdier  l'en- 
iieini  «le  secourir  lo  fort,  qu'il  n'aurait  pu  leprendre 
s'il  eût  été  ravitaillé  par  les  vaisseaux  anglais,  A  son 
;i|)proclie,  les  Anglais  lui  crièrent  ({u'ils  savaient  bien 
([u'il  élait  d'Iberville,  «pi'ils  le  tenaient  enlin  et  qu'il 
l'iillait  qu'il  se  rendit.  Le  chevalier  commença 
le  feu  à  neuf  heures  du  matin  ;  à  midi,  voyant 
quo  la  partie  était  décidément  inégale,  il  résolut 
il'cn  finir;  il  fit  pointer  tous  ses  canons  à  cou- 
lor  bas,  aborda  vergue  à  vergue  le  gros  vaisseau  an- 
glais, et  lui  envoya  sa  bordée,  qui  le  fit  sombrer  sui' 
le  cliamp.  Puis  il  se  jeta  sur  le  second  vaisseau  poui* 
l'onlever  à  l'abordage  ;  celui-ci  amena  aussitôt  son  pa- 
villon; d'Tberville  le  lit  amariner  par  ses  chaloupes  et 
piiursuivit  le  troisième  vaisseau,  qui  avait  pris  le  large 
et  lilait  toutes  voiles  dehors.  Le  Pélican,  «crevé  de  sept 
'  niips  de  canons  »  et  ayant  eu  deux  de  ses  pompes  bri- 
sées pendant  le  combat,  ne  pouvait  épuiser  l'eau  (fu'il 
luisait  ;  .aussi  laissa-t-il  échapper  le  troisième  vaisseau 
unifiais.  «  Dieu  merci,  écrivait  d'Iberville,  dans  le 
combat  je  n'ai  eu  personne  de  tué,  seulement  dix-sept 
blessés.»  T.e  7  septembre,  une  violente  tempête  en- 
i^loulit  la  prise  de  d'Il»erville  et  jeta  le  Pélican  à  la 
«Vile, à  2  lieues  du  fort  Nelson;  mais,  à  ce  moment, 
"l'Iberville  fut  rejoint  par  ses  deux  autres  vaisseaux, 
be  13,  il  alla  bombanîer  le  fort,  l'obligea  à  capituler  le 
li,  et  il  re})artit,  le  iil,  avec  31K)  hommes  malades  du 
sioibut.  Le  7  novembre,  le  chevalier  était  à  ]lelle-Jsl(\ 
•  Il  France,  et  le  lendemain  il  rédigeait,  pour  le  ministre 
•le  la  marine,  M.  de  Pontchartrain,  le  rapport  au(piel 
'"^t  emprunté  le  récit  de  ces  combats  *. 

-  iJiissitMix.  Le  Canada  nous  la  domination  française.  \^.  89. 
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Pendant  qno  d'JborvilIp  ramenait  ainsi  TeiTe-Noiuf 
etla  baie  d'IIiidson  sous  la  domination  exclusive  de  l;i 
France,  M.  do  Frontenac  s'occupait  d'alïermir  coUc 
dominati(ni  dans  les  ivj^ions  placées  plus  dii'ecleinoul 
sous  son  commandement.  Quoiipie  la  cour  de  Versail- 
les eût  donné  l'oi'dre  d'évacuer  les  «  Pays  d'en  liant  i 
(province  actuelle  d'Ontario')  à  cause  de  la  dilliculh'  de 
î^arder  un  territoire  aussi  immense,  .M.  de  Froiiteiiiir 
prit  sin*  luid<»  désobéir  à  des  iiislmclions  dont  la  nm- 
st'quence  eût  ('té' de  livrer  aux  Anglais  les  grands  hu\< 
et  la  vallée  du  Mississipi.  Il  cru!  au  contraire!  l'occ;!- 
sion  ]>ropice  |)Our  rra))per  un  <4ran<l  coup  et  buniilici 
l'audace  des  Inxpiois.  En  juillet  KiilO,  il  dii'i^ea  coiitic 
eux  une  ai'nu'e  de  ])lus  de '2.00(1  lioinmes  (pi'il  coiidiii- 
sit  lui-même  dans  les  ])laines  de  la  rivière  ()s\vé^o,iii!i' 
des  tributaires  du  lac.  Ontario.  Lesiroquois,  selon  l«  m 
coutimie,  se  (h-robérent  devant  la  marclie  de  1  armée  cl 
il  fallut  se  contenter  de  bn'der  I(mu's  forts  et  de  dé'vas- 
ler  leur  pays  ;  après  quoi  Al.  de  Frontenac  repril  la 
roule  de  Montréal,  ayant  par  cette  diMuonstration  mili- 
taire jeté,  ])Our  un  temps  au  moins,  la  lei-reur  au  sein 
d(>s  cantons  Iroquois. 

lin  plus  grand  piojet  allait  mainlenant  solliciter  sdii 
activité.  T^e  ministre  d(*  la  marine.  M-  de  Pontcliai'lraiii 
s'était  rallie''  à  l'ide'c  d'une  i;rande  (expédition  par  iiifi 
et  ])ar  terre  en  vue  de  s'emparer  de  loule  la  Nouvelle 
Ani^leterre.  Le  marquis  de  Nesmond,ol'licier  de  «grandi' 
réputation,  fut  mis,  dans  ce  but,  à  la  tète  d'une  esca- 
dre qui  ne  comptait  j)as  moins  de  10  vaisseaux,  initiv 
quelques  brûlots.  M.  de  Fi'ontenac  devait  joindre  cette 
Hotte  avec  (juinze  c,on\s  bommes  à  Penta*;'oét  et  s'v 
embarquer  pour  aller  détruire    lîoston  et  New-York. 
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.(  (>  lui  ht,  suivant  la  reiiiar((uo  de  l'histoiieii  Hukhiii- 
soii,  un  des  nionieiils  les  [)lus  critiques  [luur  les  colo- 
nies aiii^laises.»  Heureusement  i)our  elles,  cetl*;  enlie- 
Idisc,  (•on(:ue  sur  un  plan  des  plus  hardis,  nian(|ua 
liiiilc  de  dilii^tuice  et  [x'ut-ètic  même  l'aule  d'aii^eid, 
(  al'  la  yueire  eji  Kui'ope  dévorait  tous  les  jours  le  plus 
ilair  des  linances  du  royaume.  Le  marquis  de  Nes- 
iiioiid  ne[iiit  partir  de  La  lloclielle  qu'à  la  lin  *\v  mai 
101)7,  et  par  reflet  des  vents  contraires,  il  mit  deux  mois 
|iuin'  atteindre  Terre-Neuve.  Là,  il  tut  décidé  que  la 
sais(jn  était  ti'oi»  avancée  poui'  poursuivi'e  sni'  JJoston, 
illciidu  que  les  tronjtes  du  (lanadajie  pouvaient  arri- 
\t'i'  ;'i  l'eidai^oët  (pu;  le  II)  septembre  et  (juela  llolle  n'a- 
vail  plus  (jue  |>our  cin(piante  jours  de  vivres.  Al.  de 
rniiilon;ic  lid  avisé  de  cet  ahandon  dv:^  opéi'ations,  el 
M.  'le  Nesmond,  ([ui  s'élail  pi'omis  une  canqia;_;ne  };l(i- 
iiL'iise,  fut  obligé  de  l'elourner  en  France  sans  avoii' 
lire  un  seid  coui>  de  CiUion. 

La  [titix  de  lU'swicli  si_L;)iée  sur  ces  entrelailes  (1007) 
I  nii|ia  ('((in'l  au  [ti'ejet  de  rejuciidre  ((^te  ex[»édition. 
i>ltc  |iai\,  suivant  des  i^uerres  ^^('néralenient  L;lorieu- 
x'spdiir  nos  armt>i,  —  où  J.uxembourg,  (latinat,  IjouI- 
lli'is,  Vend(Mne,  Tourvdie,  Duf^nay-Trouin,  s'acqnireid 
'111  iviiom  innnorlel,  — assiu'aàla  France  lousles  leni- 
l"ii<'s  (rAméi'i(pie  <|ue  lui  avaient  recitunus  les  Iraib's 
|iiirc(lciils  ;  les  AuLilais  renoiicèreid,  en  oulic  à  toutes 
!tins  piéteidions  >nr  la  baied'Huilson.  Un  lixa  la  limite 
t'iitro  la  Nouvelle-Angleterre  et  l'Acadie,  à  la  rivière 
Saint-Georges.  On  laissa  seulement  les  limites  indécises 
'lu  ((itédes  Jnxpnds,  parce  que  ces  sauvages  prolestèrent 
'I''  leur  indépendance  et  (pi'on  ne  voulut,  ni  de  paît 
ni  il  nulle,  s'en  laiiv  des  enjiemis  irréconcilial)les. 
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M.  de  Frontenac  ne  survécut  (|ue  de  peu  de  temps  n 
ce  traité.  11  mourut  le  28  novembre  1()!)8.  «  11  éloit(laii> 
sa  soixante- dix-huitième  année  ;  mais,  dans  un  cor|iv 
aussi  sain  qu'il  est  possible  de  l'avoii'  à  cet  âge,  ilcoii- 
servoit  toute  la  l'ernieté  et  toute  la  vivacité  d'esprit  (|i 
ses  plus  belles  années.  Il  moui'ut  comme  il  avoit  vécu 
chéri  de  plusieurs,  estimé  de  tous,  et  avec  la  gloiiv 
d'avoir,  sans  presque  aucun  secours  de  France,  sou- 
tenu et  augmenté  même  une  colonie  ouverte  et  alla- 
«juée  de  toutes  parts,  et  qu'il  avoit  ti'ouvée  sur  le  pen- 
chant dosa  ruine  *.»  L'histoire  peut  d'autant  niiciix 
enregisti-er  et  conlirmer  cet  éloge,  <|u'il  vient  d'midc 
ces  pèi'es  Jésuites  (pie  M.  de  Frontenac  n'aima  giièic, 
et  «pii  le  lui  rendirent  bien. 


'  1*.  liliark'voix,  llist.  de  la  iSouvellc  France,  I.  H,  p.  ii37. 
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Ou  traité  de  Ryswick  au  traite  d'Utrecht 
(1698-1713) 
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Par  la  iiiuil  ilii  comte  du  Fi'uiiUmiiu',  Io  ^ouvoiiieineiil 
l^i'iit'ial  (le  la  Noiivelle-Fraiiee  se  Imuva  [trovisoire- 
meiil  dévolu  à  M.  dc^  (lallières,  i^oiiveiiieur  de  JMonl- 
it'al;  mais  IdeiiUU  ce  provisoite  devint  déliiiitil,  la  cour 
lit'  Versailles  ayant  eu  la  sagesse  de  couliriiier  cellx; 
iiiiiniiialioii,  au  lieu  d'euvoyei'  là,  comme  ou  pouvait  le 
'  laiiulie,  (luelque  geulilliomme  de  plus  haute  manpie, 
mais  (jui  aurait  été  complètement  étranger  aux  all'aii'es 
'lo  kl  colonie.  M.  de  Vaudreuil  fut  nommé  à  sa  place 
au  <j;()avei'nement  particulier  de  Montréal. 

Le  non  veau  gouverneur  général,  —  «homme  de  vues 
ili'oiles  et  désintéressées,  dit  Charlevoix,  et  (jui,  sans 
avoir  le  hrillant  de  son  prédécesseuj',  en  avoit  toid.  le 
M)li(l(',  »  —  se  monli'a  tout  d'ahoi'd  [»réoccu[)('  d'assu- 
leiaii  Canada  les  bienlaits  d'une  paix  dui'able  avec  ses 
>aiiva<'es  voisins,  et  il  manœuvi'a  avec  assez  d'adresse 
pour  amener  les  Iro([uois  à  la  demander,  llràce  à  l'in- 
lervention  d'un  chel'huron  uommé  Kondiaronk,  ou  le 
ikt,  (|ui,  par  la  supérioj'ilé  de  son  inlelli}:;ence,  avait 
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acquis  iiMc  iiitliioncc  cKnsidc'i'ahlc  sur  luulcs  les  liiluh 
iinliennes  du  [tays,  ses  clluils  luivuL  ruiMODin's  (|i 
succès. 

Lt'S  Iroiiuuis  t'Iaicnl  ikis  ciMii'iiiis  jiiiJilaiics,  si  Ici 
|i»!ul  aiusi  (lii'e,  mais  au  l'uud  ils  |ii('T(M'ai(.'iit,  uoli'c  ;iiiii- 
lit'  à  celle  dos  Aui^lais.  S'ils  se  suiiv«uai(!ML  bjiijniii- 
t|ue  (;iiuiN[)laiu  avait  couiljallu  cuiilre  ou.\  avec  h- 
Murons,  ds  cstiiMaienl  dans  les  Kraucais  celle  soiidni- 
iielé  de  résoluliou,  celle  vivacilé  d'acliou,  ce  ((uchjii. 
cliuu'  d'iiidéliuissaMe  ([ui,  dans  l'aucieu  counne  (l;iii> 
le  ii(»uv(!au  MKitide,  l'ait  ((ue  nous  avons  des  enticiiii^ 
ardents,  inais  non  irrc'coucilialtlc's.  Les  An^i^lais  ne  pu- 
sentent  ni  ces  ([iialités,  ui  les  ([('lauls  de  ces  (|ualil('< 
îuissi  les  nalidus  sauva^^cs  coinnie  les  nations  ci  vilisiV- 
ont-elles  vie  (jneNjueJois  leiu's  alliées,  jamais  Iciii- 
amies. 

Quoi  qu'il  en  suit,  diN-neul  dé|iulés  îles  <-  (  iipi 
nations  »  se  rendirent  à  Montréal  et  siiinèrenl ,  !• 
(S  septendjre  1700,  les  prc'liminaires  d'un  traité  de  |i;ir> 
(|ui  lut  délinitivement  ralillé,  le  ]  aoTil  de  l'amn'c  sui- 
vante, [)ar  les  di'léj^iiés  de  toutes  les  trilius.  J*oin'  lui- 
ser,  dans  l'esprit  de  ces  enl'ants  de  la  lorèl,  inie  inijiiv- 
siou  plus  [jrolbnde  au  sujet  de  l'enga^enienl  (lu'il^ 
venaient  de  prendre  d'enterrer  jiour  toujours  la  limli' 
decond)al,  M.  de  (lallièi'es  voulut  doiniei-  à  ce  li;ul' 
de  paix  uni'  L;rande  solennité. 

«  On  clioisit  i»oui'  cela,  raconte  Charlevoix,  une 
grande  plaine  auprès  de  Montréal,  on  y  lit  une  vasli 
enceinte,  à  l'un  des  bouts  on  ménagea  une  salle  pourk-^ 
dames  et  })Our  tout  le  beau  monde  de  la  ville.  Les  sul- 
<lats  l'ur(Md  placés  tout  autouiv,  et  trei/o  cents  saiivii;ji'^ 
y  lurent   rangés  en  très  Itel  oi'dre.  M.  de  Clianiiii.^n* 


I 


l,A   NOUVELLI-;   FRANCK 


m 


iriiiU'iidinit  (lu  (litiiiula;,    le    clicv;ilii'i'    ilc    Vaudrcuil 
et  It's  |)nii<ipiiux  oflicieis  oiiviioiiiKjiciit  K'  }j;(juvenuMU' 
^(îiiérii),  qui  éloil  placer  do  nianièio  à  pouvoir  ètii'  vu  ri 
t'iilcmlu  de  tous,  fhjui  parla  le  premier.  Ji  dil  eu  [>eu  de 
mois:  <«  Que,  cuiuine  la  i»aix  de  l'aunée  pnH'édeule 
irinuit  été  siyuée  (|UL'  des  Oulaouais  et  des  llurous,  Il 
;iv(iil  voulu,  celle  lois,  assembler  les  députés  de  toutes 
les  iiatious,  pour  leur  (Uer  solemiiellemeut  la  hache  des 
iiiaiiis,  et  déclarer  à  lous  ceux  ((ui  le  recouuaiss(»ieiit 
|ium'  leur  père,  (ju'ils  oubliasseut  tout  le  passé  el  re- 
missent tous  leurs  iutéréls  entre  ses  mains;  qu'il  leur 
iviiilroil  une  exacte  justice;  qu'ils  devoienl  èlre  hieji 
las  (le  la  j^iiei'j'e  (pii  ne  leur  avoit  (Hé  d'aucun  avanla^c. 
»'l(nie,  (piand  Us  auroieut  luie  lois  j^oùlé  les  douceurs 
lie  la[>aix,  ils  lui  S(;aui'(tient  un  ^ré  iidini   de  tout  ce 
i|tnl  vendit  de  l'aire  i)our  la  leur  procurer.  »  Tousaitplau- 
Mwni  avec  de  <;i'andes  acclamalions,  dont  l'aii"  retenlit 
liit'ii  loin:  ensuite  on  distribua  des  colliers  à  Unis  les 
I  li(3rs,  i[ui  se  Jevèi'ent  les  uns  ajtrè's  l(;s  autres,  et,  mar- 
iliuiil  j^ravemeid.,  levètus  de  longues  robes  de  peaux, 
|ii't''senl(jrent  leurs  esclaves  au  ^ouvcrrneur  général,  avec 
ilt.'s  colliers  dont  ils  lui  expli(|uèrent  le  sens.  Ils  parh'Ment 
luus  avec  beaucou|>  d'esprit,  et  (|uel({ues-iins  même 
avec  plus  de  politesse  qu'on  n'en  attendoit  d'orateurs 
saiiva|.;es. . .  Le  «général  leur  dit  à  son  tour  des  choses  fort 
,^l'ucieuslîs,  et,  à  mesuj'e  (ju'on  lui  présenta  de^  caplils, 
il  les  remit   entre   les   mains  des   députés  iroquois. 
L'orateur  des  cantons,  qui  n'avoit  point  encore  parlé, 
lie  dit  que  deux  mots  dont  le  sens  étoit  :  que  toutes  les 
nations  connaîtroicnt  bientôt  combien  elles  avoient  eu 
tort  d'entier  en   défiance  contr'eux ;    (ju'ils   convain- 
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croient    los  plus  incrtuliilcs    iltï   leur   IM<Mil<',   <l<>  Itm 
sinr.érité  et  <l(!  leur  respet;l  pour  leur  [(ère  coiuiiiiin 
Ou   a|>port;i  (Misuile   le  trait»';  de   [taix,  <|ui   l'ut  /\'^\u- 
do  trenUvhuit  d('pul(!s;  puis  le  i^rand  calumet  de  ji;n\ 
M.  do  Callières  y  tu  ma  le  [>romi(M';  AI.  d(!  (lliam)ii<;iiv  \ 
iuma  u[)rès  lui;  ensuite  M.  do  Vaudieuil,    oL  tous  lo 
chefs  ol  les  dépuli's,  chacun  à  leur  tour.   Apiès  (|iii>i 
on  chanta   le  Te  iJeum.   Kidin  [)arurenl  de   j^ramlts 
chaudières,   où   l'on  avoil  lait   bouillir   trois  h(nil- 
Un  servit  chacun  à  sa  [)lace,  et  tout  se  [t;issa  i^ayemcnl. 
Il   y  eut  à  la  lin  plusieurs  di'cliar^cs  de;  hoëtesel  ili' 
canons,  et  le  soir  illunnnations  et  feux  de  joye.  )j 

Kondiai'onk,  (pii  avait  contrihut'  plus  ([u'aucun  aiiln 
à  ce  grand  »'vènemenl,  mourut  deux  jours  avant  h 
si|:;nature  lie  c(;tte  paix.  *,(  Sa  mort  causa  une  artlitlHni 
générale,  et  il  n'yeid,  personne,  ni  parmi  l(>s  l'rainiH^ 
ni  pai'mi  les  sauvages,  (pii  n'en  donuiit  des  mar(|iir- 
sensibles.  Son  corps  l'ut  (|uel<pie  temps  exposé  en 
habit  d'ol'licier,  ses  ai'mes  à  côté,  parce  <|a'il  avoil  (l;iii^ 
nos  lrou])es  le  rang  et  la  |)aye  de  capitaine.  On  Im 
lit  des  l'unérailles  magnirKjues.  M,  de  Saint-Onis, 
premier  capitaine,  marchoit  d'atwrd  à  la  tète  de  ('»()  .'-ni- 
dats  sous  les  armes.  Suivoienl,  marchant  (juahc  ;i 
(piatre ,  seize  guerriers  hurons,  vêtus  de  lon^iu> 
robes  de  castoi',  le  visage  peint  (mi  noir,  et  le  fusil  sou- 
te bras.  Le  clergé  venoit  a})rès,  el  six  chefs  de  gncin 
portoienl  le  cercueil,  qui  étoit  couveit  d'un  poêle  suiih 
de  tleurs,  sur  lequel  il  y  avoit  un  chaj»eau  avec  un 
plumet,  un  hausse-col  et  inie  épée.  Les  frères  el  It'- 
eul'ants  du  défunt  étoieni  derrière,   acconipagiiés 
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tous  les  chefs  des  nations  el  le  gouverneui'  de  la  ville 
M.  de  Vaudieuil,  cpii   menoit  Madame  de  Champiyuy 
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jcrmoit.  la  miuvlic.  A  la  lin  <lii  sorvict»,  il  y  rut  fleiix 
ili''(liai>^»'S  (lo  in(iiiS(|iiols,  cl.  imo  Iroisiùiiio  apivs  t\\\v. 
le  corps  eut.  élé  mis  eu  lerre.  Il  l'ut  entiM'i'é  dans  la 
i;riiii(lo  église  et  ou  grava  sur  la  touilio  cette  inserip- 
lion  :  Cy-git  le  Rat,  chef  huron.  Une  lieui-e  après  les 
(thsi'ipics,  le  sieur  .loncaire  nauia  les  Iroquois  de  lu 
iiKtiilagne  couipliinenter  les  Murons,  aux(iuels  ils  [H'é- 
sci  il  (''relit  un  soleil  et  un  ealiœ  de  |>orceluine;  ils  les 
(•xliorlcrent  à  conserver  l'esprit  et  à  suivre  toujours  les 
«lies  de  riionime  cc'dèhie  que  leur  nation  venoit  de 
|tiM<hv,  à  (Nîineurer  toujours  unis  avec  eux,  et  à  ne  se 
(l(''[Kulir  jamais  de  roliéissaiice  qu'ils  d(!Voient  à  leur 
toiiimun  père  Ononlhio.  Les  Murons  U\  promirent 
cl  depuis  ce  lemps-là,  (tn  n'a  [ujint  eu  de  sujet  de  se 
plaindre  d'eux  •.  » 

Ainsi  S(!  trouvait  atteint  le  hut  si  longh'uips  el  si  vai- 
iiciiicnl  poursuivi  par  la  politi(|ue  l'ranraise  dans  l'A- 
iii(''rit|ue  (lu  Nord.  Toutes  les  lril)us  indiennes  du  voi- 
sina};!' de  nos  [lossessions  étaient  réconciliées  entre 
elles  et  se  réclamaient  de  notre  amitié  et  de  noire  prolec- 
lioii.  Jas  lro([uois,  en  particulier,  s'engageaient  à  rester 
iioiilres  en  cas  de  guerres  nouvelles  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Ce  traité,  connu  sous  le  nom  do  «  traité  de 
Montréal  »,  vint  d'autant  plus  à  point  que  la  guerre, 
comme  nous  le  verrons,  ne  tarda  pas  à  recommencer 
entre  la  France  et  la  (îrande-J Bretagne,  et  que  la  Nou- 
velle-France, dans  sa  lutte  inégale  contre  les  colonies 
un^^laises,  se  vit  à  peu  [très  abandonnée  à  ses  seules 
lessources.  Comment  eût-elle  pu  soutenir  l'ellort  de 
ses  adversaires,  si  ceux-ci  avaient  pu  compter,  comme 
par  le  passé,  sur  l'alliance  active  des  tribus  iro(],uoises7 

'  r.  Cliailcvuix,  Oj).  vil.,  t.  II,  pit-es  'J78  et  biiiv. 
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Le  h(»|>  cdiiil  iiilcivaHo  <l«'  |»ai.\  «luiil  rAiii«''iM(iic 
jouissait  au  iiiuiiKînt  où  nous  soiuiiies  |»aiv(!uus,  lui 
mis  à{»rolil[)ouiuiiL'ssai  <lt'  coloniscM"  la  Loiiisiaiic  i|iii. 
f|(()»uis  Ja  inalli(Mirous(M'\|it'(litioii  tic (  lavdicr  <le  la  Salh , 
cl  laiil  (|u'avail<lur(j  la  ^uonciUî  la  l.i^uo  <rAu^slioiii,u. 
avait  <'t('  ahsoliimi'iit  nc^li^('(!  pai-  la  l'iaiico.  (l'osl  en- 
rôle à  LuMiuiiic  irjlu'ivillc  que  lut  «luu  la  n'[nis('  ili'> 
('llorts  ou  vue  (l'asseoir  la  suprématie  (If  la  l'"i'auco  sur 
loute  la  valléu  du  iMississipi.  A  son  retour  de  la  Imic 
d'Iludson  en  l(H>7,  il  pioiutsa  au  ministère  i\c  repren- 
dre les  prctjets  l'ormés  siu-  la  Louisiane:  M.  de  l'oiit- 
eliartrain  a^réa  st!S  ollres  et  lit  armer  |)our  lui  deii\ 
vaisseaux  à  l^jelielort.  Apiès  une  escale  à  Saiiit-llu- 
niin^iie,  d'Iberville  vint  mouillei',  au  mois  d(!  janvier 
UMI'J,  en  vue  des  c(Hes  de  Kloride  (»ù  les  Espagnols  sV- 
laient  établis  et  avaieni  Ibudé  le  poste  de  Pensacohi.  Il 
reconnut  la  baie  de  la  Mobile,  l'ile  Daupliine  cl  ciihi 
enlin,  le '2  mars,  ilansle  Mississipi,  dont  rembouciiint 
piîi'duc  au  milieu  de  lerres  basses,  couvertes  de  ré- 
seaux, avait  jus(|u'al(Ms  ('clia[>pé  à  tous  les  Mavi,L;ii- 
teui's. 

D'Ibeiville  r(!vint  en  Ki'ance  et  l'ut  uonimé  }^oii\er- 
ncur  {général  de  la  Louisiane.  Il  rejiartit  aussiti'il,  ("lil 
de  nouveau  possession  du  [)ays  au  nom  de  la  Fiaiiir 
(170(1),  et  lit  construire,  dans  la  baie  de  lîiloxi,  eiilre 
le  Mississipi  et  la  riviijre  Mobile,  un  l'ort  dr'stiné  à  |>ni- 
léeer  la  nouvelle  colonie,  laie  vinj^taine  de  Kraiieai> 
canadiens,  venus  par  tei'ie  des  Illinois,  l'uient  étal)li^ 
dans  ces  lieux  avec  quelques  auties  de  leurs  compa- 
triotes qui  avaient  suivi  d'Iberville.  Le  site  choisi  in- 
tait  pas  précisément  favorable  à  l'établissement  diin'' 
colonie  agricole,  car  le  climat  y  est  brûlant  et  le  soi  si- 
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hlomiPux,  mais  d'ihorvillo  avait  ô\v  siiHoiil  |»ivorfMi|>é 
(If  inaintonir  ses  ronimunications  pai*  mor  aven  l'Ku- 
rnpp«'tles  ilos  françaises.  Il  proiotail  d'aillours  do  l'on- 
ilor  (l'aiitios  ('laldissonifiils  à  Moldlo,  dans  l'iloDan- 
pliiiic,  ol  dans  lo  pays  d(^s  Xatclioz,  sur  los  hoids  du 
Mississipi.  Mais  pour  fcla,  il  lui  ofd  l'allii  plus  do  co- 
Imis  ipu»  la  nu'lrnpolc  ne  lui  on  (Mivoyait,  car  coniinonl 
tiiiidoi' (los  oolonios  sans  rolonsV  La  piro  disollo  pnui' 
ini  pays,  a  f'oril ,!.-.!.  lUtnssoau,  os!  la  disoHod'Iionnuo^. 
Si  cela  vM  vrai  parinul,  roinliion  plus  colle  diselle  esl- 
clle  lalalo  à  un  pays  qui  voul  se  fonder! 

l'ne  occasion  se  |irésonla  ponriani  de  parer  à  celle 
laliile  péinnie,  ol   (piolle  f(tlie  de  l'avoii- laiss»' perdre  ! 

I,a  révooafion  «le  l'c'dil  de  Xanh^s  ol.  les  persécutions 
i|iii  l'arcompaj^nèront  avaient  j(^t<' sur  los  pla«;es  d'.\ni«'- 
ii([Uo  nue  foule  do  pr(tlostants  (pii  n'avai(Mil  pas  voulu 
ivnior  leur  foi  o\\  l'Kvan^ilo  du  (llirisl,  ot  qui  s'c'iaieni 
ri'"^i|L;n('s,  |»ours!Mivenai'der  los  droits  do  leur  o.onscionce, 
;'i  riimpi'(^  les  liens  les  |)lus  cliors.  \:,\  [>roniière  appari- 
lion  des  iiuf^uonots  dans  la  Xouvollo-Anj^lolori'o  parait 
reniontei'  à  lOGii.  Onlrouvo,  enonel,  à  colle  date,  dans 
l(^s  archives  du  Massacliussels,  un  acte  de  la  (lour  };(;- 
iK'ralo  qui  acconlo  à  Jean  Toulon,  médecin  do  I.a  Ro- 
ilielle  ot  à  plusieurs  autres  ITu^uonols  obligés  do  fuir 
leur  ])ays  pour  cause  do  l'oligion,  rautorisation  de  s'é'- 
iablii'  dans  la  conli'ée.  ' 


•  "  V.w  KiO-},  nous  ajiiireiiil  .\t.  de  lliriicinoiid,  anliivisfc  j't  I.a  Ro- 
1  lii'lli',  ii's  autoi'itt's  fViinraisos  s'avisèrent  d'injputt'r  à  criuio  à  plii- 
sit'ui's  aiiiiatfîiirs  locliclois  ifavoir  rccii  dos  éiiiiiiraiifs  à  bord  de 
li'iirs  naviit's  <'t.  de  les  avnii'  conduits  dans  un  |iays  qui  l'olmait  di'  la 
(liaudc-Krofatino.  lis  lurent  rondanniés  à  dix  livres  d'amende  en- 
M'r-;  le  |{ni  et  à  neuf  eent-^  livres  d'auinùnes,  dont    la   sentence  a|i- 
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D'autres  émij^ranls  de  nièiiie  (trigine  vinrent  plus 
tard  rejoindre  leurs  devanciers,  et  un  autre  acte  «le  la 
(^our  générale,  «le  i68'2  ou  I68(),  leur  accorde  onze 
mille  acres  de  leno  dans  la  partie  du  pays  (juiest.  deve- 
nue le  comté  de  Worcester.  C'est  de  leurs  rangs  (|iio 
sont  sortis  Joseplt  Dutlley  et  (luiilaume  Stougldon  i\m 
devinrent  l'un  gouverneur  et  l'autre  lieutenant-gouvci- 
neur  de  la  Nouvelle-Angleterre  K 

Mais  le  plus  fort  courant  de  l'émigration  protestante 
en  Améiique  se  porta  plus  ausu<l.  vers  le  Maryland,  la 
Virginie  et  la  Caroline.  -.  Kn  167;,  l'AsseniMée  géné- 
rale de  la  Virginie  vota  une  loi  qui  accoidait  la  natura- 
lisation avec  le  lil)re  exercice  du  «Mile  réformé,  à  drs 
jH'otestants  de  Franc(»  qui  venaient  l'ai-rivei'  dans  li' 
pays.  On  paraissait  attacher  beaucoup  de  ]irix  à  les  ic- 
tenir,  et  à  en  atlii'er  d'antres.  Des  «Millectes  furent  lai- 
tes <lans  ce  l»ut,  en  Anglerre,  et  le  Parlement  accorda 
de  larges  allocations  pour  favoriser  l'étaltlissenient  des 
Huguenots  dans  les  diver.ses  possessions  anglaises.  (> 


|ili(|ua  r)(¥)  aux  six  maisonss  que  ]os  moiiios  inondianfs  j)osst''(lai"nl  ;'t 
lia  I^ocliollo,  3(X)  i\  l'ontrotion  df  la  olia])ollo  du  j)alais  ot  100  an  p.iiii 
itos  ]»ns(»nnioi's.  L'un  de  oos  armateurs,  noinmô  ïit-imet,  fnl.  rou- 
damntî  à  rpprésontfr,  dans  Fospaco  d'un  an,  3(i  jouucs  gons,  dont 
on  lui  rt>))iocliait  d'avoir  favorisé  Tt-vasion,  ou  ;'i  fournil'  un  r.t'rtiticMt 
valable  'îc  louv  décos,  à  point»  do  niillo  livros  d'aniondo  et  do  |iiuii- 
tiou  oxomplairo.  On  juîuf,  (M'oiro  quo  cos  oviiés  volontairos  s'ôtalili- 
ront  dans  le  Massachussofs,  dont  la  capitalo  Uoston  |)ossôJait,  di'-; 
ii'tio  t''po((ue,  dos  établissonu'uts  formés  par  dos  llum'onoîs.» 

*  Cartier.  Ilistoirt'  du  priiple  amcricnin. 

'i  La  Nouvollo  York  on  roçut  aussi  un  asso/,  <,frand  ronibro.  du 
trouvo  dans  los  rogisfros  do  l'Rglisi»  franoaiso  do  Now-York,  pliisiour'< 
noms  Rocholais  ot  Sain((uisoais.  .\  soizo  nnllos  do  Now-York.  ^iii 
la  riviôri»  do  l'Mst,  dos  ivln^iés  nvliolais  fondoront  une  ville  l'ii- 
tiôi'oniont  iVancaiso  ([iii  rooiit  lo  nom  do  No\v-Horhollo. 
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,|ii((ii  rt'clit'i'cliait  ('Il  l'iix,  «'('fait  avant  («jut  les  «inalités 
vdlides  ol  résislantcs  de  leur  raraclm*  et  de  leur  foi  ; 
iV'Iait  aussi  leur  es|)iil  d'iiiilialivi^  ri,  d'iuilustrie,  leurs 
,iii<  iiiauuels,  leiii's  iinMIiodes  (ra^i'iculliu'c.  (luillaunit! 
Ili  pensa  uotanuiieut  (|ii(^  ces  ai^ricultiMirs  iiilelligeuts 
piiun-iient  aecliiiialer  en  Aniéi'i(jue  lu  vigne,  le  mûrier 
l'I  joutes  les  [))'0(lu('lions  du  sol  de  la  France,   ei,  dans 
rclJc  pensée,  il  expédia  à  ses   frais,  en   Virginie,   un 
f'jaiid  nombre  <\o  lliiguenols  (pii  se  laissèi-ent  altirei" 
|i;ii' Il  beauté  d'un  elimat  (pi'ou  knir  vantait  à  l'exeès. 
A  ce  prei.iier  noyau  se  réunirent,  à  rf'poijue  où  nous 
-iiiiinics  ])arv(Mius  (l()'.)!l)  el  dans  les  années  suivantes, 
ciiviiDii  six  e(Mils  familles  du  iiiénie  pays  eldela  même 
Idi.  bes  profestants  français,  .le  l'aveu  de  railleur  (]iie 
iimis  ciloiis  et  ipii  n'est  pas  suspect  de  ])arliaiil(' à  leur 
cLiard',  donnaienl  à  toutes  les  provinces  américaines  où 
ih  se  lixai(Mit  une  garantie  de   paix  et   d'oi'dre  (pi'on 
:ifi|)i'('ciail.  Leurs  villages,  presipie  sans  contact  av<'c  le 
ivstiî  ilii  inonde,  s(Miil)laieiil  des  oasis  dans  le  d(';sert. 
(!eii(!  fut  )(as,  d'ailleur^-    'a  faute  de  ces    liéroùpies 
iV'l'iigiés,  s'ils  furent  perdus  p  )ur  leur  patrie.  Qui  croi- 
l'iiil,  — ^  si  l'on  iM!  s;e:d!  la  i'orce  du  lien  ipii  rattacliait, 
in;ilgr('>  tout,  les  lliigiienois  à  leur  inliospitalière  jiatrie, 
-  i|u'ils  lirent  tout  ce  ([ii'ils  purent  ])oiu' rentrer  sons 
l"i'li(''i'>sanc"  du  roi  <pii  les  avait  si  cruelhMuent  Iraili'S'.' 
'Md,  tant  leur  dt'sir  ('lait  de  vivre  et  i\o.  mourir,  fùl-ce 


•  (;;i:liiM- :  Iltiil.  |i.  2H8.  Nofniis  ciicnro  ((lie  (l(>s  noufs  présidents 
'il'  I  ainii'ii  t(iii;^i(''-.  i|iii  (lirit;V'i'iMit  les  KlMl-^-Uiiis  |ii'ii(l;ua  i;i  ^iit^rrv 
'II'  I  tiiiir'|)('iHl;iiic<',  li'ois  (li"^('(Mi(laii'iit  di'  ri''riiyit''s  liiigiiL'ilufs,  savuir 
lli'iiii  l,aiir('ii<,  (le  la  (lainliiic  du  Sud,  le  (i'li''bri'  Ji'an  Jay,  d(^  Nmv- 
Vmk  (>t  Ktip  Hoiidinul,  de  Nt'\v-,l(M"s('y.  (.)ii  sait  aussi  ,]uft  le  rejïi'etté 
|iii'"^i(lt'iil  (larlii'id  di'scciiilail  pal'  <a  nii'M'i>  di'  n'In^iôs  IVaiicais. 
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à  (les  milliers  de  lieues  de  leur  berceau,  suus  W'^^uli- 
et  sous  U  drapeau  de  la  France  !  Ils  lirenl  prier  en- 
core J.ouis  XIV  de  leur  permettre  de  s'établir  dans  lu 
Louisiane,  demamlanl  senlemeni  qu'on  leur  accdidfii 
la  liberté  de  conscience  <»!  [iromelliinl  de  se  monlivr 
siijels  loyaux  «'I  de  rendre  en  peu  d'ann(''es  le  pays  lie- 
l1oi;issanl.  Louis,  que  l'eri-eur  d'une  liisloire  coniphii- 
sanle  ;i  ap|)el('  «  le  (li'and  »  refusa  (mMIc  olIVe  qui  ci'il 
é'l('  le  saint  de  notre  enq)ii'e  colonial.  «.  Le  roi,  ('(•ii\ii 
sôcliemenl  Poidcliarlrain,  n'a  pas  expulse'  les  prolo- 
laids  de  son  royaume  poiu'  eu  l'aire  une  tf'pulili- 
ipie  en  Anié'ricpie  ».  —  Les  llniiuenols,  ne  se  lassiml 
point,  rcMiouvelèrenI  encore  leui'  demande  sous  l;i  iV' 
l^tMice  du  duc  d'Oi'h'aus  ;  cette  demamle  lut  ('^aleiin.'iil 
r(q)ouss('e.  Ainsi,  la  monin'cliie  l'ran<;!us(\  on  ne  pciii 
se  lassr»'  d(^  \o  reiliiv,  ipii  n'avait  point  île  colons  à  en- 
voyer au  (lanada  lu  en  fjouisiane,  refusait  oicore  iiim' 
l'ois  la  seide  chance  de  fonder  im  enqiire  de  ses  cn- 
faids  eu  .Xmérique,  ainiaid  mieux  laisscM'ce  conlitUMil 
à  une  nalionalitc'  ('lranf;'ère  (pi'à  des  fils  (pii  n'eidcii- 
«laienl  pas  le  cbristianismeà  lafacon  i\n  \\  La  (;ii;ii>r 
ou  (\\\  cardinal   Dubois  ! 

Abandoniu'  à  ses  seules  et  faibles  ressources,  d'Ibci- 
ville  conunenca,  en  1701,  ré'tablissemcMit  de  Mobile;  il 
y  bâtit  un  fort  où  son  frèi-e.  Lemoine  de  JîifMivillc. 
uounné  commandant  en  chef  de  la  colonie,  lrans|)orl;i 
les  habitants  de  JJiloxi.  L'auu('e  d'a|)i'ès,  d'iberville  lil 
conslruir'(Mles  magasins  et  des  cas(M'nes  dansTIle  Daii- 
pbine  ;  mais  cet  établissemcMit,  trop  rapproché  de  l;i 
mer,  fut  l'ava^é  en  1711,  par  des  corsaires  espaunol> 
qui  causèreid  au  ^ouvernemeid  et  aux  particulier^' 
poui'  SO.IXH)  francs  de  dommatics.  D'ailleui'S,  les  halii- 
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Ile  l()<Sti  à 
iiiio  tivida, 
l.:i  ^ai'nisr 

liillis  l(^  plu 
Imiiiiiies.  J. 
liiHi  (le  I,-| 
l'nrl-Moyal 
un  coi'lain 
l'liss('|^e?lL^ 
li'\  La  II 
"II,  etc.  on 
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laiits.  nioiiis  )irt'0(X'ii|tt.'s  dv  cultiver  le  sol  <|iif'  ilc  w- 
I  heivlier  des  mines  d'or  iina<^inaii'es,  seeonduieiii  fort 
|,(ai  leseiïbrts  des  tioiiveriiements  pour  lirei'  pai'ti  des 
vi'i'it;il)les  ressources  du  |»:iys. 

Il  lue  colonie  Inndf'e  siu' de  si  uiaiiviiises  hases,  dil 
r,;iviiiil,  ne  ]»oii\ail  (H'os))('rer.  La  iiiori  de  (riherville 
i^iiivciiiie  en  l7(Mi)  acliev;i  «T/'Ieindre  le  peu  d'espeir 
.jiii  ivshiil  aux  plus  crédules.  On  veviiil  la  Kriincc  trop 
.iiciip(''e  d'inie  ^nei'i'e  nialli(MU'(Mise  pouren  poevoiral- 
li'iiilr<'  dc^  secoiu'S.  Les  lialiilanls  se  cniyiiienl  à  la 
u'jllc  (l'un  altandon  lolal,  el  ceux  (pu  se  HaHaienl  di' 
liiiincr  ailleni's  ini  asile  s'enipressaieid  de  l'alItM'  clH'r- 
.\if"  'I  ne  reslail  «pie  \inL;tdMul  lannlles,  |)lus  niisi'- 
s  unes  (pie  les  aidi'es,  l((rs(pr(in  \il   avec  sur- 


in'.'^ i 


r;iiii 

pii-^e  le  linaucier  (irozal  demander,  en  JTIlil,  o\  (dilenir. 

|Miiirsei/e  ans,  le  connnerce  exclusilde  la  Louisiane.» 

L;i  ni(''nie  incurie  el  la  nnane  sli'i'ilih'  cdldirusalrice 
H'  laisaienl  senlir  en  Acadic,  diiunant  trop  à  pr('\(Mr  le 
~Hii  (|iii  allai!  Tendre  sui'  celle  niallieureuse  colonie, 
jii'  lOSr»  à  1701,  c'esl  à  [teiiie  si  elle  riciil  de  France 
une  liviilaine  (i'iniinigrants  de  loiil  sexe  et  de  (oui  Ti^c. 
I.:i  garnison  y  dépass;i  rareineul  deux  ceuls  s(tldats, 
iiiiiisie  |»lus  souveni,  elle  ne  s'('levail  })as  même  à  ceiil 
liiiiiiines.  JiC  recensenient  de  1701  acciis(^  luie  j)opula- 
limi  ii(^  I .  L')!!  idnes  jtour  les  Irois  ('talilissemenls  de 
l'iti't-lioyal.  Les  Mines  el  r.eauhassin.  Kn  y  ajoulani 
iiii  cciiain  nombre  de  familles  rt'parlies  dans  les  ('la- 
lilissciiie?ils  siiivanls:  l*eiila}^0(''t,  (lliipody,  Passainaca- 
l'lii\  La  Tl(''ve,  IN)l)omc(tup,  Miramichy,  Chédahoiic- 
iii.ctc.  on  atteint  un  total  (renviron  I/mO  Iriliitauls'. 


•«» 
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Si  la  coMiiiic  progressait,  c'élait  iiniquoiiicnt  pai  cllc- 
iiMMiic  cl  siii'soii  propre  l'ond.  il  est  vrai  que  les  Ain- 
(lions  s'y  oiiipioyaicMil  hitMi ,  l'ar  lotir  popiilatioiMJoii. 
lilait,  |»ar  son  ossor  nalin'ol.  Ions  les  Yinij,l-('in([  ans;  lu 
rapidili!  <l(!  collo  pro^i'ossion  s'arornl  mémo  iiolaMc- 
inonl  par  la  suite,  a  Les  familles  acadiemies ,  écri'  un 
contemporain,  sont  en  elTet  plantureuses  eu  pro;^(''iii- 
ture  ;  deux  couples  voisins  ont  fait  à  l'envi  l'un  de 
l'autre  chacun  IcS  enlants  tous  vivants;  c'est  être 


iiii'i 


lialdle  (Ml  ce  métier;  cependant  un  autre  couple  a  ('h' 
jiiscpi'à  "i'i  et  en  j)romet  encore  davanlai^e.  Mais  (Vm 
la  ricliessedu  pays;  (piand  ils  sont  en  état  de  travailler, 
ils  éj)ar^n(Mil  à  leui'  père  des  journées  d'Iionnncs  (|iii 
coulent  là  "J.")  et  )i(>  sols,  o\  cela  va  à  une  d('pens('  t\\i'ï\^ 
ne  sauroientlaire,  car  il  en  corde  beaucoup  jioiniKcniii- 
nioder  les  terres  (pie  l'on  veut  cultiver'  )i. 

(  les  hravcN  i;ens  n'avaient  non  plus  à  compl(M'  (pic  su 
eux-mêmes  |)our  les  ressoui'ces  de  la   vie  cl   du    m'It- 
menl.  Les  conmiunications  ('lai(Mit  l'ares  et  irr(''iiirM''i<~ 


avec  la 


niétroj 


)ole  ( 


t  il 


arrivait  ( 


pie  (1 


(^s  années  enliciv 


Cl' 


se  passaient  sans  (pie  des  navires  venus  de  Kraii 
montrassent  dans  ces  jjarai-es.  «  Nous  serions  liicn 
heureux,  Monseigneur,  écrivait  en  1707  le  conmiissain 
de  marine  Des^oullins,  si  dîms  le  lein|»s  pi'('s(>iil  im^ 
ennemis  (les  Annulais)  vouloienl  encore  apporter  1'^ 
iiécessil('s  (lu  ))ays  et  |)rendre  le  castor  dont  il  rei^ort;"'; 
sans  ce  (ju'ils  avoienl  apporté  l'autre  l'ois,  on  ne  iii;ii:- 
i^eroil  point  de  sonite;  les  terres  auroienl  ('l('  iiinlilev 

cl  llll 


m   auroil   arraclK'   riierhe   [tour  faii'c   du    l'oiii 


turoit   mordu  son  pain  :  il  n  y  avoil   pins  ni   nianin 
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liulaulx,  ni  laiicilles,  ni  ('(iiilfiiux,  iiil'i'r  en  <•('  pnys,  ni 
liiirlios,  ni  rliaudiri'os  ponr  les  sîmvnt^os,  ni  sel  poni- 
riialtitaiit  '.  » 

La  iK'ccssiU'  l'oiid  indnsti'ionx;  los  Aradions  so  cliar- 
i;iiviii  (le  ])roiivoi'  nno  lois  do  plus  la  jusinsso  do  cv\ 
aila^o,  A  j)art,  los  métaux  eu  l)arro  ot  oonfoclioiin<s,  los 
armes  et  les  ninniti(»ns,  le  sol ,  le  vin  et  l'oau-do-vii», 
Ifiir  ingénieuse  activil(>  sn[)j)l('ait  à  pou  près  à  tout  le 
Il  faut  là-dossus  oulendro  ouooro  Diéreville  (pli 


]V<[0. 


iiit'lc  ici  la  poésie  à  la  pi'ose: 
K  K(»s  haltilanls,  écrit-il,  ne  laissoul  ]>ns  d'y  ého  oou- 


IlIS,  ( 


l'autaut  ([u'ou  n'y  pai-h»  ni  d'iinpi'ils  ni  Ae  laillc 


Wniis  nvdir  apjiiis  (k'  iiit'-liiT, 

Ils  sont  (M!  tiHif  lions  niivricrs; 
|li'  li'iir  liiiiK'  ils  s(;  fdiit  linhils,  Imiiiii^f-:  et  li;is, 
Nr  -I'  ilisliiiî^Mciit  |iniiil  par  di'  ikhivcIIcs  modes: 


poi'Icnt  toiij 


Olll'S    (ll'S    ( 


apol- 


l't  '^i'  liiiit  (les  souliers  toujours  piafs  et  coimiikmIcs 
Ile  pe:iii\  de  loups  marins  et  de  peaii\  d'iti'iuiiaii\  ; 
Ile  leur  lin,  ils  S(>  loiil.  tMicoro  de  la  toile; 

A  voir  siMdoini'nt  nn  modèle, 
Ils  Iniiivent  tout  aisé  poiM'  l'eM'ciition  ; 
ITcwt  conuncî  l'aire  nii  vers  à  moi  cpinnd  j'ai  la  rimo!... 

'«  Sauf  los  aspor|j;os  ot  les  ai'ticliauts,  ils  oui  toutes 
nies (ioléiiunios,  étions  oxoolloiils;  ils  oui  dosclianips 
iiivcilsdc  choux  ])ounnés  ol  do  navols,  «pTils  con- 
ivciit  lonto  rainu'o...  l.os  choux  lostenl  dans  los 
li;iiii|isla  loto  rouvei'sc'o,  et  la  neige  los  couvre  <|iii  los 
'iiscivc.  Ou  l'ait  tic  planlin'(Mis(»s  soupes  avo(^  ces 
[l'iix  It'unnies  et  de  <4i()ss(>s pièces  de  lai'd;  ils  font  sur- 
'iil  licancoup  {\o  choux,  cac  los  cochons  en  niaiii^enl 


\rilili'pfi  dp  ]ci  iiiKi'iiie.   Lettre  ilii  '2!?  (l'-eerulire  17n7. 
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jos  d('l)ris,  f'I  c'est  leur  unique  iiourritui'o  pendaiii 
riiiver...  Les  cliênes  et  les  liètres  y  sont  très  cominuii\ 
et  on  y  trouve  des  eours  ou  r.ourtils.  aussi  bien  poin- 
tés de  pommiers  «pi'en  Norinindie.  » 

l*om'  eompl('t.er  re  liddeau  ipii  ressusriîe  poiii- lunh 
la.  vie  de  ces  temps  ('loi<;iu's  et  fpii  s'a|)plique  (rel- 
ieurs aussi  l)i(^n  au  Canada  de  ce  lemps-là  qu'à  \'\r.<- 
die,  empruntons  (Micore  ipielcpies  Irailsà  une  dcsrri|i- 
lioii  de  La  Mollie-doiidillac  : 

«  l/Acadie  produit  froment,  seigle,  hled  dhnlr 
(maïs)  et  loules  sorles  de  légumes,  lierhes  ])ol;ip''iv- 
principalement  d<»s  clioux  cahus,  ipii  y  viennent  'l'iiiir 
grosseur  excessive  sans  y  ]ircndi'<'  r(ue  jx'ii  de  soin: 
les  ])lanles  y  n'iississent  aussi  lorl  liien,  eulr'autics  h- 
ponmiiers  et  les  poiriers.  On  sônie  le  froment  dcpiih 
le  connnenceinent  d'avril  jusqu'à  la  tin  de  mai,  cl  n' 
fait  la  iM'colte  vei's  la  fm  d'août  ;  on  y  élève  des  l»esti;iii\ 
autant  qu'(^)i  le  veut  ;  le  l»(euf  y  est  d'iui  goi'd  UHMvnl- 
leu\,  l(^s  moutons  y  sont  aussi  gros  el  grands  «pic  (fin- 
ies Pyréné'cs  et  ou  Ksj^agne.  On  l(^s  mène  sur  l:i  iii'in- 
tagne,  c'est-àdire  à  une  demi-lieue,  où  ils  s'cngraissi'ii 
extrêmement,  à  cause  de  la  (piantité  de  serpolet  qn'oll'' 
produit.  Los  chevaux  y  soid  de  belle  taille,  bien  Iri- 
versés,  forts,  la  jambe  l)onne,  l'ongle  dui',  la  teste im 
peu  grosse,  n)ais  on  ne  ])rend  ])o'\\\\  de  soin  |»(iiii  i! 
élever,  à  caus(^  (pion  n'en  trouve  point  jedt'diit.  Il  \ 
aussi  quantité'  de  volailh^s,  des  oyes,  des  coqs  d'Inde >' 
des  pigeons  lianes... 

«  ...  Les rivièi'es fournissent  aux  habitants  de  graii'li'- 
ressources  ])our  la  pèche  et  ])our  les  connnunicalioii- 
Les  honunes  y  naviguent  la  |)lupart  du  temjtsen  ("in"'- 
de  bois  (»u  d'écorce:  les  fennnes  font  la  même  besn'^in 
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ciiiiiiiiaiil    |Mtiiil  l'oitii,  cl    [»n's<|ii(.'    Imilcs    liuiiiics 
n'-ros, aviiiil  11)1  -^laiid  iialmcl pour l«'urs ciitaiils '.  » 


Il  imiis  laiil  iiialli(!iir()USLMiK!iiL  laisser  ic  lahleau  de 
iiiii'iirs  cl  (l'u('cu)»ali(»iis  ciiauiiMMri's  |»()ia'  icli'diivoi' 
iiicorc  une  luis  le  IVacas  do  aimes  el  I''  biiiil  des 
r;iii(iiis.  Ilt'ias  !  c'est  de  cela  «iiiesl  laite  Tliisloire  de  iids 
|in''t(MidiiL's  civilisalidiis;  el  c'est  poiii' cela  (|u'(iii  a  |i(i 
liiv  itisleiueiil:  Heureux  les  peu[»les  (jiii  ii'out  )»as 
iliisluire! 

Au  iiiouieul  dû  le  (Jaiiada  veuail  du  conclure  la  |iai\ 
i|(!  Muulréal  avec  k^s  ludiuiis  el  uù  celle  paix  suiuldait 
lui  inoiiieltre  lui  avenir  de  calua;  el  de  s('cui"it.é;  au 
iiininiMit  uTi  J.a  Mutlie-doiuiiî'ac,  a\('C  cuuL  l<"raiicais- 
(iuiiadicus,  julailles  l'uiideuieiilsde  lavdle  de  Délroil, 
rkldcs  [tays  d'eu  haut  el  tic  la  ré|^ioii  des  lacs,  Ja  mort 
'lu  lui  d'Ksj>a|4ne  (IharJes  JI,  d('cédé  eu  1700,  sans  en- 
l;uil^,  cl  l'allaire  de  sa  succes^iuu  dévolue  au  duc  d'Au- 
|Mii.  |)clit-lils  puiuc-  de  Louis  \IV,  allail  rallumer  la 
uucii'c  dans  les  deuv  luoudes,  el  ciialisur  de  UdU- 
\i':iii  cunliv  la  h'rauce,  l'Aui^lelerrc,  la  llullaudeel 
!  Kiii|iirc. 

1.1  \()iiv(dle-l''iauce  uc[)ouvail  uiauquer derusseulir 
i'' runliv-coii|Mle  celle  lepi'ise  des  liuslililés.  Le  (  ia- 
uada  [)ru[»remeuldil était,  dans  une  certaine  mesure,  à 
lalui  des  atta([ucs  desAn!;lais,  au  moins  du  c('ilé  de  la 
li'iic.  |)iulégé  ((u'il  était  maintenatd  [lar  la  neutralité 
les  Iruquois.  Mais  l'Acadiu  ut  Turru-iSeuve  étaient,  au 
' uuti aile,  à  la  i)o»tée  dus  adressions  des  marins  de  la 
Xtiinelle-Ani^lulerrequi,  dès  1702,  firent  une  première 

'  Mfiiioirc  ili'    I.;i  .\Io((i'-(;;i(lilliU'  sur   les  côtcr-  il»'   l'Aiiii''n<|iii'  ilii 
"^"iil.  .11  •jOil'J.  {Arrhivr.'i  de  lu  Marinv). 
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liMiUilivf,  d'iiilkuiis  iiilriiclueiisc,  coulrc  IMaisiim, 
litio  ;iulr(!  l('nliiliv(^  (liri}^ôo,  en  ITlKJ,  innlic  U)  iiiiiiiini 
(lo  Saiiil-diisliii  lut  vailIaDinionl  r('j)()iiss(3{(  pai'  ((îdci- 
nier,  souU.'iiii  pac  sus  AI)LMiakis.  I)uv(uiiis  a};i'oss(Mii>, 
leur  Ictiir,  ccuix-ci  s'oin|)aivront  du  l'urt  do  Cusco,  don 
la  i^aniisou  anglaise  l'ut  oJ)li^ôo  du  capituler  et  de  .se  r,i- 
clietei-  par  une  l'oi-le  raneou'. . 

(lepeudant  le  gouverneur  deOuébec,  JM.  deCIailirn- 
prévoyant  (pie  les  liostililés  allaient  i)i'eiidre  plus  d 
î^ravilc»,  écrivait  à  la  coni' de  V'ei'sailles  qu'un  aciiciin- 
nàt  sans  relard  vei'S  l'Acadie  une  émigration  ;isstv 
niMobrense  pour  délendre  cette  colonie  et  en  assiiici  I 
possession  à  la  l''i'aiir('.  La  cour  promit,  mais,  poiii  l> 
niallienr  de  la  l'Vaiice  et  d((  l'Acadie,  ne  tint  [)()iiil  ^i 
[)i'(nnesse  ou  la  tint  mal;  car  c'est  à  peine  si,  de  17(l| 
170!),  «SO  colons  nouveaux,  vejuis  pour  la  plu|)aii  4 
KocIkToiI,  alièi'erd  s't'iaitlireii  Acadie. 

M.  de  (laitières  niourut  d'ailleui's  sui'  ces  ellll•('l;llt('^ 
avant  d'avoii'  pu  [)resser  l'exéi-ulion  de  ses  di^siis  {■}> 
mai  170:1).  11  eut  [)onr  successeur  le  niar([uis  d(!  Van- 
di'eiiil  ipu,  comme  lui,  avait  commencé  jtar  être  i;uii- 
verneurde  Montréal  et  ([ui  lut,  comme  lui  aussi,  iiuin- 
mé  à  la  demande  des  colons,  tin  des  pi'emiers  soins  du 
nouveau  gouverneur  fut  de  consolider  la  paix  de  Mont- 
réal et  de  préveinr  les  inli'igues  des  Anglais,  (pii  clici- 
('liaient  à  d('laclier  les  Iro(piois  de  notre  alliance.  Dan- 
les  pourparlers (pii  s'engag(''rent  àcette  occasion, Ictlni 
(le  la  tribu  des  Onontagiiés  lit  cette  lovale  et  li(''iv  n- 
ponse  :  «  Les  lùiropéensont  res|trit  mal  l'ait;  ils  hm' 
la  paixenlr'eiixet  iinriêii  leur  l'ait  re|)rendrel(Mir  li. h  Im' 
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Vdiis  iiutivs,  nous  ir»Mi  usons  ();is  do  luriuo  :  il  nous 
!,iiil  lie  puissanlos  raisons  pour  rompre  un  Irailc  (pic 
hiiiis  avons  une  l'ois  si^iu'.  »  M.  do  Vaiulrouil,  conuno  on 
!i' [loiiso  bion,  lolioila  los  indiens  do  ces  sonliniunls  ol 
leur  dciniuida  d'y  persévérer. 

j,(^in' neidralité,  nous  l'avons  dit,  proléj^eail  la  iN'ou- 
\i'll('-Ki'iUK'e  du  C(Ué  du  sud  eld(!  l'oiu^sl  ;  aussi  le;  loil 
i|i'  la  i^uei'ro  se    [)oi'la-l-il  dans  les   [>rovinces  niari- 


lllllCS 


Les  i^ensdi^  lloslon,  elTrayésel  ii'i'ilés  des  rava«;es  des 
\li(''iiakis  de  Saint-dasUn,  |»r('paièrenl,  pendant  loiil 
riiivcr  de  170,'»  à  I7()i,  inie  ^candc;  e.\|»('diUon  contre 
lAcadie.  Loin' Molle  se;  (•oni[>osa'f  le  '±1  vaisseaux,  et 
!i's  lidiipes  de  ih'lianpienienl  l'urenl  |)lacées,  au  mois  de 
iiiiii  I70'(',  sous  le  connuandement  du  eolonel  (liiurcli, 
li'|iliis  habile  [(artisan  de  la  iNouvelle-An;^leterre.  (le 
.;i;iiii|  eHorl,  u'ahoidil  (pi'à  l'aii'e  (|uel<pies  prisonniers  el 
dnril(M'(|uel([uesmaisons  du  rivaiie  ;  à  l'orl-lîoyal  même 
M.  de  l!r(»uillan,  ipii  avait  l'emplaet^  M.  de  Vilielton 
niiiiiiie  nonv(;rneur,  lut  assez  Inan'oux  pour  ai'rèler, — 
ivcc  je  concours  d(î  deux  corsaires  emhossés  sous  le 
'aiioii  de Porl-Jloyal,  —  l'olVort  de.)  Anglais  vA  liis  olili- 
i:orù  soi'eml»ai'(|uer.  Ku  somme  la  llolte  anglaise  le- 
tounia  àlioston  sans  avoir  pu  occuper  solidomenl  au- 
cun poste.  Les  prisonniei's  l'ranyais  laits  dans  ccilte  ex- 
|H'(lilion  l'urenl  éclian,ués,  pou  de  temps  api'ès,  contio  un 


m 


'  Il  V  il  lieu  (li>  >:i;;iiiilt'|-  [loui  tant  ili'ux  r\|u'(litliiii>  (|ii(;  les  l-raii- 
'.ii>  ilii  (lanutlii  (liiigéreiil  par  ti'iTi!  cuulio  la  Nduvclle-Aii^ictenc 
'i  i|iii  laiist'ieiit  (le  ;;r,miis  (loinma-(,'.-~  à  cr  (Icriin'i'  |>a\^..  lui  1704. 
'I'il''l  '11'  iioiixilli',  apirs  avoir  jiri--  cl  ilrliiiil  h-  l'uil  ilc  Doi-rlii-ifl, 
I  ivii;.:('a  l(Mil  II'  iKiiil  ilii  Ciiiiiii'cliciil  cl,  l'ii  ITU."!.  mil"  aulrt!  colnmic 
^"iiijMia  (1(1  t'dii   llaviTliill. 
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luiifil   iiuiiiltic   fr.\ii^l;iis  capliiic's    |i;ii'    lo  IhiimIc- i|. 
Sainl-(!iisliii  on  {»ai'  U'S  corsaires. 

Trois  ans  ))liis  lanl,  les  Jiahilaiils  de  lîoslon,  yMu\\\ 
(l(;  veiller  loiir  ('•cliei",  |ii('parrit'iil  une  r.\|»i'ililinii  plih 
r('»loiilaljl(!  rncorc  <|ii((  la  pi(HV(l(!rilo.  (Jri  luva  à  ('cU'Ilii 
lieux  l't'i^itnonls  de  milice  (jii'oii  mit  sous  hs  oïdivs  iln 
colonel  Mardi,  et  (|ui  l'ureuL  end)ari|n(;s  sur  vin^l-i'iiii| 
navires.  L'enlreprise  lu!  conduite  av(M;  lanl  d'Iialiildi 
el  dediscivlion  i|ue  la  IloUe entra,  lefijuin  I707,i|;iih 
le  hassin  de  Port-lioyal,  sans  que  les  KraïK-ais  eusscni 
pu  en  èli'e  prévenus.  Les  lionnnesde  «^arde  [»ostési'i  ICn- 
lr(''e  du  hassiti  n'eunint  «pic^  le  temps  de  se  sauver  vci^ 
le  Tort,  et  le  lendemain  les  .\n,L;lais  d('l»ai'(|uèrent  à  lidni- 
des  deux  c(H('s  d(!  la  rade. 

.M.  de  Suhercasc!,  qui  c(.tnnnan(lail  la  place  depiii-h 
décès  d(!  AI.  de  lU'ouillan,  ne  se  Iroubla  pourlani  pdint 
et  comnumiipiautà  cliacini  son  sang-lidiil  et  son  mii- 
raf^c,  entreprit,  avec  mie  centaine  de  soldai  set  un  nnniln' 
douille  de  miliciens  du  (  lanada  et  do  IWcadie,  <le  \v>\- 
1er  ans  An|;lais.  Il  tint  les  assaillants  (.'u  haleine  jii- 
(pi'au  ir>  juin,  les  incjuiélantsm' leurs  c(H(''set  sur  leur» 
dei'i'ièi'es  et  les  liarcelant  iucessanunent  par  des  di'ii- 
cliements  de  volontaires  choisis  parmi  les  meiileins  li- 
leui's  do  ces  milices.  Néanmoins,  le  Ki  juin,  le  coluinl 
Mai'cli,  qui  avait  lait  pratiijuer  des  tranchées  jusiiu'iin 
]ticd  du  tort,  se  décida  à donnt.'r  l'assaut.  Mais  il  lutnni 
par  un  teu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  si  vif  eUi 
uoiu-ri  qu'il  lallut  abandonner  l'attaque  et  rentrer  daii 
les  tranchées.  D'autre  part,  Saint-Castin  arrivait  à  la 
rescousse  des  assiégés  avec  ses  terribles  Aljénakis.  Maivli 
ju;;ea  qu'il  était  inutile  de  s'opiniàtrerdavantagecdiiti' 
cette  résistance  acharnée  :  il   lembaiipia   sa    pelitiNU- 
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iiitr  fh|iiill;i  lu  r;iil(M|(' Poi'l-llovid  li'  17  jinii  1707.  Il 
,iv;iil  iM'itlu  dans  ics  iviicoiili'us  80  iiiiuls  et  heaikoup 
lie  Messes  '. 

ImI  iiuLivollc  ilo  cellu  ivlraite  c.vcilii  ilit'/  les   Aiii^lo- 
Aiin'i'icaiiis  uiiti  éiiioUi»ii  voisine  «1(3  la  liiiHun".   Le  co- 
linit'l  \Vai11\vrij4l1l.  i('ini>la(;a  Mardi  à  la  tète  des  lroii[)es 
('livrai  i'ui'dre  di;  s'eunnirer, eoùle  que  coule, de  l*orl- 
Koyal.   Mais    eel  ellorl  ne  lui  |»as  plus  lieureux  (|ue  le 
|irt'r('denl.  M.  de  Subercase,  prévenu   à    temps,  avait 
|iii  lassembler  tous  ses  auxiliaiies  et  «juoique  toutes  ses 
li'(iii[»os,  eu  coin[)lant  lY'HuipaiJje  d'une  IVé^ate  royale 
iimivelh^ment  enliée  dans  le  port,  ne  dussent  [»as  dé- 
|i;issei' eirui  cents  lionnnes,  eu  l'ace  d'uu  etnieuji  qui  en 
Kiiiiplaildeux  nulle,  cetlt^  |»etite  ti'oupe  inauo'uvja  avec 
laiit  (rensonilde  et  de  lianliesse  ((u'elle  repoussa  toutes 
It's  attaipu's  des  Anglais.  Dans  les  divers  combats  d'une 
seule  joui'ut'e,  tes  Anglais   [lei'dii'eut,  au   lémoignage 
lie  Oi('re\ille,  «  plus  de  six  vingts  Ijonunes.  »  Ayaut 
|iei'(lu  l'espoii'  de  pi'endre  la  place  de  vive  loi'ce,  ils  se 
ilciidèreut  à  se  rend)ari[uer  et,  le  i- septembre,  levant 
les  ancres,  ils  renureut  la  voile  sui'  Boston  où  la  nou- 
velle de  ce  troisième  écliec  augmenta  l'exaspération  po- 
|iiilaire  et  le  resseidiment  contre  les  cliels  de  l'expédi- 
liuiKpron  pai-lait  liautemeut  de  l'usiller.  (1707). 

li'année  d'après,  les  FraïKjais  prirent  àleur  toui-rof- 
lensive  coiitrelesétablissements  anglaisde  Tei'i'e-Neuve. 
Le  principal  de  ces  établissements,  Saint-Jean,  retombé 
au  ))ouvoir  des  Anglais  depuis  l'expédition  d'll)erville, 
<'tuit  protégé  par  trois  forts  munis  de  cinrpiante  canons 
''t  (lélendu  par  8()  soldats  et  800  miliciens.  M.  de  Saint- 
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Ovide,  liuiilcuaiit  du  roi  ù  IMaisance,  n'avait  hous  Lt 
main  que  quarante-quali'e  soldats,  auxquels  s'adjoi- 
gnirent li25  hommes  :  liabitants,  matelots  et  sauvaj^os. 
Avec  cette  petite  troupe  déterminée,  il  vint,  au  cœur  de 
l'hiver,  assiéger  Saint-Jean  et,  à  force  d'audace,  ivussil 
ù  s'emparer  des  lorts  et  à  faire  la  {garnison  prisonnièio 
(!««•  janvier  1709).  Mieux  secondé,  Saint-Ovide  eut 
pu  assujettir,  dans  cette  campagne, l'ile  toute  entière; 
mais  on  craignait  de  dégarnir  Tlaisance  et  il  dutsecuii- 
tenter  de  démanteler  les  forts  de  Saint-Jean  et  dereve- 
iiii'  à  Plaisance,  chargé  d'un  butin  considérable. 

Ces  succès  de  nos  troupes  eussent  assuré  pour  long- 
temps la  sécurité  des  colonies  françaises  danslenoidde 
rAméricjue  si  la  métropole  n'avait  pas  été,  àce  moment, 
sous  le  coup  des  défaites  qui  marquèrent  la  lin  ilu 
règne  de  Louis  XIV  et  qui  la  mirent  à  deux  pas  de  sa 
ruine. 

Tandis  que  M.  de  Vaudieuil  et  M.  de  Subercase  s  é- 
puisaient  à  demander  à  la  France  de  faibles  secours  i|ui 
ne  leur  arrivaient  jamais,  les  Anglo-Américains  faisaieni, 
do  leur  côté,  entendre  à  l'Angleterre  des  doléances  à  ijui 
les  événements  assuraient  plus  de  chances  de  succès. 
«  Nous  ne  pouvons  penser,  —  disait  une  adresse  de 
l'assemblée  de  New-York  à  la  reine  Aime,  en  1709,  — 
nousnepouvonspenser  sans  les  plus  vivesappréhensions 
au  danger  qui  menacera,  avec  le  temps,  les  sujets  de  Sa 
Majesté  tians  ces  contrées;  car  si  les  Français,  après  s'être 
atlachégraduellementles  nombreuses  nations  indigènes 
quileshabitent,  tombaient  sur  les  colonies  de  Votre  Ma- 
jesté, il  serait  presque  impossible  à  touteslesforcesquela 
Grande-Bretagne  pourrait  y  porter  de  les  vaincre  ou  de 
les  réduire.  »  Pour  soutenir  ces  représentations,  le  eu- 
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loiicl  Velcli,  l'un  des  principaux  ciloyons  doJJoslonet 
l'iaiicis  Niciioison,  ^ouvci-neur  de  la  Virginie,  lurent 
successivement  députés  à  Londres 'où  ils  pressèrent 
l'envoi  de  renforts  considérables  destinés  à  réduire 
l'Acadie  et  le  Canada. 

L'Angleterre  se  rendit  aux  désirs  de  ses  colonies  et 
envoya  à  Boston  (juillet  1710)  une  escadre  avec  un 
légimentd'ini'anterie  demarine,  des  olïiciers,  des  muni- 
lions  de  toute  sorte,  et  les  ionds  nécessaires  pour  levei' 
et  oiganiser  dans  la  contrée  même  quatre  régiments*. 
Les  divei'sescoloiiie»  de  la  Nouvelle- Angleterre  levèrent 
|)aitout  leurs  milices  pour  prendre  part  à  cette  nouvelle 
campagne,  dont  l'Acadie  lut  encore  le  premier  pb- 
jeclit'. 

Il  se  trouva  précisément  (pi'à  cet  instant  critique  les 
coisaires  Irançais,  si  nombreux  les  aimées  précé- 
ilentes,  avaient  tous  (juitlé  l'Acadie,  chassés  j)ar  une 
é|»itléiiiie  ;  non-seulement  on  perdait  avec  eux  des 
auxiliuiies  ellicaces,  mais  aussi  les  ravitaillements  de 
luule  nature  que  loius  croisières  iaisaient  al'lluer  à 
l'orUloyal  où  les  approvisionnenients  étaient  si  insul- 
lisanls.  La  garnison  se  composait  de  quatre  compagnies 
lie  marine  qui  comptaient  à  peine  100  hommes.  Suber- 
caso  lit  bien  un  appel  à  Saint-Castin,  aux  autres  capi- 
laines  de  sauvages  et  aux  Indiens;  mais  ces  derniers 
étai»;iil  dégoûtés  i)ar  la  parcimonie  et  la  négligence  du 
;:(»uveinenient  Iranyais.  On  ne  leur  faisait  plus  de  pré- 
>ienls,  pas  même  les  distributions  normales  de  muni- 
lions  de  guerre;  ils  se  sentaient  en  outre  découragés 
on  cuiiiparant  le  petit  nombre  et  le   dénùment  des 
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Fniiiyuis  avec  la  niullitiide  loujours  iviiaissaiile  vl  Imi- 
joui's  croissante  des  Anjj;lais  ;  l'aliseiice  coniplèlr  de 
tout  reiilort  achetait  de  {^laiidii'  leui'  méfiance,  et  il 
devenait  très  dil'liciie  de  les  mettre  en  monveiiiciit 
Saint-Castin  et  les  antres  capitaines  vinrent  donc,  i"i 
l'appel  de  Snbercase,  accompagnés  d'ini  noiiilnv 
d'hommes  si  l'estreint  «pu;  l'on  ne  put  sonj^vr  ;i 
organiser  une  petite  armée  intérieure,  comme  mi 
l'avait  lait  avec  tant  de  succès  dans  les  sii'ges  |n'éa'- 
dejits. 

On  ()ouvait  d'autant  moins  y  songer  que  les  Acadicih 
eux-mêmes   étaient    atteints    pai"  cette   épidémie   du 
découragement.    Se  sentant   isolés  et  comme    almii- 
donnés  dans  le  désert  par  la  mère-patrie,  en  lace  do 
l'animosité  peisistanle  et  passionnée  des  AnL;lais,  il> 
étaient  à  la  lin  saisis  d'une  inquiétude  vague  qui  \v>- 
semhlait  à  de   l'eiïroi.   l'orl-Uoyal,    à   Irois   re[)riso'' 
dilléienles,  avait  repoussé  l'ennemi  j>ar  une  résisliimv 
héroïque;  mais  ces  succès  eux-mêmes,  si   exliaordi- 
naires  et  qui  n'avaient  été  obtenus  (|ue  [»ar  un  emploi 
judicieux  du  [>eu  de  l'essources  dont  disposait  la  ((liii- 
nie,  avaient  épuisé  le  pays,  et  l'abandon  dont  ils  éliiicnt 
l'objet  avait  lassé  le  courage  des  plus  valeureux.  Seul. 
M.  de  Vaudreuil  envoya  à  leur  aide  un   détacheniciit 
de  Jiiilicecanadieime  ;  mais  cette  l'ail)le  ti'oupe  l'ut  d'uii 
médiocre  secours.  Ces  honnnes  se  laissèrent  aller  ;i 
l'abattement  général,  idusieiu's  désertèrent,  et  c'est  à 
tort  certainement  que  Garneau,  dans  son  histoire  ?;i 
excellente  d'ailleurs,   reproche  à   Snbercase  de    ion 
avoir  i)as  tiré  meilleur  parti'. 
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T»'lle  était  la  situation  de  l'Aradir»  à  la  fin  «le  l'été 
1710,  lorsque  la  Hotte  anglaise  partie  de  Boston  et  por- 
tant ave»'  elle  3,400  soldats,  entra  dans  le  bassin  de 
Port-noyal. 

Le  colonel  Nirliolson,  qui  conri mandait  l'expédition, 
lit  aussitôt  soiTimer  Subercase  de  se  rendre.  Afais  \o 
commandant  fran«;ais,  quoiipi'il  ne  se  fît  pas  d'illu- 
sion sur  l'issue  d'un  eonibat  si  disproportioinié,  était 
iV'solu  à  l'aire  son  devoir  et  à  tenir  tant  (ju'il  ])oiu'rait. 
Il  se  laissa  donc  bombarder  au  milieu  des  murmures 
o\  lie  la  désertion  de  ses  gens,  et  ce  n'est  qu'apivs  dix- 
neuf  joui's  d'une  résistance  opiniâtre  qu'il  se  rési},nia  à 
t'iipilnler  (in  octobre  1710).  Les  ternies  de  cette  rapi- 
tulation  turent  d'ailleurs  des  jdus  honorables  :  «  La 
^^nnison  sortira  en  ordre  rie  bataille,  avec  armes  et 
ha^apes,  tand>ours  battants  et  les  couleurs  au  vent.  — 
Il  lui  sera  fourni  des  navires  et  les  provisions  suffi- 
smles  poui'  se  rendi'e  à  La  liocbelle  ou  à  Rocbefort. 
—  Klle  emmènera  avec  elle  six  canons  et  deux  moi*- 
licrs  à  son  «hoix.  —  Les  babitants  qui  demeurent  dans 
le  l'nyon  de  Port-Royal  auront  le  droit  de  conserver 
Ipurs  héritages,  récoltes,  bestiaux  el  meubles,  en 
pivlnnl  le  serment  d'allégeance;  s'ils  s'y  refusent,  ils 
auront  deux  ans  pour  vendre  leurs  propriétés  et  se 
l'Hircrdansun  autre  pays,  etc.,  etc.  » 

Conformément  à  ces  clauses,  la  garnison  et  les  offi- 
'if^rs,  au  nombre  de  iH»!^)  bommes,  furent  endtan|ués 
l»our  La  Rochelle  ;  les  employés,  les  engagés,  «juelques 
nianliands  et  un  petit  nombre  d'habitants  rentrèrent 
»'n  même  tem)>s  en  France  ;  mais  la  grande  majorité 
'If^s  Acadiens  demeura  dans  le  pays,  tant  à  Port- 
l'oyal,  à  qui  les  Anglais  imposèrent  dès  lors  le  nom 
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iVAnnapolifi  («lu  nom  do  leur  roine  Anne),  que  daih 
le  reste  du  pays  qui  dut  aussi  éolian«fer  son  iioin 
d'Acadie  rontro  relui  de  Nouvelle-Ecosse. 

Maîti'es  enlin  de  l'Acadie,  les  Anfjlais  allaient  pou- 
voir porter  foutes  leurs  forces  contre  le  Caiindn 
J/année  suivante  (1711)  vit  rachèvement  de  leurs  jnV'- 
])aralifs  à  cet  effet.  Deux  armées  relativement  lormi. 
dables  furent  assemblées,  et  l'ancien  plan  fut  repri> 
d'attaquer  le  Canada  à  la  fois  par  terre  et  par  moi. 
Pour  faire  face  à  ce  danger,  le  plus  rodoulable  qui  eùl 
encore  été  suspendu  sur  le  Canada,  le  f^onvernciir. 
M.  de  Vaudreuil,  déploya  une  vigueur,  une  énergie 
au-dessus  de  tout  éloge.  Les  Iroquois,  caressés  à  la 
fois  par  lui  et  par  le  gouvenuMir  «le  la  Nouvelle-Yoïk. 
hésitaient:  il  appela  aussitôt  à  lui  les  sauvages  de  Li 
rive  gjuiclie  des  grands  lacs.  Ceux-ci  accoururent  il, 
par  leur  seule  j)résenc(\  contiiu'ontlesTroquois.  Cepen- 
dant, la  Hotte  anglaise  approcliait  ;  commandée  pai 
l'amiral  Walker,  elle  ne  comptait  ])as  moins  de  ({Uiiliv- 
vingt-dix  voiles  et  était  monléi»  par  0,500  liommos  de 
troupe,  sous  les  onires  du  général  ITill.  D'autre  part. 
Nicbolson,  à  la  têlo  de  5,000  hommes,  s'avançait  (lim< 
la  direction  du  lac  Saint-Georges  et  de  Montréal.  Apivs 
avoir  tout  réglé  avec  ses  lieutenants  et  distribué  dans 
les  principaux  postes,  à  Montréal,  aux  Trois-Rivières 
et  sur  le  littoral  du  lleuve,  les  faibles  moyens  ili' 
défense  qu'avait  pu  fournir  la  colonie  épuisée,  le  gou- 
verneur général  alla  s'enfermer  dans  Québec  pour  y 
attendre  courageusement  l'ennemi. 

l^es  éléments  vinrent  inopinément  à  son  secoi'is- 
Assaillis  par  une  furieuse  tempête  et  connaissant  mal 
ces  parages,  les  vaisseaux  anglais  furent  jetés  à  la  côte 


m  '■'"  ";' 


LA  NOUVELLE   EBANCE 


las 


l't  fiiviit  naufrage  près  «les  Sepl-Ilos,  eu  lare  de  !a 
t'iaspésie.  Huit  des  plus  }>tos  naviies  se  brisèrent  avec 
un  IViicas  épouvantable.  Ka  foudre  tomba  sur  un  autre 
et  le  lit  sauler.  Le  lendemain  matin,  les  corps  de  plus 
de  iiouf  cenls  malbeureux  étaient  trouvés  épars  sur  le 
iiva}i«\  Jj'amiral  anglais  jugea  qu'il  ne  lui  était  pas 
jiossible  d'aller  plus  loin.  Les  débiis  de  la  Hotte  rétro- 
^çradèient  donc  et  s'en  revinrent,  les  Américains  à 
r.nslon,  les  Anglais  en  Europe.  Mais  les  uns  et  les 
autres  lurent  encore  éprouvés  durant  le  retour,  connne 
|(()ur  justifier  le  dicton  populaire  qu'un  malheur  n'ar- 
rive jamais  seul  ;  le  vaisseau  amiral  de  70  canons  sauta 
l'ii  vue  de  Portsmoutli  et  entraîna  dans  sa  destruction 
plus  de  W)  hommes,  et,  vers  le  même  temps,  un 
viiiss<niu  américain  de  30  canons  et  trois  transports  se 
lienlaient  à  la  sortie  du  golfe  Saint-Laurent. 

Ainsi  délivré,  et  sans  coup  férir,  decegrand  danger, 
M.  (le  V'^audreuil  put  envoyer  de  nouvelles  forces  con- 
tio  l'armée  de  Nicholson  ;  mais  celui-ci,  à  la  première 
nouvelle  du  désastre  arrivé  à  la  flotte,  avait  jugé  Imn 
do  battre  en  retraite.  Le  Canada  était  encore  une  fois 
sauvé. 

L'année  4711  s'écoula  paisiblement.  De  nouveaux 
hruils  de  guerre  vinrent  troubler  encore  la  colonie  en 
1712;  mais  tout  se  borna  à  une  expédition  contre  une 
tribu  indienne,  celle  des  Outagamis,  ou  Renards,  que 
les  Anglais  avaient  réussi  à  soulever  contre  nous.  Ils 
devaient  s'emparer  de  Détroit  et  le  livrer  aux  Anglais. 
.\fais  le  gouverneur  de  Détroit,  un  officier  nommé  Du- 
huisson,  prévenu  à  temps,  se  mit  sur  ses  gardes,  et 
avec  vingt  Français,  renforcés  de  quelques  centaines 
de  guerriers  des  Hurons,  des  Outaouais  etdes  Illinois, 
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il  repoussa  leur  attaque  et  les  assaillit  à  leur  tour  "laih 
leurs  retranchements.  Après  une  lonj^ue  résistant»', 
les  Outagamis  furent  obliffés  de  se  rendre  à  disrrétion 
et  furent  massacrés,  au  nombre  de  deux  mille,  par  in» 
sauvages  alliés.  O  massacre,  que  le  capitaine  Dulmis- 
son  essaya  vainement  d'empêcher,  ôta,  pour  le  moment 
du  moins,  tout  espoir  aux  Anglais  de  s'emparei'  de 
Déli'oit,  qui  passait  à  juste  titre  pour  la  clef  de  la  \v\i\m 
des  lacs. 


Le  traité  d'ï'trecht,  signé  le  11  avriinilt,  termina 
cette  longue  lutte  dans  laquelle  tant  de  sang  :iv;iil 
coulé  et  qu'avaient  signalée  tant  de  Inmentaldos  épi- 
sodes. Le  seul  érhec  que  nous  eussioiis  subi  pendiinl 
celte  guerre,  la  prise  de  t'ort-Hoyal,  é'tait  en  quelipii' 
sorte  compensé  par  nos  succès  au  (ianada  et  à  Teiip- 
Xeuve,  et  assu,''émenl,  si  la  France  eut  é'té  viclorieiist' 
en  Kuro[)e,  la  paix  lui  aurait  l'ait  retrouver  ses  colonies 
d'Amérique  dans  leur  intégrité,  avec  les  mt^mes  fron- 
tières qu'au  traité  de  IJyswick.  Mais  l'étoile  delà  Franrt» 
avait  pslli  durant  cette  funeste  gu(M're  de  la  succession 
d'Kspagne.  La  France,  épuisée  et  saignée  à  blanc  do 
toutes  manières,  ne  pouvait  plus  dicter  «le  conditions  à 
ses  adversaires  et  était  obligée  de  subir  les  leurs, 
Louis  XIV  dut  donc  consentir  à  laisser  échancrei-  lui 
nord  et  à  l'est  ce  grand  domaine  de  la  Nouvelle-Francp 
qui,  mieux  colonisé  et  défendu,  eût  pu  suffire  à  la 
gloire  de  son  règne.  Il  abandonna  aux  Anglais  la  baie 
d'Hudson,  l'Acadie,  l'île  de  l'erre-Neuve,  on  la  Franoo 
réserva  seulement  quelques  plages  pour  ses  pécheurs, 
avec  le  di'oit  rl'y  faire  sécher  le  poisson.  T/Angleterrc 
pouvait  se  tenir  pour  satisfaite,  en  attendant  mieux. 
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l'arlAtiulie  si  loii«;lerupsn>nvoiU'e,  pai  Tt>nv»N>uveet 
|.ar  ses  étahlisssements  de  la  baie  il'Hiulson,  elle  étrei- 
:;nait  le  (ianada  qui  nous  restait  encore  dans  un  cercle 
lit»  1er  et  elle  pouvait  attendre  palieiunient  qu'une  nou- 
velle oci^asion  lui  donnât  celte  j>;rande  enclave.  «  On 
poiit  ju^er,  dit  à  ce  propos  Haynal,  coml»ien  ces  sacri- 
lires  consentis  par  Louis  XIV  marquaient  sonahaisse- 
mont,  et  combien  il  en  dut  conter  à  sa  lierlé  de  céder 
trois  possessions  qui  formaienl,  avec  le  Canada,  l'ini- 
inense  pays  connu  sous  le  nom  fîlorieux  de  Xouvelle- 
l'Vance  !  » 

l/Acadie,  au  moment  où  le  traité  (ITtreclil  l'arra- 
iliail  de  nos  mains,  comptait  une  population  d'im  |>eu 
|ilus(le'2,(M)()|iabifa?ils,  répartis  dans  les  cpiatre districts 
k'Ia  presqu'île  :  Port-Uoyal,  les  Mines,  iteaubassin  et 
(liiipody;  nous  discms  de  la  presqu'île,  parce  qu'en 
Hletla  rive  droite  de  la  baie  Ki'ançaise  (baie  de  Kundy) 
H  la  vallée  du  lleuve  Saint-Jean  n'é'Iaient  pas  c(»nqn'is 
ijaiis  la  cession  faite  à  rAnf;ieterre.  " 

«  Cette  pofndation  si  minime»,  dit  un  liistorien  <le 
r.Veadie  (Hameau),  parait,  au  premier  abord,  bien  peu 
lifjne  de  considé»ration,  et  quand  on  soupe  qu'il  y  avait 
i|('jà  plus  de  cent  ans  que  M.  «le  ]*outrincourl  avait  jeté 
los  premiers  fondements  de  cette  colonie,  on  ne  peut 
•^'oinpéclier  de  reconnaître  qu'elle  avait  bien  peu  pros- 
|HTé.  Mais,  d'autre  part,  quand  on  réflécliit  au  petit 
iionilire  d'émi^ifrants  qui  vinrent  de  France  se  fixei-  en 
Aiadie  (00  familles  environ  et  ir>(l  ce»!  i  bâta  ires);  quand 
onsnnj^feaux  invasions,  aux  difficultés  et  aux  soulîj'an- 
I  es  (le  tout  fjenre  que  ces  pauvres  fjejis  eurent  à  snbii', 
il  va  lieu  de  s'étonner  de  trouver  un  tel  nond»re  d'Iia- 
l'ilaiils  si  solidement  établi  dans  le  pays.  Mais  ce  petit 
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|KMi|>lo  (lovioiit  birn  plus  iiilôrossuiil  cnroro  v\  |i|ii 
di'pmr  (TrliKlf  (|iiaii(l  on  jettfi  les  yeux  sm*  la  suite  il. 
son  liisloim  et  sin*  le  (lévoloppeniPiit  rapide,  consiilc. 
lalde,  (pi'il  prit  dans  la  suite,  uial^M'é  la  conquête  t'I  li 
domination  étrangère,  Aliandonnés  au  milieu  dt^ 
brouillards  do  Terre-Neuve,  délaissés  et  oubliés  pai  h 
monde  entier,  mémo  par  leurs  nouveaux  maîtres  (|iii 
entretenaient  à  peine  ime  petite  garnison  à  Porl-lloyiil 
ces  familles  continuèrent  à  croître  en  nombre,  au  point 
de  devenir  un  objet  d'inquiétude  pour  rAn«;let.erre  elilc 
déterminer  celle-ci  à  une  mesure  d'ostracisme  cpiii^l 
sans  exemple  dans  riiistoiro  comme  elle  est  sans  ct'ltr 
excuse  et  qui  mai'fjuera  ses  auteurs  d'un  sli},nnalc('lt'r- 
nel.  )>Mais  nous  aui'ons  occasion,  au  cours  de  notre  his- 
toire,de  raconter  ces  évènementsdouloureux.  normtih- 
nous  à  saluer  ici  d'une  |)enséed*aiïectionetdesymp:illiii 
••es  braves  Acadiens,  cette  bonnète  et  mâle  li^mée  dVn- 
lanls  de  la  vieille  Krancc^  qui,  séparés  de  leur  bert'tMii 
par  plus  de  1 ,5(H)  lieu(îs  d'Océan  et  par  bientôt  deiiv 
siècles  de  domination  étrangère,  {^ardent  encore  pieu- 
sement le  souveni)'  et  la  langue  de  l'ancienne  mcro- 
patrieetse  transmettent,  de  père  en  (ils,  avec  les  Ini- 
ditions  de  vaillance  et  de  g(>nérosité  de  leurs  aïeux,  les 
vieill(!s  ballades  de  langue  d'ojt?  dont  leurs  mères  lier- 
cèrerit  leur  enfance. 


CTTAPirnE   VI 


Du    traitu    d'Utrecht  au    traité  (i'Aiic-laChape)io 
(1713-1747) 


Quel  ('lait,  au  lendomain  de  la  paix  d'IMi-oclil,  TiHat 
iiiNTicm-  de  noire  colonie  du  tianada?  Une  lettre  écrite 
|iarM.de  Vaudreuil  au  ministre  Ponteliailrain,  dans 
ItMonranl  de  1714,  va  nous  le  l'aire  eonnaitre. 

«  l.edanada,  écrivait  donc  JM.  de  Vaudreuil,  n'a  nc- 
tiiolloinent  que  \/tH\  liabilanls  en  état  de  |>orter  les 
itiines,  depuis  l'âge  de  (|uaforze  ans  jusqu'à  soixante. 
Les  vingl-lniit  compagnies  des  Iroupesde  lamarinecjue 
lo  rny  y  entretient  ne  font  en  tout  que  028  soldats.  Ce 
ppu  de  monde  est  répandu  dans  une  étendue  de  cent 
lieues.  Les  colonies  angioises  ont  00,000  hommes  on 
•'lai  de  porter  les  armes,  et  on  ne  peut  douter  qu'à  la 
première  rupture  ils  ne  fassent  un  grand  effort  pour 
s'emparer  du  Canada,  si  l'on  fait  réflexion  qu'à  l'article 
XII  (les  instructions  doimées  par  la  ville  de  Londres  à 
SCS  députés  au  procliaiu  Parlement,  il  est  dit  qu'ils 
•leinanderont  aux  ministres  du  gouvernement  précédent 
pourquoi  ils  ont  laissé  à  la  France  le  Canada  et  l'Ile  du 
'■:tp-15ieton  ». 
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r.«>  IV  <:iiai-lev()i.\,  <|iii  étnit  un  (iuiiacla,  ihii>  |, 
courant  de  raiin»'»»»  17*20,  n'y  comptait  i;nt''i(',  à  rcti, 
ép()(|nc,  <|ne  trente  mille  àinos,  «lont  sept  mille  ;'i(jiii. 
hoc,  et  sijfnalîiit  la  i-ipitlité  inconcevalde  avec  laqiiflli 
•Uspai'aissail  la  nivo  in(li<;ène.  il  emprnnte  ensuite  ành 
mémoire  n'(lij,^é  parABf.  Nau(l<>tpère  et  fils,  intentliinu 
(le  la  colonie,  l'explication  th»  l'état  de  sonlTrance  ((mh- 
merciale  dans  laipielle  elle  était  plonprée.  D'apn's  ( » > 
deux  l'onctionnaires,  les  Canadiens  s'occnpaieiil  tii| 
exclusivement  de  la  rerlierclie  des  pelleteries  :  «  Les  An- 
j^lois,  disaient-ils,  ont  tenu  une  conduite  Itien  dill/'- 
rente.  Sans  s'anniser  à  voya<4(M'  loin  de  l(Mn's  ('talilissr- 
nients,  ils  ont  cultivé' leurs  terres,  ils  ont  t''lai)li  desiii;i- 
nnt'arlnres,  installé  des  verreries,  nuv«'rl  des  mihe<  i|i 
ter,  construit  des  navires,  el  ils  n'ont  jamais  re^ardt'lt'^ 
])elleteries  «pie  connue  un  accessoire  sur  leipid  \\- 
comptoieid  peu  ». 

Notons  cependant  une  ciironstance  «pii  coutriliii;i, 
daiis  une  certaine  mesure,  à  développer  rindustrit'iii;i- 
nufaclurière  delà  coloine.  Vers  la  lin  de  l'année  ITUi, 
un  cliar^^emenl,  cpii  se  composait  en  jurande  partie  il»' 
toiles  de  lin  et  de  chanvre,  article  (pie  l«^s  Canadif^ih 
tiraient  tout  entier  de  France  et  payaient  Tort  dioi. 
tomha  entre  les  mains  d'une  Hotte  anglaise  et  fut  ponln 
à  tout  jamais.  La  perte  de  ce  charf(ement  donna  riilt't' 
aux  Canadiens  de  semerdu  chanvre,  du  lin  et  de  l'iiliii- 
quer  de  grosses  étoiles  de  laines.  Quoirpie  restreiiilf, 
par  des  édils  de  la  métropole,  aux  ohjets  de  pivMnit'Mv 
nécessité,  cette  hranche  de  fahrication  lit  hient('it  de  i;i- 
]>ides  pro};r(''S(pii  montiVjrent  tout  le  hon  eiïef  i\uo\\ 
aurait  pu  attendre  de  la  liherlé  de  l'industrie  dans  iiin' 
contrée  si  admirahlemenl  douée   pour  la  cultuie  i\v< 
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ii'\lilr>  *<t  (le  liiht  )riiiili«'s  iiiiiliriTs  |tt'«'iiiiôr(>s.  Miiis 
li's  vues  r<(  ()iiiiiiiii|iit's  ilii  li'in|is  ii'éliiii'iil  [>as  |k)Ui  lit 
^ii|i|ii'(!s><iou  lies  ciitravos  cii  in.ilirrc  ili>  colniiisiilioii 
.1,  |M>Mil;(til  l«m}^l«'iiips  «MirinT,  la  Noiivcllo-FraïKO 
iliiln'sU'i' triltiilairo  tic  la  iii«''li-i)|M)l(>  |iuui'  loiil  «c  qui 
ii-;iitlail  la  |»lii|»arl  Mes  «tltjcls  de  (•oiisuiiiiiiation  l'idlia- 

liilii'ItlOlll. 

Lu  paix  roiR'liu'  avoc  rAii-iloli'iivot  inainl«»inu'  pcii- 
ilaiil  liviilo  ans,  tic  I7l:{à  I7'j1,  ilevail,  l'avori  or,  suiii- 
Mait-il,  l'rssdi' (Itî  nos  coltuiics.  Il  riait  U'iups  t'iiroi»' 
II' les  asseoir  sui'  un  pied  sulitU',  car  nucis  avi<i  in 
|M'r''i'  Il  le  i^iainUî  li|4nede  imHcs,  ii  nous  ivslai'  les  deux 
jidiilcs  ail(''i(!s  lluviales  d'Ann''ri<|ue,  leîSaMil-LaUKMil 
il  le  Mississipi.  Armel' el.  prolé^ei'  solidenuMil  l'enlrr-e 
4i'(('s  lleuvrs,  s'étendre  sui' leurs  deux  rives,  sT'Ialilii 
^nJi'IoiiH'nl  dans  le  voisinaj^e  de  loius  sources,  dans  ce 
fi  on  appelad  les  l'ays  d'en  Haut,  cl  [tour  lutter  «'onlre 
Il  siip(''riorih'  nuniéiitpie  des  Ant^lais,  cnvityer  uii 
|M'ii[»lc  de  colons,  le!  était  le  [U'o^raniuie  indiqué  de 
iMili'c  polilique  coloniale. 

Hii  m  I lien  quelque  chose  dans  c(;  sens,  mais  com- 
liiciiaii-dessou'-  de  ce  qu'il  eut  lallu!  lie  plus  |;raud  el- 
li'it  du  gouvernement  de  la  lié^euce  fut  poiu'  l'ile  du 
''aitdîrelon  et  pour  la  Louisiane.  Onsail  couibien  l'his- 
loirc  de  cette  dernière  colonie  est  intimement  li('e,  à 
IV)|ioqiie  où  nous  sommes  [)aivenus,  au  nom  et  au  «  sys- 
tème »  de  Law.  Nous  n'avons  (tus  l'intention  de  refaire 
ici  riiisloiie  si  connue  de  l'engouement  fantastique, 
|i'iis  des  désillusions  cruelles  ty,"  suivirent  la  };randem' 
''HadtVadence  de  la  tioi»  fameuse  «  (!t)mpa;^nie  des 
'l'ijcs.  ))  Xous  ne  l'eliendrons  que  ce  qui  louche  à  l'ini- 
i'iiisiuii  que  la  colonisation  delà  Louisiane  reçut  de   la 
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fiùvi'o  «ritj^iolage  (|ui  s'omparii  à  co  nioriiont  dv  Imii 
Paris.  «  Le  iMississi[)i  était  devenu  un  centre  où  loiilts 
les  espérances,  toutes  les  conibniuisons  se  réunissaient 
l)(,'S  Iioinines  riciies,  puissants,  et  dont  lu  plupart  [);i>- 
saient  i)0ur  éclairés,  ne  se  contentèrent  pas  de  paitiii 
per  au  }iain  j^énéral  «lu  monopole  ;  ils  voulurent  avoir 
des  propriétés  pai'ticulières  dans  une  région  (pii  passaii 
pour  le  meilleur  [)ays  du  monde.  l*our  rex[)loitati(>ii  i|i> 
ces  domaines,  il  lallait  des  bras.  La  France,  la  .Siiisn 
et  l'Allemaj^ne  loui'nirent  avec  ahondan  j  des  cultiva- 
teurs qui,  après  avoir  travaillé  trois  ans  gratuiteinem 
pour  celui  «pii  avaitlait  les  Irais  de  leur  transporlaliuii, 
devaient  y  tlevenir  citoyens,  posséder  eux-mêmes  ik> 
telles  et  les  délricher*  ». 

Un  premier  convoi  d'émi{;raiits  partit  de  La  Roclicllr 
au  printemps  de  1718;  il  comprenait  huit  cents  culuib, 
parmi  ie>'><pielsdes  |;enLilsliommes  et  d'anciens  olliciei  s 
lliu!  partie  de  celte  lrou|>ese  dirij^ea  vers  la  Noiivelk- 
Orléans  ipie  venait  de  ionder  i^emoine  de  iJieavilIt', 
neveu  d'ilierville  et  son  successeur  en  qualité  de  liuii- 
verneur.  D'autres  remontèrent  [)lusliaut  le  lonj;  duMi>- 
sissipi.  Law  (^ui  s'était  l'ait  concéder  une  terre  dequalio 
lieues  carrées,  avec  litre  de;  duché,  dans  l'Arkansas,  \ 
envuy;'.  une  colonie  de  quinze  cents  hommes,  l'iovuii- 
çaux  ou  Allemands;  il  se  proposait  de  l'aire  suivre  celli' 
[H'eniièie  émi};ration  par(),()0()  Allemands  du  l*alaliiial, 
lors<pi'en  I7'JU  croula  sa  i)uissance  éphémère  et  uvet 
elle  réchalaudage  de  ses  amhitieux  projets.  Li;  cuiilit- 
coup  de  cette  grande  déltàcle  linancière,  (jui  avait  en- 
core été  sans  seconde  chez  les  modernes,  ébianla  |in)- 
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luiiilciriLMil  la  jeune  colonie,  et  l'exposa  aux    «(«'saslies 
les   plus  (léploiahles.  Des  colons  rassenildés  à  j;i'an<ls 
irais,  plus  de  mille  lurent  [teidus  avant  roinhanpienuit 
iiLorioul.  Les  vaisseaux  (]ui  portaient  le  reste  ne  tirent 
vuile  (les  ports  do  Fiance  qu'en  17:21,  un   an  après    la 
4is|;ràcc  du  ministre  (|ui  ne  put  donner  lui-mèmt!  au- 
nii»;  attention  à  ce  débris  de  sa  lortune.  Sa  concession 
lui  transportée  à  la  compaj^nie.  Celle-ci  ne  donna  point 
ijurdie  pour  faire  cesser  l'aclieminement  descolonssur 
lu  Louisiane.  Une  l'ois   en  roule,    ces  nialliem-eux  ne 
iMiiivaieul  s'arrêter  et  lacliuto  du  «système»  les  laiss'ul 
Miiis  moyens  d'existence.  On  les  entassa  sans  soin  et  sans 
ilidix  dans  des  navires  et  on  les  jeta  sur  la  pla^e  de  l!i- 
lu.\i;  d'où  ils  se    transportèi-enl,  connue   ils   pureni, 
aux  (lillérents  lieux  (jui  leur  étaient  destinés.  Plus  de 
iiii<|  cents  personnes  mouriiienl  de  iaim.  1/ennui  et 
Ifs  lali<;ues  du  climat,  extrêmement  cliaud  en  été,  en 
i (induisirent  l)eaucou[)  d'autres  au  tond>eau.  Unecom- 
IMi^iiiede  troupes  suisses  qui  avait  reçu  l'ordie  de  se:  len- 
'Ire  ù  la  iNouvelle-Orléans,  déserta  et  passa,  ollicieis  en 
lile,  chez  les  Anglais  de  la  tlaroline '.  Plus  tard,  (en 
novembre  1720),  les  Indiens    Natcliez   massacreront, 
jiai'  sur[)rise,  200  pei'sonnes  de  tout  àye  et  de  tout  sexe. 
lîi'of,  tous  les  malheurs  semblaient  s'être  doimés  i-en- 
iez-voussurce  coin  de  teri'e.  Et  n»  anmoins,  ]>ar  toutes 
a-s  laciues  ({u'elle  jetait  dans  un  sol  abreuvé  de  lai'mes, 
la  iiuuvellecolonie  [)renaitpieden  Américpie  ;  plusieurs 
'les  établissements  fondés   aloi's,   au   milieu    de  toutes 
it's  épieuves,  subsistent   encore  aujourd'hui  et  quel- 
'|ut's-uns  sont  devenus  des  villes  considérables.    11   est 
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vr;ii  «juc  la  lionisiiiiic  ;i  été,  (l('|niis  Idis,  |M'r<lii«'  |iiiiii 
lii  Fj'ancc,  mais  la  cession  ijui  en  a  été  laite  aux  Eluts- 
Unis  jiar  Na|M»lé<)n  n'a  pas  ioin|tu  les  liens  (rallectidii 
des  plus  vieilles  l'atnilles  Iciuisianaises  avee  rancieiiin 
niéiropole,  et  la  langue,  les  arls,  les  li'atlilions  ilc  I 
France  (Hil  encore  un  asile  saci'é  dans  des  (|iiaiii('i^ 
enliers  de  la  iNouvelle-Orléans,  de  Alol>ile,  d'Ibeivilli, 
do  Phu[ueniiiie,  île  J>àlon-J»ou<ie,  de  Saiid-J.ouis  d 
de  mainte  autre  localitc'  dont  les  noms  attestent  a>H7 
l'origine  toute  l'raïKjaise. 


liOS  ellbi'ls  qui  l'ureid  laits  dans  le  mtMue  l('lll)l^ 
pour  s'élaMir  solidement  dans  l'île  du  (lap-JIn'lmi, 
sont  une  autre  |»reuve  (|ue  l(!  j^ouveinenienl  de  lii  lii- 
i:enceeul  rintelligence  nelte  des  viais  inlérels  de  I' 
France,  (luoiqu'il  ait  mancpié  de  la  |»ersév('iancc  i|ir 
seule  pei'niet  aux  grandes  enlre[»rises  de  l'éussir. 

Le  Iraih"  d'Utreclit  <[in  nous  enlevait  l'Acadic  d 
TeriT'-Neuve  et  livj'ait  ainsi  l'entrée  du  (lanada  ini> 
Anglais,  nous  avait  du  UKjins  laissé  les  Iles  du  i^nlk 
Saint-Laurent  :  l'ile  Saint-Jean,  aujoui'd'hui  ilc  ilii 
l'rince-Fdouard,  les  îles  de  la  Madeleine,  Anlicosli,  Ic^ 
îles  de  Saint-J*ierre  et  de  Miquelon  et  la  plus  iiii|io!- 
tante  de  toutes,  l'ile  du  Cap-Brelon  ou,  suivant  Iciioin 
i(u'on  lui  assigna  alors,  «  l'ile  Hoyale.  »  J^a  posilimi 
de  cette  dernièie  île  nous  oIVrait  un  moyen  de  pmli'- 
ger  encore  contre  les  Anglais  l'accès  du  Saint- Lameiil 
etles  comnmnications  entre  Québec  et  la  métrojailr 
Dès  l'année  17()0,  l'inteiulant  Raudot  avait,  dans  nu 
mémoire  circonstancié,  appelé  l'attention  du  niinisltn 
siu"  rimi»oj'lance  <'t  les  avaiilages  de  celle  ile,  coniiii' 
cnticitôl  du  connuei'cu  entre  la  France  et  ses  cuIuhk- 
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d  .\iiu'ri<|ii('.  Mais  t'est  sculoiiiciit  à  la  paix  <|iruii  toin- 
iiiciira  àa|i|tli4iu'r  soiiiMiseiiRMil  los  idées  de    Uaiulnl. 
Oiiloiida,  sur  la  (•('ilL'oii(.'iilule,sui'Uii  l>t'aujturl  eoiiiiii 
|iis(|iralt)rs  sous  le  nom    d(^  «  llàvre  à  rAii}j;lais  »,   la 
viiledeliOiiishoui'i^doiiloiipi'ojelailileraJre  une  {grande 
|)liit'e  folle,  le  Diud<ei'(|ue  derAiiiérique.  D'aulies  ceu- 
livsile  population  lurent  établis  au   Poit-Daupliin,  au 
l'uil-Toulouse,  etc.  Mais  il  eût  l'allu,    pour  donnei-  de 
kisttlidilé  à  ci's    <livers  établissenienls,  pouvoir  y  dé- 
VLTseï'  tout  d'abord  une  population  inijtorlaide  ;   et  les 
Ariidiens   (ju'on  avait  espéré  d'y    attirer  en  loule  ne 
rdiiniirenttpi'un  faible  eonlinj^ent  de  eolons.   La    per- 
>àiilioii  et  l'ostracisme  dont  no  ]teu[»le  intéressant  fut 
la  viilime,  ne  devaient  sévir  contre  eux  (pie  (tins  laid  ; 
|i(HU'  le  iiioinent,  les  ^ouvei'iieurs  anj^lais  (i'Annapolis 
jos  hiissaient  parfaitement  tranquilles   dans   leurs  do- 
iiiiiiiies  iK'iédilaires  el  leiu'  accordaient  une  coniplèle 
imlt'pendanct!,  sous  la  seules  condilion    «pi'ils    n'eiiire- 
|tiisst'nt  rien  contre    le   service  de  l'Angleterre.  Dans 
w's  cuiidilions,  ou  ne  saurait  s'étonner  si  la   ]>k4>uit 
ilV'iitreeux  ne  ju};èi'ent  pas    ù  propos  délaisser  leurs 
belles  leries  de  J*oit-Koyal,  des  Mines, <le  Jjeaubassin, 
pour   aller  défricher  un  sol   bien  inférieur.  Kn  sorte 
'|uil  n'y  eut  guère  (pie  les  habitants  franijais  de  Terre- 
Xouve  ipii  consentirent,  pour  fuir  la   domination  un- 
;-;laise,  à  venir  s(î  lixer  dans  l'Ile  iloyalo,  «  où  ils    for- 
iiit'iont  de  jielits  villa-^es  dispersés,  sans  ordre,  sur  le 
livagn,  chacun  choisissant  le  terrrain  qui  lui  convenait 
pour  la  culture  ou  la  pèche.  » 

La  villede  J.ouisbour};,  bâtie  en  bois  sur  une  langue 
'loli'i'ie  (jui  s'avance  dans  la  mer,  attei^Miil  une  demi- 
lii'ue  (le  lon}^ueur  dans  sa  plus  jurande  prospérité.  Les 
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l'aies  miiisons  de  pici'fo  qu'on  y  voyait  aj»partpnnif>iit 
au  j^ouveiiieinciit.  Ou  y  consliuisil, des  «  cales  »,  r'cst- 
à-diie  des  jetées  (]ui  s'étendaient  au  ioiu  dans  le  |Mirl, 
pour  chai'}Jier  et  décharger  les  navires.  Comme  le  [iiin- 
cipal  objet  du  gouvernement,  en  prenant  possession  dt 
l'ile,  était  de  s'y  rendre  inexpugnable,  on  lit,  ù  pailii 
de  1820,  de  grands  travaux  de  lortilicalion.  Les  sommes 
qu'on  y  dépensa  dépassèrent  trente  millions  de  livivs', 
Et  néanmoins;  avec  ce  cinlïre  énorme  pour  rép(M|ii('. 
les  rortilications  ne  furent  jamais  complètement  ache- 
vées. Cette  circonstance,  jointe  à  l'insullisance  de  lii 
garnison,  devait  jtar  la  suite  ruiner  les  espérances  (judii 
avait  attachées  à  la  l'ondation  de  cette  place  de  gucire 

Le  Canada,  —  tout  en  jouissant,  plus  «[u'à  auciiiii' 
aulie  époque  [>eut-èlrede  son  histoire;,  des  avantiiye> 
de  la  paix,  et  en  s'adonnant  avec  une  nouvelle  ardciii 
aux  liavaux  de  l'agricultine,  source  la  plus  suit;  t\v 
sa  ()i(jspérité,  -  —  ne  négligeait  pas  non  plus  de  si 
mettre  en  état  de  déleuse,  en  vue  d'une  i-eprise  pos- 
sible des  hostilités. 

Instruit  pai'  l'expérience  des  années  piécédenles  el 
préoccupé  des  dangers  d'une  invasion  anglaise,  M.  <le 
Vaudi'euil  songea  à  euloui'er  Québec  et  Montréal  du 
rortilicatioiisi'égulières,  capables  de  soutenir  un  siùye. 
il  commença  en  lOiO  l'exécution  de  ce  projet  et  cuii- 
lia  à  ringéniem- Chaussegros  de  Léryla  (Ui'eclion  ^y 
travaux  auxquels  les  habitanls  lurent  appelés  à  coulii- 
buer  de  leurs  bras  et  de  leur  argent.    Mais   lu   murl  lu 


1  Garne;iu.  f.  Il,  p.  68. 

2  Coiisiiltor,  MIT  foule  cette  jM-iiode,  Beiij.  Suite,  llis',.  dd  Ca- 
nadiens français,  f.  VI,  chap.  2  à  7,  Muiitrcal,  1882. 
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saisit,  (lOoctohro  17!25),  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de 
mener  ses  projets  à  hoiirie  fin.  11  emporta  la  répiilalioii 
d'un  gouverneur  expérimenté,  prévoyant  et  énergique. 
Sa piéoccupation  constante,  comme  celle  de  la  plupart 
fie  ses  prédécesseui'S,  avait  été  d'accroître  la  population 
(lu  Canada  en  provoquant  l'envoi  de  nouveaux  colons. 
11  eût  au  besoin  accueilli  des  galéiiens  qu'il  eût  distri- 
bués comme  valets  aux  anciens  colons,  et  il  adressa 
inèrne  au  ministre  une  proposition  dans  ce  sens.  Ses 
(leiniers  jours  lurent  attiistés  par  une  fâcheuse  nou- 
velle. Un  vaisseau  royal,  le  Chameau,  (jui  était  parti 
de  France,  chai'gé  d'hommes  pour  le  Canada,  lut  jeté 
l»ar  une  tempête  sur  les  récifs  du  Cap-Breton,  où  il  se 
biisa,  entraînant  la  perte  de  l'équipage  et  des  passa- 
gers (août  1725). 


]b^^  * 


■■iv: 


Ce  l'ut  un  bâtard  <le  Louis  XIV,  le  marquis  de  Beau- 
liarnais,  qui  fut  nommé  gouveiiieui'  généial  du  Canada 
en  remplacement  de  M.  de  Vaudreuil.  Nous  passons 
sur  ([uelques  disputes  intérieures  (jui  s'émurent,  sous 
s(in  administration,  et  (|ui  mirent  aux  prises  l'inten- 
dant et  le  gouverneur,  le  conseil  supérieur  et  le  cha- 
pitre diocésain.  A  l'inverse  de  ce  qui  se  passait  sous 
Frontenac,  c'était,  cette  fois,  le  gouverneur  qui  favori- 
sait le  clergé,  et  l'intendant  (Dupuy)  qui  voulait  mettre 
un  frein  à  ses  empiétements.  Aussi,  cette  fois,  ce  fut 
l'intendant  qui  fut  brisé.  Le  cardinal  de  Fleury,  qui 
avait  remplacé  l'autre  «  cardinal  »,  le  tiop  fameux 
Dubois,  à  la  tête  du  ministère,  envoya  un  ordre  de  rap- 
pel de  l'intendant  et  enjoignit  au  conseil  supérieur  de 
lever  la  saisie  par  lui  ordonnée  du  temporel  des  cha- 
noines et  du  curé  de  la  cathédrale.  Ainsi,  et  sans  vou- 
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loir  entier  <l;ms  le  ioinhlii  «léhal,  on  vuil  <|ue  le  [i.iiii 
dérical  sut  toujours  niiuiœuvrer,  sous  l'iuicieiuie  nm- 
jiiuvhie,  do  ra(;on  ii  avoir  le  dernier  mot  dans  tons  le- 
«lébats  où  il  lut  mêlé. 

(/administration  du   marijuis    de  lîeauhaiiiais  lut 
jnarcpiée  [)ar  une  expédition  heureuse  corilre    les  Oii- 
tai^amis  de  nouveau  soidevés  et  contre  leurs  alliés  \v> 
iMalhomines  ou  Folles-Avoines  (1728).   Les   liavaiixdc 
loi'lilications  commencés  sous    M.  de  Vaudreuil  l'uivnl 
poursuivis.  De  nouveaux  Torts,  dont  le  ^ouverneiiitiii 
de  la  métropole   consentit  à  faire  les  Irais,  lurent  ('le- 
vés sur  divers  points   de   Textrème  Irontière  :    \c  U\\\ 
lieauséjour,  sur  risllnne  de  Sliédiac,    aux    poile>  (h 
l'Acadie;    le  lort  Frédéric  ((Iiown-Poinl)  sur    le  Lu 
(Ihamplain  ;  le  l'oil  Niai^ai'a,  sin-  h\  lac  Ontario,  en  \w 
de  conserver  la  domination  des  lacs  conti'e  les  Anj^hii- 
<pii    venaient  de    l'rancliir   les   monts   Alléghanys  ii 
avaient  élevé,  sur  un  territoire  où  nous  avions  plus  di 
droits  (pi'eux,  le  Tort  Cliouéj^eu  ou  Oswégo. 

iJes  mesures  non  moins  importantes,  mais  d'un  aiiliv 
ordre,  mai(|uèrent  encore  cette  administration.  Il  csl 
vrai  que  l'honneur  en  revient  aux  intendants,  el  jid- 
tamment  à  l'intendant  Mocquart,  ])lus  encore  <|u";iii 
i;ouverneui'.  De  grands  travaux  de  délVichemenL  eldc 
viat)ilité  lurent  entrepris.  C'est  ainsi  (ju'à  paiiir  de 
173 ion  put  remonter  en  voiture  de  Québec  à  iMoiil- 
réal,  ce  ([ui  ne  s'était  pas  encoie  lait.  L'industrie  tk' 
la  construction  des  navires  reçut  à  cette  épocjuo  quel- 
ques encouraj^ements.  Le  roi  olîrit  une  prime  de  ôlNt 
trancs  par  vaisseau  de  2(30  tonneaux  et  de  ir)0  iVcim- 
par  bateau  de  ÎJO  à  01)  tonneaux,  vendus  en  Franccnii 
ilans  les  iles,  et  il  lit  établii*  en   outre,  à  Québec,  'li- 
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;iteliers  de  construcHon  pour  la  marine  militaire.  — 
lA'xploitation  ries  mines  de  fer  commença  aux  Trois- 
Rivières,  vei's  1737,  etlesforf^es  de  Saint-Maurice  four- 
nissaient déjà,  deux  ans  plus  tard,  six  cents  millelivres 
(le  Ici"  par  année.  Les  pelleteries,  le  poisson  salé,  les 
liiiijps  de  lonj)-marin  et  de  marsouin,  et  enfin  les  c«'- 
léiilos  formaient,  les  principaux  articles  «l'exportation 
ilii  Cana<la.  En  M'M,  la  colonie  pi-oduisit  7:W,()()()  mi- 
nois de  farine,  outre  03, ()()Ominots  de  pois,  r),0(K)  de 
iiiiiisel  3,4()0  d'orge.  L'im|)ortation  ((ni,  sauf  la  conlre- 
liande,  venait  tout  entière  de  Finance,  alleignait  aussi 
1111  tliilVre  considérai  lie,  (un  auteur  parlt^  de  liuil  niil- 
liiiiis  jiour  l'année  I7r)r»).  Aîal<;ré  les  idées  erron«'es  du 
tem|)s  <'t  la  l'épugnanc^e  ordinaire  d<'s  m('tro|)(tles  à 
permettre  r('lnl»lissement  de  manufactures  dans  leuis 
loloiiies,  la  l'ahrication  des  toiles  et  des  étoffes  fut  lo- 
\{'\v(\  ])arl'ois  même  encouragée  au  (lanada.  Les  impôts 
lie  consommation  étaient  |)i'es<fue  nuls,  et,  sans  les 
vins  et  les  eaux-de-vie  qui  payaient  un  di'oit  de  dix 
|iour  cent  et  le  tabac  du  Hrésil  grevé  de  cin((  sous  par 
livi'c,  aucun  article  ne  fut  imposé  dans  la  colonie 
avant  17i8.  Québec  et  Montréal  avaient  été  dotées,  dés 
1717,  d'une  bourse  pour  le  commerce.  Les  plus  grandes 
ilillicnltés,  pour  celui-ci,  venaient  de  l'insuffisance  du 
iiinnéraire  en  argent,  que  ne  compensait  )jas  suffisam- 
ment l'usage  presque  général  du  papier-monnaie,  sou- 
mis aux  fluctuations  et  aux  dépréciations  tro[)  com- 
munes à  cette  époque.  L'introduction  des  messageries 
pt  lies  postes  pour  le  transport  des  voyageurs  et  des- 
mnospondances  date  de  l'année  I7i5. 

IVndant  toute  cette  péi'iode  de  paix    et    <le   prospé- 
litt^  lelalive,  la  population   du    (lanaila  s'accrut   assez 
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vite  tant  par  l'eiïei  des  iiaist^nnreH  de  plus  en  plus  noin- 
breuses  que  par  l'éniigialion  «le  France  qui  devL'iiait 
elle-même  plus  importante.  De  25,000  liul)ilantsqu\'ll( 
eomptait  en  1721,  la  population  s'éleva  en  quelijius 
années  au  point  d'atteindre,  en  1744,  le  chillVc  de 
50,000  âmes.  Dans  res|)ar,e  d'une  dizaine  d'annôos, 
(1732-42),  il  n'y  eût  pas  moins  de  trente  concessions  dt 
liefs  ou  de  seignem'ies,  car  le  ré{,qmc  féodal  formaii 
toujours  la  base  des  exploitations  agricoles. 

Pour  empêcher  la  dissémination  extrême  des  lialii- 
tations  et  pourvoir  à  la  sécurité  des  ]ial)itants,  un  éilit 
royal  défendit  qu'on  construisît  une  maison  sur  mw 
terme  ou  terre  de  culture,  qui  aurait  moins  d'un  arroci 
demi  de  iront  sur  quarante  acres  de  profondeur.  l):iih 
un  autre  ordre  d'idées,  notons  encore  l'édit  royal  ijin 
interdit  aux  jésuites  et  aux  autres  ecclésiastiques  di 
posséder  dos  biens  de  mainmorte.  Signalons  enlin  la 
réforme  introduite  dans  les  couvents  de  femmes,  «  où  la 
discipline  et  les  mœurs  s'étaient  singulièrement  rola- 
chées  »  ',  et  les  cITorts  faits  par  le  gouverneur  poui 
répandre  l'instruction  dans  les  campagnes  et  pour  les 
pourvoir  de  maîtres  d'écoles  empruntés  à  l'institut  de> 
frères  ignorantins  (1737). 

Mais  le  meilleur  titre  peut-être  du  gouvernement  do 
M.  de  Beauharnais  fut  le  concours  qu'il  prêta  aux  ex- 
plorateurs désireux  de  pénétrer  dans  les  «  pays  de  la 
mer  de  l'Ouest  »,  dans  ladii'oction  de  l'Océan  Pacilique. 
La  plus  notable  de  ces  explorations  est  celle  de  Vu- 
renne  delà  Vérendrye,  qui,  parti  de  Montréal  en  1731 


*  Frédéric  Lacroix.  Les  pbssPsstonÈ  anfflaiaes  de  l'Amérique  (U 
Nord, 
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|);ircoiirut,  durant  un  voyajro  qui  no  dura  pas  moins  d»» 
iloiizo  ans,  ol  au  prix  de  falijiues  cl.  de  dani^^ers  sans 
iioiiiltr»',  la  région  du  haut  Missonii,  les  Monlaj^nos 
liorlKHiscs  oi  lout  lo  |)ays  compris  outre  ces  nionta}j;n<*s 
cl  les  lacs  Winnipeff  ot  Supérieur.  IMusiours  loris,  ««lo- 
vi's  au  cours  do  ces  oxploralions,  sur  lo  lac  l3ourl»on 
iiii  Winnipo};^,  nous  rendirent  lesinaitrosincontestahlos 
(le  tout  ce  vaste  bassin  où  s'enfoncVircnt  liientùt  les  cou- 
roiirs  dos  bois,  pères  dos  vaillanis  métis  (fui  peuplent 
aujourd'hui  loutc cette  réf^ion. 


ha  guerre  do  la  succession  d'Autriche  (l74l-i(S)  mil 
lin  à  la  paix  dont  jouissait  rAméri((ue  depuis  17113  el 
iiiiiena  une  nouvelle  lulle  enire  la  France  et  rAnf;le- 
tcire.  Les  llammes  projetées  par  cotte  nouvelle  conlla- 
palioji  européenne  n'allaient  pas  tarder  à  allumer  siu' 
le  coiilinent  américain  un  nouvel  embrasement. 

l/agression  partit  des  Français.  La  nouvelle  de  la 
dt'claralion  do  }i;uerre  avait  été  l'oçuo  à  Louisbouin 
plusieurs  jours  avant  d'être  parvenue  à  Boston.  Plu- 
sieurs corsaires  furent  aussitôt  ai'més,  prêts  à  fondre 
sur  tous  les  bâtiments  anglais  ou  américains  qu'ils 
roncontreraient.  En  môme  temps,  un  détacliement  do 
8  à  IKK)  honnnes  fut  débarqué  à  CaTiçeau,  nu  nord  de 
FAradie,  et,  après  avoir  repris  ce  poste  aux  Anglais, 
inarciia  contre  Annapolis  (Port-Royal)  qui  .aurait  p»o- 
liabioment  subi  le  même  sort,  si  cette  marche  avait  été 
upéréo  avec  plus  de  rapidité  et  sans  laisser  lo  1om|)s  à 
la  gainison  anglaise  de  recevoir  des  renforts. 

Mais  déjà  l'alarme  était  donnée  dans  toute  la  Nou- 
veile-Angletei're.  On  y  avait  reçu,  presque  en  même 
temps  ((ue  l'annonce  de  la  rupture  do  la  paix,  la  nou- 
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velle  (le  rirruptioii  <Ips  FraïK.fiis  en  Acadie  et  (|i . 
dépi-édalions  commises  ])ar  nos  corsaires  à  Tcnv- 
Neuve  el  ailleurs,  et  de  loute  j)art  des  milices  aviii»'iit 
été  levées  pour  la  défense  du  sol.  Sm^  ces  enlrel';iitts, 
le  bruit  de  dé'sordies  (pii  se  ])roduisaieid  dans  la  ^;i|. 
nisonde  liOuisl)Ourf;(«lésord resirop  réels  el  r|ui avaient 
leui' source  d;ms  les  malversations  de  Mi^ol,  le  nun- 
missaire-ordonnaleur  de  la  jdace  et  de  rpielcpies  otli- 
ciei'S,  ses  complices),  lit  concevoir  an  };onvernein' du 
Massacinissels,  un  avocat  du  nom  de  Sliirley,  le  |il,îii 
d'une  entreprise  des  |»lus  liardies,  mais  que  rtni'nc- 
meid  ne  justifia  <{ue  tro|)Com))l«'!lemenl.  Il  ne  s'a.uiss;iii 
de  rien  de  moins  que  de  pi'endre  lionisbour»;,  dont  li 
renommée  pid)]i(pie  avait  fail  une  lorleresse  prcsqnr 
imprenalile  et  <fni  l'entêté  en  elVet,  au  moins  pom  la 
l'oi'ce  qui  s'avançait  contre  elle  (l,(MM)  colons,  ImIkhi- 
reurs,  ouvriers,  conduits  par  u)i  marchand,  Peppeicli 
si  la  garnison  avait  (Mé  ])lus  nombreuse  ou  si,  iiièinc 
avec  son  cliilVre  de  OOO  soldats,  elle  n'avait  pas  ('h' à 
l'avance  dénmralisée  par  les  dissensions  aux<|ucll('s 
nous  avons  l'ait  allusion  et  qui  mettaient  aux  prises, 
datis  une  défiance  mutuelle,  otiiciers  et  soldais.  La 
sédition  durait  encore  quand  l'ennemi  se  présenta:  il 
arrivait  (30  avril  1741))  tortillé  par  une  escadre  de 
quatre  vaisseaux  de  guerre  envoyée  d'Angleterre  sous 
les  ordres  du  commodore  Warren  et  qui,  bloquant 
r.ouisl)ourg  du  coté  de  la  mer  pendant  ([ue  les  .Ani'in- 
Américains  l'attaquaient  ])ar  terre,  devait  coiilri- 
buer  puissamment  au  succès  de  l'entreprise. 

A  l'approcbe  des  Anglais,  le  gouverneur,  Ducliam- 
bon,  fit  un  énergique  appel  au  patriotisme  des  soldais 
et  réussit  à  (aire  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir 
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ii('';iriiin>iiis.  il  (IciiinnMoiiIre  les  ol'licit'i  >  of  l«'s  snidafs 
iiiio  iiK'liaiuo  i|ni  paralysa  la  (It'ioiisi'.  Il  eût  sulli  «le 
(ii(>l(|ii('s  sorties  vigoureuses  pour  eliasser,  la  liaïoii- 
iK'tlo  flans  les  reins,  les  inilieiens  de  l'epperel,  loil 
iii('X|M'riiiieiih's  dans  l'ail  de  la  j^nerre,  au  point  qu'ils 
NiiviUK.'iiient  à  déeouvei'l  et  en  li^ne  contre  les  liatle- 
ries  de  la  place;  mais  les  ol'liciers,  craifinant  que  la 
:;iiiiison  ne  prolilàt  d'une  sortie  pour  déserter,  si»  ren- 
Ifimèrent  dans  l'enceiide,  et,  après  une  défense  insnl- 
lisaiite,  quoirpTelle  eût  diUH'  (piaraFde-neul"  jours,  |)u- 
l'Iiiiitilton  capitula  le  IC)  juin.  Les  iiahitauts  de  Louis- 
lioiirji  et  du  (lap-l'reton  partafiV'ient  le  sort  de  la  j^ar- 
iiisdii  et  lurent,  en  vertu  de  la  capitidation,  conduits 
t'ii  Krance  cl  déitaripiés  siu'  la  c<"ite  de  Mrest,  et  l'on 
iiiiaj^ine  l'étonnenient  dont  parle  Voltaire  à  cet  arrivage 
-iijiitel  inattendu  d'une  colonie  de  '2,(MM>  Krançais. 

f,;i  prise  de  Louisltourf,'  eut  en  Krance  un  doulou- 
iciix  retentissement  et  elle  y  assond»rit  I;»  joie  qu'avait 
ciiisée  la  victoire  de  Kontenoy  «'t  la  conquête  des  Pays- 
lins  aulricliiens.  Il  y  allait  de  l'Iiomieur  de  nos  armes 
lit' ne  pas  rester  sous  le  coup  de  cette  ca|)itulalion,  et 
il  faut  rendre  cette  justice  au  j^ouvernemeid  d'alors 
qu'il  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  reprendre  I.ouislioui'i; 
ot  veiirjer  sur  les  Anglo-Américains  l'injure  laiteà  notre 
iliapcau.  Mallieureusement,  le  ministère  du  cardinal 
l'Iciiry  avait  commis  la  grande  faute  que  lui  repro(  lie 
iusleinent  Voltaire  «  de  négliger  la  inaiine,  indispen- 
siIiIp  pour  les  peuples  qui  veulent  avoir  des  colonies.  » 
l'tHIe  faute  était  difficile  à  réparer,  f.a  marine  est  un 
iiitctun  grand  art.  a  On  a  vu  quelquefois  de  bonnes 
tioiipes  de  terre  formées  en  tleux  ou  trois  années 
par  (les  généniux  habiles   et  appliqués:   mais    il  faut 
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un  loni;    lfMii|)s  pour  se  piorurcr  uin'  iniiriiM'  rnluu 
liililc  •.  » 

Au  surplus,  los  ('liMHOuls  soihIjI/touI,  à  ro  inomciii, 
s'tMi'o  coiijuivs  conli'»'  nous.  Une  «^rando  expiMlilim, 
naviilo,  c.oinniandi'c;  par  In  «lue  iTAnvillo  e\  ('oni|MistV 
«lo  on/<»  vaisseaux  el.  Ironie  Itàtinienls  de  trans|Miri 
eliarj^és  de  :j,OiH)  hommes  —  le  plus  {^rand  elVorl  (|ih 
la  France  ei'd  encore  fait  pour  ses  colonies  —  Im 
assaillie  par  «les  lempêles  el  des  €^pidémies,  Iravt'istV 
f)ar  mille  conire-lemps  ,  dispersée  des  côtes  «rAciiilit 
aux  Aniillos,  linalemeid.  réduite  à  rien,  sans  avoir  pu 
exécuter  une  seule  partie  de  sou  vaste  plan  (pii  t'Ini 
de  repi'endre  î.ouisl>ourf,%  de  reconrfuérir  l'Acadic,  ili 
détruire  jloston  et  de  ravaj^er  les  côtes  de  la  Noiivtlli'- 
An<;lelerr«*  (1714)).  Les  IMnitains  d'Amérique  cniicnt 
voir  dans  leur  succès  de  Louisltour»,'  et  dans  les  dé- 
sastres de  notre  llolfe  une  marque  visible  do  la  prolir- 
lion  de  la  Providence  à  leur  endroit,  et  ils  iM'nirciil  1. 
Dieu  d<î  leurs  pères  (jui  avait  détourné  d'eux  un  oriii^c 
si  redoutalde.  Et  il  faut  bien  dire,  quoiqu'il  en  piiissi 
coûter  à  notre  patriotisme  de  Ki-ançais,  que  si  raiisli- 
l'ité  et  la  probité  des  mœurs  sont,  dans  la  balance  <!('> 
arrêts  divins,  un  des  poids  qui  inclinent  vers  le  sunvs, 
les  colonies  puritaines  du  Massacbussets  etdul^oniior- 
tient,  «  le  petit  l>ataillon  de  (lédéon  »  comme  les  ;i|>|ti- 
laient  leurs  ministres,  méi-itaient  de  vaincre  «  les  M;i- 
dianites  »,  le  roi  cori'ompu  du  Parc-aux-Cerfs,  les  fin- 
bans  et  les  maltôtiers  de  Louisbourg. 

Un  nouvel  armement  fut  préparé  l'année  suivaiiti 
(1747).  Le  marquis  de  la  Jonquière  reçut  le  coininiiii- 


*  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XV,  chap.  28. 
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,lt'mpiit  <lp  six  vaisseaux  île  li^^iio  cliar^^'^s  d'esnorfcr  mu 
Canad:!  un  convoi  «le  Ironie  hàlinienls,  ('li:irj,'és  «l«» 
lioiijios,  (le  provisions  et  de  niiU'cliandises.  Ari'ivi^e  à  la 
li;iiilonr  du  cap  Kinisfèi'e,  en  (ialice,  celle  llolle  lut 
ronrnnlrc^'  par  u!)e  escadre  ant^laise  do  dix-sept  vais- 
seaux, que  commandaient  les  amiraux  Anson  et  War- 
rnn.  iM.de  la  .lonquicro  se  lialtil  héroïquement  pour 
>;;iiivor  les  transports,  mais  accaldé  par  le  nond»re,  il 
lui  forcé  d'amener  son  pavillon,  l'ait  prisonnier,  et  une 
partie  de  onvoi  qu'il  protér^cait  tomba  entre  les  mains 
ilo  l'ennemi. 

Il  ne  restait  plus  aux  Français  sur  l'Atlanlifpie  qin» 
vf'iil  vaisseaux  de  guerre.  On  les  mit  sous  le  connnan- 
tlemcnt  de  M.  derKstandu»''re  «  pour  escorter  les  Hottes 
iiianliinides  aux  îles  de  l'Amériipie.  »  Ils  furent  j-en- 
coiilrés,  près  do  Holle-lle,  par  (luatoi-ze  vaisseaux  an- 
Jais  (11-  octobre  1747).  On  se  battit,  comme  à  Finistère, 
;ivpc  le  même  (toura«îe  et  la  même  fortune,  ({otte  lois 
oiK'oro,  le  nond)re  l'emporta,  et  l'amiral  Ifawko  amena 
ilaiis  la  Tamise  cinq  vaisseaux  des  sept  qu'il  avait  com- 
liallas.  La  France  n'eut  ])lus  alors  que  deux  vaisseaux 


iIp  jfuorro^. 


La  terre  était  heureusement  plus  propice  à  la  France 
i(iie  l'Océan.  Le  maréchal  de  Saxe  ne  cessait  d'être  vie- 
iniinux  dans  les  Pays-Ras.  Dupleix  et  La  Dourdonnayo 
sp  (listinf^uaient  dans  l'Tnde  et  battaient  le  parti  des 
Anglais.  D'autre  part,  les  Français  du  Canada  se  bat- 
taient comme  des  lions.  Le  combat  de  (Irandpré,  enAc  <■ 


»  » 


'm 


*  Cf.  Vnltairo,  qui  ne  compta  qu'un  vaisseau  sauv(',  tanflis  quVn 
iv.iliti!  il  y  en  ont  deux  :  le  Tonnant  et  Vlntrépide  qi>i  se  ilt'fen- 
iliioiit  t'f  «'chappèrent  glorieusement. 
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die,  lui  un  de  leuis  plus  beaux  exploits  (Il  lévrier  l<Si7 
Les  Anglais  lurent  ce  jour-là  battus  de  front,  tournés 
par  un  détachement,  écrasés  et  obligés  de  se  rendiea 
discrétion  à  une  force  inférieure  en  nombre  et  fali<^utv 
par  une  marcliiî  de  soixante  lieues  sur  la  neige.  IVitu- 
1res  expéditions  partielles  dirigées  contre  le»  froiilic-Ks 
de  la  Nouvelle-Angleterre  (on  n'en  compta  pas  imdih 
de  vingt-sept  en  trois  ans),  harcelaient  et  harassiupni 
les  Anglo-Américains,  qui  avaient  fini  parévacuoi-  \c\]\-. 
forts  avancés,  sans  se  meltre  à  l'abri  <les  incursidiis  ci 
des  l'avages. 

Ainsi  la  paix  était  ('galenienl  désirable  pour  louslc^ 
pîiys,  et  tons  en  sentaient  «'galemenl  le  besoin.  .\l;il- 
heureusenienl,  Louis  XV,  qui  pouvaiten  dicler  les  cmi- 
ditions,  mit  une  sotte  gloire  à  défendre  les  intérêts  di 
ses  alliés  plus  que  ceux  de  la  France  même,  u  Mon 
maître,  avait  dit  le  marquis  de  Séverin,  le  plénipoleii- 
liaire  français  au  Congrès  d'Aix-la-dhapelle,  veiil  la 
paix,  noii  en  mai'chand,  mais  en  roi.  »  dette  liollc 
lierté  nous  lit  al)andonner  les  villes  de  Flandre  (|iii' 
nos  armes  avaient  conquises.  «.  Le  roi  de  Prusse  lut 
celui  qui  relira  les  plus  gi'and s  avantages;  il  conserva 
la  conquête  de  la  Silésie,  dans  un  temps  où  toutes  le- 
puissances  avaieni  pour  maxime  de  ne  souffrir  l'agian- 
dissejnent  d'aucun  prince.  ^  »  En  échange  de  Miiili';^ 
rendu  aux  Anglais,  la  France  recouvra  Louisbourji  H 
l'île  du  Cap-l>reton.  Tout  fut  donc  remis,  en  Aiiiéii- 
que,  sur  le  même  pietl  qu'au  Iraité  dTti'echt,  l'Acadii' 
restant  aux  Anglais,  mais  sans  qu'on  ))rît  le  soin  "l'en 
préciser  les  limites,  ce  cpii  devait  être  l'occasion  "le  l! 


1   Vnlfaiio.  Siècle  lie  /,o»/s  A'F,  eh.  30. 
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|iiotli;)inr  miei'iv.  INuir  ccll*^  cause  et  pour  <riuili'('s, 
It'tniiU' <rAi.v-Ja-(ilia|telle  lie  [)rociirii  <1oik',  (.'(Hiiiiie  oo 
l'uvail  (lit  (lu  traité  de  Saiiit-dermaiii  sous  la  Li};ue, 
i(iriiiu' paix  «  boiteuse  et  mal  assise.  »  in  peu  plus 
ik'  tiloire  niililaire  acquise  uc  c()ni[)e!isait  pas  notie 
i!i;ii'iiie  entii'M'enient  (UHi'uite,  et  celle  destruction  ne 
laissait  que  trop  à  prévoir  le  sort  lalal  (pii  attendait 
nos  colonies,  tant  de  l'Inde  (joe  de  i'Ainé]'i(iue. 


CllAPlTllE  Vil 


Du  traite  d'Aix-la-Chapelle  à  l'arrivée  de  Montcalm 
(1747-1756) 


La  paix  élait  à  pehiecoiicluequo  les  Anglais,  saihaii! 
qu'ils  rravaioiil  plus  à  ciaindre  la  mariiir  <lo  h 
France,  s'empivssèionl  d'envoynr  [)ar  milliers  de  nou- 
veaux colons  en  Aniéri(pie,  usant  ainsi  du  moyen  lr 
pins  sur  et  le  seul  ellicacode  l'onder  des  colonies  |)iii>- 
saiilcs,  moyen  que  la  France  a  nialheureusemeiil.- 
soit  répui^iiance  de  son  peuple  à  s'expalriei-,  soiL  viii 
courte  de  ses  gouveiiiants,  —  toujours  négligé  d'em- 
ployer. 

Une  compagnie  d'actionnaires  anglais  et  virginieiis 
se  Ibi'ma,  en  I7i8,  )>our  coloniser  la  vallée  de  l'Uliiu. 
et  en  1750,  le  Parlement  anglais  lui  concéda  0,'X'" 
acres  de  ten'ain,  dans  lescpiels  la  Compagnie  envnyï 
aussitôt  ses  agents  et  connnença  d'établir  des  colon?. 
La  vallée  de  l'Oliio  était  cependant  une  possession  bien 
française;  la  «  Belle-Rivière  »  avait  été  découverte  en 
1070  et  1071  par  Cavelier  île  la  Salle  qui  en  avait  pu- 
solennellement  possession  au  nom  de  Louis  XIV.  Mai- 
les  colons  anglais  voulaient  être  les  seuls  maitrcs  '1' 
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I  Anu'iique  et  éliiiciit  décidés  ù  ne  rcs|»ect(M'  Jii  les  trai- 
!(''?;,  ni  les  <lroits  ac(iiiis  '. 

l 'il  puissant  eiïort  lut  également  lait  pour   peupler 
iletolous  anglais  la  péninsule  acadienne. 

,liiS(|u'alors  la  «  Nouvelle-Ecosse  »,  ainsi  que  s'ap- 
pohiil  désormais  l'Acadie,  n'avait  compté  d'autres  lialn- 
laiils  —  sauf  la  garnison  anglaise  d'Ainiapolis  —  «[ue 
ips  Acadiens,  descendants  des  anciens  colons  français 
ni  les  Indiens  Micmacs,  alliés  constants  de  ces  der- 
niers. Or  cette  population  d'Acadiens,  restés  Français 
iltM'auu'  cotnnie  de  langue,  s'accroissait  dans  <les  pro 
|i(ii'tions  (pii  n'étaient  [>as  sans  in(|uiéter  le  gouverne- 
lueiit  iuigiais.  Elle  se  doublait  par  elle-même  tous  les 
s('i/(^  ans,  tant  était  gi-ande  sa  lécondité.  Au  lieu  des 
•2JMH)  individus  que  ce  petit  peuple  comptait  au  mo- 
iiKMil  (lo  la  conquête  en  1710,  on  en  conq»tait  5,0(MJ  en 
I7MI,  X,0(M)  en  1730  el,  si  cett(î  progression  se  conti- 
iiiiail,  ils  pouvaient  être  [)lus  de  100, (M)0  à  la  lin  du 
Hvdc.  (Jue  deviendrait  alors,  malgré  le  traité  d'IJtrechl, 
l;i(l()niinalion  anglaise  sur  un  pays  demeuré  français 
par  son  sang,  [)ar  sa  langue,  par  ses  traditions,  |)ar 
loiiles  les  libres  de  son  cœur? Déjà,  pendant  la  dernière 
l^iiene,  il  s'en  était  fallu  de  [)eu  (jue  les  Acadiens  ne 
s'unissent  à  leurs  frères  de  France  et  du  Canada  pour 
lepiendre  leur  vieux  l*ort-lloyal  aux  Anglais,  ils 
n'avaient  consenti  à  s'abstenii'  que  sur  la  promesse 
"lu'tMi  respecterait  leur  neutralité,  car  leur  prétention 
lonstanle,  depuis  laconcpiète,  et  lorsqu'on  les  pressait 
le  plus  sur  le  serment  d'allégeance  à  l'Angletei'ie,  était 
'le  ne  prêter  ce  seruîent  que  sous  uni;  réserve,  qui  les 
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«lispeiisiU  «le  poi'U'r  les  unnes  cii  cas  d*;  i^iktic  i miii, 
les  Fraii(;uis  :  (INn'i  k-  iiuiii  di;  Frcncli  neulrals  siiii> 
lt'f|uel  on  Jl's  (lési^iuiil  dans  lonlt;  l'Aniériiinu  aii^liiis 

Ia;  piornici"  nioyon  (vl  plùl  an  ciel  (jn'il  nViil  rm- 
ployé  qne  celni-lù!)  dont  se  servit  le  j^oiiverneiiiciit  un- 
filais  ponr  assnivi' Sel  coïKpic'U;  et  prévenii'  le  diiiiLiii 
(Tun  retonr  de  l'Acadie  à  la  France,  Int  d'étahlir  à  hmi 
]>rix  une  lorte  popidation  anglaise  dans  le  [»ays  nirim . 
Des  Ibnds  considérables  iôljyi^"!  livres  sterlini;  en  ITi'J. 
et  r);.),l)27  l'année  suivante)  l'ui'ent  consacrés  à  la  cdlinii- 
sation  de  la  Nouvelle-Ecosse.  On  Jie  [tei-dit  poinl  di 
temps  el,  |)endant  Tannée  ITiU,  on  vit  déhanpier  il; 
le  havre  de  (Iliiliouclou  '■1J)\\  colons  accoiii|iai;i 
«l'une  l'oite  gai'uison.  .laiiiais  le  i^iiuvernenient  aiiLil 
en  aut;un  pays  du  monde  n'avait  enidre  tenté  iiii  |i;ii 
essai  ni  jéalisé  un  tel  ell'orl.  (l'était  une  vérilahlc  \ill' 
que  Ton  créait  de  toutes  pièces  sur  celle  baie  tléscih 
où  se  trouvaient  à  )»eine  deux  ou  Irois  Inities  di 
))éclieurs  aeadiens  •.  La  nouvelle  ville  l'ut  noiiiiin' 
Halilax;  elle  est  restée,  depuis  lors,  la  capitule  de  I' 
Nouvelle-Ecosse. 

dette  l'ondation  dessilla  comjdélement  les  yeux  de  i' 
plupart  des  Aeadiens;  il  leiu'  était  bien  dillicile  dctdii- 
server  aucune  illusion  sur  l'avenir,  et  ils  com[»riieiil 
retendue  ainsi  ((ue  l'innuinence  du  danger.  Dans  Ir- 
des  du  j^oU'e  Saint-Latu'ejit  (ile  Sainl-.lean,  iledulMp- 
Breton,  etc.),  (ju'occupaient  encon^  les  Français,  -• 
trouvaient  déjà  quelrpies  villajJies  créés  pai'  leurs  tnin- 
patriotes;  plusieuis  y  éniiyrèrenl-.  Ceux  qui  restéitni 
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liiieiil  |H'oroiMl('Mii(3iit  tiDiiblës  !('s  disriissioiis  avec  les 
Aii.ulais  s'iii^iiiviil,  les  espri.  -'écliiUilVèrenl,  lu  siliia- 
liitii  se  Icmlil  uiilro  iiiesme,  en  alleiulaiit  le  l'alal  »lë- 
iiuiieiiieiil  que  iiuus  laeuulei'uiis  plus  loin. 


l'oiir  cuiiU'ehalaïu'ei'  riiilliieiu'e  de  cette  nouvelle 
(■'iiiijiialiou  auj^kiiHoet  [tour  diiniuuer  j'avatitaj^e  que  la 
supériorité  si  éeiasaule  de  leur  nombre  assui'ait  aux 
colonies  anglaises,  il  n'eût  l'allu  rien  moins  (|ue  l'envoi 
au  Canada  de  toute  une  armée  de  colons.  C'est  ce  que 
cctiiiprit  bien  AI.  de  la  (îalissoiniière  qui,  dei)uis  1747, 
reiiiplacaitiM.de  lleauliarnais  comme  «gouverneur  du 
(luiiada.  ÏjC  lutur  vaincpieur  de  l'amiral  Byng  devant 
.\liiiorque  n'était  pas  seulement  un  marin  distingué 
;iul;iiil  que  vaillant;  c'était  encore  un  lionmie  d'mi 
|ii;;t'ment  sûr,  fort  insiruit  en  toutes  choses  et  particu- 
li(  renient  dans  les  sclcmces  naturelles,  un  administra- 
liMir  iR'tir  et  clairvoyant.  Jl  demanda  au  i^ouvernement 
ilV'Ialilir  dix  mille  [taysans  IVanyais  au  sud-ouest  des 
,L;i;m(ls  lacs,  et  [>lus  particnlièj-ement  <lans  le  pays  des 
Illinois,  à  moitié  dislance  entre  h;  Canada  vl  la  Loui- 
siane, et  delaconà  olVrii'  une  forte  barrière  aux  entre- 
|ii'ises  des  Anj;lo-Américains,  qui  tendaient  loujoui's  à 
s'étendie  au-(l(dà  de  leur  limite  naturelle  des  monts 
Alle^lianys.  Jleui'eux  si  ses  conseils  eussent  été  suivis! 
mais  l;i  cour  lit  aussi  piMi  de  cas  de  ses  adjurations 
4irelle  avait  fait  de  celles  de  ses  pi'édécesseui's.  J.u 
France,  (jui  avait  toujours  des  soldats  à  sacrifier  par 
Huiliers  dans  toutes  ses  t;uerres  européennes,  nées 
>  luveut  de  causes  si  futiles,  n'avait  jamais  de  cultiva- 
li'Uis  à  (>nvoyer  en  Amérique  où  ils  eussent  trouvé, 
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avec,  les  lichesses  d'un  sol  vier<,fe,  les  perspeclivt'> 
d'une  aisance  et  d'une  indépendance  ^ue  le  sol  (h^  b 
patrie  ne  ^garantissait  ^uère,  à  cette  épo(iue,  à  seslaltun- 
reui's. 

Obligé  de  renoncer  à  l'espoir  d'obtenir  jamais  (v 
renfort  de  colons,   si  vainement  sollicité,    M.  de  la 
Galissonnière  tira  du  moins  le  meilleur  pai-ti  pussildc 
des  ressouices  qu'il  avait  sous  la  main.  11  litconstiuiic 
ou  augmenter  deux  ibrts  sur  l'isthme  de  l'Acadie,  cl 
s'elïorya  d'attirer  les  Acadiens  sur  le  teiritoii'o  Irauriiis, 
alin  de  donner  à  cette  Irontière  une  i>opulation  iii|t;i- 
ble  de  la  défendre.  11  éleva  sur  le  Saint-Laurent,  eiilri' 
Montréal  et  le  fort  Frontenac,  le  fort  de  la  Présenla- 
lion  pour  s'assurer  le  lleuve  et  maintenir  les  lro((ii()is; 
on  construisit  sui*  le  lac  Ontario  le  foit  do   Toronlo 
pour  relier  le  fort  Frontenac  (aujourd'hui  Kingston)  et 
Détroit.  Il  exista,  dès  lors,   de  Québec  au  Mississi|ii, 
une  grande  ligne  de  postes  mililaires  qui  assuraiciil  lo 
communications  entre  le  Canada  et  la  Louisiane;  elle 
se  composLÙt  de  Québec,  Monli'éal,  la  Préseiilalioii, 
Frontenac,  Toronto,   Détroit,    fort   des  Miamis,  loii 
Saint-Joseph,  Chicago,  fort  Crèvecœur  sur  l'illinois  ol 
fort  de  Chartres  sur  le  Mississipi.  En  avant  de  colk' 
ligne,  entre  le  lac  Ontario  et  le  Mississipi,  et  eu  sui- 
vant le  cours  de  l'Ohio,  on  éleva  une  autre  séiio  (le 
postes  mililaires,  desliiiés  à  forlilier  notre  frontière  cl 
à  retenir  les  Anglais  deriière    les  Alléghanys.  (lelte 
ligne  de  postes  avancés  commenyait  à  Niagaia  el  st 
continuait,  jjar  le  fort  Pj-esqu'ile,  le  fort  de  la  Uivièn- 
aux-Bœid's,  le  fort  Machault  et  le  ibrt  Duquesne  (jiùtii 
éleva  un  peu  plus  tard. 


^1^ 


LA  NOUVELLE   FRANCE 


211 


M.  (1(3  kl  (l;ilissoiiniùi'c  téoij^uiiisu  lu  milice  et  lu 
puilii  ù  l'2,<)()0  lionimos.  Kii  iikjiiio  liMiips,  il  envoya 
un  fUilaclieiiieuL  tle  iJUO  lioniines  dans  la  vallt^e  <le 
ruhio  pour  en  chasser  les  traitunls  et  les  colons 
aii}^liiis,  avec  ordre  de  l'eprendre  possession  du  pays 
irtiue  manière  solennelle'. 

Au  dedans,  M.  de  la  (ialissonnière  s'occupait,  le 
Canada  man-quaiit  encore  d'une  imprimerie,  d'en  t3la- 
lilir  une  ;  il  encourageait  les  sciences,  faisait  le  meil- 
leur accueil  au  naturaliste  suédois  Kalm,  qui  vint  à 
vcXiii  é[)Oi[iiii  visiter  le  (laïuula  et  (]ui  ne  tarit  jtas  d'élo- 
ges sur  la  bonté  du  gouverneur.  11  eût  été  bien  souhai- 
table, en  elï'et,  pour  la  colonie,  ([u'ellc  gai'dàt  long- 
temps M.  delà  tla]issoimi(>re  à  sa  tète.  Mais  la  cour 
avait  besoin  de  ses  services;  il  l'ut  rappelé  en  Fiance  et 
iionuué,  avec  M.  de  Silhouette,  pour  disculei-,  contre 
les  coiiimissaires  anglais  Shirley  et  Mildmay,  la  déli- 
cate et  grave  (juestion  des  h'onti(!!res  de  l'Acadie.  Jl 
iinilla  donc  le  Canada  ù  la  lin  de  seplendjie  17 il). 

Le  niar(|uis  de  la  Jon(|uièrc,  marin  distingué,  le 
rnt'mo  (]ui  avait  soutenu,  deux  ans  aupai'avunt,  le  com- 
bat du  cap  Finisttjre  et  qui  avait  été  lait  prisonnier 
dans  ce  combat,  l'ut  nonnné  gouverneur  généi-al  en 
l'enijdaeenient  du  comte  de  la  Galissonnière  ;  mais  il 
avait  déjà  passé  la  soixantaine  (piund  il  vint  prendie 
[)()ssession  de  son  gouvernement,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après  {[lu''2),  ayant  eu  le  tort,  pendaid,  son  court 
séjiiur  au  (lujiada,  de  donner  prise  à  des  accusations 
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flo  népotisme  et  do  péciiliU,  vices  trop  lomiimiis  ,iii\ 
administrateurs  Iranrais  de  celle  épo(pie  (pii  ne  sui- 
vaient (|ue  trop  docilement  en  cela  les  exemples  donm's 
pai'  lii  coni-  de  Versailles. 

L'ancien  commissaii-e  de  Louisljourg,  rinteiidiiiit 
François  J»i{,;()t,  ([ui  exerçait  dès  lors  ses  ronctions  un 
Canada,  mérite  de  rester  connne  le  type  de  ces  ndini- 
nislrateiirs  impi'obes  à  (]ui  tous  les  moyens  élait'iil 
bons  pourvu  qu'ils  grossissent  leur  fortune,  el  (|ui  iic 
crai}^naient  pas  de  Iraliquer  sur  l'argent  et  sur  les  iinn- 
cliandises  (jue  l'Klat  leur  faisait  passer  dans  riiiU'icl 
de  la  colonie.  Nous  retrouverons  ce  personnage  un  peu 
plus  tard. 

Quant  à  M.  de  la  Jonquièro,  et  pour  en  revenir  A  lui. 
il  convient  de  n'accepter  ([iie  sons  hénélice  d'invoiitwiiv 
les  articulations  qui  fui-ent  formulées  contre  lui  (aci  ii- 
sations  de  s'être  emparé  du  commerce  des  Pays  d'oii 
haut,  de  faiic  tyi'anniser  les  marchands  pai'  son  secré- 
taire, aucpiel  il  avait  donné  le  monopole  du  tralic  (\c 
l'eau-de-vie  chez  les  Indiens,  etc.).  Les  Pères  Jésuites 
qui  furent  les  principaux  propagateurs  de  cesatl;t<jiies, 
paraissent  bien  avoir  poursuivi  avant  tout  une  ven- 
geance personnelle.  «  Ces  Pères,  écrit  Garneau,  Tai- 
saient toujours  la  traite  dans  leur  mission  du  Saiit- 
Saint-Louis,  sous  le  nom  de  deux  «lemoiselles  Pcsaii- 
niers,  et  envoyaient  leur  castor  à  Albany,  par  contre- 
bande. Cet  exemple  était  imité  par  d'autres.  M.  de  la 
Jonquière  à  qui  la  Compagnie  de»  Indes  se  plaignait 
de  cette  violation  des  lois  et  de  son  privilège,  vimliit 
la  faire  cesser  et  sur  l'ordre  que  le  roi  lui  transmit; 
coupa  court  au  mal  en  fermant  leui'  conq)toir  du  iSatit- 
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Siunt-Louis.  Le  ^'ouverneur  ne  fut  pas  longtemps  sans 
éprouver  le  ressentiment  de  l'ordre  puissant  qu'il 
venait  d'olTenseï'.  On  écrivit  contre  lui  au  ministre;  on 
l'iiccusa,  outre  les  griefs  énumérés  plus  haut,  de  don- 
iipr  les  meilleurs  postes  à  ses  associés  ou  à  ses  favoris. 
I^oslraliquants,  qui  n'auraient  pas  osé  prendi-e  l'initia- 
live,  lirent  édio  à  ces  accusations.  »  Ces  attaques,  jus- 
liliées  ou  non,  empoisonnèrent  ses  derniers  jours  el 
iiliivuèrent  sa  vie. 


«M 


Lp  marquis  Duquesne  de  Menneville  qui  fut  nomm(> 
pour  succéder  à  M.  de  la  Jonquière,  arriva  à  Québec  en 
liiillel  17.V2.  11  trouva  la  colonie  dans  un  assez  grand 
désoiflre  et  la  discipline  militaire  fort  relâchée.  11  s'en 
explique  dans  deux  lettres  au  ministre,  datées  d'octo- 
lire  \T).\.  Dans  l'une,  il  se  plaint  des  officiels  qui  «  pa- 
loissont  consternés  »,  lorsqu'ils  reçoivent  un  ordre  de 
stnvico.  Dans  l'autre,  ses  plaintes  tombent  sur  les  sol- 
ilals  :  a  leur  indiscipline  est  outrée  :  cela  provient  de 
limpunih' (lans  les  cas  les  plus  griefs.  »  En  vingt  mois 
ilVIl'orts  persévérants,  Duquesne  parvint,  à  force  de 
sévnités  et  de  salutaires  exemples,  à  l'emédier  au  mal, 
•il  f;i'ande  partie  du  moins.  Il  mit  à  la  tête  des  troupes 
lies  ofliciei-s  expérimentés,  tit  de  nouvelles  recrues 
'liins  les  campagnes  et  donna  des  ordres  pour  que  tous 
lis  postes  militaires  fussent  tenus  en  bon  état  de 
ilélense.  «  Le   Canada,  —   écrivait  le  ministre  de  la 

narine,  Rouillé,  à  son  collègue  d'Argenson,  ministre 

hlt^  lii  guerre,  —  a  au  moins  15,(XX)  hommes  en  état  de 

|purtei'  les  armes,  sur  lesquels  on  peut  compter  en  tout 

temps.   »  Ce  n'était   pas   trop,   ce  n'était  pas  même 
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assez,  cai'Ies  évriiements  allaient  prendre  uneexlivinc 
gravité  et  déchaîner  la  f;i-ande  «guerre  qui  ne  liniru  \\\\\- 
qu'avec  la  perte  de  nos  colonies. 

Voltaire  raconte  ainsi'  l'orif^ine  et  les  commoiiro- 
rnents  de  cette  nouvelle  guerre  : 

((  Les  révolutions  que  le  roi  de  Prusse  et  ses  eiiiip- 
mis  préparaient  dès  lors  était  un  feu  qui  couvait  soiisla 
cendre;  ce  feu  embrasa  bientôt  l'Europe,  mais  les  pre- 
mières étincelles  vinrent  d'Amérique. 

«  Une  légère  querelle  entr'e  la  France  et  l'Angletcm' 
pour  quelques  terrains  sauvages  vers  l'Acadie,  ins])iia 
une  nouvelle  politique  à  tous  les  souverains  d'Kuropp 
Il  est  utile  d'observer  que  cette  querelle  était  le  fruit 
de  la  négligence  de  tous  les  ministres  qui  travaillèrpiit, 
en  1712  et  1713,  au  traité  d'Utrecht.  La  Franco  ;iv;iil 
cédé  à  l'Angleterre,  par  ce  traité,  l'Acadie,  voisine  du 
Canada,  avec  toutes  ses  anciennes  limites;  mais  on 
n'avait  pas  spécifié  quelles  étaient  ces  limites;  on  lis 
ignorait  :  c'est  une  faute  qu'on  n'a  jamais  coinmisf 
dans  des  contrats  entre  particuliers.  Des  démêlés  ont 
résulté  nécessairement  de  cette  omission.  Si  la  pliilo- 
Sophie  et  la  justice  se  mêlaient  des  querelles  des  lioin- 
mes,  elles  leur  feraient  voir  que  les  Français  et  les  An- 
glais se  disputaient  un  pays  sur  lequel  ils  n'avaient 
aucun  droit  :  mais  ces  premiers  principes  n'entrent 
point  dans  les  affaires  du  monde.  Une  pareille  dispute 
élevée  enti'e  de  simples  commerçants,  aurait  été  apai- 
sée en  deux  heures  par  des  arbitres;  mais  entre  de^l 


*  Précis  du  sit^clo  de  Louis  XV,  chap.  31 . 
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cmironnes  il  suffit  (lo  l'amhitiou  ou  de  l'humour  d'un 
simple  cominissairo  pour  bouleverser  vin<;t  Etats.  On 
arciisail  les  Anf^lais  de  no  elierrlier  qu'à  détruire  ontiù- 
rernont  le  commerce  de  la  Fi'ance  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  Ils  étaient  très  supérieurs  par  leurs  nom- 
breuses et  riches  colonies  dans  l'Amérique  septentiio- 
nale;  ils  l'étaient  encore  plus  sur  mer  par  leurs  Hottes; 
ot  ayant  détruit  la  marine  de  France,  dans  la  guerre  de 
17il,  ils  se  llatf aient  que  rien  ne  leur  résisterait  ni 
dans  le  nouveau  monde,  ni  sur  nos  mers.  Leurs  espé- 
rnnres  furent  d'al)ord  trompées.  » 

Los  ])romièros  hostilités  s'enf^affèrent  en  dehors  de 
tout  ordie  des  métropoles  et  par  une  de  ces  rencon- 
tres devenues  à  peu  près  inévitables  dans  ces  lointains 
territoires  sur  lesquels  Français  et  Anglais  élevaient 
lies  prétentions  égales.  Georges  Washington,  le  futur 
président  de  la  République  américaine,  dont  le  noni 
;i|)puraît  pour  la  première  fois  à  cette  époque,  était 
alois  major  dans  les  milices  de  la  Virginie.  Il  fut 
envoyé  avec  une  colonne  pour  occuper  les  terres  de 
rOliio;  mais  les  Français  venaient  déjà  d'y  établir  le 
fort  Duquesne,  au  lieu  où  s'élève  aujourd'hui  la  grande 
ville  manufacturière  de  Pittsburg,  dans  une  situation 
admirablement  choisie  et  commandant  tout  le  bassin 
de  rOliio.  Apprenant  l'approche  de  l'officier  anglais, 
M.  de  Contrecœur,  qui  commandait  dans  cette  région, 
fitaiTêter  une  petite  troupe  d'avant-garde  qui  marcliait 
sous  les  oi'dres  de  l'enseigne  Ward  et  envoya  un  par- 
lementaire (M.  de  Jumonville)  à  Washington,  pour  lui 
porter  «  une  sommation  de  se  retirer,  attendu  qu'il 
éloil  sur  le  territoire  françois  ».  Washington,  à  sou 
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tour,  tirant  piétexte  de  la  (.-aptun»  de  l'ciisei^no  WjhI, 
ordonna  do  faire  feu  sur  le  pailenienlaire  el  sur  sim 
escorte,  qui  furent  tués  ou  pris.  (let.  acte,  si  coiiliiiin. 
au  droit  des  ^ens  et  que  les  Français  (pialitièrcnl  li;ui- 
tement  d'assassinat,  ne  pouvait  man(|uer  d'exciter  clioz 
les  nôtres  la  colère  et  la  soif  de  la  venj^eance.  M.  i|t> 
Villiers,  Irère  de  .lumonville,  fut  aussitôt  lancé  coiilic 
les  Anfflais  avec  (HKI  rran(.'ais-Canadiens  et  une  cen- 
taine de  sauvages.  Cette  ti'oupe  se  comporta,  cormnc 
on  pouvait  s'y  attendre,  avec  un  couraj^e  (|ue  <loul»l.iil 
l'exaspération.  Le  fort  «  de  la  Nécessité  »  où  sciait 
réfugié  Washington,  était  défendu  par  TitH)  Anglais  d 
neuf  pièces  de  canon;  au  bout  de  dix  heures  de  com- 
bat et  malgré  une  pluie  torrentielle,  notie  mousquclc. 
rie  for(,'a  l'artillerie  anglaise  à  cesser  son  l'eu.  Les  An- 
glais ([ui  avaient  eu  ÎK)  liommes  tués  ou  blessés  à  iiiori 
et  beaucoup  d'autres  l^lessés  légèrement,  se  décidèrenl 
à  capituler. 

«  Nous  pourrions  venger  un  assassinat,  dit  M.  (le 
Villiers  à  Washington,  nous  ne  l'imitons  pas'.  » 

La  fuite  des  Anglais  après  la  signature  de  cette  capi- 
tulation fut  si  précipitée,  dit  un  témoin,  qu'ils  aban- 
donnèrent jusqtrà  leur  pavillon.  Cette  victoire  ne  nous 
avait  coôté  '\y\e  deux  Français  tués  et  70  blessés. 

Ces  événements,  se  produisant  en  pleine  paix,  no 
faisaient  que  trop  pressentir  une  guerre  imminenlo.  I;i 


*  Cf.  I)ussieu\  :  Le  Canada  sous  la  domination  française  {it 
édition).  GrAco  aux  nombreux  documonts  qu'il  a  consulfos  ;iiiv  Ai- 
chivps  (le  la  marine,  c'est  l'ouviai^e  le  plus  silr  pour  tout  ci'  i|iii 
conceine  les  opt^rafions  militaires  de  la  }»uerre  francn-anfil;ii<e  ,i 
partir  de  l'époque  où  nous  sommes  parvenus. 
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l'innco  avait  tout  inléivl  («'pomlaiit  à£;a)^nei' du  toiiips, 
i;ir  sa  niarino  nommoncail  à  poino  à  rciiailro  dos  con- 
(lit's  d»'  la  doi'iiit'i'e  j.;iifM'i'(\  <■!  ((noiqiic  on  Pi'il,  apivs  l:i 
|iiiix  ilAix-la-dliapcllo,  adctplé  l«;  plan  d«j  conslrnirc, 
,|;ins  IVspaco  dr  dix  ans,  cent  onze  vaisseaux  de  guerre 
tl  ciiiquantoHpiali'e  riv«;ales,  on  éU\[\  encore  loil  loin 
il'avoir  mené  ce  plan  à  oxi'cution.  M\ns  par  la  inr-mo 
laisnn  qui  devait  nous  enj^af^er  à  dilV(M'ei',  les  An^^lais, 
i|irin(|uiélait  la  reconstitution  de  notre  marine,  avaieni 
iiiti'ivt  à  précipiter  la  ru]»ture.  Le  «  l»onliomme  Kran- 
klii)  »,  alors  membre  de  rassemblée  de  Pensylvanie, 
y  |)Oussail  de  tout  son  pouvoir.  «  Prendi-e  et  «.larderle 
(!;iii;i(la,  écrit  Sande-Heuve*,  c'était  pour  lui  la  con- 
ilusion  favorite,  connue  de  dt'liuirc  Carllia^^^e  poin* 
(!;itoii...  Il  avait  le  sentiment  des  destinées  croissantes 
t'I  illimitées  de  la  jeune  Amérique;  il  la  voyait  du 
Siiiiit-Liunent  au  Mississipi,  j)eu]dée  de  sujets  anj^lais 
fil  moins  «l'un  siècle;  mais,  si  le  (lanada  restait  à  la 
Fi'iince,  ce  développement  de  l'empire  anglais  en  Amé- 
rii|ue  serait  constamment  tenu  en  écliec,  et  les  races 
indiennes  irouvei'aient  un  j)uissaid,  auxiliaire  toujours 
pivt  à  les  rallier  en  conféd('i'ation  et  à  les  lancer  sur  les 
colonies.  »  Franklin  lera  bientcH  (en  1757)  un  voyage 
on  Aii«;leterre  pour  soutenir  et  appuyer  ces  vues  auprès 
'lii^ouvernementanglais.  Washington,  Franklin  !  Ainsi, 
ila?is  les  débuts  de  cette  guerre,  nous  trouvons  au  ])re- 
rnior  rang  de  nos  adversaires,  pour  nous  enlever 
If  (ianada,  ces  mêmes  hommes  qui  seront,  vingt  ans 
plus  tard,  au  premier  rang  de  nos  alliés  pour  eidever 
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l'Amériquo  à  l'Ant^letorre!  Pour  vive  conformos  à  I 
loi  (le  oi'oissanco  des  Etuts,  ces  retours  des  cliosesuVi 
sonl,  pas  iTioins  parmi  les  plus  élraiif^es  coups  do  lluVi 
ire  do  riiistoire. 


Quoi(fuc  la  guerre  ne  fut  pas  encore  déclarée,  il  ôlait 
clair  qu'on  ne  pouvait  laisser  le  Canada  sans  secours 
La  disproportion  était  trop  jurande  entre  les  l'oicos  de 
nos  colonies  et  celles  des  colonies  anglaises  d'Ami'- 
ri(fue  ])our  ({ue  la  France  pût  espérer  de  conserver  son 
empire  colonial  autrement  qu'en  mettant  dans  la  lia- 
lance  tout  le  poids  de  son  épée;  encore n'eùt-il  pas  fallu 
se  laisser  entraîner,  pres({ue  en  même  temps,  à  la  lii- 
tale  gu(  i-e  de  Sept-Ans!  La  population  des  provint^ 
anglo-américaines  s'élevait,  en  1755,  suivant  les  calciiN 
de  Friinklin,  à  un  million  deux  cent  mille  âmes,  laiiili> 
(pie  le  Canada,  le  Cap-1'reton  et  la  Louisiane  réunis  en 
com]»taient  àpeine  (le75  à  80  mille.  Les  forc(^s  ivi;ii- 
liùres  du  Canada  ne  s'élevaient  pas  à  mille  lioinincs, 
tandis  (ju'on  pouvait  évaluer  à  15,000  ("elles  (|iio  la 
NouvelloAngleterre  et  la  Nouvelle-York  allaieni  Itieii- 
l('»t  mettre  sur  pied.  Dans  (;es  conditions,  nous  l'avoib 
dit,  laFranccne  ))Ouvait  liésilt^r,  si  elle  tenait  à  con- 
server le  Canada,  à  envoyer  de  solides  renforts  di' 
l'autre  c(M,é  de  l'Atlantique. 

On  embarqua  à  r>rest,  en  avril  1755,  six  balaillon-^ 
d'infanterie  ((ui  comptaient  un  peu  plus  de  3,000  sol- 
dats et  de  200  officiers.  Toutes  ces  troupes  partirnnl 
j)leines  d'ardeur,  leur  entrain  faisant  pressenfir  l('> 
victoires  (fu'elles  allaient  remporter  à  <[uinze  tt'iil< 
lieues  de  leur  pati'ie.  u  Tout  s'est  passé  dans  le  iin'il- 


LA  NOUVELLE  FRANCE 


219 


leur  oi-dro,  écrit  un  rommissairo*,  l'osprit  do  ce  vé\f\- 
iiieiit  (de  Guyenne)  est  adiniral)le  ;  tous  se  sont  eni- 
harqiiés  avec  joie  et  un  empressement  si  d<îcidfc%  qu'il 
n'y  a  pas  un  seul  homme  qui  ne  soit  de  l)onne  volonté.  » 
—  «  liC  régiment  de  Lanf^uedoc,  écrit  le  lieutenant- 
i;énéi'al,  (M.  de  Crémille),  vient  de  suivre  parfaitement 
le  1)011  exemple  du  réffimenl  de  Guyenne  ;  il  n'y  est  enl  ré 
{[ue  des  soldats  de  ])onne  volonté,  et  il  y  a  même  eu 
bien  des  contestations  entreeux  pourla  préférence  qu'ils 
(lemandoient  tous  également.  » 

On  a  plaisir,  remarque  à  ce  propos  M.  Dussieux^, 
;'i  voir  ces  braves  gens,  qui  feront  si  bien  leur  devoir 
;iu  Canada,  partir  avec  autant  d'entrain.  Cependant  la 
liavorsée  n'était  pas  facile  commeelle  l'est  aujourd'hui  ; 
iV'liiit  un  long  voyage,  pénible  et  dangereux,  pendant 
kMjuel  presque  toujours  des  épidémiesdf^cimaientcruci- 
leincnt  les  passagei's,  end)urqués  en  gi'and  nombre  sur 
(les  bâtiments  où  les  règles  de  l'hygiène  moderne 
('{aient  méconnues. 

Une  escadre  de  quatorze  vaisseaux,  dont  trois  seu- 
lement armés  en  guerre,  f^i  <le  ((uatre  frégates,  appa- 
reilla de  Brest,  le  l^'^  .m,  <  nporlantces  troupes  et  des 
appi-ovisionnemenis  de  loute  espèce.  L'amiral  ])ubois 
(le  la  Mothe  qui  î.,  ;ommandait  arriva  sur  les  bancî  de 
Terre-Neuve  presq 'e  en  même  temps  que  l'amiral  an- 
i^lais  lîoscawen  qrsi  avait  reçu  l'ordre  d'interce|i;.;r  ce 
t'onvoi  et  qui  disposait  de  onze  vaisseaux  de  ligne  et 
deplusieui's  frégates.  Des   brouillards  séparèrent  l'es- 
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cadre  IVançaise,  et  Irois  de  nos  navires.  l'A^'/V/e,  le/.(/^ 
et  le  Dauphin-Royal  i^o,  trouvèrent,  le  8  juin,  à  porti'p 
du  feu  des  Anglais.  I.e  e.'ipitaine  de  YAlcide  dentand;!, 
à  l'aide  d'un  poi'te-voix  :  «  Sommes-nous  en  paix  ou 
en  guerre?  —  En  paix!  »  répondit-on  des  vaisseaux 
anglais,  mais  presque  en  même  temps  une  l)ord('o  de 
mitraille  tombant  sur  nos  vaisseaux  venait  donner  un 
sanglant  démenti  à  ces  paroles '.  L'/17c«(/e  et  le  /.//s, 
ainsi  attaqués  inopinément  par  des  forces  de  beaucnup 
supérieures,  furent  l)ient()t  contraints  de  r-  rendre. 
Qunnlnu  Dauphin- Ro;/al,  la  supérioi-ité  de  sa  marclip 
assura  son  salut,  et  son  capi'aine,  M.  <le  Alontaiais,  ont 
la  satisfaction  de  pouvoir  coiiduii'e  jusqu'à  TiOnislioiiiL 
les  troupes  ([ui  lui  étaient  conliées. 

Cette  attaque  fut  le  signal  de  «  pirateries  »  s;iii> 
exemple  jusques  alors.  Sans  aucune  déclaration  di^ 
guerre,  les  Anglais  ])rirent  plus  de  trois  cents  vaisseaux 
niarcliands,  o  comme  on  saisirait  des  barques  de  con- 
trebande, »  {Vollaire),  ils  s'etnparèrent  même  de(|ii('l- 
ques  navires  des  autres  nations,  (fui  portaient  aii\ 
Français  des  marcliandises.  On  estime  que  i(),()(IO  !;i,i- 
telots  et  trois  cents  millions  de  livres  tomlKToi; 
ainsi,  en  quel({ues  mois,  au  pouvoir  des  croiseurs 
anglais. 

A  la  nouvelle  de  ces  «  actes  de  brigandages  >>,  ainsi 
qu'il  les  qualifiait  justement  dans  sa  lettr<^  au  loi 
d'Angleterre  (21  décend)re),  Louis  XV  se  décida  eiiliii 
à  l'appelei'  son  ambassadeur  de  Londres,  et  le  gouvci- 


*  nt'Iafidn  (lu  coiijhiil  du  viiis^ciiu  lAJeUJi'.  (Dépùf  df  la  t;H''ii'' 
vol.  3417,  pièce  4). 
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iiciiieiil  IVaiicais  se  [)rL4>;uM  aclivemoiil,  à  la  i^iiene.  Lo 
iiiiiii|uis  l)in|ii»'SiK',  ayaiil,  i'('[)i'is  du  service  dans  la 
iiiuriiie,  venait  d'être  remplacé,  coniiiKi  i^uiiverneiu' du 
liiiiiada,  par  le  second  niarcjuis  de  Vaudreuil,  lils  du 
|iixVddeiit  ;  (celui-ci  reçut  du  ministère  des  iustiiic- 
lioiis  très  énergi(iues  ;  niallieui'eusement  c'était  un 
liiimiiie  un  peu  laihle,  et  que  son  caractère  iri'ésolu 
loiidait  peu  propre  à  aIïï"onter  les  j^raves  i-csponsahi- 
lili's  (le  temps  si  critiques).  On  lui  adjui|^nit,  pour 
luinmander  les  ti'oupes,  le  baron  de  Dieskau,  (jui  avait 
t'Iô  i;oiupa;4non  d'armes  et  «  ami  intime,  dit  Didei'ot, 
4ii  maréchal  de  Saxe.  »  Ni  l'un  ni  l'autre,  mallieu- 
ivuscinent,  le  premier  par  trop  de  laihlesse,  le  second 
|iiii' trop  d'assurance,  ne  se  montrèrent  conq>lètenjeid 
à  l;i  hauteur  des  circonstances. 

Les  Anglais,  décidés  à  soulenirénerLjiquemenl  l'elfort 
ilcicui's colonies  pour  nous  prendj'o  le  (lanada,  avaient 
envoyé  d(!  la  mét"'opole  le  général  llraddock  avec  deux 
i'''/niiouls.  Grâce  à  ce  renlbrt,  les  Anglo-Américains 
l'iuv  iuit  mettre,  avons-nous  dit,  15,000  lionnnes  en 
lipiK^,  tandis  (|ue  Dieskau,  y  conqjris  ses  2,800  soldats, 
Il  <  •'^ilicos  cauadiemies  et  les  sauvages,  ne  pouvait  ras- 
^omMor  nkis  de  7,000  hommes.  Le  général  français 
ivi^oliil,  en  consé(pience,  de  se  tenir  stu'  la  défensive  et 
lalleiidre  l'attaque  des  Anglais,  (^ette  attaque  poi'ta  sur 
trois  points  à  la  l'ois  :  à  l'est,  contre  les  Ibi'ts  placés  sur  les 
lioiilières  acadiennes,  à  l'ouest,  coidre  ceux  de  la  vallée 
l.erOhio,  au  centre,  conti-e  ceux  qui  dominaient  le  lac 
hiliimi|)lain.  Nous  indi(pierons  successivement  et  suc- 
■inolctiient  l'issue  de  ces  trois  opérations. 
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En  Actulie,  le  colonel  Wiiislow,  uvoc  plus  de  i>,()(ki 
liornines,  ;issié|^cii  les  i'orts  Gaspiii'cuux  et  de  lleaiisf- 
jour  qui  dôrendaierit  l'isthme  de  Sliédiue.  Le  inonijci 
de  ces  forts  n'était  retranché  (qu'avec  des  pieux  trc> 
écartés  et  n'avait  que  10  hommes  de  }j;arnison  ;  les  rem- 
parts (lu  second,  gardés  par  4()U  soldats,  étaient  ou  tn's 
mauvais  état.  Les  Anglais  s'emparèrent,  sans  coup  li'- 
rir,  (les  deux  <'orts,  (jui  ne  lirenl  pas,  dans  ces  cii- 
i-uustances,  toute  la  résistance  qu'ils  auraient  dû  '. 

">a  prise  de  ces  Torts  assurait  aux  Anglais,  avec  l( 
lihi-e  [)assage  de  l'isthme  acadien,  une  doiiiiuation 
[>lus  hicontestéo  (|uo  jamais  sui'  la  [«opulatioii  do  larr 
l'raucaise  (juiitoutiiHiait  d'habiter  la  |)rcs(|u'ilo  ol,  ks 
rivages  de  la  baie  de  Fundy.  11  est  proroiidémoiit  iv- 
gi'ollaltio,  |»()ur  leur  réputation  (riiumanité,  «[uc  Ic^ 
Auglais  se  soi(Mit  départis,  ou  cette  occasion,  de  l.i 
justice  ot  de  l'humanité  (pii  sied  à  des  vaincpiouis,  m 
priîsence  surtout  d'un  peuple  désarmé.  L'é[)iso(lo  (|iii 
nous  alhjns  raconter  a  mis  dans  leur  histoire  une  Litin 
(pi'aucun  essai  de  justilication  ne  saurait  eil'acor. 

La  [)0[)ulation  totale  des  Acadiens  l'raïujais  s'élevail. 
à  cette  épocjue,  à  10,1100  âmes  ;  de  ce  nombre  'j,00" 
peut-être  avaient  émigré  dans  les  iles  du  goUé  .St-baii- 
rojit  où  elles  se  retrouvaient  sous  le  pavillon  de  Li 
France;  un  nombre  à  |)eu  [U'èss  égal  s'était  l'éCuijit' 
dans  les  postes  einîore  occui)és  pai"  l((s  trou[»os  IViiii- 
caises  autour  do  l'isthme  de    Shédiac  ot   c'étaient  ilt'^ 


l  Tiiiduits,  lieux  aiiM  ;i|iir.>,  dcviiut  un  conseil  de  ^iieiic,  |i'i!ii 
lépuiidie  de  leur  cuuduilo  peu  liomuiilde,  les  eoniniaiidiiiil-^  1' 
l'tiits,  (MM.  de  Villeray  et  Veivors-Duchand)uii  )  (ibliiiieul  |i'ini 
liiuf  loui'uc(iuiUemenl. 
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AiiulitMis  4ui coinposaioiit  la  i»liis  ^nimle  pailie  de  la 
i;ainisoii  dans  les  l'ui'ls  de  JJeauséjoiir  etde  (îaspaieaiix 
i|iio  nous  venons  de  voir  [H'is  i)ai'  le  colonel  Winslow. 
JA!  resle  des   Acadieiis,  soit  donc   une  [)opulation  de 
S.OUO  habitants,  vivaient  paisiblement  dans  leur  [tres- 
([u'ilo,  sur  les  terres  (jui  les  avaient  vus  naître,  (jue  leurs 
[icres  avaient  défrichées  et  (ju'ils  cultivaient  avec  amour, 
iluiinuut  l'exemple  de  toutes  les  vertus  privées  etdo- 
iii('sti(iues.  Ils  avaient  subi,  sans  trop  [)rotestei-,  la  sou- 
voiaiiieté  de  l'Angleterre,  et  tout  ce  qu'ils  demandiiient, 
l'était  (ju'on  les  laissât  cultiver  en  paix  leuis  petits  do- 
maines et  (ju'on  ne  les  contiaij^iiit  pas  à   poi'ter  leiu's 
aimes  contre  leurs    anciens  com[>atriotes,  contre  hîs 
liuianics  de  leur  langue,  deleur  religion  et  de  leur  siing. 
Une  sorte   de  convention  tacite   s'était  établie  sur  ce 
|i(iinl  eiitr'e  eux  et  leurs  gouverneurs,  et  leur  avait  valu 
li'innunidett  Français  neutres»  .  «Peuplesimpleet  bon, 
lil  llaynal  tlans  la  langue  un  |)eu  mièvre  desontem[)s, 
lai^rieiiUure  était  son  occupation  ;  leur  mœui's  étaient 
(xlrèniement  simples;...  on  n'y  connaissait  pas  la  mi- 
<'re,  et  la  bienfaisance  pi'évenait  la  mendicité...  C'était 
une  société  de  IVères,  également    [)i'èts   à   donner  ou  à 
recevoir  ce  qu'ils  croyaient  connnun  à  tous  les  hommes. 
Cette  précieuse  harmonie  éciutait  jus(pi'ci  ces  liaisons 
||ei;al;uilerie  (|ui  troul)leid  si   souvent  la   paix   des  ra- 
milles. On  no  vit  jamais  dans  cette  soiùélé    de    com- 
iiiL'ive  illicite  enti'e  les  deux  sexes,  (l'est  que    personntv 
11}  languissait  dans  le  célibat.  Dès  qu'un  jeune  honmie 
'ivait  atteint  l'âge  convenable  au  mariage,  on  lui  bàtis- 
■>a:t  luie    maison,  on  défrichait,   on  ensemençait  des 
terres  autour  de  sa  demeure  ;  on  y  mettait  les  vivres 
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dont  il  iivait  besoin  jtuur  une  année.  Il  yiecevailliKiiin. 
paj^ne qu'il  avait  choisie,  et  qui  lui  appoitait  en  dol  >]>■■. 
troupeaux.  Cette  nouvelle lainille  eioissait  el  prosiiérini 
à  l'exemple  des  aulies.  Qui  ne  serait  touché  do  riniio- 
concèdes  imeurs  et  de  la  tran([uilité  de  cette  lieuioiisr 
peuplade  ?  Qui  ne  ferait  des  vo'ux  pour  la  durw  i|i 
son  honheui?  '  » 

Or,  voici  (luïi  ce  tableau  clianipèlre,  <pu^  trace  in 
JJaynal,  va  succéder  hrusquenient  un  spectacle  I 
dévastation  et  de  ruine.  Des  proclanialions,  drcssn- 
avec  une  perlide  habileté,  avaiojit  invité  les  Acatiicn- 
â  s'assembler  tous  à  un  jour  fixé  (le  5  sei)tend)ic)  tu 
dillérenls  endroits.  (le  jour-là,  un  jour  de  diniaiiclii'. 
les  Acadiens  accourent,  en  elVet,  en  loule,  dans  leur- 
(\t;lises.  Aussih)t,  des  soldats  les  y  cernent,  et  on  Inii 
déclare  <jue,  par  ordi'e  J'oyal,  leurs  biens  sont  cdiili- 
<|ués  el  rpi'ils  vont  être  trans[)ortés,  loin  de  leur  \y,\\\ 
dans  les  autres  colojiies  an};laises.  J/exéculioii  lui 
immédiate,  impitoyable;  on  les  retint  pi-isonnicis  sm 
place  et,  dès  le  lendemain,  on  les  conduisait  )i;ii 
longues  liles  aux  vaisseaux  (jui,  la  veille,  étaient  veuih 
atteirir  sur  la  côte  et  (jui  devaient  les  enuiiciicr 
Quel((ues  Acadiens  s'étant  échapjiés  dans  les  Ixiis. 
on  dévasta  le  pays  pour  les  empêcher  de  siilisi- 
ter.  Dans  le  canton  des  Mines,  on  brûla  27b  i^rmi- 
ges,  155  autres  petits  bâtiments,  onze  moulins  et  mu 
église. 

Le  beau  poème  de  I.ongiellow,  Evangéline.  a  iw 
son  thème  de  cette  impitoyable  exécution.  Il  dé* rit  n 
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.'  Iiisic  ((H'Irf^c  »  cL  le  c<  L;i'iiinl  (k'sui'drc  »  (|iii  s'en  sui- 
vil  :  <'  Diiiis  II'  liiiiiiillc  (le  r('iiil)ai'<|iieiii('iil  ,  dos 
"  li'iiiiiK^s  l'iiiviil  s('|»ar(H'.S(le  leurs  Jiiui'is,  ol  des  mères 
(<  s'ii[i(!i'cevaieiiL  (ru[)  lai'd  qu'elles  avaient  laissé  sui"  la 
I.  i;i'ève  des  eiilaiils  (jui,  dans  une  auj^oisse  auièie, 
((  ItMidaienl  les  hi'as.  w  (Evangéline,  clia|».  V.)  Tout 
lui,  (Ml  elle!,  eiilraiué  jièle-iuèle,  lioJiiiiies,  leiimies  el 
t'iiriiiils;  el  les  navires  déitosèrent  conlusénienl  ces 
lamilles  disloquées  dans  ks  endroits  les  plus  éloijiiiés. 
deux  (|ui  avaient  i-enrlu  des  services  au  i^ouvernenieid 
aii;;lais  ne  Curent  pas  niieiLX  traités  ((ue  les  amis  les 
|)lii;  /èlés  des  Fj'anrais;  tel  ee  vieux,  iiotaij'e  nommé 
Le  lllane,  <jui  mom'ul  à  lMiiladelj)liie  d(î  elia|^rin  et  de 
iiiisi're  en  cherchant  ses  (ils  disjiei'sés  dans  les  pio- 
viiiccs  ani^laises.  On  évalue  à  G,(KJ(I environ  le  nond)re 
(le  ceux  <|ui  lurent  ainsi  trans|>ortés  dans  le  Massa- 
(liiissels,  la  J'ensylvanie,  la  Vir<;inie  et  en  Auj^leleire. 
La  |ilii[>art  des  colons  ani^lais,  il  faut  le  dire  à  Uuir 
Imiiiieur,  reçurent  ces  malheureux  avec  honte,  comme 
jKiiii'  j»rol{'stei'  conti'c  la  rigueur  inexoi'able  de  leur 
[gouvernement.  I>ene/,et,  issu  d'une  lamille  Irancaise 
Itaiinie  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  les  accueillit 
Ldiiiiiie  des  l'rères  à  IMiiladelphie'. 

Utit'l'jnes-uns  de  ces  exilés  se  réfugièrent  ensuite  à 

la  Louisiane,  on  ils  s'étahlirent  à  JJayou- la-Fourche 

hoiialdsonville); < Tant res passèrent  dansladuyanerran- 

iiiise-  ;  ((uel([ues-uns  pureni  parvenir  en  France,  et  on 


>*♦ 


'  (lai'iioiui.  —  iUiiiieau. 

-  Li'  rcioiisL'iiit'iil  (lu  c;iiii|t  rie  La  Ricainaiii'  (Ctiiyaiid),  tait  au 
"'iniiii'iicL'iiiriil  (l(<  176.""»,  liiriitiiiiiiK!  uiii>  ticiiljiiiii'  il<'  l'amillcs  mi- 
;:Mi;iins  (rAcaclitî  :  (|lil('•il'Ul■^■  du  imiii  do  iléboit,  plu^fiouis   du  nom 
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Unir  (loiiiiu,  dans  les  lum'^s  du  (liiclié  (U;(lliiU('ll<M;iiili, 
un  canton  ((ni  pril,  l(!  nom  d'Acadio.  D'aulios  enlin,  m 
pouvant  vivre  loin  de  leur  sol  natal,  se  décidèrenl,  ;i  lu 
paix,  et  surmontant  mille  obstacles,  àrelournei'(Mi  Am- 
die  où  nous  retrouverons  leurs  traces.  Ainsi  (lis|(eis(''  |iar 
une  violence  sans  nom  tt  dont  il  n'est  peut-êlre  [nb 
d'autre  exemple  dans  l'histoire,  aux  (jualre  vents  du 
ciel,  le  petit  peui)le  Acadien  ne  devait  pourtant  pus 
périr.  Plus  de  cent  mille  âmes  dans  les  i)i'ovinces  de 
la  Nouvelle-Kcosse  et  du  Nouveau-lîrunswick  et  diins 
les  îles  voisines  du  Cap-J3reton  et  du  Prince-Kduiimd 
(ancieime  ile  St-Jean)  se  réclament  encore  aujounl'inii 
lie  ce  nom  d'Acadiens,  rendu  si  honorable  par  le  cou- 
rage et  [)ar  les  soullraiices  de  leurs  ancêtres;  avaiil 
((u'ilsoitquarante  ans, parle  seul  mouvement  coiisliiin- 
nuîiit  ascendant  de  la  nalalilé  dans  ce  peuple  vigou- 
reux et  sa^e,  ils  auroid  d( 'passé  lU M ),()(MJ  âmes,  l'rciivi 
nouvelle,    après    tant  d'autres,    «pie  les    nalionalil<'>, 


d<î  TraliJiii,  puis  des  \a'  liliiiic,  dus  IJeiioit.  dos  C!aufii.';iii,  des  Tln- 
l)ault,  des  Tliibaud(;au,  d»!S  Saunier,  des  IJoudiaii,  des  haiilloii,  di- 
liapieire,  etc.)  Une  eiii([iiaiitaiiie  de  l'aiiiilles  suiit  luentiiiiiiin" 
eoiuine  oiigiiiaires  de  IjUiiisbourjf  (laiiiillos  Denis,  Ouelte,  ('.nilcl. 
Tallard,  Lau^oiuîtte,  Marsanne,  .laudin,  Ih'ot  ou  Uraud,  Cuiihiii. 
Guedry,  Culin,  Bessoji,  Allain,  Verdier,  l'etitpas,  Viiledieu,  Joii^- 
siauuio,  IJescliainps,  Lecerf,  IJerthaud,  Frcquant,  etc.)  Oiizi' 
venaient  de  l'île  Saint-.fean  (lamilles  Clcn|uesinet,  tJérard,  (Ihaijicii- 
lier,  liillai'd,  Horii'is,  Hoiichaid,  (liossin,  l?oulan}^tM',  .IaLi|iiiii, 
Dubocq  et  Duvivier).  Nous  avons  relev»'  entin  dix-huit  faiiiilli- 
oiiginaires  du  (lanada  proiirenient  dit  et  répondant  aux  noms  sui- 
vants :  Lalleinand,  (iolin,  IJaiie,  Itoiicliard,  Ileboulet.  J)oslnH>. 
Noi(»t,  Pelissier,  La  C.liaussée,  Maicliand,  Dolia,  Gainpagnan,  Dn- 
veiyt;,  Udul,  Fortin,  l'aquel,  J^anouelto,  l'erault.  (Archives  do  l,i 
Guyane  au  niiiiisléi'u  de  lu  muiiue). 
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iiiriiit'  les  i»liis  laibles,  iiiùiiio  les  plus  o|»)»riuuH's,  iuî 
iiiciiiv'il  juiiiais,  Mil  iiiuiiis  laiil  ([irollcs  suJit  j^anlées 
|i;ii'  ce  (loul}le  Jjuucliur  du  la  iiiuialilô  el  do  lu  jus- 
lice. 


Petidaul  «luo  los  Anglais  coiiuneUaioiil,  cji  Aeadi(% 
1111  iicle  si  barbare  et  si  coulraii'e  au  dioil  des  |;eus, 
leur  piincipal  général,  ilradtlock,  éiii'ouvait,  dans  la 
vallée  de  l'Ohio,  nu  échec  sanglant  et  honteux.  Le  gé- 
néral Braddock  avait  tenu  à  prendre  en  i»ersonne  le 
loiiiiiiandement  de  2,000  hommes  (lu'il  dirigeait  contre 
le  l'iirt  Duquesne.  A  trois  lieues  du  fort,  après  avoir  passé 
la  Moiiongaliéla,  son  armée  rencontra,  le  î)  juillet,  les 
lioiipes  rrani;aises  commandées  par  M.  de  Beaujeu,  et 
cuiuposées  en  tout  de  000  sauvages  et  de  ti50  soldats 
DU  milicicnis  du  (lanada.  A!,  de  l>eaujeu  mit  ses  Cana- 
iliciis,  luus  adroits  tireurs,  au  centre  et  dé[)l()ya  en  dc- 
iiii  cercle  ses  sauvages  aux  deuxailtis.  he  combat  s'eii- 
i^aj^cu  et  dura  cin»| heures;  nos  tirailleurs  lirent  recu- 
ler ['année  anglaise,  malgré  son  artillei'ie.  Uraddock 
hallil  en  retraite,  en  désordre,  et  l'ut  ensuite  blessé  à 
iiioil.  ba  l'otraite  lut  bieidùt  changée  en  déroule,  et  les 
sauvages,  chargeant  avec  furie,  massacrèrent  impiloya- 
Neineut  les  fuyards.  Plus  de  la  moitié  des  Anglais, 
Kl,000  hommes,  restèrent  sur  le  champ  de  batailUî  on 
lurent  noyés  dans  la  Monongabéla.  «  Nous  avons  été 
liallus,  —  écrivait  Washinglon,  l'un  des  survivants, — 
battus  honteusement  pai'  une  poignée  de  Français.  i^ 
Me  notre  cùté,  nous  ne  jierdîmes  pas  plus  de  quarante 
liommes,  [)armi  lesijuels  le  comm;uidant,  M.  de  Beau- 
jeu,  (pii  l'ut  tué  dès  le  commencement    de   l'action  et 
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lui   loinplacô  sur    lu  cliaDip  de    Italaillc   |iai'  M.    hn 
mas,  i'a|titain(;  dans  les  milices  de  la  culunic. 

La  victoire  de  la  Monoiij^aiiéla  nous  doniiail  un  iin- 
Diense  buliu,  ir)])i('C(.'s  d<.'  canuii,  la  caisse,  les  anm -, 
les  niuiiilioiis  elles  papiers  derenncuni,  La  vallcr  i|r 
i'Ohio  iiuus  resta,  au  moins  pour  celle  année;  cl  ii(i> 
sauvai^es  alliés  entrèrent  de  ce  coté  dans  les  cohdni- 
anj^laises,  où  ils  portèrent  l'épouvanU;  ((  en  levant  de- 
chevelures  sur  l'An jj;  lais  ))'. 

dette  victoire  exalta  l'orl  les  iinaginalionsau  (!au;nl;i. 
i\l.  Doreil,  commissaire  des  guerres,  écrivant  de  (jm'- 
bec  au  minisire,  le  12  août  l?."),""),  et  lui  annonraiil  le 
départ  de  Dieskau  contre  les  Ani^iais  de  rarniéc  ilii 
centre,  ne  craignait  [)as  de  dire  :  «  .le  r(>j;ard(!  cuiiiinc 
cejlain,  parle  mé[iris  ({ue  l'on  a  pour  eux,  ipi'ils  st;- 
ronl  battus  partout.   » 

Cle  propos  n'élail  [)as  sans  (pielt^ue  oulrecuidaiitc  d 
les évènemeJds  allaient  en  louridr  la  preuve.  J)iesk;iii 
([uittanlses  retrancliemeids  du  l'orl Saint-Frédéri»  viiil. 
avec  1,500  bonjmes,  ollrir  la  bataille  aux  Anglais  (jnii 
rencontra  sur  les  bords  du  lac  Saint-Sacremenl,  au 
point  où  l'ut  élevé  depuis  le  l'orl  William-Henry.  I,i  > 
pi'emiers  engagements  lui  l'urenll'avoraljles.  Le  <S  s('|i- 
tembre,  il  battit  les  Anglais  en  avant  de  leur  camp,  cl, 
le  11 ,  il  essaya  de  l'enlever  ;  mais  les  sauvages  rerusùieiil 
de  donner  et,  malgré  la  furia  francesc  de  ses  sol(liil>, 
Dieskau  ne  put  forcer  les  ouvrages  des  Anglais.  11  tii! 
grièvement  blessé  et  pris  par  l'ennemi,  et  sa  U'(»ii|it. 
dimimiéc  de  sept  ou  huit  cents  hommes,  dulbaUrc  tii 

1  Dussieux,  |).  lil. 
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ivliaile.  Al;il<;rt''  iiolr*' ('clioc,  les  Aiiuliiis  (l'nst'-iciil  pas 
iiiarclipr  contre  .Stnnl-Fivflé.i'ic  ;  ils  laisseront  nne  <^ar- 
iii<()n  an  fort  Kdonnrd  ot  i'eft>ni'n«''if'nt  dans  la  NouvolJe- 

AlIfilolOITO. 

l/liivcr  allait   d'aillonrs  l>ionir»t  sévir   ol   snsj^ojidro 
orx'ralions.  Les   Krancals  ntilisôivnt    les    deniiors 


les 


|i)iirs  de  ranlonineù  (aire  qnelqnes  travaux  de  l'orliti- 
i;ili())i  dansia  positionde  (larillon,  en  avaid.  du  fort 
l'i('(|('ii('.  Avant  la  lin  des  nei|;'es,  ils  étaieid  prêts  ponr 
riiirciisive.  l'n  parti  de  :»i()  liomnies,  sous  Af.  de  Ij'ry, 
;ill;i  assié|^er  le  ])etil  Ibrl  de  Jlidl,  (pii  l'enfei-mait  inie 
i|ii;iiilil('  de  j)ro\isions  et  de  mnintioiis.  Cle  Tort  «pii 
nï'Iait  ^in'dé  (pie  par  *.(()  hommes,  lut  enlève*  en  moins 
il''  deux  lienr<>s.  Les  l''ran(,'ais  y  nnrent  le  leu,  après 
-'('lie  emparés  des  |>rovisions,d(nil  on  avait  un  extrême 
licsdin  dans  la  coloine. 

Du  cùtc'  de  (lliouc'^en,  AT.  de  Villiers  ;dla  asseoir  son 
i;iiiip  sur  les  Itords  de  la  rivière  an  Sable  et.  y  constrni- 
>il  un  l'ortin  d'où  il  harcelait  rontinu(dlenieidreiniemi. 
A  la  llelle-liivière,  Dnmas  ([ni  avait  i-eniplacé  M.  de 
(ioiih-ecieni-,  connne  commandant  dn  fort  Dnquesne, 
tenait  continuellement  des  partis  en  campai^iie  et  lan- 
i:iil  s(>s  sauvages  alliés  sur  les  villaf^es  anglais  de  la 
liiitilière  on  ils  ])ortèr(^nt  plus  d'une  l'ois  lamine  et  la 
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CTTAPITHE  Vni 


De  l'arrivée  de  Montcalm  à  la  ports  du  Canada 
(1756-1763) 


Les  ojK'rulioiis  do  f^uorro  (fiio  nous  veno   ^^  <lo  riirnii- 
toi'  (luraioiit  déjfi  dopais  ])i'os  (]o  doux  an  is  ([iic  li 

}4U0i're  fùtoncoro  olliciolleinoid.  dôclaréo  eniro  los  doux 
couronnes  de  France  ot  d'Anj^lotorro,  La  monarclm 
française  répugnail  cvidcninionl  à  cette  }:;uorre  d'Aim'- 
riquo  où  el!e  sentait,  à  cause  «le  l'infcTiorilé  de  sa 
marine,  que  l'Angleterre  avait  do  grands  avantages  sur 
elle.  La  rupture  décisive  vint  donc  de  la  Grande-lîio- 
tagne  qui  lui  signilia,  le  liS  niai  17.T),  une  déclaration 
solennelle  de  guerre.  Si  du  moins,  comme  le  conseillail 
le  ministre  Machault,  on  s'en  était  tenu  à  cette  gueiir 
maritime  et  si  la  France  avait  mis  tous  ses  soins  o\ 
toutes  ses  forces  à  soutenir  ses  colonies!  Mais  rosprit 
de  vertige  et  d'erroui-, 

Do  la  chute  dos  rois  fiinosto  avant-coureur, 

avait  dès  lors  saisi  la  cour  de  Franco.  Au  lieu  d'alfa- 
quor  sérieusement  l'Angleterre  chez  elle,  comme  on  on 
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lit  l:i  leinto  iiii  mninfMit,  on  d'eiivoyor  <lo  Ibilos  urnit-ps 
(Il  .\iiMM'i(|in*,  lu  Ki'îiiicc  |K'i(lil  s'Mi  (fiiiips  ot  SOS  lorcos 
;i  ('iiv;iliir  r<'l('(ioi';if,  <1<>  Kiiiinvrc,  puli'imoiiic  |)oisoiim'l 
lin  roi  irAiij^IctiMTf,  (i(>()r;^fos  II,  el.  pondunl  (|n«;  nos 
linrcs  iillniciil,  sfî  (h'pensor  dans  cotfo  j^fiiorro  où  nous 
;illions  l>ient,('»l,  nous  IioiuUm-  à  l'cîpw  do  Ki('»dôrii'.  Il,  los 
Ati^^liiis,  l)oanooup  moins  sonoionx  du  Hanovro  quo 
(le  loni's  oolonios,  allaiont,  avoir  lihro  oarrioro  pour 
;ill;u[iior  los  nôtres  ot  l'orlilior  lour  domination  mari- 
linio.  li'imhéoillilo  do  Louis  XV,  oxoitôo  par  lîi  vanifô 
i|(*  la  l'om[)adour,  allait  jotor  la  Krano(î  dans  la  n/'laslc 
-iiorro  de  Sopt-Ans,  ot  oonsumer,  sans  profit  et  sans 
gloire,  lopins  clair  do  ses  loroes  dans  ros  intermina- 
bles <,niorros  d'Allema«:fne  où  il  s'agissait  do  délairo 
iiiainlenant  an  profit  do  l'Auti'iolie  ce  ([uo  nous  avions 
l'ait  do  nos  propres  mains,  dans  la  campaj^ne  jjréci'- 
ijenlo,  (juand  nous  aidiofis  la  Prusse  à  ('(»m[uérir  cette 
Silésio  que  nous  voulions  maintenant  lui  reprendre. 

Mais  ne  fallait-il  pas  venger  les  injures  de  la  lillo  do 
Poisson,  que  Krédénc  II  appelait  impertinemment 
((  (lotillon  »,  et  reconnaîti'e  les  aimables  procédés  do 
Mario-Thé  èse  qui  écrivait  à  la  maîtresse  du  roi  :  «  Ma 
cousine  »  ?  Le  pimpant  cardinal  de  Jîornis,  l'abbé 
(lameret  et  bel-esprit  que  l'infante  de  Parme  honorait 
lie  ses  faveurs,  tandis  (pie  Frédéric  II  se  moquait  jus- 
Ionien  t  do  ses  vers  insipides,  n'avait-il  pas  aussi  des 
iiiolif's  personnels  de  nous  jeter  dans  une  guerre  conti'o 
le  l'oi  de  Prusse'?  Qu'étaient,  à  côté  des  graves  intérêts 
'le  ces  réputations  susceptibles,  les  menaces  suspendues 
^ur  rinde,  sur  le  Canada,  sur  le  Sénégal,  sur  les  An- 
tilles franvaises?...  Ali!  pauvre  France  de  Jeanne  d'Arc, 
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f|p  CoiiLiiiy,  (lo  (lenri  IV  et  de  Sully,  on  ifudles  nui 
étais-tu  toml)t'e!... 


On  ne  pouvait  ]tourlfint  ])iis  liiissor  lo  Canada  iilisn- 
lumont  sans  secours.  Le  ^ouvornour,  M.  de  Vaudiviiil, 
doinandait  ù  cor  et  à  cri  dos  renforts,  et  M.  Doroil,  le 
coniniissairo  des  guerres,  revenu  de  son  optiiiiisinc 
depuis  ]ii  ([('faite  de  Dieskau,  ('ci'ivait  (|ue  la  coluiiic 
«  couroit  les  plus  grands  risrpios  »,  et  (|ue  sa  silii;i. 
lion  exi|;eail   «.  de  prompts  el  puissants  secoiu^s.  » 

Kn  r('ponse  à  ces  pi'ossanls  appels,  le  roi  se  cfnilciil;! 
d'envoyer  (loux  baladions  des  i'('<;inienls  de  la  Sanv  cî 
de  Itoyal-Pioussilion,  soil  enseuddo  un  irullier  d'Iidin- 
nies.  ce  i|ui  porta  à  lui  peu  moins  de  i,()()()  lionnncs  jr 
cliiffre  (le  noire  uruM'O  r('^uli(''r(»  en  (lanada.  L(>  iii;ir- 
quis  de  Monicalm  futenvoy('  prendre  le  coinjuandenicnl 
i;(méral  de  ces  troupes  on  rem])lacenie)d  de  M.  de 
hieskau  et,  quoiqu'il  n'efit  (pie  le  titre  de  niar(''clial  ilc 
(^anip,  on  lui  donna  les  fonctions  et  l'autorité  do  liciilf- 
nanl  général  des  aruK'Os  du  roi, 

AF.  (le  Montcalm  était  n('  on  I7h2,  au  cliàloaii  île 
(landiac,  pn'îs  de  Nîmes,  et  a[)partenait  à  unodesgrim- 
d(^s  familles  du  llouergue.  Il  (Uait  onti'('  au  service  ilrs 
l'âge  do  V,)  ans,  et  (;omptait  donc  à  ce  momeni  :'m 
années  de  services.  Il  s'était  battu  avec  une  l'ar;'  lii';i- 
voui'o  on  Allemaone,  en  Hobème  et  en  Italie,  avait  reçu 
ti'ois  blessures  à  la  bataille  do  Plaisance  (iVir»)  etdcii\ 
autres  à  l'alfairo  du  col  do  l'Assielle.  Tl  (Hait  bien  Ir 
général  qu'il  fallait  pour  conduire  une  guei'ro  cormnt' 
C(»llo  (fu'il  allait  laire,  gu(M're  dosui'|>rises  et  de  maiio'ii- 
vj'ps  rapides,  demandaiit  surtout  de  l'a^clion  et  de  l'un- 
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,|;i(r:  s'il  y  lit  dos  l'uulos,  ro  ne  lui  qiir  par  cxcô^  do 
viiillaiitiso  ol  (rinlré|)idit('  |»orsoiiiiollo.  «  Auomi 
lioiniiioiie  sut  niioux  quo  lui,  ônil  un  Itiographo',  luiir 
les  ((ualih'S  (|ui  pouvaioul  atlaclior  ol  clianuoi' los  sol- 
i|;ils  (jn'il  avait  auioiu's  d'Kur()|)o,  l(^s  oolous  oauadions 
iin'il  oii^af^oail  à  quiltor  louf  oliarmo  poui'  lo  suivi'o,ol 
!(••<  ludions  (pii  s'assooiaioni  à  sos  o.\p('dilioiis  ot  «pu, 
niiiriliaidde  uuil,  inapoirus,  à  Icavois  los  Ixiis,  loni- 
kiii'iil  sur  los  hal)ilalinns  ('oai'Uv^s  dos  An.ulais  ol  los 
ili'liiiisai(>nl  avaid  (pTon  soupoouuàl  lour  a|>pmolio.  » 

Le  ;^('n('i'al-niar(piis  (l('l»ai'<pia  à  (Ju('l»oo  (mi  tuai  17r»(i; 
il  ainoiiail,  ooiunio  oo)n]>afiUons  d'aniios,  lo  rliovalior 
II'  Lt'vis,  qui  lui  ]»lus  laril  duc  de  \jV\  is  ol  ïuaii'clial  de 
IV;iii«'(  ;  lo  oolouol  (\('  lîourlaïuaquc,  dnul  los  lalonls 
^ii|i('i'ioiu's  allaioni  Irouvor  lui  hoau  clKuup  d'aoliou 
hiiis  ccllo  f^uori'o  (rAni('i'i((uo,  onliu  M.  de  lîou^ai)!- 
lillo,  alors  oapilaino  i\('  dragons  ol  (pii  so  l'ora  plus 
t;iii|  III)  iioni  oolôbro  dans  nos  aiinalos  iiiar'limos. 

.\l.  do  ■\ronloalrn  Irouva  radminisli-ation  de  la  oo]o- 
iiiodaiisun  lovl  (h'qdoraltlo  ('dat  ol  s'on  oxpliipia  liioii- 
iiihlaiis  SOS  lollres  au  j^nuvornonioid.  raildosscdii  j^ou- 
viTiioiir;  im|)rol)it('  (\o  la  jduparl  dos  l'oiudioiuiairos  (>l 
jH'évarioalionsdo  l'intondant  l»i^ol  ol  dt^sos  ooinpiicos; 
Mvalilôs  dos  oflioiers  do  l'arnuM'  t\{'  lorro  oonlrr  ooux 
II' riiilanlorie  de  n);u'in(>  «^1  ooun  d  ■  la  niilioo;  l'ornia- 

'  Bir,;ir<ipJi!r  itniifersellc.  Art.    ^^ont^,allll.    Voir  ;m<si   dniis    le 

^iki'ciirp  de  France,  do  Janvier  ITCiU,  iiih>  liiii^r;i|iliii'  de  Miinlcalin. 

^1.  Ilii-sii'ux  siijipt'M't'  ridt'c  (|ii('  les  iiMisiiLiiiciiicMN  en  ont  (''ti''  roiir- 

II-  p.'ir  ;\r.  Dort'il,  alors  ('(iiiiiiiissaii'i'  des  ^iiiMn'<  an  Canada   et  i|ni 

'iil  \\v<  i|i''V(iM('  an  u<''Mt''i'al. 
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lioM  <lo  (loiix  pai'lis  dans  la  colonie;  diflinilU'  de  i^jiv 
la  i^furrre  dans  un  pays  immense,  sans  roules  cl  sa:h 
auliu^s  moyens  <\o  roinmunicalions  que  d(>s  rivini- 
coupées  de  sauts  (calaracles)  et  de  i-apides  ou  dos  hv< 
que  la  violence  des  vagues  rend  souvent  inipralicalih^ 
aux  bateaux  ;  tels  sont  les  llièmes  ordinaires  cl  lio|i 
justiliés  des  doléances  de  M,  Montcalni  et  de  s(< 
aides  de  camp. 

Mal|4'ré  les  tristesses  de  cette  situation,  mali^rt;  la  fai- 
blesse^ et  le  dcMiuement  deson  ai'mée,  malgré  la  rigitciii 
i\y\  climat  à  hujuelle  une  partie  de  ses  troupes  n'('laii 
pas  habituée,  Montcalm  eut  tout  l'avantage  des  com- 
bals  pendant  la  première  anni'e  de  la  guerre  (I T.')!)), 

Son  principal  objectil'  dans  cette  campagne,  lui  !• 
fortCllionegen  ou  Oswego,  siu*  le  lac  Ontario,  (|iip  le- 
Anglais  occupaient  avec  l,(S()0  lionnnes,  (l'élail  la  pdsi- 
lion  la  plus  av:mcée  des  Anglais  au-delà  de  la  cliaiiic 
des  All('glianys,  et  celle  cpii  jiorlail  le  plus  d'ondiiaiica 
noh'e  pi'élenlion  (\o  posséder  tout  ?e  terrain  an-di'là il' 
celte  chaîne.  M.  de  Montcalm,  par  une  divcisimi 
habile,  l'eignit  de  vouloir  presser  les  Anglais  sur  le  lar 
(Ihaniplain,  et  il  ])ut  amener  ;i,000  hommes  conliv 
(Ihouegen  sans  que  l'ennemi  eut  eu  vent  de  ses  mon- 
V(Mnenls.  Les  foi'ls,  brusquement  et  rudement  assaillis. 
S(;  rendirent  ajn'ès  quelques  heures  seulement  de  rt'si- 
tance  et  lorsipi'ils  n'avaient  encore  perdu  (pic  l'i" 
hommes.  (Ictte  [)ronipteca[)itula(ion  étoima  Monlcalm 
«  Je  ne  reconnais  plus  les  Anglais,  dit-il;  illunt  croin 
qu'une  fois  transplantés,  ils  ne  soid,  ])lus  les  nicnn''^ 
(pi'en  Europe.  »  Plus  de  seize  cents  prisonniers,  ciii'l 
drap(Mux,  cent  treize^  bouches  à  feu,  cinq  bàtinictilsilr 
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uiiiMTc,  <»iilro  11110  (fuaiiliU'  do  petilos  l»ar(|ii(»s,  d'im- 
iiu'iiscs  approvisionnonionls  (rai'inos,  do  Diuiiilioiis  ri 
i|(>  vivi'os  dont  iiolro  aniiôo  profita,  loivd)ôronl  an  iton- 
voii'  dos  Franoais.  On  osliine  à  15  luillions  la  pcrio 
iiiak'i'iollo  do  l'Anglotorro  en  cotte  journée, 

L'elîet  inoral  on  fut  ti'ès  j^raïul  aussi,  au  moins  on 
.\m('ri(|uo.  Los  Ani^lais  renoncèrent  aux  attaquos  (pTils 
;ivaieiit  projetées  sur  nos  propres  forts  et  so  rontonlô- 
rciiide  se  protéger  dn  mieux  qu'ils  purent  oonti'e  les 
incursions  dos  liandes  canadiennes  et  les  ci'uollos  alta- 
quos  i\p  nos  sauvages  alliés.  Sous  la  lorrour  do  ces 
;iiiTOssions,  les  colons  do  la  Virginie  et  de  la  Pensylva- 
iiic  reculeront  les  bonnes  de  leurs  habitai  ions  à  jtlns 
de  ((iiaranto  lionoson  deçà  des  All(»glianys;  encoi'o  ne 
liirf'iil-ils|)as  lout-à-faità  l'abri  des  atta.[uos  dos  nùtr(>s. 
I.ccliovaliei' «le  Villiors,  avec  un  détachement  ipii  ne 
(niii|>tait(pie  cin(|uanto-cin(|  hommes,  alla  |»rondro  lo 
Idii  (li'onvillo,  à  vingt  lioiies  do  lMiiladolj)hie;  «  tout  y 
lui  brillé,  tué  ou  fait  prisonnier.  » 

Os  succès  que  iM.  de  Tiévis  attribuait  à  la  chance  au- 
l;int  <|u'au  v  bien  joué  »,  ne  faisaient  f[ue  farder  la  triste 
<iUiiition  où  so  débattait,  an  dedans,  la  colonie.  La 
iliscllc  s'y  laisiutdéjà  sentir,  la  récolle  ayant  ])ros(pie 
tiilalcnient  man(fué  dans  le  gouvei-nomont  t\o  (Jin'boc 
elles  bras  no  suflisant  pas  d'ailleui's  à  l'agricnllnro, 
ilcpuis  que  la  presque  totalité  des  habitants  était  a|)pe- 
ItV  ù  servir  dans  les  rangs  do  la  milice.  (In  certain 
iioiiihr(>  d(>  familles  acadiennes  ramontM^s  cetto  aniK'c- 
l;i  iliî  .Miramitdiy  à  QuélKM',  eurent  àsonifrir  <Ie  gi'andes 
piivations,  et  iH^aucoup  mournront  de  f;iim  on  de  dé'- 
iiiiiMiicnl. 
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I 


tler 


t.'s  v((ien('S  «le 


rinlondant  lîi^ol  el 


(le  S('SC()|ll|ilir( 


les  Péan,  les  lîréard,  les  Variii  (i  los  Cadot, 


|ii'iil 


i^«'»es  ])ar  rinsiii^nelailtlosso  du  «^ouvorncurdc  Vaiidicnii 
—  ajoiilaienl  une  parlic.nliri'o  aciiik'  àladétrossc  '^nw- 
l'alo.  .M.  Dnssioux  a  recoiislitué,  d'après  los  j^'aVos  di 
]»rocès  ([u'on  (il  pliis  lai'd  à  ces  i;i'e(lins,lap]iysionot 


iik 


de  leurs  lionieuses  spéeulalioiis.  Les  aiïidcsc^t  les  pivt(. 
noms  de  la  soeiélé  Iligol  aciielaieni  les  iiiarcliaiidiscv 
lie  l'Klal  à  l)oii  inarela'' el  les  lui  revendaient,  ensnil 
des  prix  excessifs.  Ilserdlaienl  les  niémoires  el  ^ai^ 


(M 
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de  doid>l(^s  eni))l(»is  d't'lals  de  ralidus  ((ui,  jiici!  i|i 
Taux,  l'Iaienl  [layc's  coinmc  lidèjcs.   A    raid(>  d» 


Ici  II 


Miil- 


i^ains  prodigieux  (12  luillions  sur  une  ldurnilin<'  n 
laul  ;'i  11  huilions  s(Mdenienl  de  jirix  d'arluil).  il 
s<'duisaienl  les  ol'liciers  coiumajidanl  les  IVais  imin 
gagnei'  leurs  sulTrages  el  h^s  connnis  (^t,  gardcs-ni 
sins  pour  aclielei'  leur  silence,  etc.  On  peu!  voir 
dans  tout,  ce  (lu'ils  oïd de  nlus  détestalile,  Ic^s  l'ruilsd 


il:j- 


illi 


('  ijr 


gouvernemcMil  al>soln  el  ce  que  produil   le  nian*|ii 
contrôle  el  de  libei't(',  surtout  (|uand  les  spli»''i'('s  siiin- 
l'ienres  <lu  pouvoir  donnent  rexeniplc  de  la  plus  ((ini- 


cas  II 


])lète    inninoi'alité,    comme    c'était     alors    \o 
Louis  NV  el  de  sa  cour'. 

Sans  coiniaître  sans  doute  toute  l'étendue  du  iii;il. 
Monicalm  en  soufM'onnail  la  ])lus  granile  partie  el  cdii- 
fiait  ses  défiances  et  ses  inquiétudes  au  ministre  :  «  J'' 
n'ai  aucune  conlî.ance,  écrivait-il  un  peu  ])lus  lurl 
(17r)<>),  ni  en  M.  de  Vaudreuil,  ni  en   iM.  Uigol.   M.  '\<- 


<  Voir  Diissioiix    :    f.r    (Unirnla    ,sy)//.s'  ht  (Jntniufdion   friniiitl 
)i|i.   1(18  et  -^iiiv. 
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\ii(i(li('iiil  ii'csl  pas  (Ml  t'IiiL  (l(!  l'iiii'c  mi  projcl  dr 
-lierre:  il  nu  aiieuiK!  afliviU;;  il  (Iojkil'  sa  coiiliaiicc  à 
ilt's  l'iupiriques.  M.  J{ii;ol  no  [Kirail  oc('U|té<|iie(lL' l'aire 
iiiiO|;raiuk;  rui-liiiie  |H)ia'  lui  el  ses  adliérciils  ou  coiii- 
|i|;iisaiils...  L'avidité  a  L^a^iié  Jes  olliciers,  ^anlos-iiia- 
;:;isiiis,  cuniiJiis,  qui  sont  vim's  l'Oliio  t)ii  aiipivs  des 
siuva^os  dans  los  pays  d'cii-liauL;  ils  l'oiil  (lt3S  roi'luiios 
rliiiiiiaules;  c(j  n'est  (jiio  ccrtilicals  iaux  admis  t'galo- 
iiiciit...  OuL'Is  surveillants  iiietli'e  dans  un  pays  dont 
Iciiiuiiidi'e  cadet,  un  sei'i^ent,  un  lunionnier,  revieji- 
iiciil  avec  20,  ;)0,(M)0  livres  en  eertiticals  pour  uiai- 
rliaiidises  Uvré(>s  par  les  sauvaL;es?...  L'envie  de  s'en- 
liiiiir  iiillue  sur  la  i^iierre  sans  (|ue  M.  de  VaudnMiil 
-vn  (Idiue.  Tous  si;  liaient  de  l'aire  leur  l'orlune  avant 
Il  [K'ite  de  la  colonie,  (pie  plusieurs  |)eut"èlre  désirent 

(iiiiine  uii  voile  inip('MuUral»le  pour  leur  conduite.  » 
(les  odieux  «N'soi'dres  n'eussenl  jtas  é'Ii'  possiltic's  si 
lalk'iiliun  de  la  l''raiic(^  eiittHc'  un  peu  |iliis  poi'tc'e  du 
Hil(' du  (lanaila.  Mais  la  helle  victoire  navale  du  iiiar- 
'|nis(|('la  (lalissoiiuière  devant  jMinoi'(pie,  l'escalaiU! 
.1  la  [irise  de  iNlac-Malion  par  les  troupes  du  maréchal 

II' Iliclielieu,  étaient  des  laits  d'armes  qui  rej(îtaient 

laiis  l'oinlire   les  combats    lointains  du  Canada.   Le 
,i'anil  intérêt  était  surtout  aux  faits  et  restes  de  ce  Fré- 

l'iii'  Il  avec  ({ui,  bien  (pie  notrt^  ennemi,  sympallii- 
siiciil  |>liisd'im  «  i)liilosoplie  »  et  plus  d'im  courtisan. 
luits  les  chasseurs,  écrivait  \'oltaire  de  son  ton  léjiei' 
il('L;ai;é,  s'assemblent  [tour  taire  une  Saint-Hubert  à 
i^'S  (lL'p(.'ns.  Krantjais,  Suédois,  l»usses,  se  mêlent  aux 

Ai'Irichieiis;  ipiand  on  a  tant   d'ennemis,  et   laiil  (rcl- 
j'"ii>  à  soiiliMiir,  on  ne  peut  succomber  (pi'avec  L;loiie. 
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(l'est  une  iiouvcaiilr  dans  l'Iiisloiie  (|uo  les  |ihis  i^nm. 
«les  puissances  de  rEuiope  aient  été  «)l)li^ées  de  >, 
li^iier  contre  un  nîar(]uis  de  J)i'andel)oni<;  '.  » 

L'intérêt,  à  la  cour,  connue  à  la  ville,  était  dune  iiii\ 
[»éri|)éties  de  cette  «  chasse  »;  on  se  [lassionnait  ijuiir 
cela.  Kt  quant  au  Canada,  valait-il  la  peine  (pi'oii  sVii 
occupât?  Voltaire  i»ro[)Osait,  sans  tant  d'alVaiies,  de  |, 
((  vendre  aux  Anj^lais  »  qui  l'an;  .lient  acheté  voloiilii  i>. 
il  le  tenait  lui-mèiriC  de  la  houche  de  M.  Pill.  l'otir  |i 
surj)lns,  il  formulait  ainsi  sa  philoso[»hie...  patri()li(|iir. 
«  On  [)laint  ce  [)auvre  genre  humain  (|ui  s'éyor^c  ilan^ 
noti'e  continent  à  pi'opos  de  quelques  arpenta  de  ijkiy 
au  Canada -'.  » 

Le  nîinistère  n'était  j^uère  éloij^né  de  [larlaiÀcr  colti 
indilVérenct»  coujtahle.  Lorsque  M.  de  Vaudretiil,  en 
vue  de  la  c;tnq)agn(;  de  IT.")?,  demanda  des  ,-ol(1;ils  il 
iW-^  vivres  au  cahinet  d<>  Versailles,  il  le  trouva  vWvww 
des  dépenses  que  l'on  luisait  pour  cette  cctiouic,  hml 
occu[té  de  ses  armées  (rAllemagiie  et  peu  dispusi'  ,i 
eiivoyei'  les  secoiu's  nécessaii'es  euAméricjue.  Leliiiih- 
poi't  des  troupes  à  «piinze  cents  lieues  était,  disail-un. 
1res  onéi'eux;  il  fallait  denomhreux  hàtiments;  oiu'lail 
obli|.;é  de  disputer  le  passage  aux  Anglais;  il  falliiitiiiii 
guerre  maritime  pour  consei'ver  la  Nouvelle-France  i! 
le  gouvernement  s'était  prononcé  pour  la  gueriv  roiili- 
nenlalc''.  J»ref,  tout  ce  (pie  M.  de  Vaudreuilput  ohleiiir 
lut  im  secoiu's  de  l,r)(MI  hoimnes. 


»  J.flfrt!  -A  M.  df  Ciilt'villi'. 

-  Jji'llic  il  M.  (le  Miiiiciir  (In  27iii;ii>  17.")/. 

•''  Dus.>-iL'ii\,  p.  l.VJ. 
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Lu  i^iuMio  (l'.\nHM'i(|iio,  ;ui  coiili'uirc,  élail  |»u[Mil;iiit' 
,11  .\iii;lel(UTe;  ou  y  (leviii;iit  les  u'stiilals  qu'ellodovail, 
|iii)(luifo  et  i\m  sont  si  t'-videiil^  aiijoiird'liiii.  l'itl, 
ili'Vt'iiii  iiniiisli'O,  et  résolu  à  ui;  |»as  laisseï' ('cliapixM' 
iiiic  occasion  si  avantageuse  |,oui'  les  inLt'i(''ls  lu'i- 
liiiiiiiqiies.,  lit  (rininienses  [)i'é[)ai'alirs:  de  l'oi-midahles 
isciulres  couvrirent  les  mors,  trans[)orlèreut  l(>,0(K) 
soldats  en  Aiuéri(|ue  et  se  i)i'é[)ai'èreut  à  ctouper  toute 
cDiiiininiicatiou  entre  la  France  et  k;  (lanada.  Nos  sol- 
dats allaient  avoir  bientôt  à  combattre  un  contre  <|uin/e 
cl  sans  espoir  de  recevoir  de  secours  de  la  nière- 
[Kili'io! 


•« 


(Idiniiie  [)roinier  acte  des  opéralions  |»idjel('es  sur 
iiit'i' et  siu' terre,  une  Hotte  anglaise  de  plus  de  vin^t 
vaisseaux,  avec  une  nombreuse  arment  de  di'haiipKî- 
iiiciil,  se  dirigea  eonti'O  Louisboiu'i^  ((ne  le  traih'  d'Aix- 
la-(;iiapell{>  avait,  l'on  s'en  souvieni,  rendu  à  la 
IVaiice.  Mais  arrivé  à  llalil'ax,  l'aniii-al  anj^lais  appi'it 
'|iit!  trois  escadres  Irangaises  avaient  i^aL;né  Louisbouri^ 
ivaiilluiet  ({ue  leiu"  l'éunion  donnait  à  Al.  Dubois  de 
la  Molhe  des  forces  égales  à  celles  ({u'il  conimandail.  Il 
iviioïKja  en  conséquence  à  son  |»i'ojet  d'assiéger  J.ouis- 
l'uiu'}!,  mais  quelque  temps  a[M'ès,  ayant  reçu  de  nou- 
veaux, renlorts,  il  clierclia  à  provoipier  l'amiial  Iran- 
liiis  au  combat.  M.  Dubois  <le  la  Mollie,  eid'eriiu'  dans 
li'[)urt  de  Louisbourg,  ne  répondit  pas  à  cet  a[)|tel, 
|iaice  qu'en  ce  moment  une  cruelle  t'q)idt;niie  ih-ciniail 
>t's  é(juipa«;es.  La  tenipéle,  celle  l'ois  encore,  nous 
'I courut.  Dans  la  nuit  du  'Ji  au  li^septembie  (  I7r»7)  un 
itMiilile  coui»  <^^'  ^'^^^^  dispei'sa  l'escadre  anglaise,  jela  à 
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lii  (((le  cl  hi'isii  un  v;iiss(';iu,  rri  (l('iii;il;i  doii/c  aiilics  <■ 
o)t)i|^oii  los  Aii;^luis  à  j(Uei'  la  plus  ^I'uikIc  |taili(ï  dclni 
arlilk'i'ie  à  la  mer.  Si  le  veut  iTavail  ciiaiij^c',  loiitc  • 
lloll(!  aiiLilaise  se  lui  hi'iséu  cuutco  les  roclioi's  dv  I  il^ 
Hovalo. 

V 

l'ejidaiil  ce  l('iii[>s,  M.  (I(!  MoiilcaJU)   ('(tiiduisiiil  ihh 
arnH'udo  7,r»(l()  lionujuîs,  douL  ;>,(HM)  r('«;ulieis,  à  l'ail, i- 
t|U(Mlu  l'oil  Williain-llcm'y,  silué  à  i'cxtidiiiih'  iiuVi- 
iliuiialo  (lu  lui;  (lcor};(;s  (ou  lac  du  Saint-Sacreiiiciihiin! 
ii'ost  kii-iiiriiio  (|ii'iMie  sorte  de  prolon<4enietil  du  l;ii 
(;iiaiii|»laiii.  Le  t'oloiiel  Muiii'o,  içouvenieui'  de  ce  h' 
((Ioo[»ec  eu  a  l'ail  le  Ik'I'cs  d'un  de  ses  romans'),  i|iiMi. 
ijuMI  nVrit(|U(î  des  l'orces  inlérieuces,  se  dc'l'endil  a\r, 
viL;ueiU'  eL  [)r'olonL;('a  lanl.   <|u"il    |>ul  la   di'i'ensc  |ii 
doniiei'  au  ^LMU'i'al  W'ehl»  le  lenips  de  le  seeouiir.  M, 
Wehl»  ayani  l'ail   r('|»onse  ([u'il   ne  pouvait  lui  loin 
ee  secoues,  les  Ani^lais  s(î  di'cidèrenl  àcapilidei..  OlI' 
«•a|»ilulalioii  niellail  enlre  Jios  mains  "i/JîM)  [>i'is(iiiiiin>, 
1>»  hoiiclies  à  l'eu,  de  la  [loiidi'e,  des  ])rojectiles  et  di- 
vivres  ciMiuaidi té.  l/impossil>ililé  de   noufi'ii'  tous  a« 
])i'isonuiei's  décida  M.   de  Montcalm  à  les  renvoyci. 
sous  promesse  de  lie  pas  servii'  contre  la  Fi'aiice  |a'ii- 
daut  dix-huit  mois.  .Malheureusement  la  retraite  île  n'^ 
trou]»Gs  l'ut  inar<juée  par  une  tentative  de  massacre  'lu 
l'ail  do  nos  sauvages,  à  <]ui  les  AnL;lais  avaient  cuiuini" 
rimpi'udence  de  distribuer  de  *.<  l'eau  de  l'eu  ».   Keiii- 
more  (looper  ;»  l'ail,  dans  i^on  Dernier  des  Mohicansjni': 
peinlure  horrible  de  ce  «piil  apjtelle  «  le  massacre  'I' 
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\Villi.im-ll<'iii'y.  >»  Il  itaric  ik'  l,r)(MI  Aiif;litis  iiiiissucK's. 
|,a  vriitt' est  ([d'il  y  ciil  une  viii};liiiii(3  iriioniincs  Iik's, 
iloiil  iiii  au  moins  du  côU;  de  nos  Fraiirais  »|ui  s'inloi- 
|i(is("'i('nl,  à  roxoriiplo  do  M.  do  Moulcalrn,  pour  ana- 
clier  les  An«;lais  à  la  l'urour  dos  sauva«;os'. 

Il  L'sl  coi'taiii  (juo  nous  avion?",  on  la  [torsonno  dooos 
siiuviiî^os,  do  conipi'oniollanls  alliés,  donl  l'indisciplino 
il,  plus  d'uiio  l'ois,  avoilor  los  plans  do  nos  «^ônoTaux. 
);ms  cello  occasion  mémo,  si  leurs  l>andos  ne  s'otaionl 
i;is  dispersées  après  la  victoire  et  si  iMontcaim  eût  [lU 
es  ^ardei"  dans  le  ranj;,  c'en  eût  été  l'ait  sans  doute  do 
la  Nouvelle- York  ([u'il  eût  i)u,  i)Oursuivant  sa  course, 
cdiiipiérir  avant  la  lin  de  la  saison.  Mais,  outie  les 
sauvages,  il  l'allut  encore  renvoyer  dio/  eux  los  mili- 
eit'iis  [toui'  l'aire  la  moisson  et  sauver  ce  «pu  reslait  do 
la  réidllo  (JUO  di's  pluies  coidinuolles  avaient  en 
i;iiiiiilc  [lai'tio  tléli'uite. 


iiassucii'  m 


li'liivor  do  \17)1  à  'IT.'jS  l'uL  extrêmement  l'if^ouiouxot 
ajouta  encore  aux  souIVrancos  de  la  colonie.  l*ar  rdlot 
lie  la  mauvaise  récolle  do  l'année,  la  disolto  était  deve- 
iiuo  lamine.  M.  de  Alonlcalni  écrivait  le  l«S  septembre 
1 17Ô7)  :  «  Manque  de  vivi'os,  le  peuple  est  ré(iuit  à  un 
(luarteron  do  pain,  l'eu  do  poudre;  point  do  souliers...» 
Lo  'J(i  lévrier  suivant,  M.  Doreil  écrivait  à  son  loui'  : 
«  Le  |)ouplo  périt  do  misèi'o.  Los  Acadiens  rt'luyié's 
110  manquent,  depuis  qualie  mois,  que  du  cheval  ou  de 
la  merluche  (morue  sèche)   sans  pain;  il  ei*  est  déjà 


'  Maluii-  iiulro  boime-tbi  évidente  et  l'Iioiiuiablo  t oiiduile  que  le 
iii.inniis  lie  Mdulciiliii  iiv.iil.  Ifiillt'  fliiiis  relie  ail'itire,  les  Alit;l;Ms, 
lii-iiiil,  sdiiiiei'  l'oil  liitiil  rc  tiuils  ;nt|ie[aieiil  nulle  inlractioii,  lol'ii- 
^l'.'ionl  lie  tenir  les  conditions  de  la  eapilulatiou. 
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Miorl  [)lus  (It!  trois  cents...  Lo  |>t'U[)le  ciiiiiulirn  ;i  un 
quart  (lu  iiviu  (lu  [laiii  par  jour;  li;  soldai  iiiio  (Icnu- 
livi'c.  »  A{>rùs  1(3  J^f  avril,  la  l'aiiiiiio  aiij;rii(3iilatil,  un  ne 
floiuia  ()lus  au  pouplo  que  deux  onces  de  [)ain.  Kriniui 
il  n'y  avait  {)res([ue  plus  de  [)ain  ni  d(!  viande;  l;i  livn 
d(!  Ixeufse  vendait  2.")  sous  ;  autant  la  livi'c  de  lariiic; 
«  et  ce[)endant,  dit  Al.  JJoreil,  ils  [)renneiit  leur  mal 
en  patiejice.  » 

Pendant  ce  tenjps,  au  lapport  du  nu^ne  Doreil,  (ni 
[Kissait  joyeusement  le  carnaval  clie/ Tintenilant  iJi^ol. 
i(  On  y  jouait  un  jeu  à  l'aire  trembler  les  plus  diUoimi- 
n(3s  joueurs,  au  tpiinze,  au  pass(3-dix,  au  trentc-cL- 
quaraute.  Ileureusemenl,  pour  ceux  de  nos  oriicici^ 
i(ui  ont  joué,  «pie  M.  lîiKt»',  4ni  ^"^^  *'•'  état  de  peidiv, 
'.1  hi(!n  l'ait  les  honneurs  de  cette  partie  :  il  lui  en  ((nili 
environ  deux  cent  milNHivres.   » 

(Jue  dir(!  de  ce  conti'asle  entr(!  la  licence  si  eHiV'- 
nt'o  d'indi};nes  administrateurs  cl  Ui  couraj^c,  la palicinr 
dont  témoi};naient,  au  milieu  de  ces  cruelles ('j)reiivi;-, 
les  braves  habitants  du  (laiiada?  Ils  ne  s'indi^niiiciil 
niL-me  [)as  des  exactions  dont  ils  étaient  les  vicliiiics  : 
«  Le  roi  peut]»rendre  tout  ce  ([ue  nous  avons,  ré|>(iii- 
daient-ils,  [)ourvu  (^ue  le  (lanada  soit  sauvé*.   » 

Voilà  les  sentiments  que  ces  humbles  et  vaillants  lils 
lie  la  France  nourrissaient  sur  ces  «  quelques  arpeiils 
de  glace  »  dont  Voltaire  voulait  ti-aiter  le  marché  avec 
Pitt!  Arpents  de  glace!...  La  plume  tombe  des  mains. 

L'armée  du  Canada  se  composait  au  mois  de  mai 
1758,  à  l'ouverture  de  la  canq^agne,   de  5,780  sol^iat^^ 


1  Dialujacs  des  mot'ts,  do  Juliiisloiic. 
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l'oiii' l'ciasoi'  celle  polynéo  (riioiiinies,  l'ill  doima  au 
-(•m'ial  Ahurcioiiiby,  (|u'il  envoyait  en  AnH'ri(|U(', 
•j-jJKJO  soldats  et  '2M,00n  miliciens,  et  lit  oif^anisci'  un 
rurps  fie  j'éserve  «le  i{(),(KK)  miliciens'.  Des  Icoupes 
iiiissi  iiomitreuses  semblaient  assurei'  Ja  victoire  à 
lAiiiileteiTe;  aussi  lord  Cllieslei'liehl  écrivait-il  à  son 
lils,  le  8  lévrier  :  «  Il  est  tiès  certain  que  nous  sommes 
assez  forts  en  Améiique  |»oui'  nian^icn-  les  Français 
liiiil  vils  au  Canada,  à  (Juébec  et  à  Louisboiu'^'.  » 

De  son  C(!)lé,  Al.  de  Aronlcalm,  sans  se  laire  d'illu- 
Hdii  sur  rissu(!  de  la  lutli!,  Tenvisaj^eait  avec  une 
(iKM'fiic  l'aroucbe  :  «  Nons  combatli'ons,  éciivait-il  ; 
iKiiis  nous  ensevelii'ons,  s'il  le  l'a  ut,  sous  les  ruines  de 
liifoloriie.  » 

Les  i^iMuM'anx  annulais  |>r('j)arèrenl  simiiltanéirMMit 
Iniis  cxpt'ditions  :  la  première  contre  liouisltour^  ;  la 
seconde;  contre  (  lai'illon  ;  la  li'oisième  contie  le  l'oi't 
llii(|ii('sue. 

li'iimiral  lloscawen  conduisil  la  premièiv.  Parti 
illliilirax  avec  une  llolt(!  de  iiO  vaisseaux  de  li^ne  et 
'leliS  Iréj^ates,  (pii  portail  mie  armée  de  i5,(HK)!iunmies, 
il  luriva,  le  2  juin,  devant  LouisboiUL;. 

liii  ;;arnison  de  cette  [)lace,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ihiicour,  com))tait  "i/.lOO  soldais,  (sur  lestpiels  2,()4(J 
soiilcnicnt  étaient  en  état  de  c(»mbattre;,  '2,r)(_H)  niili- 
lit'iis  du  Canada  ou  de  l'ile  lloyale  et  Ijtidf)  sauva^^es. 
Il  n'y  avait  dans  le  poi'l  f(ue  5  vaisseaux,  liors  d'état  de 
liiller  contre  la  Hotte  de  JJoscawen.  De  plus,  les  fortili- 
liitiunsde  la  j)lace  étaient  en  mauvais  élal  et  inaclievées. 
bans  ces  conditions,  l'issue   de   la  lutte  n'était  que 


'  l-'ur-sieux.  —  (jh.  de  iîouaochoso,  Mu)itcalin  cl  le  Canadu. 
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tiop  liu;il(!  à  (inWoir.  Toiil  cv.  <|ii(»  put  laiin  Al.  ilc  hin- 
ccMD',  —  si't'onih'  pai'  su  l'cruDH;  (|ui  st;  iMtn<lnisil  cuiiiiin 
niMt  Muiivoli<<  .louiiDo  llacliollo,  (uindiiisiiiil  cllt'-iin'iiii 
les  soldais  au  ronij)ai't  cl  allumant  la  nièclic  îles  (m- 
iKius,  — l'ut  do  l'olardcr  do  doux  mois  la  ciipiliihlidii 
lalalo.  \m  plai'o  so  rendit  le  'Jll  juillot.  M.  do  hiii- 
ooui'  et  la  garnison  l'uront  laits  [)i'is(jnniors  do  ^nrnv. 
ot  los  liabilaiits  transportés  en  Ki'anoo. 

La  prise  de  Louisbour};  et  do  l'Ile  <ln  Cap-llrclon 
acheva  do  doinier  aux  Anj^lais,  déjà  maîtres  do  rAcmlii' 
ot  do  Terre-Neuve,  los  ilers  du  (lanada  ot  la  libre  dis- 
position de  rend>ouehure  du  Saint-iiaurent.  Aucini se- 
cours de  France  no  pouvait  plus  arriver  an(^anad;i  s;iii> 
avoir  à  jtasser  sous  le  canon  de  leurs  Torts  ou  sous  le 
l'eu  de  leurs  escadres. 

dette  coinjuèlo  causa  luio  joio  bruyante  on  .\ii;.:lt- 
terre  où,  do[iuis  quebiues  années,  les  };énérau\  ii,i 
vaicnt  |»as  accouUmié  (ie(M|;('s  II  aux  lri(»niplios.  \.v^ 
réjouissances  no  l'ui'ont  pas  moins  faraudes  il.iii>  l,i 
Nouvelle-An^letorre.  (lefKîndaul  la  nouvelle,  qui  ;iiTi\i 
vers  le  même  temi)s,  de  la  l)ataillo  de  (larilloii  cl  de  l,i 
déraile  complote  du  i^énéral  Abercromby  [)ar  imln 
Alontcalm,  vint  mettre  une  soui'dine  à  ces  lanlaies  ili 
triomphe. 

Cette  journée  de  Carillon  est  <'er'  linemoiii  un*  ili^ 
plus  belles  de  nos  lasles  nii  -.   Les   Ai    luis  qm 

marchaient  sous  Abercronj  à  l'attaque  le  lelto 
bicoque,  (sise  à  l'emplaccmenl  de  la  ville  acIuelloiJi' 
ïicondéroga ) ,  ne  comptaient  pas  ujoins  de  hilMUi 
hommes,  dont  7,000  do  tioupes  de  ligne.  Montcnlin 
liévis  ot  Jiourlamaquo  n'avaient  sous  la  main,  pniir  I' 
déleiidro,  qu'un  jten  [dus  de  Î^OIHJ  hommes.  (Jucl<|ii' 
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icliaiiilioinoiits  l'uits  d»'  Iroms  d'îiilnos  roiiriM's  Ifs  uns 
sur  les  ;iiilr<'s  îivainit  <'l('  «'lahlis  ;'i  ht  liiUr  par  It's  Krim- 
ciiis  sur  In  colliMc  (Mi  itviuil  du  l'orl.  (l'cùl  <>h>  h'i  un 
liiihlc  rouipart  conlro  rarlillcri»'  (jue  l'arnH'c  a(i<ilaist» 
Iriiîiiail  à  sa  suilo;  mais  Altprcrond)}',  inlbruH''  «pu»  Ir 
Mf'iK'ral  IVaiirais  alNMidail  un  renlbrl  de  :{,(HMMi()inniPs, 
;iv;iil  hrusqur-rathupicot  laiss«»S(»i  arlilN'rip  onan'i(''ro: 
il  coinplail  Itiovi  vaincro  sans  pIIo,  ('lanl  donnrc  la 
•^iip('riorilô  ('crasanlf  du  nomlirn  do  sos  liommos. 

1,0  ^énc'ral  Monlcahn  avail  doniK'  l'ordre  do  laiss<'r 
iiv.iiK'oi'  l(»s  onnomis  jusipi'à  vin^l  pas  dos  rolranrjio- 
inciils.  Ol  (irdi'o  lui  poncluollomoiit,  oxôruh'.  Lfustpio 
les  An-ilais,  <livis('s  ou  (juairo  «rossos  coloiuios,  dont 
Ips  inlorvallos  ('laionl  onc^oi'o  «garnis  do  lrftu|»os  l('<4Ôros, 
tiironl  à  la  distancoindiipiôo,  la  mouscpjolorio  aniioil- 
lil  (OS  masses  avec  un  fou  aussi  jusIcMpio  l>ion  tiourri, 
(|iii  jola  loid  d'aliord  la  |)orlurltalinn  dans  los  promiors 
i';iii,l;s  dos  nssaillanis.  Knrcj's  (\o  \vvu\o\'  un  inslani,  los 
Aiiulais  l'ovini'onl  à  hudiarj^o,  mais  après  avoiiM-ohanj^V' 
iiiio  vivo  lusillado,  ils  lurod  oncoi'o  foroés  i\o  rotlosoon- 
dio  la  onilino.  Doux  lois,  trois  fois,  six  fois,  los  An<;lais 
s'(ipiniàlrôi'(>nt  dans  rotio  altaquo,  lanlùf  faisant  front  à 
l;i  lii^no  des  Français,  lantôl  (essayant  do  los  lournor  ou 
l'onconlranl  loulos  leurs  Ibives  oonli'o  une  dos  ailes  de 
iiolro  petite  armée  ;  loujoiu's  ils  (M'Iiouôroni  et  lurent 
repousses  avoo  de  grandes  perles.  Les  fragiles  relran- 
ilionients  des  Frara-ais  ])rirenl  feu  à  diverses  reprises 
•liins  lecoursdoraotion.  T^e  g(MiéralMontoalm était  par- 
tiiul  à  la  fois,  s'exposani  oonimeledernior  des  soldats  et. 
-^onlouanl  foutlemonde  de  sapn-senco  et  d(»  ses  ordres 
ItMijours  donnés  aveo  une  vue  olaire  et  prompte  des 
•liino'ers  présents  et  des  néoessités  do  la  situation.  Ses 


-»»» 


2M'i 


IITSTOTRK  DTI   CANAT^A 


lieuleniinls  iio  sVprirgnaient  pas  plus  que  lui  ;    Ai.  de 
Bouiiamaque  lui  *lan}.;'ei"eu-ement   blessé  à    répniilc; 
M.  (le  nougaiuville  fut  blessé  aussi,  et  le  chevalier  de 
Lévis  l'erut  plusieurs  balles  dans  ses  babils.  Les  sol- 
dais, entbousiasiués  par  le  courajie  de  leui's  cliel's,  se 
batlaient  comme  des  lions,  aux  ciis  de  :  «  Vivent  l(>  idi 
et  noire  général  !  »  A  la  tombée  de  la  nuit,  Abercroinliv 
se  décida  à  cesser  un  combat  (pii  lui   avait  coulé  déj;! 
autant    ou    plus    d'hommes    que    h^s    français    non 
avaient  dans  leurs  rangs  (Tj.OOO  hommes,   disenl  le- 
relations  françaises;  les  Anglais  avouent  la  moilic';  de 
notre  cùlé,  notre  ])erle  n'avait  été  (pie  de  ;»77  boniiiKs 
tués  ou  ltlessés,dontli7  ofliciers).  Les  Anglais  balliiviil 
donc  en    retraite  pendant  la   nuit,  abandoimani  d;iii^ 
leiu'  fuite  une  ]»arlie  de    leurs    bagages  et  un  griiiid 
nombre  de  leurs  bh^ssés.  S'il  avait  eu  ])lus  de  monde  (mi 
si  ses  troupes  avaient  été  moins  fatiguées,  Moiilcalin 
aurait  pu  clianger   celle  l'elraile  en  désastre;  mais  il 
dut  se  conlenler  d'avoir  arrêté    l'invasion  cl  pi'oU'^r 
glori(Misemenl  sa  première   ligne  de  défense.   Le  soii 
même  de  la  victoire,  il  écrivait,  du  champ  de  balaill(\ 
à   son   ami   M.   Doreil  :    a    L'armée,    et  Irop  ])o.\\U' 
armée,  du   roi,  vient  de  ])altre  ses   ennemis,  (^)ucil(' 
journée  pour  la  FraïK^e!  Si  j'avois  eu  deux  cenis  sau- 
vages pour  servir   de   tèl(^  î\.  un  (h'iachemenl  de  mille 
liomm(>s  d'élite  doni  j'aui'ois  confié  le  commandeniciil 
au  chevalier  de  Lévis,  ii  n'en  s(M'oit]ias  échappé  licaii- 
coup  dans  leur  fuite.  Ah!  (fuelles  troupes,  mon  clici 
Doreil,    (pn^   les    n(')tres!  Je  n'en    ai    jamais    vu    de 
pareilles'.  )>  ' 

*  (ît'Uc  I(>ttir  (>sf   rt'pi'ddiiiti'   tout  MM    lon;^   iliins   If  Mproirr  ilr 
Fraucr,  Janvii'i'  17(10,  \),  21 1. 
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Quelque  joie  que  lavirloireiloCiaiillon  eùtprovoquée 
(liiiis  tout  le  (laiiiula,  et  quelque  {gloire  ({u'elle  lit  rejail- 
lir sur  le  Iront  do  Monicalin,  celui-ci  ne  se  faisait  pas 
illusion  sur  l'avenir  de  cette  <;uerre,  et  il  ne  pouvait 
cacher  le  découragement  qui  l'envahissait  entre  une 
administration  coloniale  scandaleusement  faible  ou 
concussionnaire  et  lo  54'ouvcrnement  de  la  métropole 
i|ui  lui  rei'usail  tout  se('ours.  Il  demanda  comme  une 
-làco  son  rappel  en  Franco,  mais  ne  [tut  l'obtenir;  il  ne 
ivstiiilplus  qu'à  se  pré|)arer,  connue  il  l'avait  écrit,  à 
s'oiiscvelir  sous  les  ruines  de  la  colonie. 

Tout  faisait  présager,  en  elTet,  l'issue  funeste  de  celle 
liilto  si  dispi'oporlionnée.  ;},()()()  lionnnes,  sous  le 
riiioiicj  lîradsteet,  vim'oid  attacpierle  foil  Front(Miac  où 
iiii  n'avait  pu  mettreqii'une  garnison  d(»  70  lionnnes  : 
(cllc-ci  pouvait-(»lle  faire  autrement  ([ue  de  se  rendr<î 
apivs  deux  jours  de  l'ésistànccî  (27  août)".'  De  même, 
t|uaini  0,000  Anglais,  tant  soldats  (]ue  miliciens  (^ces 
ilci'uicrs  commandés  par  Wasliijigton)  s'avancèrcnd 
loiilrc  le  fort  Ducpiesne,  M.  de  Lignery  qui  le  coinman- 
ilail,  après  avoir  fait  subir  un  échec  assez  ruileàl'a- 
vaiil-garde  de  cette  armée,  —  ((ui  perdit  en  celle  occa- 
sidu  ir»0  hommes,  —  devait-il,  après  cette  victoire,  et 
i|ii;ui(l  il  ne  pouvait  plus  disposer  que  delWK)  hommes, 
•'iitrcpi'ondre  de  résistera  toute  une  armée?  il  lit  tout 
•V  <|ui  était  indiqué  eji  celte  occurrence,  il  évacua  le 
li'il,  le  réduisit  en  cendi'es,  envoya  son  artillerie  ])ai'  la 
l!t'll('-|{ivièi'e,au  lorl  (N^s  Illinois,  et  se  reLii'a  lui-même, 
;iv('(s;i  gai'nison,  au  fort  Machault.  Le  général  Forhes 
'liMina  le  nom  du  ministre  Titt  (l*itlsburg)  aux  ruines 
'jiul  occupa  après  notre  ih'part'. 

'  l»iissii«u\.  |i.  i2(»0. 
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f-cs  sauvnj^'cs,  voyiiiil.  iioItp  doniiiialio)!  (•liaiicolcr. 
coimiienci'M'onl  à  i(tiill(M'  tiolic  alliaim»  ri  à  ]);iss(i 
aux  Aiiulais.  Doi-cmLcm  rcndaiil  coivinlc  au  iiiiiiisi 


iV  ilr 


la  piiso  <lu  l'orl  Kronlonac,  lui  disait  :  «.  Les  sauvages 
ont  /Vappe  sur  nous  ;  ils  sosoiil  omparés  sur  lo  lac  Oiil;i- 
rio  (le  trois  canots  qui  desi-endaient  cliar^és  de  itellt'lc- 
l'ies  el  en  ont  (Vor|;é  les  équipa^ies,  Irisie  avanl-coii- 
veur  de  ce  ((ue  nous  avons  à  craindre  de  leur  piul  !  L;i 
paix,  la  paix.  Monseigneur;  pardonnez-moi,  je  n»»  piii- 
Irop  me  vé|>éter  à  ce!  éj^ard.  >^ 

Mais  la  France  ne  pouvait,  à.  ce  moment,  —  an  Icn- 
demaiti  de  Piosltacli,  —  pas  plus  dicter  la  paix  (pa^sini- 
lenir  la  ii,iierre.  «  Klle  semblait  alors,  dit A'oltaire',  |ilii 
épuisée  d'honnues  et  d'argentdans  sotiunionavec  l'Aii- 
triclie  (pi'elle  n'avait  paru  l'être  dans  deux  cents  aiisil 
î^uerre  contre  elle.  »  Aux  pressantes  rt^tpiétes  d 
«•nurs  <pielui  adi'essait  .\tonlcalm,  lemaivclial  tU'  lie 
lsl(>   r('pondail  qu'il  ne  devait  c(tmi>ter  sur  aucini  i 


(>  <(>. 


l'ii 


tort  de  troupe 


Outr(^    qu'ellis    autîmenleroieiil 


disette  d(»   vivres  «pie  vous  n'avez  ((ue   Iro])  ('pnnivi 
jusqu'à  ])r('s(Mil,  il  sc^'oit  tort  à  craindre  qu'elles  tic  In 


l;(";  •'' 


sent  iiderceplées  ])ar  les  Auglois  datis  le  passa 
comme  le  P»oi  ne  pourroit  jamais  vous  envoyer  i 
secours  pi'0])ortioim(''s  aux  forces  cjue  les  AuL^lais  si 
en  é'tal  de  vous  0])poser,  les  elïoris  que  l'on  l'eroil 
poiu'  vous  en  procun^*  n'aui'oicMil  d'autre  etVcl  (|iii 
d'exciter  le  ministère  de  Londres  à  en  l'aire  de  |ilii- 
consid('ral>les  poui'  conserver  la  su])ériorité  qu'il  sV<i 


iiii 


in 


acquis»'  dans  ( 


ette  iiarlie   du    contineid.  y>  1!  i)isisl;iii 


cependant  i)Our  ([ue  le  général  lit    l'impossilile   alii 


ni' 


conserver  «  un  pied,  «pieupie  médiocre  ipi  eu 


lut  r 


1    Pt'i-cix  ihi  s/f'(7<'  (/(•  I.oiiIk   W   (II.  'M. 
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u:uv,  il:iiis  rAin<'ri((uo  so|»l('nti'ioii;ilo,  rtir  si  nous  re- 
lions mit' lois  |M'i'(liio  on  (Mili(M',  il  scroil  coninic  inipos- 
>;il)|(' (lo  l;i  lavoir,  »  Moiilcalni  l'i'poiidil  simplcMiieiil  : 
.(  J'nsp  vous  répondi'od'iiii  ciilioi'dôvoiionioiil  à  sauvor 
irtio  niallioiii'oiiso  coloiiio,  ou  jiéi-ir.  » 


Ali  pi'inlPiïips  dp  I7r)9,  loul  élail  pivl,  du  rôle  dos 
.\ll^lais,  pour  conduii'o  iiiu^  caiiipa<4no  décisivo  ooniro 
Icdiiiiada.  Lo  cahinol  do  Loudros,  rôsolii  à  foui  loiilor 
|ii)iM'  so  roiidro  iiiailro  do  l'immonso  valh'O  du  Saiiil- 
l,;uiroiil,  avait  r.oinbinô,  dans  la  rampai^nopnVM'donlo, 
huis  atlaqiios  à  la  fois  :  l'uno  sur  Qu('l)Oc,  par  uiio 
lliillc  iiuissanlo  qui  dovaii  roniontoi'  lo  «^oHo  ol  lo 
llciivi';  l'iiul ro,  coiilro  los  forts  (larillon  ot  Sainl-Kr»'dô- 
lic;  l;i  lioisionio,  ooniro  los  loris  l'ranrais  ôlaldis  oniro 
liN  lues  Kri(' (M  Ontario,  notannnoni  coiilro  lo  lorl  do 
NiaiiaiM,  siliié  prôs  dos  l'aniousos  oliulos  (h'  co  nom. 
(iotio  lri)»lo  atlaquo,  soulonuo  par  dos  l'oroos  ]>artoid, 
sii|M'iiouros,  otde  l)oaucoup,  à  colles  <pio  nous  pouvitms 
leur  opposor,  dovait  ])ros<pio  l'atalomoiit  i'(''ussir,  (»l  tout 
iv(|iron  pouvait  l'airo  (>tail  <ron  rolai'dor  !o  suooôs. 

An  fonlro,  noiro  ]nin('i|)alo  <l(M'ons"rontro  lo<;ôiiôral 
Arnlioi'sl  qui  s'avanoail  à  la  loto  do  h2,t)(M)  lionunos, 
floDl  ."iJOOi'ôguliors,  (Uail  moins  dan,>  los  troiipos  do 
lîoui'Ianiiiquo  (qui  disposait  on  loul  doti, '^OO  lionunos) 
f  10  dans  lo  souvonir  dos  dôl'ailos  ijrécôdonlos  d(»s  An- 
'-;lais  ol,  ou  partioiili(M%  dans  lo  souvonir  loiit  ouisani 
l'iiiiiro  do  l'a  liai  ro  do  Carillon.  Aussi  lo  }4«MU!ral  anj^lais 
110  s'avanoail.-il  qu'avoo  los  plus  oxtivmos  pn'caulions, 
l'I  iMi  pronani  soin,  à  ojiaquo  psis  ((u'il  faisait,  d'assuror 
SI  iiiarrlio  contro  los  surf>risos  dos  Français,  }»ar  i\o 
imiivoaux  forts  ou  par  dos  blockhaus.  Ouand  il  fut  on- 
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lin  (le  7  juillet)  devant  Cnrillnn,  les  Français,  iviluii^ 
par  leur  petit  nomltro  à  concentrer  leurs  forces,  se  re- 
plièrent en  bon  ordre  sur  le  ibrt  Frédéric  (dciniiv 
Croumpoint).  Au  milieu  d'août,  ils  durent,  évacuer  en- 
core celle  position.  Toutefois,  M.  de  l)Ourlania(fue  iviiv 
sit,  en  se  jbrtitiani  à  l'Ile-aux-Noix,  (à  la  pointe  iKm! 
du  lac  Cliamplain),  à  fei'mer  le  chemin  de  Quéliccmi 
i,^énéral  Amiierst,  et  à  l'empêcher  de  seconder  rall;i. 
que  dirif^^éo  par  mei'  contre  cette  ville. 

T.e  fort  de  Niaf^ara,  très  important  par  sa  siliiiitinn 
(pii  commandait  la  navif^ation  d(^s  lacs  et  aussi  ]);tr  Iv- 
travaux  de  retranchement  (pii  y  avaient  été  exéciihV, 
soutint  aussi,  pendant  ])lusieurs  jours  (du  7  ;iii 
'r)  juilhîl)  loul  l'ellbi't  d'une  imporlanle  armée  et  ICnl 
soutenu  plus  loni^lem]»s  encore  ((pioifpi'on  en  IVil  ;ii- 
i'iv('  à  faire,  dans  les  haslions  ruiru's,  des  eirihr;isini'- 
avec  des  paquets  de  j^ellelenes  et  à  bourrer  les  caiiuii- 
avec  des  chemises  et  descouvertur(»s)  si  la  ])etile  anii(V 
de  secours  qu'on  lui  envoyait  de  Détroit,  n'avail  rir, 
|)ar  la  trahison  de  nos  Indiens,  entraînée  dans  iiiir 
endmscade  et  écrasée  par  l'ennemi. 

Mais  l'attaque  la  ])lus  redoutahle,  —  et  c'est  |miii 
celle-là  que  s'était  réservé  ÎMontcalm,  —  était  l'allaquo 
])ar  eau.  En  février  1750,  une  Hotte,  ({ui  com])tail  \)\n< 
de  trois  cents  voiles,  partait  d'Aufilelerre  sous  les  oi'(liv> 
des  amiraux  Saunders  et  Holmes,  prenait  à  son  1m)|iI, 
à  Louishourfi-  (lui  d'avril),  le  j^énéral  Woll'e  avci 
<S,()00  soldats  (l(^s  meilleures  troupes  anglaises  et  icsdi'- 
harquait,  le  20  juin,  à  l'île  d'Orléans,  en  vue  i\>' 
Québec. 

Mordcalm,  en  réunissant  ce  qui  lui  restait  de  tioiipe- 
de  lignes,  les  milices  canadiennes  et  les  Indiens  dé- 
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viiin's,  avait  un  peu  plus  <le  1(),(XX)  liomnies  sous  ses 
iiidres.  Québec,  dont  les  fortilicutions  élaient  inache- 
vées et  <lont  on  avait  fermé  les  parties  ouvertes  par  de 
Miiiplos  palissades  ',  ayant  été  ref^ardé  connue  peu  sus- 
iv|)lilile  de  défense,  Montcalni  s'i'tablit  d.ans  une  sorte 
do  lonix  camp  retrandu'  sur  le  boi'cl  (hi  Sainl-Jiaurent, 
dont  Onébec  formait  la  (b'oite  et  dont  la  rivière  de 
Mmilmorency  protéi^eait  la  gauche,  (le  camp  s'a))pela 
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"If  camp  de  l'eauport  )),du  nom  du  villai^e  (fui  en  oc- 
iii|i;iit  à  |»oii  prrs  IcM^enlre.  On  l'avait  I1an(fu('.d('  dis- 
tune  (Ml  distance,  de  redoutc^s  garnies  de  canons. 
|Miiirp)Ytl('<;er  les  endroits  où  les  Anglais  auraient  pu 
ii|i('ici'  leur  descente. 
Apivs  avoir  adressé  aux  défensem^s  de  Québec  une 

'  ^f|''lll(li^t'^  (le   M.    ,lit;i)int''s,  in.'ijtii'  (lt>  Qurlter.  sur  lii   (•;iiiii);i;jiio 
'I.'  IT.V). 


12.V2 


îîTRTOTnr,  mi  canada 


so)(iin;ilinn  «lo  so  roiulro  aussi  |»lat('  qiriinporliiionlr. 
WoH'p,  en  ayani  rerii  la  rt'îpoiiso  (|u'il  poiivail  alloinliv, 
fissaya  d'aliord,  par  diverses  mandHivros,  de  laiicsuiin 
Moidcalin  do  ses  roiranriienieiils.  Quand  il  vil  (|irilin 
parvonail  pas,  il  débarijua  une  ]>ai'tio  de  ses  lr()ii|ir> 
suj'  la  ])ointe  Lévis,  eu  l'ace  de  Québec,  de  raiilivcôli 
du  Sainl-Laureul.  Les  puissantes  ])atteries<prilél;ililil;i 
cet  endroil  boinbanlèreni  la  ville  etbi'ùlèreui  I  /MMIiimi- 
sous;  la  basse  ville  lui  presque  com])lèlenienl  d('li'iiili 
pai'  l'eiïel  de  celte  cauouuade.  .\roulcalm  cep(MHl;iiii 
reslail  immobile  dans  ses  posilions.  Voyant  qu'il  icllil- 
lail  enliii  allaqu<M*  de  Iront,  Wolle,  après  avoir  t'hilili 
sou  camp  au  village  de  rAui^e-iJardien,  à  f^ancli 
la  rivière  de  Montmorency,  se  liasarda  ejifmà  liai 
le  l'avin   iiroloiid  où  celle    rivière   est    encaisstV 


('  i|r 
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'M  Juillet,  illanrases  lrou|>es,  souteuues  par .""»()  l;i 
))ièces  d'artillerie  el  par  les  feux  de  trois  vaissc 
(dont  un  de  74  canons),  à  l'assaul  de  nos  posilions 
la  «^auclie,  landis  que  le  corps  canqié  à  la  poinicl 
])assait  dans  des  cbaloupes  |»our  les  attaquer  i]o  IVôiiI. 
Aral<;ré  le  l'eu  supérieur  de  l'arlillei'ie  aut^laise,  cariioii^ 
n'avions  que  dix  cations  à  0])poser  à  leurs  cent  div- 
buit  pièces,  les  Français  repoussèrent  sur  lous  les  |)(iiiiN 
l'atlaque  de  leurs  adversaires,  line  seule  décliaitic  ili' 
notre  mousquelerie  leur  coula,  pai-ait-il,  OOO  lioiDiiit'v 
\a^  soir,  les  An;4lais  renoncèreiil  à  leur  tentative,  cl. 
en  sei'etiranl,  mirent  le  l'eu  aux  deux  t'rénates  quil^ 
avaient  embossées  itrès  de  la  C('»te  et  (lui  se  troiivaii'iit 


ecliouf^es. 


La  victoire  de  Montmorency  tut  un  moment  sakio 
par  les  nôtres  connue  devant  marquer  la  lin  fli'  I 
cuntpagne.   Tout   le  mois  d'août  el  le  commenccnioii 
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,|('  sf'iticiiibrc  se  passôi'ciil,  ou  cllet,  ilc  la  pail  des 
Aiii;liiis  «Ml  vaines  (k'iiioiislnilioiis  un  tout  se  Jtoruail  à 
i|ii('l(|ii('s  hàtinieuts  iucendiés  cl,  à  (jii('l(ju(>s  liounues 
Hii[H'is  l'I  tués  taul  «lu  cùtt;  enucrui  <|iio  du  ii«»lro. 
L hiver  appioiliait  qui  allait  ol)li};ei'  les  vaisseaux  au- 
-liiis  à  la  retraite.  «  Le  12  se|>leuibre,  dit  Al.  iJeiiiiei', 
I  liiicuu  rei^ardait  la  cunipaî^ne  connue  linie  avec  gloire 
|ii)iiriious.  »  Cependant  VVolle  était  résolu,  avant  d'a- 
liuiKlouiier  la  partie,  à  tenter  un  dernier  ellbrt  pour 
|iroii(h'e  la  ville  à  revers.  (Iràce  à  sa  Hotte  puissante, 
il  loslait  le  maître  de  la  navigation  du  Saint-Laurent  el 
pouvait  débarquer  ses  troupes,  à  songi'é,  sui-  un  point 
iiii  sur  un  autre. 

.M.  de  Montcalni  avait  délaclié  Al.  de  lîou^ainville, 
iivi'c  une  colonne  d(î  ;{,(I00  honnnes,  poiu'  ohs(Mver  les 
iiiouvenieids  des  Anglais.   Pour  lui  donner  le  cliauLie 
sur  son  vrai  prt)j(;t,  qui  «'lait.  d«'  d«'ltar«pier  à  l'ans»;  du 
l'iiiiJDii,  à  uji    f[uart  «le  lieucî  en  auMUit    d«'  (Ju«'ltec, 
\V(iir«'  l'cnionta  le  Saint-LaurenI  jus«pi"au  caj»  lloiii^e, 
.1  liois  lieues  plus  loin;  el,  dans  la  nuil  «lu  hJ  se|»teni- 
kv,  apivs  avoii'  l'atij^iié  et  dérouli'  les  Franijais  [>ar  «l«! 
(diiliiiuelles  alertes,  il  re<lescendit  le   lleuvi>  el   «Ic'bar- 
i|iia  ses  ti'oupes  à  Tinqji'ovisle  au  pie<l   des  liauleurs 
li'Abraliani  qui  touchent  au.v  murs  de;  Quéljec,  el  «jue 
leur  escarpement  même  semblait  prolé|aer  suj'lisam- 
iinMil  contre  toutes  alta«[ue.  Lu  s'aidaid   «les  buissons  el 
'los  ronces,    les  Anglais  gagnèrent   le    sonnnet  de   la 
«  phde-iorme  »,  y  surprii'ent  une  seJitinelle  «pii  n'eut 
que  le  temps  de  làcliei'  son  coup  de  lusil;  et,  le  leiide- 
iiiiiiii.  au  matin,  Alontcalm  apprenait  avec  douleur  que 
■•••MKl  Anglais  s«'  h'.mvaii'nt  au  niv«'au  «le  la  liaule  ville 
'II' <ju«''bei',  pi'èls  à  ratta«iue  «les  l'oitilications,  «pii  n'a- 
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v;iiLMit,  dès  lors,  plus  licii  iU\  rodoulahlt',  liimlis  ijn. 
leur  llollc,  lotiiuiirs  à  r;iiiL'.i'(3  dans  \c  SaiMl-Jjium'iitji- 
lait  SOS  Itordéos  d'aitilleiio  sur  la  ville. 

La  Itataillu  ran^iUî  ([u'il  avait  jusqu'alois  *'vil(ri|i. 
|>i'0|K)S  délibéré,  dévouait  pour  Aloulcalni  le  seul  iii(i\vii 
do  sauver  la  ville.  Sou  armée  ('Mait  aloi's  l'orl  ii'iliiilc. 
uue  partie  des  (lauadious  étant  retournés  aux  ('liiiiii|h, 
a|»i'ès  la  victoire  do  Moutnioreuey,  pour  l'aire;  laiiinjs- 
sou,  et  les  15,0(10  liouinies  do  Al.  de  JJouj^aiuvilhî  n'ityinit 
(>as  encore  lojoiiit  K;  camp  de  lleauport.  N'iuiportc d 
sans  allondro  ([)out-ètro  eni[)orté  });ir  une;  ardeur  li;i- 
tivo)  lo  i'(>lour  do  ces  Iroupos,  M.  d(!  Monlcaliii  laiir.i 
s.iiis  larder  les  i, ,"■)()()  lioninios  (pi'il  avait  sons  l.i 
iiiaiu  contre  rariu('o  aiij^laiso  qui  s\'lail.  dt'jà  Inrinn 
i'\i  Italaillo  avec  du  canon.  (.<  Los  lrou[ios  s'c'hraiilt- 
rontavoc  l»oaucou[>  do  l('};èrolo,  suivies  dos  (lanailii'ii'; 
mai-,  a[irôs  s'èlro  ap|)roclM'S  à  j»ortéo  do  pisUilrt  ri 
avoii'  l'ail  cl  ossuyt'  trois  ou  ipiati'o  décliarj 
droite  plia  et  entraîna  lo  reste  dv  la  li^no'  ». 


If'S, 


.  M.  'l 

Alontcalm,  ([ui  était  à  clunal,  courut  poui'  arrrlcrd 
rallier  ses  tjoupos.  «  Kn  avant!  cria  le  Ik'm'os,  cl  ,uiir- 
dojis  le  champ  do  l)ataillo!  «  C'est  à  ce  iiioiiicii 
i|u'il  tomba  morlolloni«,Mil  hlossc'  d'une  1»allo  dans  If 
reins.  Il  expira  lo  lendemain.  «  Au  moins,  je  m 
verrai  pas,  disait-il,  l(>s  Anglais  dans  Québec.  »  l>i 
son  côté,  le  {.^cMiéral  WoHo  lut  atteint  d'un  donbli 
coup  de  feu  dont  l'un  lui  tracassa  le  poignet,  (îlliuitn 
lui  transperça  la  poitrine.  Mais  il  eut  le  plaisir  d';i|i- 
e,  avant  de   mourii',    (|Uo    la    victoire    roslait  i 


prendr 

ses  troupes-. 
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^  Un  mumiiiiL'iit  à  la  im-niuiio  dus  ilciix  i;éiiL'raux  (VNuHr  cl  .M 
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M;iIl;i'<''  l''iir  vicloirc,  les  Aii|;liiis  n'aviiiciil  jiiis  loivi' 
lis  iiiiiis  lit' (JikîIm'c,  ('lia  ville  eùl  [)ii  Iciiir  l(»Mi;li'm|ts 
.ncorc  coiili'd  kuii's  clVorls,  si  la  résoliilioii  des  clicrst'l 
,ii's  liiiliilaiils  avait  été  à  la  liaiilour  (le  celle  du  i^énéral 
(|irils  veiiaieiil  (le  pei'die.  Mais  h;  cluivalier  de  (.évis,à 
i|iii  i'(^V(îiiail  la  suLHX'ssioii  do  M(jiil('aliii,  (Hait  niallieii- 
iciistMiiciil  aitsent  à  ce  monieiil,  ayant  été  délaehé  ]ti('- 
((''(Icniiiioiit  avec  (S(X)  lionimes  siir  le  lac  {!liam|)laiii.  Kii 
;i|i|H'oiiaiit  la  délaite  et  la  tuojt  de  AI.  de  Mcjiitcaliii,  il 
lil  iJiJiLiciice  |t()iif  revenir  à  (Jiiéhec.  Mais,  avant  son 
iiiTJvtV,  l'année  et  le  gouverneur,  M.  de  Vandrenil, 
avaient  (l('(idé  d'évacuer  (Jnéhec  pour  S(!  ictirer  à.lac- 
i|ii('s-(l;u'lier,  et  le  coininandanl,  M. de  l»aniesay,(nr(tn 
avait  laissé  dans  la  ville,  avec  dix-sejit  ceids  miliciens 
'k''iii(ii'alis('S,  avait  jn^é'  ù  |tru|>()S  de  ca|»ilnler  sans 
iiii'iiif  allendie  une  a(la(|ue  (Mi  r('';4le'.  Il  l'ut  sli[>Ml('' (jne 
hi  l^ai'iiison  sej'ail  end»art|iu'e  |»i»ur  la  l-'iance,  (jne  les 
lialiilaiils  cunsei'vei'aient  lents  hiens,  huir  religion,  el 
ne  seraient  ]>uint  «  ti-ansm itérés  »  comme  les  Acadiens. 
d(Sso[)tend)i'e  1751).) 

Si<lii(!l([ue  chose  [tout  excuseï'  U)  parti  ([ue  le  décon- 
iaj^eiiient  et  la  peur  conseill(jrent  alors  aux  liahilanls 
le  nuébec  et  ([ui  entrainèrent  M.  de  llamesay,  c'est 
iiioii  hMahleau  suivant,  rjue  trace  M.  l)ussi(»nx,  de  la 
'ii'lrcssu  et  de  l'infortune  on  nos  malheureux  colons 
'laieiil  alors  [)ai'vemis   :    «  Qu«>l)ec  et   ses  (mi virons 


^tt 


liliii)  a  l'tc  élevé  à  Québec, on  IS'i'/'.  (Vuii'  \>Hi>,  luiii,ù  la  rlescriptioii 
'II' ti.-tte  ville,  à  ravuut-dernier  cliupihe).  Muiitcaiiii  el  Wolte,  ces 
'i''ii\  aiivcisaires  si  di^^iies  l'un  de  l'autre,  se  Inniveiil  ;iiiisi  iMp- 
l'i'H'liés  dans  lu  j;loii'e  coiiinie  ils  le  lurent  dans  la  mort. 

'  l-es  instructions  de  M,  de  Vauilrenil  lui  ordonnaient,  il  esl  viai, 
''''  "  lie  pas  attendre  ([ue  l'ennemi  l'emportai  d'assaut  »,  luai-- 
'iiwre  oùl-il  dû  tenir  jussque-là. 
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('•lilit'lll,   llillIicillil'IVDK'Dl  (Ml   |»l(ti('  Ù  lil    lllist'IT,  .1     1,1    I,. 

iiiiiic,  à  loiilcs  les  c;il;iniil('s;  uni!  |»;uli(3  dclii  ville liitin- 
hiirdrn  cl  hn'iN'c;  loulos  les  Ji;il)ilali(»iis  de;  lu  (  aiii|i,i- 
l;M(!  In'ùlck's,  [)ilk>(.'s;  |»liis  de  pain,  [tins  du  bcslimix; 
lion  à  niiin};(M';  pins  d'ahi-is;  les  lainilles  décinMrs  |i,ii 
la  i^ncrre  cl  par  k's  maladies;  parlonL  des  rcniims  ii 
des  cnl'anls  iin[>l()ranl  la  l'Iiarilé  pnl)li(|ne.  l/('V(''(|iic,|( 
(Juéhec  ku-niènie  adressa,  le  '.)  novendtrc,  nnc  Idli. 
lonclianle  an  ininislr(Ml(!  la  iiiarlne,  ponr  lui  deiiiidi- 
der  «  «pie  l'on  ril  (piehjue  cliarik;  aux  |>anvi'cs  (!;ui,i- 
diens  sans  abris  el  sans  ressonives'.  >'  (ielk  Iclln 
ireul  d'ailleurs  ancnii  eirel. 


On  erni  d'ahoi'd,  en  Kiiropc,  ([ne  la  prise  de  (^(iiclm 
allait  (enniner  la  guerre  d'Ani('ri(pie.  «  INmxhiih 
irinia<;iiiail,  dit  ISaynal,  iprnric  ]M)i<4iiée  d(;  l<'r;iiii  ih 
([ni  niaii((iiaienl  de  loul,  à  tjni  la  ruiinne  int'iin'  ^cm- 
klait  inlcrdire  jusqu'à  res|»«''iaiiee^  osassciil   smi-i'i 


relarder  une  « 
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li(»ii  avec  la  [''l'aiiec  ('lanl  inlerronipne,  loni,  cs|Miii  il 
seconi's  élail  en  nicnii'  k'in[>s  rei'in('.  Tonteleis,  n- 
braves  ClanaduMis,  anssi  Français  de  c(.cnr  (juc  >'ii- 
enssenl  knijonrs  véen  sur  le  sol  de  la  vieille  l''r;iii(r. 
—  [tenl-cli'e  pins,  cai' i'éloij^nenienl  dévelo[ii)e  d'dnli- 
iian'c  l'aniour  de  la  })alrie,  —  ne  s'abandoiiiu'ioiil 
j)okil  encore.  Le  clievaker  de  Lévis,  rasseiiililiiiil  li- 
débris  de  noire  armée  anx  miliies  canadiennes  i|iii 
parlout  el  sponlanémenl  se  levèrent  en  musse,  déciila 
de  tenir  la  campaynejus(|u'au  printemps  saivaiil,osin- 
rant  qu'à  cette  é|)oqne  la  France  lui  enverrait  les  moyen 
de  reconquérir  le  teriain  per«lu.  M.  de  Vaudrenil  m'I'i- 
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lili.i  il  ,l;n<|iirs-(,iulii'i'.  Lcsiiiilrcs  i«'';;iiiiriils  de  h'«)ii|M's 
i(il(iiii;il('S  riii'ciil  "lisli'ihiiés  (luiis  les  vill;tL;<'S  et  à  M(MiI- 
iciil,  où  M.  (Ir  Li'vis  ('lahlil.  son  (iiiarlk'C-^V'iu'ral.  (l'rsl 
là  (|ii('  so  loiidii-eiit  les  truu[tos  <|ui  avidunt  lionorahlc- 
iiiciil  capilult'  au  Inrl  (I(î  Niagara.  Après  la  |)i'is('  de 
(hiélicf,  la  lloUc  anglaise  s'c'Iail  relii'éo,  )Mmr  y  passer 
riiivcr,  à  Louishoiii'ji,  laissant  <laiis  la  capilalc  du 
(iiiiiiKJa  uuo  ^ai'uison  dc^  7  à  tS,CM)()  lioinnios  sous  lu 
-ôiiénil  Munay.  L'Iiivejdc  l7r)IJ  à  1700  vit  uno  luulti- 
liKJe  de  pclits  combats.  (Juéhoc,  t[u'ou  so  [H'oposait 
ilallaiiuei'  au  pi'iiil(Mii[»s  suivant,  l'ut  harcelé,  et  la  \in.i- 
iii.voii  anglaise  se  vit  diminuée  do  plus  de  1,5(M) 
lioiiimes. 

(.'('[K'iiilanl,  Al.  d<!  L»nis  avait  sous  la  main,  à  Mont- 
it'iil,  ('iivii'on  l>,(MH)  soldais  et  autant  piMil-èlre  deCana- 
iliciis  et  de  sauvages.  Li>  'JO  avril  17()0,  avant  même 
i|iic  la  déhàcle  des  j^laces  lût  aciievée,  cett(!  arnuM!  [»a- 
liidle  ((  composée  de  soldats  et  de  citoyens  cpii  ne  l'ai- 
saifiil  qu'un  coij»s  el  cpii  n'avaient  qu'une  âme*  », 
sÏMiiliarqua  ilans  le  Saint-Laurent  en  lace  de  Montjéal, 
a|iivs  avoir  l'ait  glisser  les  liateau.v  à  l'oi'ce  de  bras  pour 
les  mettre  à  l'eau.  «  J/armée  se  précipita  <lans  le  cou- 
rant avec  une  ardeur  inconcevable.  Les  Anglais  la 
t-Kiyaient  encore  [)aisible  dans  ses  tpiartiers  d'Iiivei';  et 
ik'jà,  toute  débarquée,  elle  touchait  à  une  j;arde  avaii- 
céo  de  1,500  hommes  qu'ils  avaient  placée  à  trois  lieues 
»le  Québec-^.  »  Un  incident  Ibi'tuit  sauva  ce  détache- 
iiioiit  d'une  surprise  et  d'une  attaque  où  il  eut  été  in- 
laillihlement  taillé  enjtièces.  Prévenu  à  tenqts,  lei;éné- 
lal  Murray  sortit  de  ijuébec  avec  1,000  honujies  pour 


'  'JViiiluctt'.ur  aiioiiviijL'  du  Vuyayc  d'Iiîiuic  Weld. 

-  Ibidem. 
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|>i()ir'^(M'  l;i  rtîliailc  de  co  (UUaclioiiiunl  cl,  airclti  |,i 
iimrdio  dos  Fiaii(;Liis.  l'uLir  èti'u  sur  do  ses  doniôres, 
le  };ônéral  aii«;lais  avait  au  prôalahlo  oliassô  loutc  l,i 
population  do  la  ville,  dans  la  ciaiiito  qu'elle  lie  s( 
soulevât  contre  lui  pendant  qu'il  serait  aux  prises  aviv 
nos  troupes. 

La  bataille  s'en^a^ea,  |)rès  de  Sainte-Foy,  sui  ir 
niètne  plateau  d'Ahraliani  où  Wcdle  et  iMoiilialni  s'ô- 
laiont  l'oneonlrés  l'aimée  jtrécédenlc.  Jj'airairc  lui 
cliuude  et  {^loi'ieuse  poiu'  les  Français.  A  un  laoïiioiil. 
les  li'oupes  de  noli'o  aile  j^auclio,  oblij^ées  de  s(^  Im- 
rner  en  bataille  sous  le  leu  nieiutrier  de  l'artilleiic  ;iii- 
i^laise,  semblaient  hésiter,  quand  Al.  de  l)Oiu'lama(|iii' 
les  rallia  et  les  mena  sans  tirer  sur  l'ennemi  (pTcllo 
culbutèrent  à  coups  de  baionnolte;  alois  M.  di  L('vi> 
donna  à  la  dioite  l'ordre  d'attacpier.  Les  An|;lais  ne 
purent  résister;  ils  lurent  enloncés,  obli|;és  de  se  rcîii- 
rer  dans  Québec,  et  poi'dirent  toute  leur  artillciic  cin 
canons,  2  obusiei-s)  et  environ  tSOO  lionnnes,  tu(''s  nu 
blessés,  presque  tous  à  cou[)S  de  baïonnette,  [..avicloiit' 
nous  avait  coûté  liX)  bonnnes;  tous  nos  j4renailiL'i> 
avaient  été  tués  par  la  mitraille  des  Anglais  et  avaiciil 
j)ayé  de  leur  san^  le  dernier  triomphe  du  di'apeau  limi- 
tais au  Clanada. 

Aussitôt  Al.  de  Lévis  assié<;ea  Québec.  Il  avait  [uis 
aux  Anglais,  dans  la  bataille  du  '•2^,  une  grande  (|u;iii- 
tité  d'outils  avec  les(piels  on  lit  les  tranchées;  et,  le  11 
mai,  les  Fran(;ais  ouviirent  le  l'eu  contre  la  ville  avec 
(piel(pu;s  mauvaises  pièces  de  1er.  Comme  la  poinlic 
était  rare,  nos  artilleurs  eurent  ordre  de  ne  tirer  (|iii' 
vingt  coups  par  pièce,  par  vingt-(iualre  heures,  et,  toiil 
en  canonnant  la  place,  on  attendit  les  secours  qu'un 
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ts|)éraif  voir  vcriii'  «lu  Franco.  «  Une  soulo  Ir^Kute 
iirivét'  avant  la  llollo  an|;laiso  eût  décidu  la  iiMldition 
(le  (Jiit'))t'c  et  assure  la  Nouvelle-France  pour  celle 
iiiiuée  '.  » 

Lo  15  mai,  vers  le  soii',  assiéj^eants  el  assiéj^és  aper- 
riireiit  (juehiues  vaisseaux  à  l'hori/on.  Si  c'élail  une 
lluUc!  Ihmçaise,  Québec  revenait  à  la  France;  sinon, 
M.  (lo  Lévis  était  obligé  «le  lever  le  siège.  Aussi  tout 
II'  iiioiide,  ilit  riiistorien  anglais  Knox,  tournait-il  avec 
la  plus  glande  anxiété  les  yeux  vers  I(î  bas  du  lleuve, 
iloù  chacun  es[)érait  voir  venir  son  salut,  (l'élaitl'avant- 
L;iii(le  lie  la  Hotte  anglaise.  «  Nous  restâmes  ({uolque 
li'iiips  en  suspens,  n'ayant  pas  assez  d'yeux  pour  la 
ivi;;inler,  dit  Knox,  et  l'on  ne  peut  ex])rimer  l'allé- 
;:ri'ss(!  (le  la  garnison,  cpiand  nous  liimes  hien  convain- 
iiis  que  c'étaient  des  IVégates  anglaises.  Orii<;i(U's  et 
M)l(lats  montèrent  sur  les  remparts  faisant  lace  aux 
l'iaiiruis,  et  poussèrent  pendant  plus  d'une  heure  des 
iiuuiTus  continuels  en  élevant  leurs  chapeaux  en  l'aii'. 
La  ville,  le  cam[)  einiemi,  leport  et  les  campagnes  voi- 
■^iiies  retentirent  t le  nos  cris  et  du  roulement  de  nos 
niions,  Kniin,  il  est  impossible  de  se  l'aire  une  idée  de 
a'ttejoie,  si  l'on  n'a  pas  souH'ert  les  exti'émités  d'un 
-it'i;o  et  si  l'on  ne  s'est  pas  vu  avec  de  braves  amis  et 
'le  braves  compatriotes  voué  à  une  moit  certaine.  » 

Un  imagine  aisément  ([ue  l'arrivée  de  la  llotle  an- 
plciise  lïit  accueillie,  de  noti-e  côté,  avec  des  sentiments 
l'ieii  (lillérents.  M.  de  Lévis,  la  douleur  au  cœur,  leva 
if  siège  de  Québec,  le  16  mai,  et  il  se  replia  de  poste 
'Il  poste  sur  Montréal  avec  3,0U(^  hommes.  Le  l'aible 

'  l-L'llie  ilii  chevalior  de  Lévis  au  iniiiislic  de  la  yueiTo,  citée  liai 
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sciuiu's  (0  l)àtiHiLMils  avoc  qiKihjues  tr'c)U[H's  et  des  nm- 
iiitioiis)  <]iu!  notre  niiiiistro  de  l;i  rnai'iue  s'éluil,  iUVulv 
il  eiivuyei'  au  Canada,  partit  beaucoiii»  trop  laid  di 
Uordoiux  (ItZ  avril);  nos  marins  ne  purent  Ibrcei' l,i 
croisière  (jue  les  Anglais  avaient  déjà  établie  à  lYMitivc 
du  Saint-Laurent,  et  tout  ce  que  purent  l'aire  ceux  de 
ces  bâtiments  qui  »;e  lurent  pas  pris,  lut  de  débai'(|ii,.r 
leurs  troupes  dcins  la  baie  des  Chaleurs,  àoUOlieu'.'s  île 
Ouébec,  où  ils  lurent  ab' olument  inutiles  '. 


11  ne  restait  plus  ;.  espoir  à  la  défense.  Trois  aitiioi'> 
considérai )les,  achevant  d'exécutei'  le  plan  co.nliiiM' 
l'année  précédente^  se  dirigèrent  en  même  t(ïni[is  sur 
iVlonlréal,  resserrant  Un  «-.ercle  de  1er  autour  (ic  iiii> 
malheureuses  troupes  (pii,  ()eu  nombreuses  dès  le  de- 
but  de  la  lutte,  et  Tort  diminuées  par  des  comhals  Ik'- 
(pienls,  manquaient  tout  à  la  lois  de  munitions  di' 
gueri'eet  de  bouche.  De^  actes  d'héroïsme  mai'quètviil 
encore  cette  dernière  phase  de  notre  agonie.  (iV'sl 
ainsi  que  le  ca[)itaine  Pouchol,  enlermé  dans  le  loii 
Lévis,  arrèla  seul,  avec  '200  soldats,  pendant  ddU/e 
joui's,  les  l'i2,000  Anglais  du  général  Amherst  (|ui  l'iis- 
siégeaient,  et  ne  se  rendit  (|u'a[)i'ès  que  les  i'eni[)ail> 
du  fort  eurent  été  détruits,  toutes  ses  pièces  inisi'- 
hoi's  de  service,  tous  ses  ol'liciers  tués  ou  blessc^s. 

Quand  Montréal,  bloqué  par  cette  l'ormidablr 
armée  d'Amherst,  décida  de  capituler,  M.  de  Lévi>, 
repoussant  les  conditions  de  b  capitulation,  et  pous- 
sant l'ardeur  patiioti(]ue  à  ses  dernières  limites,  |wi- 
posa  dese  renl'ermer  dans  l'ile  de  Sainte-Hélène  pum 
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\  lenii' jusqu'au  dernior  liornnio;  il  ti'ouva  sos  soldats 
Imit  pivts  à  s'associer  àret  holorausle  voloulairedeleur 
(  lipf.  Il  fallut  l'ordre  f'oniiel  du  marquis  de  Vaudveuil 
pour  lui  faire  poser  les  armes.  I.e  S  septembre  I7<»(), 
ceiiii-oi,  qui  gardait  jusqu'au  bout,  mal^^ré  son  insufli- 
sancp.  le  titre  <le  gouverneur  du  Canada,  signa  à 
.\Iniilr('al  la  capitulation  par  laquelle  il  livrait  le  Cii- 
luidatout  entier  àrautoriti' britannique.  Il  sti])ulait  seu- 
lement pour  ses  liaiiitants  le  libiv  exercice  de  leurreli- 
l^ion,  la  conservai  ion  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  lois. 

Le  gouverneui',  l'interdaid,  les  l'onctionnnires  <le 
l'adininislration  civile el  mililnire,  M.  de  Lévis  et  bS;"» 
iilliciers,  2,400  soldats  et  a)-tilleurs,  et  les  Imbilants 
li's  plus  mar([un(its,  quittèrent  la  colonie  ]»our  rentre)' 
eu  l'Vance, 

L'année  d'après  («lécendtre  1701),  nn  arrèl  du(!.)n- 
<pil  (ri'^tat  décidait  l'ouverture  d'un(>  instruction  contre 
"  les  auteurs  des  mono])oles,  abus,  vexations  et  |)réva- 
l'iiiilions  qui  avaient  ('t('^  commis  en  Canada.  » 

(!o  procès  »l.M"ideux  ans  et  se  termina  par  la  con- 
'himaation  de  Bigot  et  de  neuf  do  ses  complices,  nigol, 
pomson  eoraple,  jeté  à  la  Bastille,  futcondamnéensuib» 
;iii  hainiissement  pei'pétuel  du  royaume,  et  ses  biens 
lui'biit  contisqués. 

Lo  gouvernement  de  Louis  XV,  qui  pi'étendait  cbà- 
lipr  (un  peu  lard)  les  dila])idationslionleuses  qu'il  avait 
laissé  commettre,  commettait  lui-même  une  vérita- 
lile  banqueroute  en  refusant  de  payer  les  letti-es  de 
iliaiitic  tirées  par  les  Canadiens  sur  le  Trésor,  qui  leur 
'levait  plusieurs  millions'.  C'est  par  cette  iniquité  criante 


-  _»  _ 


*  L';iro;piit  monnavt'  iiyaiit  toujours  t'U''  into  au  Cauada,  on  avait 
lit' à  ci'ttf  |j('iiurit'  pa!' it>  ([trou  apptMait  la  «  niouuoie  de  carto  » 
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que  ce  gouvornompiit.  indigno  priynil  lo  (l('vnufivnpi)i  dr 
ces  bî-aves  «  qui  avoient  tout  sacrilii',  <1isail  (Vous  M.  ilc 
Tiévis,  pouf  la  foiisecvation  du  Canada.  »  Codc'sastic, 
joint,  à  tout  ce  que  la  colonie  avait  soun'ei'tdéjà,  n't'hil- 
il  pas  fait  pour  desserrer  le  lien  qui  rattachait  les  (latiii- 
dions  à  la  France  et  pour  leur  faire  supporter  ])Iih 
patiemment  le  nouvel  ordre  de  choses  qu'allail  cons;!- 
crer  le  ti'aitc;  de  Paris? 

Ce  traité,  si{:!,né  le  10  février  170;^,  vint  mehro  |. 
sceau  delà  consommation  aux  malheurs  quela^iion, 
de  Sept-Ans  avait  déchaînés  sur  la  France,  et  paiiicii- 
librement  sur  ses  colonies.  Imi  même  temps  (|uVlli' 
cédait  les  Fndes  (sauf  Pondichéry  et  quehpies  rnvn|,. 
toirs)  et  plusieurs  Aniilles  àrAnf;'loterre,  elle  ali.!.i  i  . 
nait  à  la  tncme  puissance  celh^  Nouvelle-Fi'ancc  oi'i, 
de])uis  plus  de  deux  siècles,    son  drapeau   av;iil  ri- 


nii  do  papior.  (Sur  coffo  monnair,  de.  carte,  voir  \m  nrt.  1 
M.  Tjan\'iii  dans  la  Berne  de  Montréal,  annôo  i878).  En  1717.  yr 
avn't.  du  conseil  royal,  Ifi  cours  do  ces  billots  fut  rnluit  à  l;i  iinii 
do  l(!ur  valour  nominalo  ;  lo  gouvernement  de  la  i'éf,fence  aciiuilLi 
ces  billots  ainsi  niduits  on  proinetlant  do  les  retirer  de  la  circiiliilii! 
et  de  les  remplacer  par  do  la  monnaie  d'or  et  d'ar<i;ont.  En  l;iif.  •<y. 
se  contenta  de  faire  frapper,  en  1821,  des  monnaiiîs  de  cuivre  ;'i  I' 
mai'quo  ;  Colonies  françaises,  dont  personne  no  voulut  poiii'  !>'■ 
•''clianges,  et  la  «  monnaie  de  carte  »  revint  en  circulation  :  «  L'm- 
î^ent  de  ce  pays  est  différent  de  celui  de  Eranco  et  craint  exln'in.'- 
mont  l'eau  et  le  feu,  écrivait  en  ■1734,  l'abbé' ,1.  NaviAres  :  ci' son- 
des cartes  de  difl'érontes  grandeurs  sur  lesquelles  .sont  les  aniioiiii'- 
de  Erance,  les  noms  du  gouverneur,  de  l'intendant  l't  du  coiitrùloin 
Toutes  les  alfaii'os  se  font  avec  cet  argent  de  papier.  »  A  lai'i- 
quAte  quatre  millions  et  demi  de  livres  sterling  étaient  encoïc  ouW" 
les  mains  des  liabitants,  et  c'est  ce  itaj)ior  que  lo  Trésor  refusai' 
alors  do  rcîmljoni'sor.  .A  la  paix  pomianc,  lo  gouvornoinent  (mmr 
consentit  îi  payer  au.v  Canadiens  ti'ois  millions  on  contraN  <'t -i^ 
cent  mdlo  louis  eu  argent.  (Suite.  —  Ec^rland.) 
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hlniih',  (ii'i  liinl  (lo  VMilliUK'o,  tavil  (ral>n('|^atinii,  lanl  de 
li.iiii('l(' a,vai(Mil  ('l('  (léptMisi's  pour  lo  iiia'mtonir   et,  le 

l/ailiclo  ti  <\o  co  iirCasIo  lrail(>  porlail  co  qui  suit: 
«  Lo  l'oi  (lo  France!  iviiom-o  à  (oiiles  les  protonlions 
i|iril  a  IbniK'os  ou  pu  l'ormer  autrefois  sur  la  Nouvelle- 
Kcosso  ou  Acad'o,  en  toutes  ses  ])arlios,  et  la  garantit. 
liiiit  oiitiôre,  avee  toutes  s(^s  (If-fiendances,  au  roi  do  la 
l'irMnilo-l'retague.  De  plus  S.  M.  Iivs  clireHienne  c.Mo. 
et  f;iirantit  à  S.  M.  l)rilanni([ue,  (Mi  touto  projiriété,  le 
ilanada  avec  toutes  ses  dépenfla?iees  ainsi  (fue  l'île  du. 
(/iji-l'i-elon  et  Joules  les  autres  des  dans  le  golfe  et  dans 
It^  llouvo  Saint-Laurent,  sans  restrictions  et  sans  qu'il 
viijl  li])re  <ie  revenir,  sous  aucun  prétexte,  contre  cotte 
ijon  et  garantie,  ni  de  trouMer  la  (îi'ande-lîretagne 


(■(S; 


hiiis  les  susdites  ]>ossessions.  » 

Do  toul  cet  innnenso  territoire  ((ui  s'élendaitdu  hanc 
lo  Terre-Neuve  aux  montagnes  Moelleuses  ou  môme  à 
a  ^[er  Vermeille  comme  on  dc-signail  ;dors  l'Océan 
*iirilif|ue,  la  France  ne  garda  rien,  que  deux  peliles 
los,  voisines  de  Terre-Neuve,  Saint-]*ierre  et  Miipio- 
011,  ^  avec   un  droit  de  pèche   sur    les   côtes    Kst  et 


'  Enrnro  l<i  traité  stipulait-il  rintortiiclinn  pour  la  Fi-anrt'  de  los 
loitilitM'.  ]\r;iis  II'  traiti''  do  j;iix  (•(tiichi  à  Vcrsiiilli's  on  1783,  apii's  la 
'jii't'ii'  (li>  riiiili'iicndaiH'c  dos  Ht  its-Unis,  supprima  cotto  clause 
ii"^tii(tiv(>,  on  sorte  que  la  I'"i;niee  lecnuvia  la  pleiiu?  propriéti'  diîces 
'li'ux  iliils,  avee  le  droit  ila  les  l'ortilicrot  d'y  établir  une  l'oree  inili- 
laiie.  Telle  est  encore  la  iiatuî'o  du  droit  exerce"'  aujourd'hui  par  la 
IV.iiicf  sur  ces  deux  pèclieries  (^ui,  api'ès  avni'  été  pi'ises  <leux  l'ois 
|i;nles  Anglais  eu  1793  et  eu  1803, après  la  ]iiix  d"Aiiiieus,sout  di'li- 
nitiveiiKMil  l'entrées  sans  la  douiinatinu  de  la  i  iceen  V(M'tu  du  traité 
'II'  l'.iri-;,  du  30  mai  ISj '(..  Depuis  !;■.  reprise  de  jiossession  ((ui  a  eu 
lii'il  <eiiieiiient  au  ceunuu'neement  de  181(1,  les  expi-ilitions  de  pêche 
'HI  re|iii-<  leur  auciiMiue  acliviti'  dans  ces  deux  îles  dont  la  popida- 
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Oupsi  (l(^  Tîlo  (le  'rfiTc-Noiivo  (iMiiis  siiiis  le  dioil  i|,. 
(onder  siii'  ces  ('(H«»s  (rôliihlisseincnls  li.\(^s). 

Mais  ce  n'est  |>i»s  loiil,  o\  \y,\v  le  iiirinc  li'iiili',  |;i 
Fi'fmcc?  rédiiil  à  l'KspiiLiiio,  on  coiniMMisiilion  des  |irii(s 
aiiX(|uollos  elle  l'avait  oui  rainée  ])ai'snil(*  du  itadc  d, 
laniille,  outre  Min()r((MO  (jno  nous  avions  prise  sur  li  ^ 
Auf^dais,  la  Louisiane  ((ui  necoinplail  sansdouleoiimiv 
(jue  peu  do  colons,  mais  qui  valail  ])Ourlant  la  iicinr 
«l'èlre  conservée*.  T^insi  loutritéinisplière  aiiK'riciiin  sr 
li'onva  pai'ta^V'  entre  les  Ani^lais  et  les  KspaLiiidN. 
yVinsl  encore  disparut  la  «  Nouvelle  France  »  d"Aiii('- 
riqne  qu'avaient  voulu  constiluoi'  et  d(''veloppei'  Iin 
l'^rancois  I"'',  les  (lolif^iiy,  les  (llianiplain,  les  Pdiilriii- 
courl,  les  Henri  IV,  les  lliclielieu,  les  (lollierl,  Inus  a- 
<.;éni<'S  si  éniinounnoni  l'ruK  ais.  File  siiccond);!  victiinr 
du  noinl»r(\  victiïuo  sui'Ioul  de  ri)u|)('rilie  el  des  l'nlw^ 
d'un  î^ouvernoineni  d('isli()nor('.  File  succond);!  en 
lé<;uant  à  la  vi(*ille  l"'rance,  don!  les  (''Vèneineiils  l;i 
séparaient  ainsi  Itrulaleniont,  le  souvenii'  de  hml  un 
pass('j4lorieuxded('couv(M'tos,  d'aventures,  de  haliiillcs, 
de  vaillanlisos  de  toute  natur(\  (pii  oïd  ajoulé'  (je  >i 
nohl 


es  ])af4es  au  uvi'o  d  <))•  de  la  vieule  rac< 


ilh 


(îanl 


nist' 


Mais  retenons  aussi  de  cette  liisloire  celte  leceii  '|iir, 
plus  (pie  personne  peut-être,  nous  avons  heseiii  ili 
nous  répélei-  constanuiieni  à  nous-mêmes:  c'est  (|iii 
res|»rit  d'entreprise,  la  valeui'  personiM^lle,  les  (|u;ilili'-^ 
hrillantes    el    clit'valoresciues,    les    dons    d'un    cn'in 


lion  s(''(li'ntiiiio  (>st  surtdtit  coinixistM'  irAcadicns  IVnncais,  et  ^;i,'iif 
aux  nMi'oiii'a^cnionts  acronli's  \y,\v  la  iii(''tr(i|piil<',  (  c-  i'\|ii''(liliiiii- m- 
s(i)it  incossamnicnt  arcrut^s. 

^  La  l.oiiisiaiit'  (lovait  rt'viMiir à  la  t'iaiicc  en  1701 ,  |iiiiir  l'Irc  c l'ilir, 
t'ii  1.S11,  aux  i'itals-Uiiis,  ((iiilii'  la  - me  ilr  SO  millioii'"  ilc  IVui' 


w 
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j'iitroiix  ol    lioiiilhiiil  no  valoiil  piis,   itoiii'   les  succès 
iltliiiilils,    (liii;il>l<vs,   los  (|ualilcs  plus  modostes  de  la 


<lc  I 


le  1; 


|iiisevt'rai!cc,   <lc  la  suite  dans   les  oiiu'eprises,  ue  la 
liiiacih'  au   Iravail,  «le  ropiiiiàirolé  datis  rolVorI  ! 

Il  csl  bien  ('videnl,  poui"  qui  i-elit  ces  annales  «les 
mloiiit^s  anL;]aises  et  l'rant'aises  sur  le  sol  «lu  Nouveau- 
Miin(l«'  <(ue  la  Franc«\  ayant  mis  ]»ie«l  sur  ce  cnntinenl 
ivaiit  l'Ani^letei'i'e,  à  «|ui  elle  tHail  d'ailleufs  foi'l  snpé- 
riciiie,  il  y  a  trois  si«''cles,  en  puissance,  eùl  pu  s^aiinei' 
Il  parlie  dans  cetle  bataille  où  se  «h'cidail  [H'obalile- 
iiK'iil  celle  «piestion  capitale  de  savoir  à  laifuelle  des 
Uaiiclies  de  la  l'aiMille  liuinaine  appartii  ndra  la  supr«'- 
iiialic  (l«'   l'univecs.    (jiie    lui    (>ùl-il   lallu    pour   cela? 


-n 


lui 


jilivieiiii' avec  soin  sa  marine  nnlilaii'c^  et  uiarclKUide 
le  laroj!  à  pouvoir  d(''liei'  sur  mer  toute  puissan«'e 
ivali':  favoriser  le  mouvement  «le  colonisation  «pii  st^ 
ait  volontiers  jiortc  vers  rAméri«iue  rran«;'aise,  sin- 
it  peiKlant  l'ère  d«'s  p«M'S(M'nlions  relii;ieuses  ; 
iii  iicillir  les  huguenots  au  lieii  de  les  poui'cliass«<r  et 
•II' les  tuer:  en  dernier  li(>u  et  «(uand  il  ne  l'ut  |)lus 
|iiissil(l<>  d'éviter  la  lutte  avec  les  An«^lais,  soutenir  ai] 
lus  (lardes  secours  moins  insuffisants  les  ^('lu'raux 
|ni  conduisaient  cotte  lutte,  tâcher  de  re])rondi'e  l'a- 
VMiico  |)erdue  et  élaMii' à  titre  de  colons  sur  los  bords 
lu  Mississipi  «M  d«^  l'Olii*)  ces  milliers  d'hommes  «pi'on 
«lyail  périr  cluupie  année  dans  l«^s  guerres  de  Mol- 
li'«ni   d'Allemagne,  om])loyer   là    les  millions    ou- 


liin 


t'ilV 


l'IlH 


i;kiiilis  dans  les  constructions  dis|i«'ndieuses  de  \ov- 
^lillrs  ou,  plus  tard,  dans  les  ori^ies  du  Paiv-aux-Cerls. 
Il  csl  hien  |)ossih!e  (|ue  celle  Nouvelh>-Krance  ainsi 
''inli'c  au  delTi  des  niei's  s(^  sin'ail  un  jour  S('par('(>  de 
"1  iiint'-patric,  couinie  le  lireiil  vini:!  ans  plus  lai'd  les 
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roloiiios  anolaisos  dovonuos  les  Etats-Unis  d'Ainr. 
rique.  (Test,  la  destinée  dos  peuples  comme  des  iinlivi- 
dus  (|ue  devenus  £;Tands,  «  ils  (|uittei'()nl  itur  prie  c 
leiu'  mère  ».  Mais  qu'importe?  C'eût  ('t(!  loujours  lu 
France  avec  sa  langue,  instrument  si  pai'faitel  si  pi;. 
cis  de  la  ])ens('e,  de  la  philosophie,  du  droit,  des  ImI- 
les-lettres,  la  France  avec  une  religion  peul-iMicot 
une  civilisation  supérieures,  la  Fi-ance  avec  son  gnnui 
cœur,  tutrice  hienveillante  et  non  desiructi'ice  i\o  I: 
race  américaine,  de  la  race  rouge  la  France,  (fui  nf 
se  fût  jamais  accomod(;e  d'une  législation  esclavii<iisti'. 
une  France  fille  de  la  notre  et.  qui  eût  prohahleineiit 
mieux  valu  que  l'ancienne. 

C'est  la  ce  que  ne  comi)rit  jamais  Voltaire  ([ui  s'ac- 
commoda si  aisément  de  la  perte  des  «  glaces  »  du 
Canada.  C'est  ce  que  ne  comprirent  ni  Jleniis,  m 
(Ihoiseul,  ni  les  autres  ministres  de  cette  triste  roui 
de  Louis  XV.  Ils  se  consolèrent  peut-être  avec  lu  [loii- 
sée  «  que  les  colonies  anglaises,  animées  par  l;i  vic- 
toire, et  n'étant  plus  contenues  ])ar  la  crainte  i\o< 
Français  et  le  besoin  d'un  appui  »,  se  révolteraient 
bientôt  contre  leur  métropole  et  contre  les  grn(^s  qui 
étouiïaient  leur  commerce  et  leur  industrie.  «  Mais, 
remarque  justement  M.  Laboulaye^,  si  ce  fut  la  ])pnstv 
qui  décida  M.  de  Choiseul  à  signer  l'abandon  du  <'■ 
nada,  quelle  fausse  et  médiocre  politique  !  Sans  iloiili' 
il  était  bien  de  prévoir  que  les  colonies,  en  gratuli';- 
sant,  se  détacheraient  de  l'Angleterre  et  ])i'iseraienl  mi 
jour  sa  foute-puissance  maritime;  mais  ce   (jii'il  t'Iait 


1  Article  sur  le  I''''  vol.  de  V Histoire  de  la  ri;volution  anh'rr 
caine,  de  Fîaiicrot't,  inst'iv  d;iiis  le  Journal  des  JiébalR  liu  '^ 
mai  1852. 
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;iis('  do  coiTiproiiflre,  c'est  quo  dans  rello  iniinensn 
ti'iriloii'o  s'cHiiblii'ail,  hioiilnt.  un  oiiipiro  aussi  ^rand  et 
;iiissi  pfHiplô  ({lie  rKurope,  et  un  (Mupirc  anj^Iais  de 
iiHi'iirs,  d'idées,  de  lanj^ai^e,  de  reli|;ien.  l-ii  liounvie 
.rKliil,  eût  risciué  la  France  pour  sauver  le  Canada  et 
i\insorver  à  la  civilisation  française  une  part  du  nou- 
veau continent.  Gédei-,  c'était  signer  l'alfaiblissenient 
de  notre  race  ;  la  part  (fue  la  Fi'ance  a  ])rise  à  la  i-c'vo- 
liitinn  d'Amérique  a  bien  pu  laver  son  injui-e,  niais  elle 
n'ii  pas  relevé  sa  puissance  abattue.   » 


■ni 


I, 


o'cnf^S  qui 
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Da  la  oonquélo  à.  la  proclamation  do  l'Incléiiendance  amùricainu 

(1763-1776 


V'i 


hi'ii.v  c()ji(liLii)iis  seiilejuiuil  aviiiuiil  élé  iiiisus  |iaf 
i''  i^uiivcriieiiioiiL  Iraiiçais  à  l'abandon  délinilii  ijii'il 
iiiisail  iriiiio  (le  nus  plus  [)rûcious(3s  colonies.  Il  oitlinl. 
'|ii'iiiu' ihuise  expi'ess(\L;aranlîl  aux  eaUioli([ues  du  (la- 
lii;ii|;i  le  liiti'C  exeri'ice  de  leur  cullc.  Il  l'nL  slipulé  aussi 
'|ii(' If's  anciens  sujets  de  la  France  aniaicul,  itcndanl 
'li\-liiiil  illuis,  le  dj'oil  de  vendre  leuis  piopiié- 
ii's  et  (le  se  li'anspoi'lei"  où  Imui  leui-  seniblerail, 
Niii^  (|ii('  les  aidorilés  anglaises  pusseni  les  ^t'iiei-. 
LAiiLilcIcrre  souscriviL  sans  dilliculléà  ces  conditions 
'liiiilhi  seconde  favoi'isailplulùl. ses  tlesseinsen  vidanlic 
ieniluire  conquis  d'une  cliLe  de  pupuialiun  qui  auraiLpu 
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lui  |»oi'i(M' oinhnigc.  L'Iiisloricii  ciuiadini  llihaii*!  ('Viiliit' 
à  mille  on  «louzc  tctils  le  cliilïi'i;  (l(S  iiohics,  <lr> 
fonction iiiiires  cl  «ios  nmicliands  qui  icjuiicnL  à  rc 
montent  le  chemin  <le  lu  Fiance.  •  Cette  diniiniilioii 
«iuns  lu  j[io|)ululion  cunadienne  était  d'untunt  pliis  j 
reyietler,  dit  l'historien,  (|n'ellt?  îivuit  lieu  dans  hi 
classe  élevée,  la  seule  à  peu  d'exceptions  près,  où  il 
y  eût  des  talents  développés  et  des  connaissances 
acipiises;  le  chungement  tdois  opéré  pour  le  |iis. 
sous  le  i'upport  des  arts  et  des  sciences,  se  lit  seiilii 
longtemps  dans  le  i»uys.  »  Néanmoins,  le  gros  des 
colons  et  des  ai-tisans,  li'op  pauvres  pour  revenu 
dans  la  mère-putri(^  et  d'ailleuis  rallachés  au  se»!  |i;ii 
Ions  les  liens  de  la  possessi(tn  et  de  riiahilude,  jn  il  le 
parti  de  demeuier  en  (lanada,  tout  en  g(>missanl  du 
joug  él ranger  sous  lequel  il  allait  désormais  vivre. 
On  estime  ù  un  peu  moins  de  70,(KH)  âmes  la  |k»|iii- 
lation  d'oiigine  et  de  langue  l'rancaise  (pii  demciiiii 
ainsi  lixée  sur  les  dvuK  lives  du  Suint-Luurenl.  haiis 
les  chapitres  suivants,  nous  allons  suivre  la  desliiiée 
de  ce  J'ameau  tiansplanté  de  la  famille  française;  el 
fuii'e  assister  nos  lecteuis  aux  ellbrls  et  aux  liilles 
par  lesciuelles  cette  nationalité,  —  sieui'  ou  jtliilol 
lille  de  lu  nôti'e  —  reconciueira  peu  ù  peu  ses  lilx  i- 
tcs  ravies. 


Avant  d'entrer  dans  le  vif  de  ce  récit,  il  peut  être 
intéressant  de  jeter  un  dernier  coup  d'uMl  sur  le 
passé  poui'  voii"  ce  (|uc  le  (lanada  —  malgi»'  les 
vices  inhérents  ù  l'ancien  régime  —  devait  à  l'adiiii- 
nistrution  de  lu  métropole  (pi'il  venuit  de  perdre. 

«  Si  «luehju'un,    écrivuit   nuguère   un  auteur  caiia- 
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ilicii-IViiiiriiis  ',  iivail  lu  |KMiS(ii'  (jiit^  (Icpiiis  la  ioiula- 
liuii  (le  OiH'iiec  par  (lliaiiiiilaiii  jiis(|u'à  la  coiislilii- 
liiui  (le  l7iM,  l(;  (laiiada  est  resté  Hlalioiiiiaii»',  il 
tlivsail.  se;  (l('li'<»m|»(!r  siu-l(!-cliaiiij).  i^os  iiilondanls 
(le  judviiiccs  du  ivi^iiiic  IVaiirais  ont  élé  à  Uml  juvii- 
(lic  l(!s  iM(>ilk;iiis  adiiiinisliatxMiis.  Ji'iiuiiiorU'l  Talon 
(loiiiia  l'ossoi'  à  iiiu'  iidiiiilô  (U)  grandis  choses  :  l'ex- 
|il(»iali(>n  du  jiays  cl  les  découvciles  {^éograpliiquos, 
les  cliaiilu  is,  les  mines,  les  salines,  la  cultuie  du 
chanvre.  Jîégon  oi-^anisa  les  dilii^ences  entre  Munt- 
ical  et  Qu(;boc.  ilaudot  obtint  aux  Canadiens  d'avoir 
•liielques  niannfactures.  Ilocquart  réj^la  les  poids  et 
mesures  et,  marchant  sur  les  traces  de  Talon,  cori- 
Ijiuia  l'exploitation  des  mines  de  cuivre  cl  de  fer, 
(les  ardoisières  et  des  salines.  Le  «îrand  Vover  l'aisait 
(ihseiver  une  |tolice  admirable  non-seulement  i»our 
le  hoii  ordre,  mais  pour  l'hygicne.  (!(;  dignilaire,  sem- 
hlithle  aux  eurules  des  llomains,  et  les  autres  magis- 
halsdi^  |K»lice  s(î  réunissaieid,  de  lemjts  à  autre  au  pa- 
hiisde  l'intendanl,  en  assend)lées  a]>[>elées  Mercuriales 
clou  chacun  proposait  les  amélioiations  dont  le  pays 
semblait  avoir  besoin.  Sir  James  Alarriot  a  admiré  la 
simplicité  du  système  judiciaire.  L'I'ltat  donnait  di-s 
primes  aux  jeunes  lilles  qui  se  mariaient  à  quatorze 
ans  et  aux  jeunes  hommes  à  vingt.  J^cs  pèies  et  mèi'cs 
(le  l'amille  qui  avaient  le  plus  d'enfants  légitimes  étaient 
('laidement  l'avorisé's.   » 

<i  Ja's  Français,  dit  un  autre  auteur,  avaient  foimé 
sur  les  grèves  du  Saint-Lanrent  deux  loutes  déjà  meil- 


'  * 


'  lliltiiint  lils.  TablcuK  iU'6  iifoiji'cs  }tuUci'iclt>  cL  inlcUccLucla  du 
l'inuulii. 
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leurcs  à  l'époqiio  de  la  cession  que  la  plupart  des  clic 
minsdcla  Grande-Bretagne*.  »  11  y  avait  eu  sous  les 
Français  des  chantiers  de  constructions  navales  à  Qik'- 
bec,  où  on  lança  nit^ruc  un  vaisseau  de  li}^ne  de  suixaiilc- 
((uatorze  canons.  Les  Canadiens-Français  avaient  la  k'- 
putation  d'être  des  marins  braves  et  intelligents  :  tous 
les  auteurs  s'accordent  sur  ce  point.  La  «  Nouvi'llc- 
France  »  avait  donné  à  la  nionaicliie  d'ilieivillc,  ccl 
autre  Jean  Bart,  et  Sérigny,  qui  devint  gouverneur  <lc 
Rochefort,  tous  les  deux  appartenant  à  cette  lamilledes 
Le  Moine,  que  Guérin,  historien  de  la  maiine  Iran- 
çaise,  appelle  la  plus  illustre  de  toutes  les  lamilles  colo- 
niales, l^a  maison  de  Vaudreuil  lournitdoux  lieutcnaiils 
généraux  des  armées  navales  et  un  chel"  d'escadre.  On 
peut  citer  encore,  dans  cette  liste  glorieuse,  les  Denis 
«le  Saint-Simon,  les  Villeray,  le  vice-amiral  Alailin,  le 
contre-amiral  Bedout,  les  ca])ilaiu(>s  de  vaisseau  Michel 
Peloquin  et  André  de  l'Kchelle,  (jui  ligurèieul  avec 
honneur  dans  les  guerres  maritimes  de  la  Fj-ance  sons 
la  pi'emière  Répuhlitjue  et  sous  le  premier  Kni|ni('. 
Medout  n'était  encore  que  capitaine,  «piand  son  coiira<;e 
lui  valut  d'un  Anglais,  de  Fox,  cet  éclatant  hommage 
en  pleine  Chambre  des  communes  :  «  Le  capitaine  du 
Tigre  combattant  pour  l'honneur  de  sa  patrie,  a  riva- 
lisé en  mépris  de  la  mort  avec  les  héros  de  la  Grèce  et 
de  Rome.  Jl  a  été  fait  prisonnier,  mais  (juand  il  était 
déjà  couvert  de  blessures  et  de  gloire^.  » 

Bien  qu'il  fût  soumis  à  toutes  les  restrictions  ([ne 
compoi-taient  les  mœurs  internationales  du  temps,  lo 


*  Isidore  Lebrun  :  Tableau  dcn  Deux  Canadas. 

*  Hibaud  i'ik.  Tableau  histonquc  des  lyrogrès  du  Canada,  |».  7, 
Voir  aussi  Garucau,  T.  II,  p.  370. 
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commerce  canadien  ne  laissait  i»as  il'ètre  actif.  Sous  la 
domination  française,  le  Canada  envoyait  régulièrement 
iiiix  Antilles  19  ou  20  navires  chargés  de  blé.  Il  fournit 
durant  un  temps  à  la  Chine  elle-même  le  ginh-seng, 
retrouvé  dans  les  forets  de  la  Nouvelle-France,  par  le 
célèbre  Laliteau.  Le  commerce  du  tabac  fut  commencé; 
celui  du  thé  canadien,  au(|uel  l'académicien  Gauthier 
donna  son  nom,  prit  un  grand  essor  et  lit  longtemps  la 
fortune  (h;  la  ville  des  Trois-Rivières  qui  avait  com- 
inencé  par  être  l'entrepôt  principal  du  commerce  des 
j  ici  loteries,  mais  que  Montréal  avait  supplantée  à  ce 
point  de  vue.  On  accuse  Trois-Rivières  d'avoir  été 
jusiiu'à  ces  derniers  temps  une  ville  stationnaire  ; 
mais  l'histoire  n'a  pas  encore  dit  tout  le  mal  ({ue  les 
Anglais  lui  ont  fait*.  Le  baron  de  La  Honlan  nous 
dit  de  ses  traitants  au  XYII"  siècle,  «ju'ils  étaient 
cousus  d'or  et  habitaient  des  maisons  somptueuses  ; 
le  commerce  du  thé,  i'em[)la<suit  celui  des  fourrures, 
pouvait  la  maintenir  dans  sa  sf»lendeur;  mais  les  con- 
<|iiérants  prohibèrent  le  conuncrce  du  thé,  parce  (ju'il 
luiisait  au  leur,  et  cette  source  de  richesses  a  été 
depuis  presque  complètement  taiie. 

Au  point  de  vue  intellectuel,  le  Canada  n'avait 
[toint  non  plus  été  négligé  et  (iUoi(|ue  on  puisse  re- 
gretter que  les  jésuites  aient  réussi,  là  cornjne  par- 
tout, à  s'emparer  de  l'enseignement  et  à  en  plier  les 
ni(Hhodes  au  profit  de  leur  domination,  il  serait  cepen- 
dant excessif  de  dire  «pie  l'administration  frant,taise 
se  soit  plu  à  tenir  la  population  de  la  colonie  dans 
l'ignorance.  L'administration  anglaise  mérite  bien  da- 


m 


11 


*  liibaud.  Opcre  citalo,  p.  17. 
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vaiilii^o   ce   iv|U'oclio.    ci  (Jik'Im'c   n'avait  ciicor»'  ipir 
cent  lialiUanls,  loniartjuo  Isidore  Lclaun,  <|iiaiiil   lis 
jésuitos  y   élovùronl   un  collù^x^  el  los  sauvages  ciix- 
iiiènies  oui'oiit  i)lus  (rinstiluU'urs  que  les  làiiioiisins 
cl  les  tlliaiiiponois.  »  Los  gouverneurs  el  les  inlm- 
(lanls  envoyés  de  Fiaiia»,  les  «le  la  IJane,  les  Talon, 
les  lic^on,  les  La  Galissonnière,  les  Duquesne  el  les 
l>ou^ainville  couiptaieul  parmi  les  plus  savaiils  lioiii- 
ines  de  leur  lenq)s,  et  les  encouragements  (pi'ils  don- 
nèrent aux  lettres  et  aux  sciences  produisirent  iriicii- 
reux  Iruils.  Ainsi,  jarmi  les  Canadiens  l'ranrais,  .lul- 
liet  devint  hydrographe?  du  roi;  Jean-lJaptisIe  Gosse- 
lin,  chanoine  de  (Jiiébec,   s'occupa  de   holaniipic  d 
eni'ichit  le  Jardin  des   plantes  <ie  Paris.  D'iberville, 
Céloron  de  JJIainville,  Perrot,  la  Vérondrie,  cUc,  s'il- 
lustrèrent  dans  la  géographie;    Longueil,    Saint-Si- 
mon, de  Lorin)ier,  Lacorjie  et  Lalbntaine-Alarion  se 
rendirent  habiles  dans  les  langues  des  sauvages.  Ni- 
colas l'errot,  le  sieur  de  Saint-Alicliel,  li»  miijor  hii- 
puy,  le  sieur   de   liouville   et   le   sieui'  de   iMaiicoiii 
liront  ligure  dans   les   andjassades.    Pierre    ilouclier, 
.luchereau  de  Sahit-Denis,  Paulin   de   (iourval,    «'le, 
ont  laissé   des  mén»oires   intéressants;    d'autres   au- 
teurs ont  produit  quelques  volumes  de  vois   eslinia- 
bles;  et  les  lettres  françaises  n'onl  jamais  cessé  d'èlrc 
cultivées  au  Canada  jusqu'au  moment  de  la  belle  (''clo- 
sion   littéraire   de   ces   <]ix    ou    vingt    deinières  an- 
nées * . 
Ainsi  le  Canada  était  déjà,   quand  il   fut  conquis 

•  Uibaiid,  p.  16.  Voir  aussi  notre  étude  sur»  la  Languo  cl  l.i 
liilléralur»^  fraii<;aiscs  au  Canuila  »  dans  la  JJibliuUivqnc  univcrsdlc 
(l'uuùt  1883. 
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(i;ii-  rAn<;lc'l('i>v,  plus  qu'uiif  rolonio,  pins  (lu'uii  as- 
s('niltla«4('  <h«  comploiis.  (l'iUail  tout  un  petit  niomlo 
indc'pj'iidanl,  nu  pays  ayant  sa  capitale,  sa  soci«'tr,  sa 
('iiltui'(^  propre,  ses  marins,  ses  in}3;énieurs,  ses  savants, 
ses  lith'raleurs,  et  i»ouvant  à  la  ri},nieur  se  sulfire  à 
liii-iM»''nie.  (l'est  ee  (]ui  explique  l'étonnante  vitalité 
((ne  l'esprit  Iraneais  a  n«onlr<'e  <lans  ee  pays  sous  la 
(loniinalion  an};lais(»,  on  dépit  de  la  suspension,  pro- 
l()ii^'('e  pendant  tout  nn  siècle,  d(»  prescjue  tous  les 
rapports  (Mitre  le  Canada  et  la  France. 

Ajoul(»ns,  pour  expli(pier  la  persistance  de  cet  es- 
prit, ((ue  les  Anj^lais  n'ont  jamais  su,  soit  orjiueil  et 
laideur  naturels,  soit  maladresse,  s'assimiler  I(^s  races 
vaincues.  Pas  plus  au  Canada  (pi'en  Irlande,  pas  plus 
(lie/,  les  cn'oles  de  l'île  Maurice  (pie  chez  l(^s  l»oers 
(lu  cap  de  r»onne-Esp('rance,  h^s  Anf>lais  n'ont  su 
arriver  ï  se  rattacher,  en  j.fap;nant  leur  cn'ur,  les 
li()nuu(^s  de  race  et  de  lanj^ue  dilTérentes,  ("onuiie 
les  Kran(;ais  l'ont  lait,  par  exemple,  pour  l(*s  liahi- 
lants  de  l'Alsace,  du  lîoussillon  et  de  la  Corse.  T/Auj;lo- 
Saxon  peut  compiérir  ])ar  la  fon^e  et  maintenir  par 
l'autorité  ses  concpic'tes;  quant  à  se  mêler,  à  s'unir 
aux  peupl(^s  conquis  ;  (piant  à  leur  Taire  oublier  par  la 
politesse  et  par  les  égalais  les  procédés  plus  ou  moins 
violents  de  la  conquête  ;  quant  ù  f^anter  de  velours,  sa 
main  de  ter,  pour  la  faire  paraître  plus  lég(''re,  il 
seiiiMe  (]ue  nos  excc^llents  voisins  l)ritanni(pies  ne 
s'en  soient  jamais  avis('s  ou  n'aient  pu  du  moins 
jamais  y  plier  leur  caractère.  Aussi  sutfirait-il  d'un 
reveis  de  fortune  pour  que  la  plupart  de  leurs  c(»lo- 
nics  leiu'  échappassent  et  (pie  leur  immense  empire 
colonial  se  (lislo(|uàt  en  cimj  ou   six   tronçons,  dont 
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iiiicun    probalilonieiit   iio   rof,nM'lt(M-ail    la   (loiiiiiiiilioii 
iU'n  calHiicls  de  Londres. 

Dans  le  mémo  ordre  «l'idées,  ajoutons  que  la  con- 
rfuêle  par  l'Anj^leleire  do  l'Amériquo  du  Nord  nil 
]K)ur  consé(|uenco  pi-osquo  Unrvv.  la  doslruclion  de 
la  l'ace  indigène. 

«  Les  Anglais  ne  sauvent  point,  dit  Miclielet,  ne  con- 
servent point  les  races.  Ils  les  remjdacont  seulement.  — 
Kt  cela  encore  no  se  voit  que  dans  les  rares  dinuils 
moyens,  où  l'Anglais  peut  s'acclimater.  Dans  l'iiidc, 
quVst-il  advoîm?  Les  Anglais  en  firent  la  conquête  exl»'- 
rieure.  Ils  n'y  vivent  point  et  ils  n'ont  pu  y  rien 
créer.  Dupleix,  mieux  compris,  mieux  aidé  du  calti- 
net  <lo  Versailles,  aurait  égalé,  j(^  le  ci"ois,  laciiicllf 
habileté,  les  ruses,  les  succès  do  lord  Clive,  .le  ny 
ai  aucun  regret.  Ce  (|ui  me  laisse  du  regret,  c'est 
qu«'  la  Frai.ce,  répandue,  mêlée  à  l'élément  indien, 
eût  duré,  fait  race.  Le  mariage  de  Dupleix  avec  une 
femme  indienne,  de  capacité  si  grande,  dit  assez  ce 
(jue  ce  maviage  eût  pu  avoir  do  fécond  *.  » 

Avec  des  lionnnes  de  la  tr<MMpo  dos  Canadiens  fran- 
çais, rAngleterie  ])ouvait  s'atlendu;  à  rencontrer  des 

<  Michelcf,  HLit.  de  France.  T.  XIX,  p.  I'21.  Il  no  faut  ))as  ox;i- 
^'•yor  |iniirtant,  romme  Micheict  ost  onrlin  à  lo  fain»,  la  fm|  non  ri- 
des iilliaiK-esi>ntr<>  los  Fran»;ai.s  d'Ainriiquc  ot  les  «  liidieiiiies  ».  (Iijmi' 
.1  l'austérité  des  iinr-iirs,  qui  fut  toujours  en  honneur  dans  la  Nouvi'llo- 
France,  le  chiffre  des  naissances  illégitimes  fut  toujours  très  res- 
treint et  plus  restreint  eneon;  le  cliilfre  des  mariages  entre  Kr;ni- 
cais  et  «  sauvagesses  ».  Ce  n'est  que  dans  les  districts  éloignés  (!•'< 
Pays  d'eu  Haut,  dans  les  foréis  |)arc(nirues  par  les  coureurs  des  huis 
que  le  «  métissage  «  prit  une  certaine  exfonsicni  ;  mais  comme  l'éliililil 
M.  Suite,  dans  son  Histoire  des  Canadiens-Français,  dans  lont  If 
Canada  proprement  dit  lu  race  française  s'est  conservée  très  [inrc 
et  sans  mélange  de  sang  indigène. 
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n''sislaiu'.<'s,  cl  ««Ile  alliiif  voir  en  olTct  qu'il  lui  tHait 
|iliis  (liflicilc  onroi'c  de  s'iissiij<»llir  les  volonlc's  (|iio 
(le  conqnrrir  dos  Icrriloiros. 

(;<»  n'est  pas  quo  les  Canadiens,  devenns  sujets 
aii},dais  contre  leur  volonté,  fussent  capables  d'oppo- 
ser à  leui's  nouveaux  niailres  auti'e  chose  qu'une  ré- 
sistance passive.  Mais  il  y  a  dans  l'inertie  même 
d'un  peuple  ((ui  se  l'cnlerme  sous  sa  tente  et  se  re- 
luse  à  lout  (commerce  intime  avec  ses  vainqueurs, 
une  force  latente  cpii  peut  incfuiéter  ces  derniers  plus 
(|ii('  des  i('l)ellions  ouvertes.  Hepliés  sur  eux-mêmes 
t'I  s'adonnant  ])resqiie  exclusivement  aux  soins  de 
I  a^iiculture,  celle  de;  toutes  les  i»rolêssions  (pii  per- 
met le  mieux  les  farouclics  isolements,  les  Cana- 
diens-Français tirent  ce  (pi'avaient  fait  les  Saxons  au 
It'inps  de  la  coinpiête  normande:  ils  vécurent  à  part, 
voués  au  (Milte  de  leurs  souvenirs,  sans  se  mélan- 
î^cr  avec  l(!urs  conquérants. 

Le  régime  purement  militaire  qu'établit  le  gouver- 
neur Alurray  n'était  pas  fait  d'ailleurs  pour  leur  faci- 
liter l'adhésion  à  leur  nouveau  sort.  Pendant  quatre 
ans,  \()  règlement  des  allai res  criminelles  et  même 
(les  allaii'es  civiles,  fut  abandonné  à  la  direction  des 
conseils  de  guerre,  et  les  Canadiens  furent  soumis  à 
tout  l'arbitraire  de  la  loi  martiales 

Pour  mieux  affirmer  sa  volonté  de  rompre  brus([uc- 
nient  avec  l'ancien  ordre  de  choses  et  de  ne  rien  lais- 
ser subsister  des  liens  qui  avaient  uni  autrefois  dans 
une  commune  solidarité  les  habitants  du  vaste  terri- 
toire qui  avait  formé  jusque-là  la  Nouvelle-France, 
rAngleteri'o  démembra  ce  territoire  en  quatre  ou  cinq 
honçons.    Le  Canada  proprement  dit  fut  divisé   en 
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(rois  î^oiivnncinciils  (  (Jik'Im'c,  .Moiilr(';i! ,  les  Tini<- 
lîivi(''i't's),  (loiil  cliMciiii  (Mil  lin  m'ii('i;tl  ou  un  ('(ilnml  j 
s;i  l«*l«'.  Le  L;ilii-;i<l(>i',  <l('|»nis  lu  l'ivirrr  Sninl-Jciin 
iiiH(|irà  l;i  Itaicd'lhnlson.  l'ilc  irAnticnsli,  l'ilc  «le  l;i 
MuflchMiic,  linonl  iinncxt'S  lUi  fjouvcrncinoni  «le  Tmv. 
N(Miv«' ;  If'S  îles  S:iinl-.lo;ui  «'I  ilii  (l;ip-lli('l(m  hiiciil 
joinlosi'i  lii  N(MiV('ll«'-K('oss(*  ;  les  terres  (Ij's  «^i'iukIs  Iik  s 
;mix  colonies  voisines,  l'n  peu  plus  lurd  le  Xouve;iii- 
iîrunswiek  ;ill;iil  èlre  dislrail  lui-niènio  «le  l:i  Xiiuvelle- 
Keosso,  pour  rerevoir  une  inlniinisiriilion  parliciilièiv 
el  prendre  le  nom  «pi'il  porle  encoK»  aujoiiid'lmi. 
Knlr';uilres  avunluî^cs  «le  eelle  mesure  ;ui  ]»oinl  de  vue 
an!;lîiis,  se  Iroiivail  <'eliii  d'isoler  plus  eomplèleinciii 
l'un  de  l'aulre  les  deux  rameaux  de  la  lamille  liaii- 
«aise  dans  rAiiK'ritpie  du  Nonl,  les  Canadiens  el  le- 
Acadions. 


l'iiistpie  lo  nom  <les  Acadiens  «^sl  revenu  sous  iioliv 
plume,  r'esl  le  momeni  de  dire  eneore  un  mol  i|(-> 
d('l»ris  de  roi  li«'roï<piepelil  peujde. 

Lorsque  la  i)aix  <le  I7(>;iful  si^né(»,  on  peu!  esliiiicr, 
dil  leur  sympalliique  hislorien  ^  qu'il  restait  eiicoiv 
"J.")!  h  tu '2(10  ramilles  dispersées  soif  dans  la  pres(|u'il(' 
aeadienne,  soit  poni'  le  plus  «^q-aïul  nondu'C  sur  les  «nies 
du  Nouveau-lirunswick,  depuis  Sliédiae  jusqu'à  l:i  lt;iie 
des  Chaleurs  ;  en  y  joi|:;nanl  lit)  lamilles  c;ndonn(r< 
dans  les  îles  Saint-Jean  et  du  Cap-l»rcton,  d'où  les 
Anj^lais  avaient  aussi  déporté  pres(|ue  joule  la  popiihi- 
lion  l'raneaise,  on  a  le  conqjte  à  peu  près  exael  de  l:i 
Iraciion  du  peuple  Acadien,  (jui  avaient  pu  semainleiiii 
près  des  lieux  défrielM's  et  lahourés  par  leurs  pères. 

*  H:mvio:iij,  p.  358. 
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(h',  Mil  iiitiiiM'id  m'i  lions  smiuiim's  |rirvt<iiii'<.  ri> 
iKfVaii  se  ^rossil  piir  rni'rivt'c  <riiii(' tniMViiiic  ln'rnïipic, 
rcvt'iiiH' lies  l'!liils-l 'nis  ;"i  Inivcis  le  di-scrl  |miiii'  ivlnui- 
vcr  SCS  (oyci's.  «  iNiiiiii  les  plus  coiir.ii^ciiv  •'!  les  |i|iis 
lolmslcs  t\o  CCS  |iiis()imici's  (|iii  iiviiiciil  <'l<''  >miiiiicii('s, 
en  I7.V),  «liiiis  l;i  Nouvelle- \iiH|cl(M'rc,  un  (Cj'hiiii  iiom- 
lirc  {('soliirciil.  Cil  cIVcl,  npivs  l;ip;ii\  de  jTd;».  de  pro- 
lilerde  r;ipiiisciiieMl  i\('n  es|ii'ils  |ioiii'  reiilrcr  diiiis  leur 
clirie  .\<':idic.  S;ms  ;uyeid,  sans  iuiliTs  l'cssoiirccs  (pie 
Iciii' coiiiM^c  cl  leur  iiidiisli'ic,  ('(•i;is('s  piU' dix  ii!i>-  de 
sciviliidc,  en  Imlle  ù  lu  ni;ilveilliuic.e,  ;'i  rniiiinosilc' des 
popiiliilioiis  ipii  les  eiiloiiiaieni,  ils  iclrouvèreiil  diiiis 
rexcès  même  île  leur  d('scs])oir.  une  ('iieri^ie  siiij^ii- 
liêie.  Ils  piirlircnl,  emmeii.nil  leurs  rcmmcs  el  leurs 
ciir;uils.  (l'es!  iiiiisi  (pi(^  I  (();'i  ir»0  lUmilles  ;dVroiilèrciil 
;'i  picfl,  el  presipie  s;ius  iipprovisionneniciils.  les  |i('rils 
cl  ht  l'aliî^iK^  «l'un  reloiir  par  terre,  on  reiiKtiilaiil  les 
('('lies  d(»  la  haie  de  Kiindy  (ancienne  haie  Franraixe) 
jnsipi'à  risllime  de  SiM'iliac,  à  travers  !.")(!  lieues  de 
InnMs  et  de  mnnlaj^iies  com|»lèternent  inlialiitt'es  ;  Av^ 
Icinines  enceiules  l"aisai(Mil  pai'lie  de  ce  niist'ralde  con- 
voi, (|ui  accouclièrenl  en  roule...  (Jiiejipios-iins  des 
plus  ralii^iK'S  s'arrêtèrent  sur  les  bords  du  lleiive  Saint- 
.Ican,  où  ils  rencontrèieiil  plusieurs  l'amillesacadiennos 
(pii  s'y('taienl  toujoiii's  maintenues  ;  mais  le  ,uros  de  la 
li'oiipe  dépassa  Cliipody  et  l'elicodiac,  el  [)()iissa  jus<prà 
.Mem(M'anc()U(|ue.  T.à,  ils  l'encontrèront  ilo  nouveau  d(^s 
lainilles  acadiennes,  ipii  y  vivaient  sur  les  déjjris  de 
îciirsîinciens  li('rilages  ;  c'était  précisi'iïKMit,  dans  C(» 
canton  ([lie  s'<'lait  é'Iabli,  en  I7(K),  av(>c  ses  tenanciers, 
Tliiliaudeaii,  h;  meunier  <le  la  Prée-Uonde,  Kn  ce  lieu, 
on  déliJtéra  parmi  les  ('init^rés  si  on  nos'arrêteriiit  |»oinl, 
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|iiiiir  s'y  lixfi'.  (iii  •^^raiiil  iioiiil»'*' n>|M'ii(|;iiil  voiiliirnil 
|Miiiss(>i'  iiisi|iriiii  l)i)iil  ce  Irislo  |M>lrriii:i<;(>  ;  ils  «l«''>i- 
riiiriil  iTVoir  l(^  lirtilo  l»iissiii  tics  Mines  ri  la  l'iaiilc 
valU'iî  «l«»  l'orl-Koyal.  Sur  «'(Mil  Irciilc  ramilles  île  |U(is- 
erils  <|iii  se  (l'oiivaieiil  réunies  à  AreineraneoiitjMe, 
snixaiile-<lix  l'epiirent.  donc  lo  eours  de  leur  exnde. 
passèi'etil  rislhiiie  et  louiiièienl  lo  fond  de  la  liaii' 
Kiaiieaise.  Peul-èln»  eusst;iil-ils  mieux  lait  de  rester  ;'i 
Aremei-ancoucfue!  Ils  Irouvèrtntl  leurs  palrimoines,  les 
rliamps  des  vieux  eonipaj^noiis  dt;  l'oult  iniourl,  «le 
«l'Aulnay,  de  r.(tur[;('()is,  de  Jean  Terriaii,  ils  les  Imn- 


vèrenl   conlisfiué 


il* 


'(iuu 


ï'r:^.  Misiriltues  e 


Il  d 


es  mailla 


ennemies,  (|u'in<|ni('lail  leur  préseniu!.  Keponssr's  dr 
[lailonl,  el  ayant  sncccNsivement  dé|tassé  Ciibeijuil.  '  • 
seigneurie  do  iMalliieu  Martin,  la  liraml-Prcc,  tontes 
les  rivières  des  Mines  et  leur  vieux  Porl-Roijal  devenu 
((  Anna|Hilis  »,  ils  durent  à  rannirmc  du  ^^ouvernenieiil 
anglais  l'abainlon  de  quelques  «grèves  désertt's,  sur  la 
haie  Sainte-Mari(>,  où  ils  purent eiilin,  tristes  (>t  d('((iii- 
raj,^és,  se  reposer  de  co.  hv^uhw  voya};e.  Là  ils  rureiil 
rejoints  par  quelques-uns  de  leurs  compatriotes,  qui 
subsistaient  encore  dans  h>s  Itois  <le  rintérieur,  der- 
niers survivants  de  ceuxtpii  s'étaient ocliappés  de*  Poil- 
lîoyal  en  1755.  Tous  ensoml»le  se  reniiront  au  travail 
el  se  rattaelièrent  à  ces  dernières  espérances  (|iii 
renaissent  même  du  désespoir;  ils  y  liront  soucIm*  cl 
sont  devenus  *rori};ino  dos  paroisses  acadioniK 
Sainte-Marie ,  Metegan,  Saint-Vinccnt-de-Paul 
Rivière-aux-Anguillcs,  Pobomcoup,  a 


s     <  (' 


etc..  dans  les 


districts  de  Clare  et  du  Cai)-Fourc}in  (Yarmoutli) 


*  Rameau.  Une  Colonie  féodale,  pp.  359  et  300. 
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Avuiil  l';uriv<M»  ilrs  <'iiii«;n's  «lo  lit  \(miv»'II('-AiiuI(n 
It'ir»',  le  ii()iiil»i('<|('s  .\r;i(liriis(l('iin'iirt's  <l;ms  N's  liitiilcs 
(le  ratii-i(Miiii>  A(':iili<>,  ('Mail  <r<>iivii'nii  iiiill<>  s('|il  rciits 
t'M  17(W,  «'l,  ^M'àcc  à  rr  rciiloil,  ce  cliillVc  se  lidiiva 
il('|iass('r  (!(Mix  mille  <|iiali(»  cciits.  Nous  venons,  «laiis 
l';ivaiil-<|eniiei'  rifapiire  de  cet  ()iivra<>(»,  à  ipiel  poiiil 
(ctle  |)0|i(ilali()ii,  si  faible  encore  au  |»()iiil  «te  vue  uuiné- 
ri(|ue,  s'est  accrue  depuis  lors  par  le  seul  mouvement 
iiscendanl  de  la  ualalil<>  et  pai  '*'  vc(Mlent  remarcpialtle- 
ment  constant  des  naissances  sui  ('S  déc»''S.  (.onj^lemps 
r\n^l«îterre  a  pu  les  dôdaij'Mer  <•!  m^'Uie  ivnorei-  lonr 
existence.  Ils  l'ormeid  auji.,<rd'liiii,  'I  lormeronl  pins 
oiicoro  dans  (pi(;l(|u<>  <  inquanic  l'is  (car  leur  nondtre 
se  uouMe,  par  sa  propre  Icc(jimIiI('',  tous  les  vinijt  ou 
vin^l-cinq  ans),  un  véritaltle  |tou|'!e  avec  letpiel  il  fau- 
dra compter,  autant  par  intér«M  que  par  éijuiié. 


Quoi((uc  cela  nous  lasso  sortir  do  l'Amérique  du 
Nord,  il  n'est  pas  hors  do  n(»lr(!  sujcl.  !(»  dirc^  i(  i  <piel- 
quos  mois  do  la  lenlativo  do  colonisation  (pie  le  i^oii- 
vernoment  fran(;ais  voulut  taire  à  cc'tt(>  (''[to«pie  dans 
l'Amérique  du  Sud,  dans  la  partie  de  la  (îuyanc  (pu 
pe.  lo  le  nom  de  Guyane  fraiK  aise. 

Depuis  la  tentative  de  La  Ville^a^iion  au  lîn'^sil  (voir 
an  cliapitre  I*?""  de  i^etto  histoire)  aucun  essai  sérieux 
n'avait  été  fait  pour  donner  cor|)s  aux  anciens  projets 
d'uuiî  «  France  antairtitiue  ».  l/id('o  de  coloniser  les 
rives  de  l'Oyapock  s'otl'rit  à  l'espiit  du  miiiishe  (!hoi- 
soul  au  moment  de  la  signature  du  traité  de  l'ai-is, 
en  1703.  Pour  «  réjtarer  »  la  perte  du  (Janada  el  con- 
server à  la  puissance  française  un  pi(«d  solide  en  Amé- 
litpie,  ce  ministre  se  prit  à  caresser  l'étrange  (U'sseiu 


2H\ 


jnsTnir.i:  mi  tanada 


ir«'l:il»lirsiii'  le  snl  ilc  hi  (îiiy.nie  niip  |»uissiiiil«'  rol(»iii(\ 
(Ml  y  lr:iiis|)l;iiil:iiil  iiiic  |H)|iiil;iti()ii  ii;ili()ii:ilo  cl  lihiv. 
(•;i|i;ilil('  (le  i'<Visl('r  jiar  rllc-iiiriiio  aux  alta(|n('s  ('tr;iii- 
<;c'ros  cl  (le  servir  «le  iHmlovanl  aux  laiiiltoaux  i\o  [tosos- 
sions  i|ui  nous  rcsiaiciit  ciicoiv  en  AiiitM'i(|Uo '.  Snns 
(tiiihrc  (rciiqurlc  sur  les  condilinns  climah'ruiiics  iriin 
sol  qui  (ji'vorc  ses  liaWilaiils,  sans  iTi^'inc  avoii'  pris  \v> 
prcM'aii lions  les  I il iisi-ltMiionlaircs  pour  l'cccvoir cl  abri Um 
les  milliers  do  faiiiillcs  (pi'oii  allait  y<l«'vcrsci',  Ic^oiiver- 
Mciiieiil  ^rall('aislan(■a(lesaJiCllls(l'('mi<;l■alioll(lallsl()lll('-^ 
les  dircclions,  mais  priiiei|ialeiin'nl  daes  |(>s  villaj^cs  dr 
l'Alsace,  de  la  Lorraine  cl  dn  Palalinal.  Xoiis  avons 
n^lronvc',  an  minisière  de  la  marine,  le  lexle  de  Tappcj 
«nTon  r('|iainlil,  dans  ces  nrovijices  (>l  (in'a<'conihauii;iil 


iMie  carl(^  de  la  (Inyano.  O  cnricnx  docnmeni  disail  : 
«  Les  lMn'op('ens  (jiii  passent,  dims  ce  hraii  ;>(t//.s- 
<.(  <\u\  donne  deux  recolles  par  an,  y  olilienneid  nn  Ici- 
((  rain  en  proprif'U', en  arrivant.  Jlsysontnom'ris,  lo^V-s. 
«  liion  haliilli's  et  l'onmis  de  loni  c(*  qui  l(Mir  esl  ikmcs- 
«  saire  jioin'  eux,  lenrs  lenimcs  cl  lenrs  cnlanls,  pcii- 
«  «laiil  (\i'U\  ans  cl  demi,  el  on  leur  donne  Ions  les 
«  outils  doni  ils  oïd  hesoin  |ionr  la  cullure  des  lorrcs 
«  el  pour  dilV('renls  na'liers,  ainsi  que  tous  les  s(>coiirs 
«  nc'cessaires  en  cas  de  maladie.  On  ne  leur  domiiiidc 
«  ;uu'un  droil  ni  impiM  el  on  ne  les  itupiièlo  |)oiiil  su)' 
(.(  IcMU's  croyances,  (ht  leur  paye  leur  voyage  pour  S(> 
«  rendre  jus([u'à    iioclielorl,  d'où   on   les  Iransporic 


1  Voir  Histoire  philosniifiiqnr  dm  Deu.v-ImU's.  par  liayii;il. 
Tome  111  lie  rt'dit.  dt;  1780.  Suivant  cet  autour,  la  population  tni.ilr 
(il'  la  (inyaiic  IVaiicaiso  ne  s'i'îjcvait  pas,  viTs  rt>ltt'  ('-poipic,  à  plii^  ili' 


ÎKI  laniillcs  tVancai;- 


Vl't  Indi.Mis.'l  |,.")(MI  noir: 


-  lies!  nous  ijui  snuliunoiis. 


i.Ks  r..\N.\i»ii;.\s  I  i;.\.\(;.\is 


->,s:i 


«  ;_;i;ilis  il  kl  ( iiiViiiiiK',  «M  ils  ()iil,(Mi  allcinhiiil,  lit  siih- 

..  sistaïKT   <liii-;iiil    le  l('iii|>s  t|irils  s('i(tiirii<Mil,  (hiiis  le 

(.  (Kirt.   il  leur  t'sl  jKiyr  en  oulrc,   ;iviiiil  rt'iiil»;m|in'- 

<.  iiiciil,  iiiio  soiiiiiic  <lt'  r>0  livics  [»;ir  raiiiillc  (•()iii[)<>si't' 

«  <lii  |)i''i'r,  «le  la  iiiùic  t'I  (riiii  ciilaiil,  ol    !(>  livics  |»ar 

<(  iliai|iu'  li'lc  trciilaiil,  s'il  s'en  lioiivc  davaiitai^c  "laiis 

M  la  raiiiillc,  aliii  dv  les  iiicllrc  en  ('la!  de  so  |M»uivi»ir 

"  (U's  liai<l{'s  l(>s  plus  iK'Ccssaiics  [tour  leur  ti'averst'L' 

»  iiciiilanUaMiicllc  ils  sont  iioiinis  ^l'alis'.  » 


nCsl  ]>as('l()iiiiaiil  si  licaïK-oup  (II' paysans  cl  |»olils  Ici- 
inii'is  (le  la  vallôc  du  Ijas-lUiiii,  itcaiicoii]»  ik*  jk''I<'s  de 
r;iiiiill(>  cliai'iii's  d'(Mil'aiils  se  décidri'oiil  à  ('iiiiurcr.  L('> 
iiit's  de  Saiul-.k'aii-<rAiiL;«'ly  el  do  Jloilu'rorl  (»ù  le  icn- 
ilcz-voiis  avail  t'l('  (kniiu'  l'iirciil  pleines  jiendanl  plu- 
siciiis  iiKtis  de  «-es  li'(»iip(^s  d'éiiii,L;i;inls  anivaiit  par 
tiiravanes  du  Tond  de  nos  [U'nvinei's  de  lanyiie  alle- 
iiiaiide.  Le  preiniei'  convoi  |iartil  pour  (layeiine  nii 
|ikit('i[  |»oin'  les  hords  du  Kourou  on  devait  s'élaltlir  la 
iiiiiivelle  colonie,  à  la  dale  du  I  i  novenilire  ITlU;  il  se 
OKiiiposail  di'  Il  liàliin<Mils,  porlani  ensei.ddi'  l/i2i> 
iiiloiis.  D'aulres  convois  suivirenl  iiienUM  avec  d'aii- 
li'cs  ('inij^ranls  pai"  cenk.ines;  mais  (k'jà  les  proniieis 
iiv;iienl  eu  les  |)lus  «ii'audes  peines  du  inonde  à  se  caser 
iiii  <ani|>  du  Koui'ou  on  l'ieii  netail  jiivl  poinics  rece- 
viijf.  On  déversa  les  arrivants  dans  les  îles  du   hialile 

'  At'rhires  'le  la  Marine.  Va'  (lociiiiuMif  m.iiiiiM  i  il.  <|iii'  iimi-^ 
iwiii-  I  oiisnlli',  i'>\  icvi'-ln  (In  visu  ininisli'iii'i  cl  |piirli'.  l'ii  oiilit',  |,i 
iHiiilinii  à  lu  main  :  A  l'iiiis,  «k-  riiii|iriiin'iir  ilo  M. H. 11.  Pnnf  rirv 
'''  l'iiii  li'atliiil  en  allemand. 
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«|iii  reriiroiit  oniii^'llcnicnt,  à  colle  occtisioii,  le  ikhh 
d'ilos  (lu  Sailli;  mais  à  [tciiie  les  nouveaux  vernis 
étaient-ils  (léi)ai'(|ués  à  terre,  «laus  nu  désordre  facile  ;'i 
imagine!',  que  d'autres  bâtiments  étaient  en  vue,  ame- 
nant des  milliers  de  nouveaux  colons.  Kn  vain,  l'inlcii- 
danl  Tliihaul  de  Clianvalon,  remplaçant  le  j^ouveiiiciii' 
(le  chevalier  Tui'iiot)  (|ui  n'avait  ])as  jugé  à  propos  de 
quiltiM'  la  France,  suppliait-il  ipTon  arrêtât  les  envois 
d'hommes,  il  était  déjà  trop  tard  et  ses  cris  d'alarme 
n'arrivèrent  au  ministère  <iu'a|n'ès  que  le  mal  l'ut  ii  iV-- 
parahle.  Douze  mille  malheureux:  hommes,  l'emmes  el 
enl'ants  (d'aui'uns  disent  (pialorze  mille)  liirenl  ainsi, 
dans  le  courant  de  l'année  -J7()i,  jetés  sur  ces  plaj^es 
lorrides,  où  ils  ne  trouvaient  [)as  de  logements  pré[ia- 
r(''s,  [»as  même  de  tentes.  Les  lièvres,  les  épidémies 
sévirent  avec  une  violence'  exlrèmo  sur  ces  rassenilde- 
meuls  liiimains.  Les  émigranls  â|»eine  déjtosés  à  li-riv 
mouraient  par  centaines'.  Le  désordre  l'ut  hienlùt  lel 
dans  radministralion  de  la  coloui(ï  (|ue  l'inlendaiiL  el 
si^s  olliciers  cessèrent  de  connaître  le  nombre  des  in- 
dividus conliés  à  leurs  soins.  Aucun  registre  n'était 
plus  tenu.  Les  colons  mouraient,  et  nul  ne  savait  c(> 
ipie  devenait  leur  héritage.  Aux  troubles  et  aux  si'di- 
tions  ((ui  njaniuèrenl  l'arrivée  des  i)remiers  colons, 
iïirieux  de  trouver  la  réalité  si  [)eu  conlorine  aux  (iro- 
inesses  (pi'on  leur  avait  laites,  succéda  liienlôl,  sous  le 
poids  de  la  commune  misère,  uu  morne  accablenienl. 


•  N'o>t-ii  |i;is  (loutoLii'ciix  (II!  [)ensLM'  (|iio  si  ce  ;;raiid  eHoit  dViiii- 
iir;iliuii  iiHitiiit  avait  éto  l'ait  dix  ans  plus  tôt,  il  nous  aufait  vi.ii- 
M'niltlalili'uu'ul  conservé  la  Nouvelle  France  (rAnn'(ri(|ue?  Fait  l'ciil 
ans  plus  loi,  au  temps  de  Golbert,  et  dirij^é  vers  le  Caiiaila,  il  iiuu^* 
eut  assuré  l'iiéyémonie  du  ooiiliiieut  américuin. 
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li.la,  il  iioii-^ 


On  lit!  so  (lispulait  ])Ims  ([uo  pour  la  (lisliibiilion  <los 
iiliniculs  et  dos  rcnicdcs.  La  pliipaii  dos  (Moployi's 
(■'laioiit  inoi'ls  ou  mouiaiils;  ropidiMiiio  avail  alloint 
l'intondant  lui-nuMiio.  Au  coiiuuoin'oniout  do  ITiT),  N; 
rlicvalioi' do  Jlalzao,  oliarf;o(lo  l'aii'o  l(>  l'ooousonioid  t\i' 
la  poi)ulati()U  du  Koui'ou  n'y  ooin|)Lail  j»lus  (pic  IHS 
survivants  sui*  plus  dv.  r),000  colons  ipii  y  avaient  vXé 
iléposés^;  il  fallut  s'(>n  rappoiler  -dus.  ténioii;iia};os  ])our 
cvaluoi'  le  nonibri'  dos  nioi'ls.  Ceux  (|ui  survivaient 
n'avaient  plus  ([u'uiu!  pensée  :  l'ovenii'  on  Fi'anco  au 
plus  vile.  J.o  ^ouvornoinont  français,  avisé  enlin  des 
(k'sastres  de  colle  oxjtédilion,  doiuia  d(>s  ordres  pour  le 
i;i|)alrioinent  de  ceux  ([ui  voulaient  revenir.  A  |»ail 
une  soixanlaini'  de  lannllos  alleniantles  ol  acadioiuies 
(r,ir  pinsieurs  Aeadiens,  liiyaiit  la  <loniinatiou  diîs  An- 
,^lais,  avaient  acceplé  roU're  d^Mr."  IransporU's  on 
(înyane)  ([iii  oonstîidirent  à  denieurorel  (|ui  se  lixèronl 
siif  les  l'ivos  du  Sinnaniary,  où  ils  vécin'iail  du  prodnit 
lie  leiU's  hesliaiix,  loiis  les  inallieuicaix  riislos  dcî  c(4lo 
lahilo  oxjtédilioji  accan^illiroid  avec  onijtressenieni  l'ol- 
licile  roloui'nor  on  Franeo.  Ils  Inroid.  ramonés  à  llo- 
.'liel'ort  et  à  Saint-.loan-d'Angély  où  quoliiuos-uns  se 
lixèrent-  (1705). 

•  Los  (lucuiiiL'iits  ofliciels  |iaili'iit  ili;  inùs  do  ."),000  (•.(doiis  Iraus- 
liiih's  ;iu  Kulli'oil.  M.  (le  CliiiiiViiloii  porte'  à  9,0lM)  iiidiviiliis  dos 
ili'ux  sexes  lo  noiiibr'o  dos  ôirii;;r;uits  aiiieués  dans  la  iioiivejlo  oolo- 
iiii'.  M.  Maloiiot  {MéDioires  et  can'd^poiidances  stt)'  l'itdministra- 
liiiii  ilrs  c(iloiiics)W\l  moiitor  à  !  i.O(M)  lo  iiiiiMltre  dos  individus  (|ui 
liiiviil  ounduils  au  Koni'un.  (loinhioii  di'  l'.aiiillos  sY'toiynironI  sans 
l:iisser  traoo  de;  ieiii' oxistonco! 

■-  Au  Uduibio  dos  liup  raros  survivants  do  co  dôsustio  so  trouvait 
11-  liis.iïoul  niaiornol  do  l'auteur,  Jean-Adam  Diothau  ou  Deallio,  alors 
■•,-;i'' de  soi/0  ans,  ot  originaire  do  Kaibaoli,  près  llorkonliauseii  (l'a- 
latiiial).  Sou  poro,  François  Diothau,  éiniyrô  du  ralaliuat  avoi:  sa 
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M.  (le  (  ilioisnil,  à  (|iii  irMiioiilail  |)(iiir  une  Ihuihc 
|nni    l;t   i('S|»oiisiiliiliir'   «le  rctic  <jiili'('(ii'is(>  iiiipriKlcin- 

llKMll      COlirlIC    cl    ll'(i|)    l<'l|("'i('lll('lll    ('.\('Clll('(',    CSSIIVil  <|l' 

S(i  i|('|4;il;('I'  cii  riiisitiil  ai'ivicicl  ,jii.u<'r  d'alMinl  rinlcii- 
Haiil  Tliiliaiil  de  (llicvaloii,  [)iiis  le  lAotivciiioiir,  le  clu'- 
valicM'  Tiii'l;(>I.  Le  procrs  dura  l()iiL;leiii|is  sans  aiiiciiii 
(le  !4i'ainls  riViillals.  La  laiilc  <l(!  loiilcs  ces  vies  |mt- 
(luL's,  (le  loiil  cet  ainciil  (l(>p('iis(î  en  j)iir(>  perle  (.\!;i- 
loiiel  ])ai'le  de  DO  iiiillioiis)  ('lail  iii(.)iiis  aux  Imhhidcs 
([u'aii  iv|^iiiie.  «  Apirs  nous  le  (ii'^lii^c!  ^disail  Lmiis  \\  . 
A  vrai  dir(>,  le  d('liiL;('  Juoidail  déjà  el  le  vaisseau  de 
J'aiieieii  i'(\uiiiie  ei'a<|iiail  et  l'aisail  eau  de  loiiles  p;iil-. 
Kn  alleiidaid,  suivant  le  mol  dn  J''al)idisle  : 

l.o-  |M'li(.s  p;'ilis><.ii(.iil  (Il'>  sollisi's  de- i^ramls. 

Mais  il  MOUS  l'aul  l'evenir  niaiidenau!  aux  (lanadieii^, 
qui  seuls  oui  eu  viM'ilaldenieni  une  liisloire  d('|iuis  l;i 
con(|u»"'le,  el  nous  n'aliandonnei'ous  plus  d('Sonii;iis 
j;!S(|u'à  la  lin  de  ee  i(''cil,  (■■Ile  lirauclio  île  lieaucoiip  I,! 
plus  iini»orlaid(>  du  lidiie  Iranrais  liausplaid(''  sur  If 
sol  aiu('rieaiu. 

Non  coiilcnt  de  dtMiiendii'er  le  lerriloire.  on  sCn  piil 
aux  lois  des  anciens  lialtilauls.  L(>  roi  d'AuL;ielenv. 
nuta  proprio  el  sans  eonsuller  même  sou  Parlemi'iil, 
al)oiil,  les  lois  Iraneaises,  pour  y  sulistiluei'  l'amas  eoii- 
1ns  el  iiu-oliéreid  de  la  l(î;/islaliou  ant;laise  :  el  cclii 
poui'  lavoriser  ([uelipies  ('miL',ranls  ant^lais  (|u'ou  <  ;- 
savait,  sans  yrt'ussir,  d'altireiau  (lanada!  «  (l'iHail  ic- 
iiouveler,  dit  (larneau,  rallenl;it  conlre  les  Aeadieii>. 


ifiniiic  ot  ses  douze  fiiriiiil:,  L 
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civil  «les  llcs-du-S;diil  ((liiyaiic  IViiinMisc  )  cdiix'isi'-  auv   AiiliU' 
de  la  iiiaiiiic)- 
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s'il  osl  vrai  <le  diie  que  lu  patrie  n'est  pas  dans  l'en- 
ceinte d'une  ville,  dans  les  bornes  d'une  province,  mais 
liien  dans  les  alïeetions  et  les  liens  de  faniille,  dans  les 
lois,  dans  les  mœurs  et  les  usaj^es  d'un  peuple*.  » 

Les  instructions  royales  ordonnaient  aussi  qu'on  exi- 
i;eàt  des  Canadiens  un  serment  personnel  de  lidélité  à 
la  coui'oiMie  hritannique^,  et  on  inenaya  les  habitants 
qui  refuseraient  de  le  prètei*  d'être  bannis  du  Canada. 
(Jn  les  somma  entin  de  livrer  leurs  armes,  ou  (h;  jurer 
([u'ils  n'en  cachaient  aucune.  Ces  décrets  tyranniciues 
lurent  publiés,  mais  le  "ouverneur  Murray  n'osa  pas 
(Ml  presser  l'applicalion  :  il  craignait  un  soulèvement 
de  la  poi)ulation  exaspérée. 

l*our  n'être  pas  seul  à  porter  le  poids  du  méconlen- 
lement  (pie  ces    mesures  soulevaient,  le  gouverneur 
anglais  (le  général  Murray  avait  été  investi  de  ces  i'onc- 
lions  le  21  novembre  I7(aV)  s'adjoignit  un  conseil  exé- 
cutif, (|u'il  composa  lui-même  de  ses  lieutenants-gou- 
verneurs, des  principaux  fonctionnaires  et  de  (juelques 
fiotaldes  anglais.  Un  seul  des  mend>res  de  ce  conseil 
lïil  pris  i)armi  les  Canadiens  français.  Kiicore  alla-t-on 
cliercher  un  homme  des  plus  obscurs  et  des  plus  insi- 
liniliants  (Fraii(;ois  Mounier).  Comme  l'intolérance  de 
lu  législation  anglaise  du  temps  n'admettait  [uis  les  ca- 
llioli(pies-romains  aux  emjdois  de  la  magistrature,  il 
lalhit,  le  district  des  Trois-Rivières  ne  contenant  pas  de 
protestants,  i)rocéder  à  une  nouvelle  division  du  pays, 

»  Tome  II,  page  370. 

'^  Le  serment  du  Test  qu'on  voulut  exiger  aussi  des  officiels  et 
des  fonctionnaires  obligeait  ceux-ci,  en  vertu  d'un  double  acte  du 
l'arlcnient  anglais  de  1073  et  1078,  à  déclarer  ([u'ils  ne  croyaient  pas 
il  la  transsubstantiation  et  qu'ils  réprouvaient  le  culte  de  la  Vierge 
cl  des  saints. 
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ol  on  coupa  co  «listiict  on  doux  pour  l'uUaclioi-  (iKicinK' 
(lo  SOS  parlios  aux  disUicls  de  Qucltoc  ot  do  iMonli(<;il. 
Ji(î  nouvoau  «  consoil  (ixôculif  »,  dij^no  pondant,  du  (Inn- 
soil  lies  Dix  do  Voniso,  hourtait  do  Iront,  par  iiiic 
l'oulo  do  mosun^s  voxatoircs,  los  sonlinionls,  los  liulii- 
ludos  ot  los  intôrôts  do  la  population  d'orii^ino  IVari- 
<;aiso.  Divorsos  ordonnancos  prisos  <lans  son  sein 
niodifiaiont  lo  cours  dos  rnoiuiaios  ,  ol)li|^oaiont  !(.'s 
propriétairos  à  fairo  onro^istror  à  nouvoau  los  litics 
primitifs  do  lours  lorros,  défondaiont  do  (piittor  lo  p;iys 
sans  pormission,  olc.  Los  lihorlôs  los  plus  olônioii- 
tairos  ot  dont  la  privation  auiait  sul'li  pour  amonor  imc 
rôvolulion  on  Anjj;l('lorro  ôttiioni,  au  (lanada,  sulxu- 
donnôcs  au  caprico  dos  nouveaux  niaitros.  Au  coin- 
tn(niconnont  d(^  17()5,  l(s  (lanadions  ayant  doniand(î  lu 
pormission  do  s'assonildor  pour  conl'cror  do  lours  inlé- 
rôts,  h;  consoil  Ji'y  consentit  (juo  sous  los  conditions 
«pio  l'assomblôo  so  tiendrait  à  nuéhec,  on  présence  d 
«ioux  membres  du  consoil,  «pii  auraient  lo  poiivoii 
la  dissoudre  au  premier  mot  déplaisant.  Pareille  (Ic- 
mando  laite,  l'année  suivante,  |)ar  los  habitants  de 
Montréal,  so  heurta  aux  mêmes  entraves. 

((  Rien  d'étoimanl,  dit  Garneau,  qu'avec  un  i)areil 
système  do  tyrannie  ot  do  bouleversement,  on  troin- 
blàt  do  voir  la  victime  abattue  s'insurj^^er  do  déses- 
poir. »  Une  sourtlo  irritation  lormontait  on  cllet  d;iiis 
les  esprits  ;  los  murmures,  d'abord  contenus,  écki- 
taiont  un  peu  partout.  ^(.  Ceux  qui  connaissaient  les 
Canadiens,  de  tout  tenjps  si  somnis  aux  lois,  connneii- 
cèrent  à  craindre  les  suites  do  ce  mécontontomont  pro- 
fond, lorsqu'ils  les  virent  ci'ili(pier  tout  haut  les  actes 
du  gouvernement,  ot  montrer  une  hardiesse  qu'on  no 
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\o\iv  avait  jariiais  vue.  »  Los  Canadiens   ii'claniaioMl 
siitioiil  et  avec  instance   qu'on   leur  l'endil    leurs  an- 
cieiuies  lois.  Ils  jkî  coni|)i'enaienl  ricMi,  disaient-ils,  au 
iliaos  (le  la  lé«^islalion  an<;laise,  et  d'autant  inoins  ([ue 
les  [iiocès étaient  i>laidésdans  la  langue  anglais(Miu'ils 
n'entendaient  pas.  L'institution  inènne  du  jury  en  ma- 
tière criminelle,  une  loi  excellente  cependant,  et  que 
nuire  Assemblée  nationale  devait,  un  peu  plus  tani, 
oniprunler  à  l'AngleteiTe ,    soulevait  une  oi)position 
unanime  dans  le  pays,  «  la  nol)lesse  se  trouvant  liumi- 
lié(>  d'ètr(;  ju'p'ée  i)ar  des  vilains,  et  ces  derniers  disant 
(|u'il  était  injuste^  qu'on  les  dérangeât  de  leurs  occupa- 
tions, sans  leur  donner  aucune  indemnité  pécuniaire*.  » 
Pour  conjurer  l'orage  et  ajuiiser  un  peu  les  esprits, 
le  ;^énéral  Muiray  rendit  uiu;  ordonnance  qui  autori- 
Sctil  l'usage  des  lois  IVancaises  dans  les  causes  relati- 
ves à  la  [nopriété  loncière.  Mais  dans  celte  voie  i\o^ 
(OUI cssions  où  son  caractèn*  naturellement  é(iuil;d)le 
(H  hienveillant  le  portait  à  entrer,  Muiray  allait  len- 
l'onlrer  une  lormidable  opposition  de   la  jtart  de  son 
(Milourage,  composé  d'Anglais  son|M;onneux,  exclusifs 
el  d'une  honorahilité  lort  suspecte,  à  en  ci'oire  le  témoi- 
gnage de  Murray  lui-même.  «  llne  miée  d'aventuiiers, 
'l'intrigants,  de  valets,  s'était,  en  elïét,  abattue  sur  le 
(lanada,  à  la  suite  des  trou[)es  anglaises  el  a[)rès  la  ca- 
pitulation  de  Montréal-.  Des   cabareliern,  des   mar- 
oliands  d'une  réputation  véreuse,  composaient  la  classe 
la  plus  nondjieuse  de  ces  nouveaux  venus.  Les  liom- 
iiies  [irobes  et  lionorables  lormaient  l'e-xception.  «  Il 

'  Deljiilcs  aiid  |iroctîeiiinys  ni  du»  lliitisli  lluiiso  ol  Cunimoii.s,  liom 
jaiiiiaiy  lit  llu-  {'"^  oclobcr  1774. 
-  Déitcches  de  Muiray,  c'dées  [kw  Ganioau. 
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ni'iilallu,  éciivail  lo  «^ouvonunir  au  iiiinislrre,  clioi!?ii 
«les  iiiajiisirals  ut  prcmli'c  des  juiés  parmi  (]uati('  cciil 
(;in<|iiaiil(!  cuininciraiils,  artisans  et  l'ormieis,  riu'ini- 
sablcs  tout  d'aljord  [lai*  leur  if^noraiite.  Ils  liaisscnl  lu 
noblesse  l'aiiadieiiiie  à  cause  de  sa  naissance,  et  paice 
(|u'elle  a  des  titres  à  leur  respect  ;  ils  détesleiil  le> 
autres  liabitanls,  parce  (ju'ils  les  viuent  sousliiiils  à 
l'oppression  dont  ils  les  avaient  menacés.  » 

(iet  élément  i>eu  recomniandable  réussit  cei)end;iiil 
à  force  de  se  démener,  à  [)rovoquer  le  lappel  du  gou- 
verneur Murray  en  Angleterre  (ITiTOet  son  j'emplace- 
nient  par  le  Inigadier  général  Garh'ton.  Alurray  ])ay;i 
ainsi  de  la  perte  de  son  emploi  le  crime,  irré[)arablL' 
alors,  d'avoir  montré  ([uel(|ue  sympathie  et  (luejqtic 
équité  pour  la  race  vaincue  ^ 


L'Angleterre  envoya  au  (lanada,  en  qualité delicul 
nant-gouverneur,  et  pour  remplacei*  Murray,  le  gt'iit' 
lal  Carleton;  un  nouveau  juge  en  cliel".  Al.  Iley,  clin 
n(»uveau  procureur  généial,  M.  Mazères,  (ils  d'un  relu 
giéliuguenol,  l'accomjjagnaienl  <  17(10).  Cette  nouvclh 
administration  ne  changea  pas  les  dis]»osilions  des  (la- 
nadiens  (jui  persistèrent  dans  leur  attitude  de  piolcs- 
lationet  dans  leur  calme  résistance  à   l'arbitraiie  (|iii 


('- 


1  Muiiay  L'iil  ;'i  léiniincr,  pomlant  son  adiiiinislialioii,  un  soulévi- 
lueiit  des  Tiidieiis  du  ))a\s  dEii-lIaut,  rasseiuLlés  soub  la  cumiuilo 
d'un  chef  Outaouais,  uoninii!  Poutiac. 

C'est  aussi  sous  l'administration  do  Murray  que  parut  (21  juin 
1704)  le  premier  journal  canadien  de  lanyuc  frant^-aise,  la  Gazelle 
de  Québec.  Mais  «o  journal  dut  Ionytem|»s  se  contenter  de  noit  r. 
sans  les  coiinuenter,  les  nouvelles  du  Canada  et  de  l'étranger,  cl 
l'on  y  cheicherail  vainement  un  lellet  de  l'opinion  au  Canada  ;hi 
dernier  siècle. 
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conlinuait  <1(»  pcsor  siiroiix.  Qiiol((iios  (h'h'^iu's  clioisis 
|):irmi  les  pins  iiolalilcs  (rcnli-'oux,  avaicnl  rir  oiivoy«'s 
,1  Loiidros  avoc  mandat  cradrcsseï'  d(^s  )('pr('sonlalio?is 
iiiiî^oiivorncmcnl  <lo  Londres  cl  d'oljlcnir  tout  d'aliord 
le  rolrail  do  la  mc^suro  (|ni  leur  iin|>osail  riisa|4<' dos  lois 
Mii^laisos.  Les  (lanadionsospc'i'aiont  li'ouvor  piu'Mii  los 
|);irlomontairos  anj^lais  dos  aiixiliairos  ol  dos  dt-foii- 
sours  dans  niHM'auso  aussi  lô^iliino,  ol,  on  (>IVol,ils  no 
ivslôroid  pas  loiit-â-l'ail  sans  alliés.  (^)uol<pios  An};l;iis 
('(•hiiit's  ol  ('(luilidilos, — ol  an  proniior  ran^  «l'onlr'oiix 
Tlnn'Iow,  (pii  lui  pins  lard  l'nn  d(^s  <'liancoliois  los  pins 
l'iiiinonls  do  la  ooni'oinio  d'An^dolorro,  —  niontrôi'oiil 
(|iio  lo  di'oil  dos  ^ons,  d'accord  avec  l'inUMÔI  l>ioM  oii- 
Icndn  (U'  la  inôlropolo  an|;lais(\  coniniaïulail  à  collo- 
n  lie  no  |tas  infpiiôl(M'  los  (lanadions  d'origine  Irancaiso 
cl  do  lour  lîiissoi' lonrs  inslilnlions,  leur  cullo  ol  loins 
lois. 

Quoifjup  appuyées  pai*  une  foule  d'oxoollontos  rai- 
sons, los  réclamai  ions  dos  Canadiens  n'auraient  proba- 
liIcmtMit  jamais  été  accueillies  par  lo  gouvernomeni  de 
Londres,  si  les  [)remiei'S  j^rondonionls  do  l'orage  (|ni 
s'amassait  du  côté  des  colonies  anglo-amcM'icainos,  à  la 
veille  do  la  î^'uorro  do  rindé|)ondance,  n'avaient,  mieux 
i|Uo  Ions  los  argnmoiils,  convaincu  rAn^l<'lerr(>  (]{'  la 
iiécessih'  i\('  faire  (l(>s  concessions  à  rc'lémeni  canadi(>n- 
IVancais. 

Kn  1771-,  lo  nnnisièro  saisit  lo  Parlement  aniilaisd'un 
projet  d(»  loi,  <(ui  donnait  salisladion  à  quolquos-unes 
•les  réclamations  des  (lanadions.  Le  hill  ou  acte  de 
Qiiél)ec,  comme  l'appellent  les  annales  parlementaires, 
avait  pour  principal  objet  de  restituer  au  Canada  l'u- 
sage des  lois  civiles  françaises,  notamment  de  la  cou- 
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tuino  (lo  Paris  qui  formait,  avant  la  ronffuete,  lo  code 
«féuL'ial  dolu  colonio.  D'aulros  articules  assuraiciil  aux 
calholiquos  lo  libro  oxorcioo  doleur  l'oli^ion  ot  les  ilis- 
pensaiont  du  sonnent  du  «  Tesl  »  '.  L'Aclo  l'oculail  It's 
liniitos  dans  loscfiiollos  on  avait  circonsml  jnéctôdcm- 
moiit  la  province  do  Québoc.  Il  établissait  onlin  un 
«  GouscmI  léj^islatif  »,  nommé  il  ost  vrai,  par  la  couronne, 
et  dont  les  membres  (17  au  moins,  2:î  au  plus)  pou- 
vaient être  cboisis  indilVérenmient  parmi  les  prolc^starils 
ou  les  catlioliques. 

Ce  bill  passa,  mais  non  sans  une  vivo  opposilion  de 
la  partde])lusieurs  mondjies  du  Parlement  anj^daisqui 
étalèrent  à  c(^tte  occasion  cette  morf^ue  naive  et  cet 
é^oisme  national  qui  ont  si  souvent  caractéiisé  les  prn- 
(•('dés  et  la  politique  do  nos  voisins.  Ainsi  les  ])ai'lis;iiis 
dubill  ayant  lait  observer  qu'il  n'y  avait,  au  (lanad;!, 
que:i,(M)0  Anglais  contre  i)lus  de  'l()(),(K)()  babiluiils 
d'origine  française-,  (juel((ues  orateurs  pi'étondirent (|U(' 
le  nombre,  en  pareil  cas, n'était ])as à considéi'or.  Buike 
p)'ononcamème,àce|)ropos,  1<'S  vaniteuses  et  sottes  pii- 
l'oles  suivantes:  «  Un  vieux  proverbedit  qu'un  Anglaise 
toujours  valu  deux  Français.  Je  croisque,  danslecas ac- 
tuel, cinquante  Français  valent  à  j)eine  un  Anglais.  >» 
Ce  n'est  pas  aux  vainqueurs  de  Fontenoy,  de  Carillon 
et  de  Sainte- Foy,  aux  défenseurs  de  Montréal  cl 
de    l'Ile -aux -Noix   <pie   ces   expressions  injurieuses 


*  Voir  note,  page  289. 

2  La  population  canadienne  française,  s'élevait,  en  effet,  en  1774, 
an  cliiffre  approximatif  de  100,000  habitants.  C'était  déjà  un  ac- 
croissement considérable  sur  les  chiffres  de  1760  et  un  nouveau 
trait  de  cette  multiplication  prodigieuse  de  la  population  sur  laquelle 
nous  aurons  plusieurs  fois  occasion  de  revenir. 
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j)OU\aiPut  faire  lort  dovanl  l'inipailialo  justico  de  l'Iiis- 
loiro. 

Uu()i(|u'il  onsnil,  le  bill  \\\i  \n\é  pnv  ;à\  voix  coiilro 
20, el  la  léj^islalioii  rrarK-aisel'iil  i<'slituée  à  la  «  jn'ovinre 
(le  Québec  »  comme  on  aj>j)elaiL  alors  le  Canada. 


Cet  acte  de  juste  lesliluUon  eut  un  double  effel.  D'une 
paii,  il  calma  l'a^ilalion  qui  s'élailiiianilesh'eaul^anada 
eleonlribua  à  réconeiliei  l'espril  dc^  ses  liahilanls  avee 
la  domination  delà  eouroime  hritamiicjue.  D'autre  part, 
il  accrut  l'irritation  des  Anglo-Am('ric.ains  ipii,  depuis 
J7(î5,  entretcnaieid  l'agitation  provo(|uée  par  le  «  bill  du 
limbie  »  et  parlaient  de  plus  en  i)lus  bautement  de 
secouer  le  joug  trop  lourd  de  leur  métropole.  L'acte 
(le  Oui'bec  leur  fournit  un  nouveau  grief.  Ils  y  virent 
une  faveur  indùim'iit  lait(^  iuix  catlioliques-romains  iiu 
ilétrimeni    des   ])rotestants.    Ils    s'indignèrent   (ju'un 
parlement  britanni(jue  efd,  pu  consentir  ce  traitement 
à  <(  une  religion  qui  avait,  disaient-il,    inondé    l'An- 
};letei're  de  sang  et  répandu    dans    toutes  les  parties 
du  monde,  l'impiété,    l'bypocrisie,  la  pei'sécution   et 
le   meurtre  '.    »  —  (le  langage   n'était  guèi-e  fait,  il 
faut  en  convenir,    pour   attirer  les  Canadiens  catlio- 
liques  dans  les  bi-as    des    Anglo-Américains  ;  il  était 
donc  particulièrement   déplacé  et  maladroit  dans  un 
temps    on    les    cbampions  de  l'Indépcmdance  amc'ri- 
caine  souhaitaient  de  faii'e  un  faisceau  de  toutes  les 
colonies  d'Amérique  contre  la  métropole  anglaise  et 
pressaient  le  Canada  d'envoyer  ses  délégués  au  Con- 
grès de  Philadelphie. 

Les  Canadiens,  en  effet,  déclinèrent  l'invitation  (jui 

*  Résolution  votée  au  Congrès  do  Pliiladelphie,  1774, 
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lour  ('laii  failp  (!<»  jneïnli'o  pai'l  à  ro  roni^ivs,  \o  prc- 
mici'  acte  dc'oisir  t\o  h\  lîi'voliiliiHi  iiiiK'-iicainc.  Les 
Ainôi'icains  rcvinrciil  à  la  rliai'fc  cl  dans  cr  wu'Ww 
coni^ivs  où  avaicnl  ('l<'  ijnmoiicécs  l(^s  paiolcs  iiinl- 
lieui'f'iis«'s  qnr  nous  venons  de  relal<M",  on  (h'tiila, 
apivs  \o  voir  des  «M'Ièltrcs  «  adresses  au  i't)i  el  iiii 
peuple  de  la  (li'ande-l{retaj;ne  n,  la  nklarlion  d'nnr 
Iroisiènie  adresse,  destinée,  celle-ci,  aux  (lanadiens 
el  où  on  les  conjuran, —  au  nom  de  leurs  inh'ivls,  cl 
au  îion»  <leces  jirincipes  de  libellé  que  Monlesipiicii 
venail  de  formuler  dans  son  hean  livre  de  VEspril  dox 
Lois,  —  d'entrer  dans  la  Lifjfue  de  l'intlépendanco  amé- 
ricaine». «  Saisissez,  disait  coite  adresse,  saisissez  l'occa- 
sion que  la  1^'ovidence  elle-même  vous  présente  ;  si 
vous  agissez  de  l'acon  à  conifU<'iir  votre  lilterté,  vous 
serez  elTeclivement  libres. Nous  connaissons  trop  la  ;^('- 
nérosilé  des  sentiments  qui  distinj^uenl  votre  nation 
pour  présumer  que  la  dilVérence  de  reli};ion  puisse  |»ré- 
judicier  à  votre  amitié  pour  nous.  Vûtus  n'ij^norez  pas 
qu'il  est  de  la  natnie  de  la  liberté  d'élever  au-dessus  de 
tout(»  faiblesse  ceux  que  son  amour  unil  pour  la  même 
cause.  Les  cantons  suisses  fournissent  une  preuve  mc- 
moi'able  de  cette  vérit('  :  ils  sont  conqmsés  de  catho- 
liques et  de  pi'oteslants,  et  cependant  ils  jouissent  iTune 
paix  parfaite,  et  par  cette  cctncorde  qui  constitue  et 
maintient  leur  liberté,  ils  sont  en  état  de  délier  et  même 
de  détruire  tout  tyran([ui  voudrait  la  leur  ravir.  » 

Kn  tout  autre  temps,  ce  langaj^e,  ces  avances,  au- 
raient eu  les  plus  grandes  chances  d'être  entendus  par 
les  Canadiens  français.  Mais  alors,  leur  vieille  rancune 
contre  les  «  Bostoniens  »  —  comme  ils  appelaient  les 
habitants  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de  la  Nouvelle- 
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Vdik,  —  raniiiHM»  par  les  ivccnlosol  inl('nlp(''l•alll('S(|('- 
(•l;ll•ali(^ns  de  leurs  oraloiirs,  lerma  l(Mirs  oreilles  à  ees 
iiivilalions.  Aiij^iais  pour  An^;lais,  ils  pn'lV'raienl  eiieore 
cl  <le  lieaueoup  les  plus  éloi^iu's  aux  plus  rap- 
|ii'(mIi(''S,  siirloiil  ilepiiis  la  snlislaetioii  qu'ils  venaieiil 
iroitlenir  du  parlenuMil  an^dais  par  le  réialilisseiiieiil 
(le  leurs  lois  l'raiieaises.  f,es  griefs  soiilevi's  par  les  eo- 
liijis  aiiyio-ann'ricains,à  proj)os  des  taxes,  lestoiieliaient 
lort  j)eu,  fia  noblesse  et  le  elei'H(«  eatlioli(pie,  les  deux 
•lasses  dont  la  population  canadienne  recevait  docile- 
iiienl  son  mot  d'ordre,  étaient  i'atlacli('es  à  l'Ani^lelene 
par  la  |néoccu|)alioii  d(»  conservcM'  leurs  juivilè^^es,  iio- 
laiiiiiient  la  teniire  seii^iKUiriale  et  la  dilue,  (|irelles  crai- 
;iiiaient  de  perdre  dans  le  mouvement  nivel(Mir  d'une 
l'évolution.  (l'est  par  ces  cir«'onstances  et  par  ces  rai- 
sons que  s'explique  i-ette  appar<Mite  anomalie  d'un 
|i(Miple  (pii  pouvant,  à  ce  moment,  con(piérir  son  indc-- 
|)endance  et  secouer  le  jou«;-  (|uo  la  fortune  de  la  guerre 
lui  avait  imposé  contre  sou  <>ré,  laisse  passer  cette  oc- 
oasion  inespérée  et  se  réconcilie  avec  la  domination 
•le  J'Anj^leterre,  malgr»'  l'cjpposition  de  la  race,  de  la 
ivlioion  et  de  la  langue,  juste  au  moment  où  ses  voisins, 
Aiiirlais  de  race  et  de  lanj-ue,  vont  hriser,  avec  le  con- 
loiirs  des  arme-;  l'rancaises,  le  lien  (fui  les  unissait  à 
liMir  mère-patrie. 

Le  général  Carleton  comprenant,  cette  lois,  d'^  quelle 
iiiiportanc(^  il  était  pour  l'Angleterre  de  s'assu  la  lid('- 
lité  ou  pour  employer  le  mot  consacré,  «  la  loyauté  « 
[loyalty)  des  Canadiens  français,  travaillait  à  se  les 
attacher  par  quelques  faveurs,  d'ailleurs  assez  mai- 
gres.  Il  en  nomma  plusieurs  à  des  charges  publi- 
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«jues,  ot  ayant  à  choisir  les  vingt-trois  mombros  du 
Conseil  it'gislalif,  il  en  piit.  un  tiers  parmi  les  Cana- 
< liens  callioliques. 

Ces  concessions  faites,  il  est  vrai,  sous  le  coup  (l(Ha 
nécessili',  lurent,  appréciées  surtout  ])ar  la  petite  aiis- 
locralie  canadienne,  qui  on  bénéficiait  le  ])lus  direc- 
tement, (^t  plusienrs  seigneurs  terriens  jugèreni  ;'i 
propos,  dans  un  transport  «le  reconnaissance,  d'oilVii' 
au  général  Cai'leton  de  marcher  contre  les  «  i'(^belles  » 
à  lu  tète  de  leurs  censitaires.  Mais  les  Canadiens 
i(  simples  censitaires  »  n'en  «*laieid,  pas  à  ce  diapa- 
son «l'enthousiasme.  «  Le  peuple  n'avait  pas  encore  ou- 
blié, dit  dai'neau,  et  ne  pouvait  oubliei'  de  sit(M  la 
conduite  tenue  à  son  égard  de|)uis  la  conffuéte,  cl 
ils  n'étaient  pas  «lisposésà  d('fendre  le  drapeau  brilau- 
ni((ue,  avec  le  même  dévouement  qu'ils  eussent  l'ail 
pour  le  drapeau  des  nôtres,  connue  ils  désignaienl  le 
drapeau    l'rancais,  dans    leur  simple  mais  énergi«|uc 


langage' 


Cependant,  les  événements  se  précipitaient  ;  et  loin 
qu'il  put  songer  à  aller  attaquer  les  Américains  clic/. 
eux,  à  la  tète  des  Canadiens,  le  gouverneur  Cailelon 
vit  tout  à  coup  sa  province  menacée  elle-même  d'une 
invasion  des  Américains  insurgés.  Au  conmiencemcnl 
de  mai  '177r>,  une  troupe  d(»  ces  dei-niers,  complani  en- 
viron ti'ois  cents  lion  mies,  traversa  le  lac  Champlain, 
s'enq)ai'a  de  Carillon  et  du  fort  Saint-Frédéric  (|ni 
n'étaient  défendus  qut;  par  de  faibles  garnisons;  le 
fort  Saint-Jean  tond)a  aussi  entre  les  mains  des 
«  rebelles  »,  mais  pour  être  repris  le  lendemain  par 


*  l""  .'dit.  T.  Il,  p.  42G. 
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SO  volontaires  canadiens,  sous  le  (  oinmandenient   de 
,\F.  Picolé  de  P»e]leslre. 

1.0  f^oTiprès  de  Pliiladelpliio  profila  de  ces  premiers 
succès  pour  lâcher  d'a;:,'ir  sur  l'esprit  des  Canadiens 
(Ml  lépandanl  dans  tout  le  pays  les  exemplaires  «l'une 
proclamation  encore  plus  insinuante  «pie  les  précé- 
d(>ntes.  Il  croyait  savoir,  en  elîet,  que  la  fj-rande  ma- 
jorité des  Canadiens,  le  clerf^é  et  la  noblesse  excep- 
tés, étaient  aussi  m('Contents  du  nouvel  ordre  de 
clioses  que  les  colons  anf,dais  eux-mêmes,  et  que  les 
soldats  du  Congrès  seraient  plut(')l  reçus  en  liltéra- 
teurs  qu'en  enn(^mis^  Précédée  de  ce  manifeste  qui 
appelait  les  Canadiens  à  faire  cause  ce  mniune  avec 
leurs  libérateurs  et  promettait,  en  tout  cas,  de  res- 
iicclei"  leurs  personnes,  leurs  biens,  leur  libeité', 
leurs  autels,  l'armée  des  «  provinciaux  »,  —  on  désignait 
aussi  (l(>  ce  nom  les  Américains  soulevés —  s'avança, 
lorle  de  "ijOOO  liomuies,  dans  la  direction  du  fort  de 
Sorel.  Dans  cette  conjoncture  ])ressante,  Carleton,  qui 
ii'avaif  sous  ses  ordres  que  doux  régiments  comptant 
ensemble  S0()  bommes,  sentit  le  besoin  de  s'assurer  le 
foucours  de  la  population  canadienne.  L'évèque  de 
Ouél)ec,  à  qui  le  g»ouvernement anglais  venait  d'accoi- 
der  une  pension  de  'ilX)  livres  sterling,  adressa  un 
iiiaudement  aux  catholiques  de  son  diocèse  pour 
les  exhorter  à  soutenir  la  cause  de  l'Angielcrre,  me- 
naçant d'excommunication  tous  ceux  qui  se  montre- 
raient rebelles.  Kn  même  tenqis,  le  gouverneur  pro- 
t;laiuait  la  loimartiale  (<S  juin  177;")) et  appelait  la  milice 
sous  les  armes  pour  l'epousser  l'invasion  et  maintenir 
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la  paix  intérieure.  Mais  ni  le  mandement  de  l'évèque, 
ni  la  proclamation  du  gouverneur  ne  purent  faire  sor- 
tir les  habitants  do  leui*  indilTérence.  Ceux  du  bas  t]o  lu 
province,  éloignés  du  théâtre  des  hostilités,  regardaient 
d'un  œil  tranquille  se  dérouler  les  événements;  ceux  (hi 
haut,  plus  rapprochés  du  théâtre  des  opérations,  cliaii- 
celaient  etparaissaientpencherdu  côté  de  la  révolution, 
mais  pourtant  ils  désiraient  rester  aussi  dans  la  neutra- 
lité. «  La  vérité,  écrit  Clarneau,  c'est  (jue  le  gouverne- 
ment de  leurs  sympathies  n'était  plus  en  Amérique  : 
la  seule  vue  d'un  drapeau  lleurdelisé  eût  profondément 
agité  tous  ces  camrs  en  apparence  si  apatliiques.  '  » 

Ne  pouvant,  malgré  les  offres  séduisantes  qu'il  offrait 
aux  engagés  (1200  arpents  de  terre  pour  chaque  volon- 
taire, libres  d'impôt,  50  de  plus  s'il  était  marié,  et  r)0 
pour  chacun  de  ses  enfants),  ne  pouvant  réussira  recru- 
ter que  quelques  maigres  contingents,  Carieton,  en  dé- 
sespoir de  cause,  s'adressa  aux  cantons  iroquois.  Ceux- 
ci  qui  n'avaient  aucun  motif  de  préférence  pour  Fiui 
ou  l'autre  parti,  se  tirent  pi'ier  quelque  temps,  acheter 
cher,  et  finirent  par  s'engager  à  prendre  la  campagne 
aux  premières  feuilles  du  printemps. 

Cependant,  les  troupes  américaines  montaient  vers 
le  nord,  et  au  bruit  de  leur  approche,  les  autorités  an- 
glaises perdaient  pied  de  })lus  en  plus.  Les  paroisses 
de  la  l'ivière  de  Chambly  s'étaient  déjà  prononcées  en 
faveur  des  Américains.  Le  district  des  Trois-Rivièi-es 
refusait,  de  son  côté,  d'obéir  aux  ordres  du  gouverneni' 
anglais.  Les  forts  de  Chambly  et  de  Saint-Jean  passè- 
rent ainsi,  presque  sans  coup  férir,  entre  les  mains  des 
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liûupes  «provinciales  )).  Mailre  de  ces  deux  positions 
iiiipoi'lautes,  le  général  Aront^oinery,  qui  comniuiidait 
ces  troupes,  marcha  droit  sur  Montréal  et  lit  occuper 
Sorel  et  les  Trois-lUvières. 

Carlelon,  jugeant  impossible  de  défendre  Montréal 
s'enfuit  en  toute  hâte  vei's  (J'uébec  ;  encore  fut-il  obli<;é 
sur  sa  route,  de  prendre,  pour  s'échapper,  les  habits 
d'un  paysan.  Lui  parti,  les  habitants  de  Montréal  ou- 
viii'ent  leurs  [)ortes  an  j^énéral  Montgomery,  et  les  fau- 
bourgs surtout  manifestèrent  vivement  leurs  sympa- 
lliies  pour  le  mouvement  révolutionnaire.  La  ville  des 
ïrois-JUvières  suivit  l'exemple  de  Montiéal.  A  (Juébec 
même,  où  Carleton  s'était  réfugié,  la  popnlalion  était 
partagée  en  deux  camps,  le  clei'gé  et  l'aristocratie  lo- 
cale tenant  [)our  le  gouvernement  de  l'Angleterre,  tan- 
dis que  les  artisans  et  les  petits  marchands  sympathi- 
saient ouvertement  avec  l'insurrection.  (larlelon  par- 
vint cependant,  en  s'appuyant  sur  le  premier  de  ces 
partis  et  en  obligeant  les  suspects  de  sortir  de  la  ville, 
à  maintenir  (Juél)ec  dans  l'obéissance  à  la  coiu'onjie. 
Cl!  dernier  boulevard  restait  donc  à  la  puissance  au- 
f^laise.  nientot,  un  millier  d'Américains,  aidés  d'un 
contingent  de  Canadiens,  parurent  devant  les  murs  de 
kl  ville.  Montgomery  l'investit  complètement,  et  il  eût 
réussi  sans  doute  à  la  prendre,  s'il  eût  eu  en  mains  les 
moyens  de  faire  un  siège  en  règle  et  de  prolongei"  l'in- 
vestissement. Mais  bientôt  la  disette,  la  petite  vé- 
role, les  rigueurs  de  l'hiver  et  la  désertion  de  beau- 
coup de  Canadiens,  hoissés  du  rôle  secondaire 
(pi'ils  jouaient  dans  les  rangs  américains,  liront  des 
brèches  sensibles  dans  son  armée.  Montgomery  se  dé- 
cida à  lisquer  une  attaque  générale  de  la  place  ;  mais 
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cette  atlii([ii('  lut  l'epoussée;  le  géiiéi-al  Munlgoniciy 
pet'dit  lu  vie  «luiis  cet  assaut  ;  ses  trou[)es,  privées  de  «•(! 
«'Iief  liéioïque,  duieut  reculer,  et,  tout  en  coulinuaiil 
sous  le  colonel  Arnold  dehloiiuer  Québec,  elles  dureiil 
j'enoncer  ù  l'espoir  de  s'en  empiuer  par  un  coup  du 
main. 

L'hiver  de  1775-7(3  se  passa  dans  l'expectative.  Le 
1,'ouverneui'  Carleton  qui  attendait  de  puissants  secouis 
de  l'An^deteire  se  maintenait  sur  la  délensive.  Ja's 
Ainéi'ieains,  de  leur  coté,  avaient  demandé  des  len- 
l'orts  au  congrès  de  Philadelphie.  Les  Canadiens  fian- 
çais restaient  paitagés.  Un  royaliste,  M.  de  Ijeaujcu, 
ayant  voulu  se  poiter  au  secours  de  Québec,  avecTH) 
honnnes  (ju'il  avait  rassemblés  dans  les  paroisses  de  lu 
rive  droite  du  lleuve,  un  parti  contraire  de  Canadiens 
se  lorma,  surprit  son  avant-garde,  lui  tua  plusieurs 
hommes  et  aurait  massacré  le  reste,  sans  les  olïiciers 
qui  les  en  enqtèchèrent.  Cette  manirestation  i)Opuliiii(! 
lit  corrq)rendre  à  M.  de  Beaujeu  l'inutilité  de  ses  ellbils 
et  il  licencia  ses  gens.  ' 

La  vraie  lutte,  au  supins,  n'était  pas  sur  les  champs 
de  bataille,  mais  dans  le  champ  des  idées.  Les  Amé- 
ricains l'avaient  bien  compris,  et  ils  envoyaient  dé[ni- 
tations  sur  dé[mtations  aux  Canadiens  des  diverses 
classes,  ])our  les  engager  à  s'unir  contre  l'Anglais  de  lu 
métiopole  présenté  comme  l'ennemi  commun.  Fran- 
klin lit  partie  d'uïie  de  ces  députationset,  ])0ur  gagnei' 
l'élément  clérical,  on  lui  adjoignit  le  jésuite  Carroll, 
mort  depuis,  en  J8L5,  archevè([ue  de  Baltimore.  Leurs 
instructions  les  chargeaient  de  représenter  aux  Cana- 
diens que  les  intérêts  des  deux  pays  étaient  communs 
et  inséparables  et  de  les  engager  à,  entrer  dans  la  con- 
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ledération  l'oi-niéo  cor  Ire  la  {îiando-lltetagne.  (larroll 
était  spécialement  c  go  d'assurer  aux  prèti'os  cana-" 
(liens  (^u'en  cas  d'alliance  avec  les  Élals-LInis,  leur 
oulto  et  la  propi'iélé  dos  ordi'os  religieux  seraient  l'os- 
pectés  et  garantis,  et  (po  loscatlioli(pios,  au  lieu  d'être 
simplement  tolérés  comme  on  Angloteri'o,  auraient 
(les  droits  égaux  à  ceux  dos  pro testai  ds. 

11  n'est  pas  douteux,  en  elVet,  |)()ur  l'historien,  ({uo 
silos  Canadiens  français  avaient  été  unis  à  ce  moment 
là,  comme  l'étaient  les  Américains  eux-mêmes,  [)our 
lu  conquête  do  leur  indépendance  politiciuo,  ils  seraient 
arrivés,  on  dépit  des  troupes  (ju'y  envoya  bientôt  l'An- 
gleterre, à  secouer  le  joug  do  la  métropole  britannique  ; 
mais  si  profonde  était  encore  la  déliaiice  (juo  les  «  Uos- 
toiiiens  )>  inspiraieid  à  leurs  voisins  du  Ciuiada,  si  vives 
étaient  les  rancunes  contre  coi'tainos  démarches  et  [ta- 
roles  imprudentes  des  roprésoidants  des  colonies,  (juo 
les  avances  les  plus  caressantes  étaient  loujoiu's  ac- 
lueillios  avec  froideur  par  le  gros  do  la  [(opulation,  lau- 
ilis  (|ue  lo  clergé  et  les  classes  inlluonlos,  par  une 
crainte  vraie  ou  alïectéo  des  idées  protestantes  et  ré- 
[tublicaines  do  leurs  voisins,  les  rejetaient  do  parti- 
[iris. 

(îai'neau  montre  bien,  ici  (Uicoro,  au  point  do  vue 
lies  Canadiens  français,  le  fort  e,  le  faible  des  doux 
titillions  en  présence. 

«  Quelques  personnes,  dit-il,  ropr-ochent  aux  sei- 
L;iieiirs,  au  clergé  et  à  la  bourgeoisie  leur  détermination 
|ilus  imprévoyante  eiu;ore,  somblo-t-il,  qu'intéressée. 
Klles  regrelteid  (lue  d'injustes  préjugés  aient  pu  faire 
perdre  à  leurs  compatriotes  l'occasion  d'obtonii-  leur  in- 
ilépendance  et  leur  liberté  sans  verseï'  [)eut-otre  une 


304 


HISTOIRK  DU   CANADA 


[goutte  de  sanf;,  car  une  fois  expulsés  du  pays,  les  Anglais 
n'y  seraient  jamais  revenus.  Les  colonies  conlédérécs 
s'engageaient  à  recevoi 'les  Canadiens  dîuis  leur  alliance 
en  leur  réservant  la  faculté  de  se  donner  telle  forme  do 
gouvernement  qu'ils  jugeraient  convenables,  pouivu 
qu'elle  fût  républicaine  et  (ju'elle  admit  la  liberté  de 
conscience;  en  d'autres  termes  ils  auraient  eu  le  droit 
de  se  gouverner  eux-mêmes  à  leur  gré,  sur  la  base  tlii 
principe  électif,  suivant  leurs  anciennes  lois  ou  suivant 
de  nouvelles;  en  un  mot,  le  Canada  eût  formé  un  des 
Etats  de  l'Union,  dans  laquelle  il  serait  entré  connue 
pays  indépendant.  Au  lieu  de  cela,  qu'a-t-oneu,  disent- 
elles  amèrement  ?  Le  gouvernement  despotique  de  1771 
dans  lequel  on  a  admis  quelques  Canadiens  français 
par  pure  politicpie  ;  la  i;onstitution  de  17Ui,  avec  une 
législation  à  trois  branches,  sui'  deux  desquelles  les 
Canadiens  n'ont  jamais  eu  d'influence,  puisqu'elles 
étaient  à  la  nomination  de  la  métropole,  (pii  conserva 
dans  la  réalité  tout  le  pouvoir  ;  le  régime  del'Cniou 
en  18i0,  avec  la  lestriclion  de  leurs  droits  politiques, 
afin  de  les  mettre  en  minorité  et,  on  l'a  recomui  |iu- 
bliquement,  d'anéantii*  leur  race  ;  et,  dans  cette  longue 
période  d'asservissement,  d'injustice  et  d'humiliation, 
le  personnel  de  l'exécutif  a  toujours  été  étranger  et 
hostile  aux  Canadiens.  Voilà  ce  que  nous  avons  eu  |>uui 
avoir  repoussé  la  libellé  et  l'indépendance  nationale. 

«  A  ces  reproches,  d'autres  donnent  pour  réponse 
qu'il  n'y  avait  pas  de  sineté  à  prendre  des  engagements 
avec  un  peuple  en  insurrection  et  dont  la  cause  était 
loin  d'être  gagnée;  que,  malgré  ses  promesses,  il  n'était 
pas  prudent  pour  des  catholiques  d'origine  française 
de  se  lier  à  un  congiès  anglais  et  protestant,  qui  venait 
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récemment  encore  de  l'aire  de  si  vives  renionti'ances  à 
l'Angleterre,  parce  qu'elle  avait  étendu  une  main  pro- 
tectrice sur  leurs  lois,  leurs  institutions  et  leurs  autels, 
({u'enlin  la  loyauté  leur  laisait  un  devoir  de  rester  fidèle 
à  leur  prince,  et  que  leur  nationalité  aurait  couru  plus 
de  dangers  avec  une  république  anglo-américaine 
(ju'avec  une  monarchie  européenne. 

«  Nous  nous  abstiendrons,  ajoute  Garneau,  d'appré- 
cier ici  la  valeur  de  ces  plaintes,  échos  sourds  mais 
significatifs  des  sentiments  d'un  peuple  que  sa  nationa- 
lité a  fait  proscrire.  ]/union  des  deux  Canadas  est  ve- 
nue trop  tôt  justifier  les  raisons  de  ceux  qui  voulaient 
se  joindre  aux  républicains  américains  en  1775'.  » 

La  nouvelle  de  l'arrivée  des  7  à  8,U(X)  hommes  de 
troupe  (des  mercenaires  allemands  pour  la  plupart)  que 
le  gouverneur  Carleton  avait  demandés  à  l'Angle- 
terre et  qu'amenait  le  général  Burgoyne,  décida  les 
Américains,  après  une  nouvelle  et  inutile  tentative 
cuntie  (Juébec,  à  évacuer  leurs  positions  devant  cette 
ville.  Une  sortie  que  fit  le  gouverneur  les  surprit  au 
milieu  de  ce  mouvement  et  précipita  leur  retraite  pen- 
ilant  laquelle  les  Améiicains  eurent  à  soull'rir  cruelle- 
ment. Beaucoup  de  leurs  soldats  auraient  péri  sans 
riminanité  des  Canadiens  hancais  (|ui  leur  donnèrent 
des  habits  et  des  aliments.  Après  les  avoir  poursuivis 
quelque  temps,  Carleton  revint  sur  ses  pas  et  rentra  à 
Québec,  d'où  il  envoya  des  détachements  pour  ramas- 
ser leurs  traînards  et  brûler  les  maisons  des  habitants 
qui  s'étaient  joints  aux  rebelles;  «  car  les  Anglais,  dit 
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(lîirneîiu,  qui  rospocUiiout  encore  les  [nopiiélés  îles 
iiisuij^és  dans  leurs  anciennes  colonies,  suivuienl  lem 
vieille  coutume  diint^  le  (.lanudii  liabilé  pai'  une  race 
élian}(èi-e.  Kn  1770,  connue  en  1759,  connue  en  18;57- 
J8,  ils  niaivliaient  la  torche  de  l'incendie  à  la  nuiiii, 
con>nie  si  les  Canadiens  eussent  mérité  un  cliàtinioiit 
|»lu^  ciiiel  que  les  Américains'.  » 

I^e  congi'ès  envoya  bien  <iuel(]ues  renforts  à  raiinéc 
qui  opérait  en  Canada;  mais  tandis  que  les  troupes  de 
Carleton  et  du  général  Burgoyne  léunies  montaient  à 
13,000  soldats,  c'était  à  peine  si  l'armée  américaine, 
avec  les  secouis  qui  lui  vinrent,  comptait  5,000  liom- 
mes  valides.  Les  Américains  se  replièrent  donc  d'étape 
en  étape,  abamlonnant  Sorel,  puis  Cliambly,  puis  le 
Tort  Saint-.lean  et  se  re[»liant  sur  l'Ile-aux-Noix  et  sur 
les  loris  Saint-Frédéric  et  Carillon,  d'où  ils  étaiciil 
parlis  huit  mois  aupaiavant.  Deux  lencontres  navidcs 
eurent  même  lieu  entre  les  llotlilles  anglaise  (^1 
américaine  sur  les  eaux  du  lac  Clianqdain,  et  lii 
seconde  amena  la  destruction  de  la  llottille  américaine 
(1770). 

Nous  venons  d'écrire  la  date  d'une  année  à  jamais 
laineuse  dans  l'histoire  de  J'Amériiiuedu  Nord  et  un 
])eut  le  dire  dans  les  annales  «le  l'humanité  :  I77(i. 
C'est  le  4  juillet  de  cette  année-là  iiue  le  congrès  de 
Philadelphie,  biisant  les  derniers  liens  qui  unissaient 
les  colonies  améiicaines  à  la  Grande-JJretagne,  publiait 
la  Déclai-ation  d'indépendance  et  consommait  la  sépa- 
ration des   ti'eize  provinces  deveimes  les   Etats-Unis 
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d'avec  l(3Uf  ancieiim;  niélropolo.  Les  hras  do  lours 
litoyons  improvisés  soldats  allaient,  contre  tout  l'olVort 
des  armées  levées  par  l'ai'gent  anj^lais,  mainlenii'  cette 
indépendance  et  ce  devait  être  l'honneur  de  tant  de 
volontaires  français,  La  Fayette  en  tète,  puis  l'Iionneur 
du  ^gouvernement  français,  de  ses  soldats  sous  llo- 
cliambeau,  et  de  ses  marins  sous  Sulïren,  de  concou- 
rir à  fonder  la  {grande  nation  qui  «  en  moins  de  cent 
ans  est  devenue  l'égale  des  pi-emièi'os  puissances  euro- 
péennes et  la  rivale  commerciale  de  son  ancienne  mé- 
tropole *.  » 

L'Angleterre  cependant  s'ol)stinait  dans  ses  illusions 
et  pensait  avoir  aisément  laison  de  cette  révolte  de 
colons  soulevés.  Une  cruelle  défaite  que  Burgoyne  es- 
suya l'année  suivante  (1777)  à  Saratoga,  vint  ébranler 
cette  conliance  dos  Anglais  en  eux-mêmes,  en  poi'tant 
un  coui)  sensible  à  leur  renom  militaire.  Atteint  et 
cum[»lèlement  cerné  par  ces  milices  américaines  (pi'il 
croyait  indignes  de  se  mesurei*  avec  ses  troupes  régu- 
lières, Bui'goyno  dut  i>asser  par  de  nouvelles  Fourches 
(  laudhies.  JjOS  5,<S00  hommes  de  troupe  (lu'il  commandait 
mirent  bas  les  armes,  le  lOoclobre.  Plus  tard,  Burgoyne 
dans  sa  défense,  essaya  de  i-ejetor  la  faute  de  ce  grave 
échec  sur  les  Canadiens  hanyais  qu'il  avait  dans  les 
rangs  de  son  armée  et  qui  l'auraient  insuffisamment 
secondé.  Mais,  comme  le  fait  observer  (laineau,  c'est 
là  une  pauvre  et  insoutenable  explication,  puisque  dans 
son  armée  de  8,000  liommes,  c'est  à  peine  s'il  comp- 
tait 148  combattants  de  leur  nation.  Ces  Canadiens 
Iranyais,  ti'ansportés  à  Boston  avec  la  masse  des  pri- 
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sonniej'S,  furent  un  jour  visités  pur  La  Fayette  :  v.  Kli  ! 
((uoi,  (lit  celui-ci  en  s'adi-essant  aux  gentilsiiumnies  de 
la  lroui)e,  vous  vous  êtes  battus  pour  lester  colojis, 
au  lieu  de  passer  à  rindépendance!  Restez  donc  escla- 


ves 


1 1 


Ce  mot  ne  s'appliquait  sans  doute  qu'à  ceux  des  Ca- 
nadiens irancais  qui  avaient  piis  du  service  dans  les 
troupes  anglaises;  il  allait  même,  en  bonne  justice,  par 
dessus  leur  tète,  droit  aux  meneurs  aristocrati(|ues  et 
cléricaux  qui,  par  iiaine  des  principes  naissants  de  la 
liévolution,  avaient  conseillé  d'épouser  la  cause  de 
l'Angleterre.  Les  conséquences  de  leurs  conseils  timoicîs 
allaient  peser  sur  tous  leurs  compatriotes  et  décider 
jjour  longtemps  de  la  servitude  du  Canada. 

•  L'o|jinîoii  do  L;i  lùiyoUc  sur  lii  (lueslidii  iKiSfiiihle  pas  avoiiluii- 
jours  été  aussi  lixée  et  aussi  nette  qu'il  le  parait  dans  cette  réponse. 
Dans  une  lettre  peu  connue  adressée  par  La  Fayette  à  M.  de  Vci- 
gennes,  alors  iiiinistre  des  affaires  étrangères,  et  datée  du  tfavio,  It; 
18  juillet  1779,  le  coni[iagnon  d'armes  de  Washington  propose  iiii 
gouvernement  l'ranrais  une  expédition  niaiitinie  à  llalil'ax  et  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  L'idée  d'une  révolution  au  Canada  parait  cliarmantc  à  tout  l)Oii 
i''ran(;ais,  et  si  des  vu(!s  politi([ues  la  condamnaient,  vous  avouerez. 
Monsi(!Mr  le  comte,  t|ue  c'est  en  résistant  aux  prtMuiers  niouvenieiils 
(lu  cd'Ui'.  Les  avantages  tît  les  ineouvénienls  di;  ce  projet  demanileiil 
une  grande  discussiiiu,  dans  la((uelle  je.  n'eali'ei'ai  pas  ici.  \'aiil-il 
mieux  laisser  aux  Américains  un  objet  de  crainte  et  de  jalousie  pai' 
le  voisinage  d'une  colonie  anglaise,  ou  bien  rendrons-nous  la  libelle 
à  nos  frères  opprimés  pour  letrouver  tous  les  prolits  de  nos  anciens 
établissements,  !«ans  en  avoir  la  dépense  et  les  déprédations?  ]\Iet- 
trons-nons  dans  la  balance  du  Nouveau-Monde  un  quatorzième  état 
qui  nous  sera  toujours  attache  et  qui,  par  sa  situation  oll'rirait  une 
grande  prépondérance  dans  les  lioublesqni  diviseront  unjoui'l  Amé- 
rique? Les  opinions  sont  très  partagées  sur  cet  article.  Je  conn.iis 
la  vôtre.  Monsieur  le  comte,  et  mon  penchant  ne  vous  est  pas 
inconim.  »  {ReLme  rétrospective,  2°  sér.,  vol.  8,  p.  2'J2  et  Revue  des 
/^«ux-J/oHcies, '1<"' avril  187i),  p.  t)3y.) 
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On  a  vu  plus  liant,  roprofjuito  do  riiisinrinnfrarnoîui, 
la  (Inul)ln  sério  do  oonsidtïrations  qui  sollicitait  o]\  sons 
conlrairo  los  Tlanadions  Iranrais,  pondant  la  «iuorro 
do  rindôpendauc(^  amôi'icaino,  los  uns,  surtout  dans 
los  ran^fs  du  ])ouplo,  louant  pour  l'allianoo  avoc  los 
Aint'ricains  oonli'o  les  An},dais,  los  autros,  <lans  los 
(lassos  dirigoantos  surtout,  louant  pour  la  monarchio, 
niônio  anpiaiso,  contre  ce  ([u'ils  rof{ardaiont  comme 
l'olfort  de  rôvolutioimairos  dont  le  triomplio  se- 
rait l'odoutalilc  pour  leurs  institutions  et  |>our  leur 
('^liso. 

La  ffuostion  se  pose  tout  naturellement  ici  :  De 
C(^s  deux  opinions,  laquelle  sauvo^-ardait  le  mieux 
los  intérêts  et  l'avenir  de  la  race  IVancaiso  en  Amé- 
riqueV  Valait-il  mieux  pour  les  Cana<liens,  et  nous 
ajouterons  si  l'on  veut:  poui'  les  Canadiens  catho- 
liques, quand  le  choix  dépendait  d'eux,  entrer  dans 
l'Union  américaine  et  devenir  un  <;r'and  Etat  dans 
Ifi  confédération  des  Etats-Unis,  ou  demeurer  dans 
la  dé])endance  de  l'Angleterre  avec  l'espoir  que 
cette  dépendance  serait  un  jour  une  protection 
pour  la  nationalité  franco-canadienne  elle -môme 
contre  l'absorption  l'edoutable  de  la  République  voi- 
sine? • 

Garneau,  sur  cette  question,  bésito  à  se  j)rononcer  et 
c'est  toutjuste  si  on  peut  oidrevoir  que  ses  syin])atliios 
étaient  pour  l'Union  américaine.  La  plu])arl  dos  autres 
liistoriens  du  Canada,  suiloul  les  historiens  «  conser- 
vateurs »,  se  prononcent  au  contraire  pour  l'opinion 
qui  a  prévalu  et  vont  jusqu'à  déclarer  qu'en  repoussant 
les  avances  des  Etats-Unis  et  en  demeurant  sujets  bri- 
t;uiniques,  «  les  Canadiens  obéissaient  à  l'instinct  se- 
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rret  ot  silr  <lo  la  rnnsorvation  iialionaloV  »  Los  An- 
glais, d'après  rctlo  écolo,  roprosonlaiont  uno  ocrupa- 
I ion  ôti'an<,fèro,  oppressivo,  mais  oloi^nu'o  ;  los  Auk'- 
licains roprosonlaiont  nne  inlluonoo  prooliaino,  arlivo 
otilissolvanto,  snr  lo  pays. 

Pour  notro  oompto,  nous  n'hôsilons  pas  à  nous  iiis- 
rriro  en  faux  conlre  cotto  lliôso.  Nous  oonsidôions  — 
on  nousplaçanl  au  point  do  vuo  canadion  bion  plus  on- 
coro  qu'au  point  (\o  vuo  Iranoais,  -oomnio  un  Irôsjïrand 
nialliour  pour  l'avonir  do  notro  race  au  Nouvoan- 
Afonde  quo  losflanadions  n'aionlpasacce|)l('  losavanoos 
i\o  leurs  voisins  des  anciennes  colonies  an^îlaisos,  cl 
n'aient  i)as  saisi  cette  occasion  inospéi-ée  do  secouer  lo 
jou<4'  de  leurs  conquérants  de  la  veille  et  do  ressaisi)' 
leur  |)leino  indépendance.  On  objecle  (fuo  cette  indé- 
pendance n'ont  été  qu'un  cliim}:?omeid  t\o  maîtres  ;  (|ue 
l'union  avec  les  Etals-Unis  comportait  des  cliarf^os  of 
dos  dan^jers  :  quo  le  Canada  ne  ro])résontanl  (ju'un 
KtatsiH'  treize  ou  ffuatorze  peuplés  d'Anf,do-Saxons  où! 
été  en  dan^^or  de  perdre  plus  promptemont  soncaracicrc 
])ropre  et  son  aulonornie,  on  danj^or  d'être  envalii  toul 
à  la  fois  par  lapopulation  américaine  et  par  la  lan^nie 
ot  les  ma;urs  que  représentait  cette  population. 

Ce  ])ré{eiidu  danj^ernous  apparaît  comme  absolument 
imaginai'  e  ot  cliimérique,  tandis  que  l'invasion  an^îlo- 
saxonne  n'allait  être  qu'une  trop  funeste  réalité  avec 
la  conduite  que  les  Canadiens  adoptèrent.  Supposé  en 
elïet  que  le  Canada  fût  devenu  un  Etat  de  l'Union  amé- 
ricaine. Cet  Etat  entrait  dans  la  confédération  avec  ses 
vastes  frontières  que  personne  n'eut  songé  tàluicontes- 

*  F.  Rnmoau.  La  France  aiixColonicn,.  p.  133. L':ibbt!  Forlnml. 
l'abb»' Lavonlièro  expriment  les  jnêrnes'viinfj. 
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Ipr,  allant  du  ^olfc  Saiiil-f.aiiivnl  aux  «grands  lars  ot  au- 
delà.  fiO  Noiivoau  hrnnswitk  acludj»»  liaiil  et  le  llas- 
Oanada.  I.)  partie  sepleidrioiialedes  Ktalsdii  Maine,  do 
\ennoiit,  de  New- York,  tout  ou  partie  des  Klalsaeluels 
<le  rillinois,  du  Miclii^'nu,  <lu  Ouiscoiisin,  l(^  Manitoha 
ol  les  territoires  du  \ord-Ouest  rc^staient  virluollement 
dans  les  limites  de  cet  Klat.   Croit-on   que   les  Ain(Mi- 
cains  eussent  son^é  à  s'('taldir  dans  ces  vastes  s(ditudes, 
pareoin'ues  jus((u'alors  par  les  seuls  pas  des  Indiens  et 
(les  Franeais,  cpiand  plus  près  d'eux,  dans  l'ouest,  sous 
ini  eliinat  moins  ri«,mureux,  taid   de  terres  rc^staienl  à 
dr-IViclier,  tant  d'espaces  à  conipiérir?  Non,  les  (laua- 
(liens  r(>stai(»nt  bien   les  maîtres  chez  eux,    };ràre  aux 
pr('ro«'atives  et  à  l'autonomie  très  étendues  dont  jouis- 
sent les  Ktats  de  l'Union,  maîtres  de  s'administrera  leur 
^uise,  maîtres  de   leurs  institutions,   maîtres  de  leur 
vaste  sol,  maîtres  d'y  projeter  dans  toutes  lesdireetions 
lies  eolonies  tilles  et  prolonj^emcints  do  la  leur.  Loin' 
hiniiuo  no  courait  ])as  le  dauffer  (pi'elle  a  couru  depuis 
par  suite  d'un  mélanf^e  trop  intime  avec   les  éléments 
aiif^lais.LosCanadions  eussent  été  stimulés  non  absorbés 
par  leurs  confédérés  américains.  IMus  tard  des  Ktats  nou- 
veaux se  fussent  formés  sans  doute  du  partage  del'Ktat 
primitif  devenu  trop  grand  et  trop  peuplé  ;  mais  ces 
fragments  eussent  reproduit  l'esprit,  gardé  la   langue 
et  les  institutions  du  corps  primitif.  Les  communications 
avec  la  .vieille  France  eussent  étéd'ailleurs  plus  faciles, 
plus  l'égulièreset  plus  suivies. La  Révol  ution  française  qui 
fut  incomprise  oulionnie  parles  Canadiens,  eût  été  une 
occasion  de  rapprocbement  par  la  similitude  des  insti- 
tutions. La  France,  alliée  constante  de  la  Hépubliquo 
américaine,  eut  couvert  de  sa  prote(Mion   morale  cet 
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Élal   (Vaiirais  liln'omonl  adjoint  aux    Klals-Unis.   FJlo 
aurait  entretenu  avec    les   Etats-Unis,  flanada    roni- 
pris,  (les  relations  commerciales  et  antres  (raulaiil 
])lus  fréquentes  et  d'autant  plus  amicales  ((ue  sur  toute 
la  lisit'M'e  nord  de  ces  Étals,  et  plus  tard  (apiès  l'absorp- 
tionde  la  Louisiane)  sur  la  lisière  du  sud-ouest,  elle  y 
aurait  retrouvé  sa  lauj^ue  et  ses  mœurs.  Qui  sait   si 
au  lieu  de  se  former  en  Irlande  et  en  Aliemaffue,  le 
pi'incipal  courant  d'immi}jfration  et  de  peuplement  dos 
Ktats  de  l'Ouest  ne  fût  pas  venu  de  la  France,  et  si 
grâce  à  ce  courant  une  fois  établi  et  alimenté  par  l;i 
fécondité  propre,  quoi  ((u'on  en  dise,  ù  notre  race,  quan<l 
des  débouchés  lui  soiitolïerts,  le  tiers,  la  moitié  peut-être 
des  Etats-Unis  d'aujourd'hui  ne  serait  pas  l'apanage  de 
la  race  française  et  de  sos  trois  jjranches  :  canadiemie. 
acadienne  et  louisiannaise?  Ce  «[ue  le  congrès  de  Phila- 
delphie  disait  dans   son  adresse  ;mx  Canadiens  IVil 
devenu  une  réalité.  Il  en  eût  été  de  la  grande  confédé- 
ration  américaine  comme  de  la  petite  confédération 
suisse,  où  deux  et  même  trois  races,  pai'lant  des  lan- 
gues dilïérenfes,  pratiquant   des    religions  diverses, 
vivent  côte  à  c<He  dans  une  parfaite  harmonie.  L'ému- 
lation provoquée  par  ces  différences  entre  les  divers 
Etats  de  la  fédération  ei'it  j)rolité  à  la  civilisation  géné- 
rale et  l'intérêt  connnun  garanlissan!  l'union,  en  même 
temps  (pie  la  large  indépendance  administrative  laissée 
à  cha([ue  Etat  eut  empêché  les  frottements  et  les  frois- 
sements, la  paix  inlérieui-e  de  la  grande  République 
eut  été  pour  des  siècles  assurée. 

Au  lieu  de  cela,  qu'a  valu  aux  Canadiens  leur  con- 
fiance ti'op  naïve  en  la  tutelle  de  l'Angleterre?  A  peine 
la  guerre  de  l'Indépendance  était-elle  finie  que  la  tyran- 
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iiie  d'ilaldiniand  faisait,  litière  de  leurs  libertés  les  jdus 
élémenlaii'es  et  de  leurs  droits  les  plus  légitimes. 

Dans  le  même  temps,  le  vaste  territoire  sur  le(piel 
ils  avaient  les  droits  de  premiers  occupants  ou  tout  au 
moins  de  premiers  pionniers,  était  envahi  sur  plusieurs 
|ininls,  par  l'immigration  des  «  loyalisfs  »  américains, 
venant  s'établir  chez  eux  pour  rester  sous  les  plis  du 
drapeau    anglais.   Ils  s'établirent,   par  petites   bandes 
d'abord,  puis  par    colonies   plus   nombreuses   sur  le 
^olle    Saint-Laurent  (Nouveau-|{l'uns^\•ick  actuel)  sm- 
le  bord  du  lac  Cliamplain,  dans  plusieurs  cantons  du 
Haut-Canada  et  même  dans  certaines  pai'ties  du  lîas- 
(Janada.   «  (l'était  là,  dit  Rameau,  le  premier  pas  de 
j'inmiigration  anglaise,  qui  devait  lutter  contre  le  déve- 
loppement ultérieur  de  la  race  franco-canadienne,  le 
moditier  et  le  circonscrire.  Sans  cette    circonstance, 
suite  fâcheuse  de  la  Piévolution  américaine  (et  nous 
ajoutons,  nous  :    suite  fâcheuse   de    la  conduite   des 
Canadiens   ou   pluttH  de   leurs   conseillers    en    celte 
onnjonciure),   les  Anglais,  à  qui  les  cultures  des  réfu- 
giés  loyalistes    révélèrent    le    Haut-Canada,    fussent 
ilemeurés  longte:  !;>s  encore  sans  tenir  aucun  état  de 
ces  région:^    ipl  ;'!ri,onales  et  sans  songer  à  y  diriger 
aucun  celo);.  11  est  probable  alors  que  les  Franco-Cana- 
diens etîSM'nt  occupé,  dès  le  commencemviit  du  dix- 
neuvième  siècle,  par  leurs  émigratior.    "*  ■  ar  le  déve- 
loppement des  grtiiipes  déjà  installés  en  ces   légions, 
une  grande  partie  de  la  fertile  presqu'île  (pii  forme 
aujourd'hui  la  province  d'Ontario  '.  » 

Oui,  sans  doute;   cela  nous  apparat'    comm."'  l'évi- 

^  La  France,  aux  colonies,  p.  liC  l'our^iioi   l'écrivain  f|ui  voit 
H  iustfiiient  l'i'ffof,  s»'  fro'iip^-f-il  si  ;T«<JSsièreiiiont  s»i'  los  causes 
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(lonre  mrmo.  Et  non-soulemont  les  Canacliens  frnti- 
rais,  dont  la  raco  émineminont  prolififfiio  se  tronvi^ 
«lôs  à  ]>rèscnt  trop  à  l'élroit  dans  la  province  de  Oik'- 
bee,  eussent  ainsi  colonisé  librement  la  presqu'île  do 
l'Ontario  et  tout  le  ])ays  au  nord  des  fjrands  lacs,  niais 
ils  eussent,  avec  le  temps,  pu  s'établir  en  masses  com- 
pactes dans  la  réjïion  située  plus  à  l'ouest,  dans  lo 
Manitoba  actuel  et  même  dans  cei-taines  contr('os 
situées  au  sud-ouest  des  «grands  lacs  :  l'ïllinois,  le 
Micbioan  et  le  Ouisconsin.  Toronto,  Détroit,  (lliica^n 
et  Saint-Louis  seraient  vraisemblablement  aujourd'liiii, 
comme  elles  devaient  r«''tre  dans  la  penNÔo  <ie  leurs  jbn- 
daleurs,  des  villes  francrises.  A  l'est,  dans]  s  provinces 
maritimes  ffui  bordent  lef^olte  du  Saint-Laurent  et  dans 
les  îles  de  ce  i^'olfe,  les  Acadiens  se  seraient  libiemciil 
étendus,  sans  plus  avoii-à  redouter  de  trouver  brusipic- 
ment  leur  voisinage,  sinon  mémo  le  terrain  arrosé  do 
leurs  sueurs,  pris  par  les  colonies  de  loyalistes  ou  tU' 
vétérans,  d'Ecossais  ou  d'Irlandais  rpi'y  déversa  latit  do 
fois,  dans  ce  siècle,  le  gouvernement  anglais.  Le  noi'd, 
vers1e([uel,  circonscrits  ou  refoulés  du  coté  méridioiNil 
Acadiens  et  Canadiens  sont  aujourd'hui  forcé«  do  re- 
garder, se  serait  sans  doute  colonisé  plus  {ardiv»-iri(^iil. 
mais  il  serait  encore  demeuré  comme  un  lot  de  r.ti-a- 
nage  réservé  à  leurs  descendants.  Sur  tous  les  points, 
s'avançant  peu  à  peu,  en  ordre  épars  ou  serré,  m;iis 
sans  jamais  s'isoler  ni  se  séparer  du  gros  de  leur  na- 
tion (comme  il  arrive  aujourd'hui  de  tant  de  groupes 
canadiens  ffui   ('migrent  aux   Etats-Unis  et  ris(|uorit 

nf  i'»'|iiMo-l-il  quf  co  dit  A  «  rinsfinc.t,  scrn't  t^f   si1i'  (1(>  I;i  (onsiM-vn- 
fioii  iinfioiiiilo  ((ii'olM'-iicnt   les  (l;in;i(li(>iis    li»i's((ii"ils   r('fii«<''ri'nl   h' 
^iviinres  dos  Klals-Unis  »  7 
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(lo  s'y  fondre  dans  le  milieu  anglo-saxon)  ces  fds  de 
notre  race,  soutenus  plus  qu'ils  n«^  l'ont  été  par  leur 
ancienne  métropole,  auraient  paciliquement  conquis 
ol  conservé  pour  leur  nationalité  toute  cette  zone  lerri- 
toriale  immense  qui  des  côtes  de  Terre-Neuve  s'al- 
longe jusqu'aux  monla}:;nes  rocheuses  et  à  l'Océan  Pa- 
cifique, en  n'ayant  vers  le  noi'd  d'auti-es  limites  que  les 
'places  du  pôle. 

De  toute  cette  vaste  étendue  qui,  par  la  force  môme 
dos  choses,  leur  eût  appartenu,  les  Canadiens  fran- 
çais, par  leur  faute,  n'ont  pu  conserver  (ju'une  partie 
i(ui,  nial|4'i'é  son  étendue  trôs  réelle  encore,  n'ajiparaît 
])ourtnnt  (jue  comme  un  petit  coin,  comparée  à  la  masse 
dos  leiritoires  où  s'étend  aujom'd'liui  le  Ilot  de  la  race 
;in;,4lo-saxonne  renforcée  par  les  immij^ralions  irlan- 
daise, (Vossaise,  allemande  et  Scandinave. 

Mais  si  les  (lanadiens  français  compromirent  ainsi, 
snivant  nous,  l'intérôt  et  l'avenir  de  lenr  nationalit*', 
il  ii'osi  (fue  juste  de  faire  reposeï-  aussi  une  lourd»»  res- 
ponsabilité, dans  le  parti  (fu'ils  adoptèi-ent,  sur  le  i^ou- 
\(>iiiemeiit  français  d'alors,  qui  ne  sut  pas  tirer  parti 
do  SOS  avantaf^es  et  de  l'inlluence  qu'il  lui  était  si  facile 
u'oxercer  sur  la  population  canadienne  pour  amener 
(ollo-ci  à  reconnaître  ses  véritables  intérêts  et  à 
secouer  le  jouji' de  la  conquête  britannique.  Sans  doute, 
i[nol(|ues  tentatives  furent  faites  par  des  envoyés  dn 
[^onvei'nement  royal  pour  ponss(M'  les  Canadiens  à 
s'unir  avec  les  AuK'ricains  soulevi's  ;  miiis  ces  tentatives 
110  furent  ni  bien  conduites,  ni  snl'tisamment  appiiy('es. 
•Jiio  si  d'ailleurs  les  Canadiens  français  moidrèrent 
dôcidémeni  ti'op  de  répuf^nance  à  s'uinr  ave(^  les 
"  provinciaux  »  et  à  enti'cr  dans  le  pacte  fédéral  d'où 
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sont  sortis  les  Eluls-Unis,  il  eût  étt»  l)ieii  facile  à  l;i 
France,  an  lendemain  de  la  balaille  d'Yorktown  cl  dr 
la  capitulai  ion  de  Gornwallis  de  pousser  ses  avanta<^cs 
jusqu'au  point  d'obi i|]fer  l'Anf^letei're  à  rétrocédei'  le 
Canada  à  la  France.  T.e  Canada  redevenu  français  eilt 
pu,  dans  des  limites  plus  étendues  que  celles  de  l;i 
Puissance  actuelle  du  Canada,  ci'oitre  et  se  développer 
librement  et  fortement,  sous  les  plis  du  drapeau  fr;iii- 
eais,  et  en  supposant  (rue  plus  tard  sa  fortune  eut  été 
de  nouveau  séparée  de  celle  de  la  France,  soit  par  des 
raisons  de  politique  internationale,  soit  par  la  lihiv 
volonté  de  ses  babitants,  la  Nouvelle-France  transal- 
lantique  n'en  eût  pas  moins  été  fondée  et  pour  jamais 
avec  un  territoire  et  avec  des  facilités  d '(expansion 
qu'elle  ne  retrouvera  jamais. 


CllAl'lTllE  11 


De  l'indépendance  des  Etats-Unis  à  la  guerre  anglo-américaine 

(1776-1814) 


La  péiiude  ijiio  nous  allons  inainlenaiil  laconlor  osL 
la  plus  sombre  de  l'Iiisloire  iukM'icui'u  du  (laïuida.  Sou 
[iiMiple  avait  laissé  passeï'  l'Iieuro  de  lecouquénr  sa 
libellé.  11  allait  éprouver  les  lourdes  couséqueuces  de  la 
servitude.  Duie  servitude,  en  elï'et,  que  celle  qui,  pen- 
dant quelques  années,  pesa  sur  le  Canada  !  Les  Anj^iais, 
iirilés  de  leurs  écbecs  dans  leur  lutte  contre  leurs  an- 
ciennes colouies,  peu  sûrs  de  la  lidélité  de  ceu.v  ({ui 
ucceplaient  encore  leur  domination,  voyant  partout  des 
sib|tects  et  redoutant  partout  des  rel)elles,  déployaient 
les  l'ii'Uîurs  d'une  ombrageuse  Ivrannie.  Le  «  (lonseil 
It'gislatil  n  ([ue  le  gouvernement  convo(juail  ou  ajour- 
nait à  son  yré  et  où,  «l'ailleuis,  les  Canadiens  l'iaiirais 
n'claient  lepiésentés  que  par  uikî  minorité  déiisoire 
(8  membres  sur  2IJ,  en  1877)  était  trop  inféodé  à  lu 
couronne,  trop  acquis  au.v  intérêts  anj^lais,  pour  jamais 
liiiie  à  ces  mesures  draconniennes  l'ombre  d'une  op- 
[lusition.  Aussi  les  «gouverneurs  avaient-ils  libre  carrière 
pour  arrêter,  emprisonner  ou  déporter  les  citoyens  sus- 
pects. 
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l'urnii  lus  rnosuivs  (jlio  coiisaci'u  ce  (loiiscil  do  Ly- 
raiiiiiu,  dans  su  session  du  1777,  lus  i)liis  iiuporliuilcs 
uvuieut  j';i[>[H)rt  ù  rudmluislmlioii  jiidiciiiii'O  et  ;i  l;i 
l{3véo  des  milices.  Sur  cedei'iiier  puint  surluul,  les  oi- 
doimiuiiiccs  du  Conseil  renrerniuient  des  disposition  > 
extrêmement  dui'cs.  Tous  les  habitants,  à  partir  d'un 
cei-tain  âge,  l'ui'ont  asti'eints  à  un  service  militaire  rigou- 
reux ;  ils  pouvaient  être  contraints  de  porter  les  armes 
hors  de  leur  pays  pendant  un  temps  indélini,  et  ceux 
(jui  étaient  laissés  dans  leurs  foyers  étaient  tenus  de 
cultiver  les  champs  de  leurs  voisins  levés  poui'  l'ai- 
mée. Les  Canadiens  protestèrent,  mais  faiblement. 
Leur  situation  mal  délinie,  la  crainte  des  maîtres  dont 
ils  avaient  perdu  l'occasion  de  secouer  le  joug,  paraly- 
sait leur  voix  et  (Hait  toute  force  à  leui's  protestations. 

Au  suri>lus,  ce  n'était  encore  là  (|ue  le  commence- 
ment des  abus.  Le  «gouverneur  Carleton  avant  demandt' 
et  obtenu  son  ra[>[»el,  fut  remplacé  par  un  vieux  mili- 
taire d'origine  suisse,  llaldimand,  sorte  de  lansnucncl 
imi)érieuxet  fantasque,  excellent  peut-être  pour  le  coni- 
mamlenient  d'un  camp,  mais  aussi  mal  préparé  (|iu> 
possible,  par  son  caractèi-e  et  [)ar  ses  façons,  au  gouver- 
nement d'un  peu[)le  habitué  à  un  régime  légal.  Lntoniv 
de  provinces  en  révolution,  il  crut  ([u'il  ne  pourniil 
maiidenir  l'obéissance  <pie  |>ar  une  l'igueur  inlle.\ihl('. 
Les  lorvées  redoublèrent  etilevinrent  un  vrai  llénu  puni 
les  campagnes.  Des  j)laintes  s'élevèrent.  Haldimand. 
le»  attribuant  à  res[)rit  de  révolte  et  aux  menées  des 
émissaires  améiicains,  n'en  sévit  qu'avec  plus  di-  ri- 
gueur, faisant  empi'isomier  les  citoyens  par  cenlaiiics, 
sans  distinguer  souvent  entre  l'innocent  et  le  cou[)iililr. 

Le  secret  des  lettres  était  violé;  sur  le  soupçon  lo 
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plus  1(^^01',  sous  lo  prél('xt(>  le  plus  IVi vole,  des  citoyens 
lioiioraltles  éUiieiil,  arivlés  el  ciireiiriés  sous  les  ver- 
rous; d'autres  disparaissaient  seci'èlennenl,  et  leurs  pa- 
rents irai)prenaient  ([ue  loni^tcmips  a|)rès  dans  (piels 
cachots  ils  étaient  détenus,  (lotie  tyrannie  iiKpiièti^  <hi 
gouverneur  li-ouvait  des  complices  niallioiniètes  dans 
les  magistrats  des  ti'ihuuaux  ([ui  dépendaient,  connue 
tous  les  fonctionnaires,  du  bon  plaisir  de  la  couronne. 
Les  accusés  étaient  atteints  non  seulement  dans  leur 
jijierté  individuelle,  mais  encore  dans  leur  lortune,  et 
j)lusi(>urs  lurent  ruinés  par  des  dénis  de  justice  ou  [)ar 
lies  jufAements  ini(jues,  rendus  en  violalion  de  toutes 
les  lois  et  île  toutes  l(>s  l'ormes  de  la  justice.  On  coni- 
lacuya  [)ai'  les  [tersonnes  de  moindre  condilioïi  [toui- 
remonter  ensuite  aux  plus  notables,  (i'esl  ainsi  «pie 
.MM.  .loutard,  (la/eau,  llay,  (lari|.;iian,  Du  ForI,  nc'i^tt- 
eiauls,  La  Tei'rièi'e,  dii'(>cleur  des  ior'ges  de  Sainl- 
Matnice,  l'ellion,  d'autres  encore,  l'ui'ent  dt'Ienus  à 
bord  des  vaisseaux  de  guerre  à  l'ancre  à  Ouébec,  ou 
jetés  dans  les  cacliots,  sans  qu'on  leur  lit  connaître  \v 
crime  dont  ils  étaient  accusés.  On  arjvta  aussi  ini 
élraiiger  qui  lut  renfermé  myslérieusemeid  dans  la 
partie  la  plus  inaccessible  de  la  i)rison.  Le  bruit  public 
le  représentait  conmie  un  de  ces  ^(Mdilsliommes  lïan- 
eais  (jui,  depuis  «pie  La  Kayelle  était  en  .\jnéri(pie, 
laisaient,  disail-on,  des  api)aritions  seci'èlesen  (lanada, 
[mur  y  remplir  des  missions  jutlitiques,  qui  sont  restées 
tependant  un  mystèi'e  jusqu'à  ce  jour.  HieidiU  les  pri- 
sons ne  sullisant  plus,  le  couvent  des  Uécollels  lut 
l'Livert  pour  l'ecevoir  les  nouveaux  susi»ec.t.s.  In  ancien 
iiuiL;is(i'al,  nommé  Du  Clalviîl,  (pii  avait  été  un  nionicnl 
le    luariiisseui'  dci>  tiouj^es  améiicaiiies   quuml  elles 
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occupaient  Montréal  et  (|u'on  soupronnait  d'entretenir 
av(;c  les  Américains  une  correspondance  secrète,  lut 
arrêté  tout  à  coup,  en  son  manoir  de  la  Rivière  David, 
par  une  troupe  de  soldats  (27  septendjre  17801, 
dépouillé  de  son  argent  e>  de  ses  papiers,  cond'ait  à 
(Juébec,  détenu  d'abord  sui'  un  vaisseau,  puis  dans  un 
cachot  militaire,  et  enlin  transléié  dans  le  couvent  des 
Uécollets.  En  vain  il  demanda  sa  mise  en  liberté  pro- 
visoire sous  bonne  et  sûre  caution,  en  vain  il  réclaiiia 
qu'on  insti'uisît  au  moins  son  procès,  on  lui  leiusu 
tout.  Après  deux  ans  et  huit  mois  de  détention,  il  lïit 
eniin  jemis  en  liberté,  sans  qu'on  lui  eût  même  tlil 
quel  était  son  crime  '. 

iVndant  que  le  Canada  gémissait  sous  cette  Icr- 
reur,  à  laquelle,  avec  un  peu  plus  d'énergie,  ses  ci- 
toyens auraient  pu  si  facilement  se  soustraire,  les 
Américains  continuaient  de  faire  échec  aux  aimées 
anglaises.  I^a  capitulation  de  Saratoga  avait  eu  un 
immense  retentissement,  non  seulement  aux  Ktals. 
Unis,  mais  en  Europe,  et  particulièrement  en  France. 
lleiijamin  Franklin,  envoyé  par  le  Congrès  à  Paris,  y 
fut  reçu  pai-  le  ministère  avec  bienveillance  et  pai'  le 
peuple  avec  un  véiitable  enthousiasme.  Après  diver> 
pourparleis,  le  duc  de  Clioiseul  vint  enlin  à  bout  des 
scrupules  monarchiques  de  Louis  XVI  et  décida  le  roi 
de  France  à  reconnaître  la  jeune  république  en  signant 
avec  elle  un  traité  de  commerce  et  d'alliance  (1778). 
L'orgueil  anglais  chancela  à  cette  nouvelle.  On  parla 
d'acconmiodement  avec  le  congrès  de   Philadelphie. 


i  Ganicau.  —  Lavuidiùrc, 


I.i:s    CANAlHEiNS    !•  UA.NCAIS 


321 


l'entretenir 
leerète,  lut 
ière  David, 
bre    1780), 
cond'-iit  à 
Liis  dans  un 
couvent  îles 
liberté  pio- 
1  il  réclama 
i  lui    refusii 
iition,  il  lïil 
it  même  dil 


is  celte  ItM'- 
rgie,  ses  ci- 
istraire,  les 
aux  armées 
ivait  eu  un 

aux    Ktals. 

en  France. 
s  à  l*aris,  y 
ce  et  i)ar  le 
Vprès  divers 

à  bout  des 
décida  le  roi 

e  en  sij^nant 

mce  (1778). 

e.  On  parla 

hiladelphie. 


On  alla  jusqu'à  [troposer  dans  la  (lliambit^  des  Loi'ds 
i\r  leconuaitre  riMdéjxMidance  d(!s  Klats-lJnis  d'Amé- 
lique.  A.  celle  uouvelk>,  le  vieux  loinl  (lluitbam,  qui 
n'avait  plus  (ju'uii  souille  de  vie,  se  lit  lrans[)orler  dans 
la  haute  Oluunbre  :  a  Aujourd'hui,  s'(!cria-t-il,  rassem- 
blant les  demieis  ('clals  de  sa  voix,  j'ai  vaincu  la  ma- 
ladie, je  suis  venu  ici  encore 'une  l'ois,  la  dernirre  lois 
|)eut-ètre;  mais  j'avais  besoin  d'épancher  de  mon  cteur 
l'indii^nalion  que  j'éprouve  lors(|ue  j'entends  l'humi- 
liante proposition  d'abandoimer  la  souveraineté  de 
rAméri(|ue...  Taiitipie  la  tombe  ne  se  sera  pas  reler- 
iiiée  sur  moi,  j'userai  mes  dei'nières  Ibï'ces  à  prolester 
conlre  le  démendjremenl  de  celle  antique  et  noble 
nionai'chie  ;  je  ne  soull'rirai  pas  que  la  nalion  se  déslio- 
\nnv  [)[iv  rignomiirieiix  sacrilice  de  ses  droils.  » 

Il  lalliut  donc  une  dernière  lutte  pour  briser  cette 
(haine  que  la  métro|»ole  britannique  voulait  maintenir 
an  cou  de  ses  anciennes  colonies.  L'Angleterre  tut 
[larliculièi-emeid,  mallieui'euse  dans  ces  dernières  cam- 
pagnes. 

D'abord  ses  antiques  alliés,  les  Iroquois,  l'urcjit 
liatlus  et  chassés  de  leur  pays  par  le  général  Sullivan 
qui  marcha  contre  leurs  cantons  à  la  lèle  de  cin(( 
mille  hommes.  Delbulés  au-delà  des  grands  lacs,  les 
débris  de  ces  li'ibus  <pii  avaieid  autrel'ois  jctué  mi  si 
grand  nde  dans  les  démêlés  entre  Anglais  et  Français, 
perdirent  désormais  t()ute  importance  et,  all'aiblis, 
dépouillés,  se  préparèrent  avec  résignalion  à  cette 
leide  disparition  à  laquelle  semblent  fatalement  voués 
Ions  ces  entants  des  forêts  qui  n'ont  voulu  ou  n'ont 
|iu  s'assouplir  aux  nécessités  sociales  d'une  civili- 
sation trop  nouvelle  et  trop  raflinée  pour  eux. 
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IVlvôe  <lu  concoui's  do  ses  stiuva^os  alliés,  l'Aii- 
j>leterio  lut  oncoio  l)allue  dans  ses  soldats  et  dans  ses 
marins,  sui'  teire  et  sur  iner.  Nos  Hottes, que  (llioisenl 
avait  reconstiluées,  coïKjuéraient  sur  l'Auj^letene  les 
lies  de  (Irenade  et  de  Saint-Vincent.  Sur  le  continent 
améi'icain,  des  alternatives  de  succès  et  de  rcveis,  la 
ville  de  Philadelphie  prise  et  reprise  disaient  assez  (pil- 
les Américains  n'avaient  besoin  rjue  d'un  renloit  du 
dehors  pour  briser  délinilivemenl  le  jou^  anjjilais. 
Le  comte  de  Uochambeau,  venu  de  France  à  la  tète 
de  six  mille  hommes  de  troupes  aguerries,  leur  amena 
ce  renl'ort  ({ui  décida  de  l'issue  de  la  gueri-e.  L'Angle- 
terre n'éprouva  plus  désormais  (|ue  des  délaites.  Ses 
troupes,  battues  à  (lowpens,  Cluildlbid,  Kutawsprings 
et  Williamsburg,  du  coté  de  la  Virginie  et  des  Claro- 
lines,  par  les  corps  des  généraux  Morgan,  Green  et  La- 
layette,  lurent  reloidées  dans  le  cul-de-sac  de  Vorktown 
par  l'armée  d(î  Washington  et  lecorps  rran(;ais  deSaiiit- 
Simon,  et  là,  renouvelant  la  capitulation  de  Saraloga, 
0,(XX)  honmies  de  (rou[»es  régulières  et  1,50()  malelols 
lurent  oldigés  de  i)Osei'  les  armes.  Clette  vicloiï'e  assuia 
délinitivement  l'indépendance  des  Etats-Unis,  frétait 
la  deuxième  armée  anglaise  <jui  était  laite  i>risonnièr(; 
dans  cette  guerre  :  désastre  presque  inouï  dans  les 
fastes  militair-es  modernes.  Le  général  (lornwallis,  (|ui 
commandait  les  Anglais,  n'eût  voulu  rendre  son  épée 
qu'à  Rochambeau  et  à  lialayette,  mais  ceux-ci  le  ren- 
voyèrent à  Washington,  déclarant  qu'ils  n'étaient  eux- 
mêmes  que  des  auxiliaires  (1781). 

L'Angleterre  lut  accablée  par  la  nouvelle  <le  la  ca()i- 
lulation  de  Yorktown  et  tléchit  sous  le  poids  de  l'iné- 
luctable nécessité.  Le  3  septembre  1783  lut  signé  le 
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Iraif.é  mémorahle  par  lequel  rAni^leleiie  reconnaissait 
riii(li>p('iidance  des  Etals-Unis  et  l'Kurope  la  preniièi'e 
nation  libre  du  Nouveau-iVIoiide.  Le  Canada,  (|ui  n'a- 
vait lait  aucun  effort  [jour  conquérir  sa  [>roi)re  indé- 
pendance, ne  fut  naturoUeuient  pas  compris  dans  lo 
traité.  A  tort  ou  à  raison,  la  population  avait  cru  plus 
pi  iident  de  rester  fidèle  à  sa  nouvelle  métropole  que 
(l'entrer  dans  une  alliance  dont  elle  entrevoyait  surtout 
les  dangers.  Les  Canadiens  vireid  cependant  le  territoire 
(pie  leur  avaient  léj^ué  leurs  aïeux,  échancré  et  diminué, 
dii  c(Hé  du  Sud,  par  les  sti[)ulalions  du  traité  de  paix. 
Tout  ce  qui,  apiès  la  con(piete  de  la  Nouvelle-France, 
avai tété  détaché,  aussi ini]»oliti(iuement qu'injustement, 
(|(^  son  tej'riloire  pour  aj^iandir  les  provinces  voisines, 
lut  réclamé  par  les  Améi'icains,  et  le  ministère  britan- 
ni(]iie  se  vit  contraint  d'accéder  à  leurs   prétentions. 
(,>u'erit-d  pu  dire  en  elVet?  A  toutes  les  raisons  ((u'il 
pouvait  invofjuer,  les  Américains  avaient  ré[»onse  toute 
pivt(!  avec  l'adage  antiipie  :  Patere  legem  qiiam  fecisti^. 
l'ar  suite  de  cet  abandon,  les  villes  de  Québec  et  de 
Montréal  ne  se  trouvèrent  plus  ipi'à   (jueNpies   lieues 
(le  la  frontière;  le  Canada  perdit  le  lac  Clliamplain  avec 
ses  montagnes  et  ses  défilés,  (jui  fui  servaient  de  bar- 
l'iôrc  naturelle.  Ses  frontières  léti'ogradèrent  aussi  du 
(oté  de  rUuest  où    plusieurs    postes   loi!  !'  '^   par  les 
Français   et  portant  des  noms  français  (Saint-Louis, 
Détroit,   etc.)  turent  compris  dans  les  limites   de  la 
ivpublique  américaine.  «  Plus  de  la  moitié  des  Canadiens 
de  ces  contrées  éloignées,    éci'it  Garneau,    devinrent 
Améi'icains  sans  cesser  d'être  Français.  » 

t  Subis  la  lui  quu  tui-ruèmc  as  l'uite. 
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D'iiiili'o  |iiti'l,  l(!  (laiiada,   icslaiil  sduiiiis  à   la    lon- 
idiiiic  luilaimiquo,  diil,  à  cotlc  circoiistaiic»!  de  ilcvciiii 
le  lion  do  rt'liii^c,  la  Icrro  d'adoplio»     '  "  colli'  paiiic  do 
Anj^lais  ou  colons  aii};lais  qui  n'aviw.wt  |>as  vomIii  s';i>- 
soi'ici'  au  iMouvemoiil  do  ri)idé|»tMiilaiuo  cl  qu'on  cdii- 
uaissail  sous  le  nom  de  n   Lovalisls  ».  l'ins  de  'jr»,(H)() 
de  t'es  «  Lovalisls  »  (|uillèi'«'nt  la  r('i)ul»li(in('  des  Elal>- 
l'nis  |)oui' se  fixer  dans  les  liiniles  laissér's  à  la  souve- 
raineté Jii'ilannique.  JJs  s'élal)lironlpi'inei[»alcinenhlaii- 
le  llaul-Canada,  dans  la  rs'ouvelle-Ecosse  el   le  Nuii- 
veau-JJrunswiok   (ancienne  Acadie).    La  c(insé(|uonc(' 
de  cette  éniij^ralion  lui  de  renrorcer  considérablenionl. 
dans  ces  territoires,  réiément  anglais  et  d'y  diniiniici' 
d'autant  rinq)Oi'lanco  el  riniluonce    '"  réiéniont  lian- 
çais.  Sans  Je  lait  de  cc^te  émiyral         'onsidérahlo,  il 
est  prohalile,  nous  l'avons  «lit,  ([ue  la  j'ace  et  la  lani^iic 
Irauvaise  doniinoraionl  aujouidinii  eu  niailresses  dan> 
toute   l'étendue  de   la   Contédéralion   canadienne,   du 
{^ollo  d 
iMontai^nes-Jloclieuses  et  aux  rivayes  de  l'Océan  [tacili 


du  Saint-Laurent  et  dos  c(»les  dv  Terro-x\oiivo  aux 


que. 


Toutelbis,  la  paix  l'élahlio  procura,  à  ce  inonieni, 
doux  avantages  au  (lanada;  elle  mil  lin  au  i(''L;iiii(' 
d'état  de  siège  qui  pesait  sur  lui  oL  elle  accéléia  l'i'lii- 
Itlissement  d'ungouvornement  i'e[irésentalir.  Los  [>aili> 
qui  avaient  divisé  le  (.lanada,  depuis  la  (onquotc, 
étaient  maintenant  unanimes  au  moins  sur  un  point, 
savoir  :  la  protestation  contre  le  régime  arbitraire  vi 
desj)otique  du  gouverneur  lialdiinand.  Cet  ancien  ma- 
gistrat qu'il  avait  l'ait  arrêter  ol  emprisonner  sans 
autre  l'orme  de  piocès,  Du  Calvet,  à  peine  relâché,  se 
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l'cinlil  ;'i  I.oikIi'CS  (h'i  il  i'ciiiii;i  rici  cl  Iri'ir  |H)iir  liK'lin' 
irolilciiir  la  Miisi>  «mi  acciisalioii  (l'IlahliinaïKl.  (l'est 
;'i  (-(>  iiioMMMil  i|ii'il  |)iil)lia  son  paiiipliicl  :  Ai)pe1  à  la 
jn^lira  do  r l'jhtt.  Dans  son  iiidc  mais  ('lo(|U('iil  lanj^a^c, 
il  ijt'ci'il  on  Irails  inolVacaldcs  le  soii  lra}ii(|ii(>  de  son 
|i('ii|>lt'  :  «  (Ju'ii  est  liisic  dT-lrc  vaincn  s'('cri<'-l-il  ! 
S'il  n'on  conlail  onroro  ([uc  le  san^  «pii  ai'roso  los 
ilianips  (le  bataille,  la  plaie  serait  liien  profonde,  Itien 
donlourense,  elle  saifiner;nt  liien  des  anru'es,  mais  le 
lenips  la  l'ennei'ait.  Mais  èii-e  condamin'  à  sentir 
conlinnellement  la  main  d'nn  vaintpienr  ipii  s'ai)pe- 
saiilil  snr  vons,  mais  èlre  esclave  à  p(M'|télnil('  dn  son- 
verain  eonslitniionnel  dn  l'iMiple  le  pins  libre  de  la 
lerre,  e/en  est  trop!  Serail-ce  <pie  noire  làclieté  à  dis- 
puter la  vieloire,  en  nous  (U'j^radanl  dans  l'espi'il  de  nos 
l'Dnffiiéranls,  aurait  méi'ité  leur  colère  et  leur  mépris.? 
.Mais  ce  furent  les  divisions  de  nos  f;énérau.v  rpii  les 
iireid  liattre  ;  mais  nous,  nous  primes  leur  revanclie,  et 
nous  lavâmes  l'année  d'après,  le  '28  avril  17(»<),  lalionte 
(le  leur  défaite  sur  le  même  eliamp  de  bataille!...  » 
Du  (lalvet  n'obtint  pas  ee  qu'il  demandait,  la  mise  en 
acrusatio))  d'ITaldimand.  Toutefois,  r.\n<;leterre,  poui" 
donner  quehfue  satisfaction  à  l'opinion  |)id)li([ue,  l'ap- 
pela l'autoritaire  î:;ouverneur  (  ITiS,"))  et,  après  un  court 
intérim,  oceiipé  par  le  coloind  llope,  renvoya  au  Ca- 
nada pour  l'administivr,  l'ex-^onverneiu'  Carleton  qui, 
par  l'elVet  du  conti'aste  avec  son  successeur,  était 
devenu  pi'esque  populaire  sur  les  bords  du  Saint-Lau- 
rent. Cai'leton,  élevé  à  la  ])airie  sous  le  nom  de  lord 
r^nrcbester,  arriva  à  Québec  le  2\  octobre  17(S0.  L'un 
de  ses  premiers  soins,  suivant  les  instructions  qu'il 
avait  reçues  de  son  gouvernement,  fut  de  nommer  des 


««♦ 


32(1 


HISTOIRE  PU   CANADA 


t'ornmissaii'os  cliar^fos  de  reoucillir  loules  les  informa- 
tions ])Ossil)les  sur  l'r'lal  de  la  piovince  el  sur  les 
moyens  de  remédier  aux  maux  du  ])ays. 

Ces  maux  étaient  en  ^Tand  nombre.  Les  justiciables 
seplaignaient  d'avoir  des  ju<îes,  mais  pas  de  justice,  les 
juj^es  a})i)liquant,  selon  leur  caprice  ou  l'occasion, 
tantôt  les  lois  Irançaises,  tantôt  les  lois  anglaises,  tanlùl 
«  l'équité  naturelle  ».  Les  marcliands,  qui  pour  la  plu- 
part étaient  anglais  (il  eût  été  en  effet  l)ien  dilficile  aux 
Canadiens  fi'ançais,  sans  relations  avec  le  deliors,  d'em- 
pêcher le  commerce  de  tomber  entre  des  mains  an- 
glaises) réclamaient  l'introduction  des  lois  anglaises 
dans  toutes  les  matières  de  statut  personnel,  (ic 
îiégocc  et  de  police.  Les  cultivateurs  d'autre  part,  du 
moins  certains  d'entre  eux,  se  pronoti(;aient  conlie  le 
SYstème  des  tenui'es  féoilales,  sans  l)ien  savoir  encoiv 
pai*  quoi  le  renq)lacer.  L'emploi  à  faire  des  biens  d(s 
Jésuites,  dont  le  gouvernement  s'était  empan;  en  17(l(i, 
fournissait  aussi  matière  à  d'amples  discussions. 

L'écbo  de  ces  discussions  et  de  ces  plaintes  com- 
mentait à  j)arvenir  r(!gulièr(>ment  en  Angleterre,  où 
l'opinion  et  les  journaux  s'en  saisissaient.  Une  agita- 
tion pacitique  fut  organisée  pour  l'éclamer  l'introduc- 
tion en  (Janada  du  l'égime  représentatif,  et  une  pétition 
signée  par  les  liabitants  tant  anglais  que  fran(;ais  fut 
adressée  ù  la  couronne  pour  detnan  lei-  ime  con.slilutioii 
et  un  parlement  local.  La  grande  intelligence  de  h'ox 
avait  parfaitement  comj)ris  la  légitimité  de  ces  exi- 
gences venant  d'un  j)euple  ([ui  croissait  tous  les  joui's 
en  nombre  et  en  force  :  «  Dans  un  pays,  disait-il,  où 
«  l'abondance  des  n>oyens  de  subsistance  accroîtra  r.\- 
«  pidement  la  population,  où  le  bas  pri.v  des  terres 
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«  rondi-a  tous  los  ritnyons  propritUairPS,    il    f;uil  s'at- 
i(  \oui\\v  à  voii'  s'ariiniior    des    prélcntions  égales   à 
((  l'oxercice   «lu  pouvoir.  A    c(^  pouplc    do   ])î'ros    do 
«  Cauiillo,  touspro])i'iôlairos,  ayant  par  oonsécjuont  dos 
«  habitudes  morales  et  paisibles,  souvout  inconnues 
«  des  prolétaires,  il  faut  aocoi'der  dans  le  j^ouverne- 
(c  ment    une    action   |)lus  directe  que  celle  que  s'est 
«  réservée  le  peujde  le  plus  libre  de  l'Kurope...  Le  Ca- 
(i  nada,  disait-il  encore,  doit  rester  attacbé  à  la  (irande- 
«  IJretagne  par  le  libre  cboix  de  ses  babitants  ;  impos- 
ée sible  de  le  conserver  autrement.  »  Cette  sr^ge  opinion, 
(|iii,   en   laissant   an    Canada   l'administration  de   ses 
|)roi)res  alTaires,  eût  épa»'uné  jjien  des  <liflicultés  à  la 
iiiéiropole,  no  prévalut  pourtant  pas,  au  moins  complè- 
lement.  La  ^rande  secousse  de  la  dévolution  b'an<:aise 
('l)ranlait  alors  dans  tous  les  ])ays  les  inslilutions   de 
l'ancien  réi^ime,  suivaiit  de  pi'ès  la  «guerre  de  l'Ind»'- 
pcndance  (|ui  avait  fondé  les  Elals-Hnis  et  ari'acbé  ces 
colonies  populeuses  et  industrieuses  au  jou^  de  TAn- 
^lelerre;  cette  double  commotion,  en  inspirant  nu  r;ou- 
vcrnement  anj.'iais  des  craintes  sur  la  solidité  du  lien 
colonial  (pii  lui  attachait  encore  le  nord  de  rAiuéri(|ue, 
disposait  fort  peu  ses  hommes  d'Etat  à  faire  des  conces- 
sions sérieuses  à  l'esprit  libéral.  On  louvoya,  on  piit  un 
moyen  terme.  Pitt  introduisit   devant  le  Parlement  un 
MU  qui  devait,  suivant  lui,  «  mettre  lin  à  la  rivalité 
ce  existante  entre  les  anciens  habitants  français  et  les 
«  énni^ranls  qui  vont  au  (Canada  de  la  Grande-Mi'eta<,n)e 
a  et  de  ses  colonies.  »  Ce  projet  de  loi  divisait,  pour  la 
première  fois,  le  Canada  en  deux  provices  :   le  Has- 
(!aiiada(ca|)ilale  Québec)  peuplé  presque  exclusivement 
de   français,    et    le  Jlaid-Caiiada,  «joiil   la    principale 
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l)()iiri4a(lo  ('lail  iiloi's  Kingston,  sur  rcinplncomoiit  ilo 
raiicicii  lorl  Kronteniic,  ('t([iii  conuMciicail  à  so  jioupler 
i\o  lojjalistii  unifiais  i'('riif>i('s  (l(^s  Klals-Tnis.  On  gratifia 
le  pays  ainsi  parlagV'  d'nn  stMnIilanI  de  constitnlioii 
libre.  On  accorda  à  chacnno  des  ilciix  nonvcllos  pid- 
vinces  un  «  Oonscil  l('uislalir»  soi'tr  do  (Ihamltrc  lianlc 
flont  les  niemltros,  nonnnés  à  vie  par  la  conronno,  ne 
verraient  rien  ([ue  par  les  ;  ,x  du  gouvt^rnenient,  el 
une  Cliaml)r(»  basse  ou  te  (Ibainbre  d'ass(^nd»lé(>  »  (Hne, 
])0ur4  annc'es,  par  les  IVancs  tenanciers  des  villes.  La 
Clianil)re  i\u  l»as-(;anada  devait  comph^'  ciiKiuanlc 
Yieinbres  et  celle  du  liant-Canada,  seize. 

Cette  Constilution,  connue  sous  le  nom  de  ConiilUu- 
lion  dei7(fl,  ne  donnai!  au  Canada  IraïK-ais  qu(^  l'a])- 
parence  du  seÀf-fjnvernmcnt.  Kn  elle!,  la  Cbanibre 
d'assemblée,  procédant  de  l'élection,  allait  bien  voir 
siéger  sur  ses  bancs,  dans  le  IJas-Canada,  une  majorJt('' 
de  Canadiens  de  race  franyîiise,  mais  connue  le  i;on- 
cours  des  deux  Cbambres  et  du  g(Miverneui',  représen- 
tant le  pouvoir  exécutif,  était  nécessaii'e  pour  donner 
aux  lois  leur  validité,  et  comme  eu  fait  la  Cbambre 
élective  devait  voir  souvent  ses  décisions  amndiV's  par 
les  gouverneurs,  appuyés  sur  leui'  Cbambre  liante  ser- 
vile,  les  Canadiens  ne  gagnèrent  guère  à  cette'  Coiisli- 
tution  (fue  d'('clianger  le  joug  d(^s  gouviM'iKMU's  anglais 
contre  celui  d'une  oligarchie*  bâtarde  où  ['('ic'ment  an- 
glais ne  cessait  pas  d'avoir  la  |n'épondérance.  On  coin- 
|)rend  que  cette  liction  de  gouvernement  ])arlemenlaire 
indisposa  bientét  ])lus  qu'elle  ne  ramena  les  espiils  île 
nos  anciens  «  regnicoles  ». 

Au  moment  où  la  nouvelle  Constitution  entra  en  vi- 
gueur, la  [population  des  deux  Canadas  pouvait  être 
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d'oiivii'On  l'r»,00()  ùiiirs,  doiil  ir>,(Hl()  soiih.'iiiciil  flans  le 
||;i(il-(!aiia(la,  cl  dans  ce  cliilIVc  la  popnlaliiMi  ans^laisc 
cnlrail  à  peine  ponr  15,000  innés.  La  pepiilalinn 
l'raiu'0-cuna<lienne  s'élail  (l()nl)l('e  Ions  h^s  li'enle  ans, 
ilojiuis  l()70,  par  le  seul  excc'danl  des  naissances  snr 
les  décès.  Voici  d'ailleurs  la  gradation  suivie  :  Kn  l()7i>, 
!t.WO  unies;  en  17^20,  i>i1O0;  en  17;}i,  :i7.200.  il  n'y 
eut  d'interruption  à  ce  doublement  Ireutenaii'c  (juc 
jH'tidant  la  période  (|ui  s'i'coula  enlr(.'  I7:)'iet  17(m,  à 
cause  des  L;uei'res  qui  remplirent  celte  pi'riode  et  de 
IV'ini^ratiou  en  l''rance  (|ui  suivil  Licoiapièle.  A  parlir 
(lo  17()3,  la  [)opuIation  avait  repris  son  nionvemeid 
ascousionnoj  si  reniarquahle. 

Si  incomplète  el  si  paiMiale  (pie  IVd  la  (lonsliiution 
ilo '170I,  elle  l'ut  accueillie  et  IV'hv  par  la  plu[)arl  (\c<' 
(iaiiadiensrrauçaisconune  le  prc'sai^'e  de  joni's  meilleurs. 
Tu  l)an((uel  l'ut  orj^anisé  à  (juéhec  sous  l(s  aus|)ices  du 
n  lllid»  coustilulionnel  »  <pn  venait  de  se  fonder  dans 
ct'lle  ville.  «  Xous  nous  rc'jouissons,  dil  le  prc'sidenl,  de 
'(  ce  (pie  celle  proviiu'e,  a|irès  avoii'  ('l(',  de|inis  la  con- 
«  qiièle,  viclime  de  l'anarcliie,  de  la  conlusion  el  de 
"  i'arhilraii'e,  prend  enlin  cet  l'quilihre  heureux,  doni 
"  riiarmonie  <;('nérale  doit  ('«tre  le  ri'snllal.  Nous  nous 
"  réjouissons  de  ce  (pi'en  donnani  des  enlaids  à  la  |>a- 
«  Irie  nous  aui'ons  la  douce  salistaclion  de  lui  oTIrii'  dv^ 
"  lionnnes  lilii'es.  Le  nouvel  act(>  «pii  rèi;ie  celle  pro- 
"  vince  est  un  acliemineiiH'nl,  j'esiière,  à  (piehpie  cliose 
"  lie  plus  avantageux  pour  elle.  La  polilii(ue  a  mis  la 
"  première  main  à  cc|  ouvraLse;  'a  pliilosoplui'  doit 
"  l'acliover  '.  » 

*  (!(i:et(i'  lie  Montréal,  de  ^fcsiilct.  (  itiM'  |);ii'  (i;iiiip;ni. 
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On  rornnnnît  bien  là  lo  style  oX  los  idées  du  leî)i)»s. 
l*amii  les  loasis  porlés  à  ee  hniiquet,  (i|nnrèi'ent  les  sui- 
vaiils  :  A  la  llévolnlion  de  France!  A  la  {{(ivolulioii  de 
Polo«:,mo!  A  l'abolition  du  système  j'éodal!  A  la  lilterti' 
de  la  presse!  A  la  liberté  civile  et  reli^iouse!  ejç. 
C'étaient  les  principes  de  la  Déclaration  des  droits  de 
rhonwie  et  du  citoyen  (\n\  passaient  l'Océan  et  qui  sou- 
levaient dans  la  ci-devant  Nouvelle-France  les  mèinos 
acclamations  qui  les  avaient  salués  dans  la  France  con- 
tinentale. 

T.a  ])ropagande  des  idées  de  la  Révolution  fran- 
çaise avait,  en  elTet,  pénétré  jusqu'aux  extréiiiilcs 
du  lleuve  Saint-Laurent  et  éveillé  daus  plus  d'iiii 
esprit  des  idées  et  des  espérances  uouvelles.  AFais  le 
cleri^é  calbolique,  ([ui,  depuis  -170.S  et  par  suile  du 
retoui*  eu  France  de  prescpie  toute  l'aristocratie  cl  l;i 
bourgeoisie  coloniales,  avait  pris  la  direction  du  paiti 
français  au  Canada,  s'unit,  en  cette  occasion,  connue  il 
l'avait  fait  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance,  à  l'ad- 
ministration anglaise  ])Our  combattre  et  étoullei-  ces 
pretniers  germes  de  res])rit  de  liberté  et  d'égalité.  Le 
curé  de  Québec,  l'abbé  Plessis,  prononçant  l'oraison 
funèbre  de  l'évèque  Rriand,  se  faisait,  sans  vergogn(\ 
l'interprète  de  ces  sympatbies  nouvelles  qui  le  jetaient 
dans  les  liras  de  l'Angleterre  par  crainte  des  u\éo^ 
révolutionnaires  et  peut-Atre  aussi  par  res[)oir  de  coifl'er 
la  mitre  épiscopal(\  «  Nation  généreuse,  s'écriait-il,  ii;i- 
tion  industrieuse  qui  avez  fait  germer  les  ricbesses  t\w 
celte  t(n'i'e  contenait  dans  son  sein;  nation  exenqilairc 
qui,  dans  ce  moment  de  crise,  enseignez  à  Tuniveis 
attentif  en  tpioi  consiste  cette  liberté  après  laquelle 
tous  les  bonmies  soupirent  et  dont  si  peu  corutaissenl 
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Il's  justes  bornes;  liai  ion  ronipatissante,  (\u\  venez  de 
iveueillir  avec  lanl  «l'Iinnianih'Ies  snjels  les]»1iis  fi(l("'les 
cl  les  plus  niallrailés  de  ce  l'oyaunie  auquel  nous  ai)i)ai'- 
tiiunes  auli'ofois;  naiion  Itienlaisante,  (fui  donnez  clia- 
qne  jour  au  (Canada  de  nouvelles  preuves  de  voire 
libéralité,  —  non,  non,  vous  n'êtes  pas  nos  ennemis, 
ni  eeux  de  nos  propi'iétés  que  vos  lois  prolè^enl,  ni 
ceux  de  notre  sainte  religion  que  vous  i-espectez.  Par- 
donnez donc  nos  anciennes  défiances  à  un  peuple  qui 
n'avait  pas  le  bonheur  de  vous  connaître,  et  si,  après 
avoir  appris  le  bouleversement  de  l'Kitat  et  la  deslruc- 
lion  du  vrai  culte  en  France,  et  après  avoir  goûté  pen- 
dant trente-cinq  ans  les  douceurs  de  votre  empire,  il  se 
li'ouve  encore  parmi  nous  quelques  esprils  assez  aveu- 
fllca  ou  assez  mal  intentionnés  pour  entretenir  les 
mêmes  ombrages  et  inspirer  au  ]»euple  des  dt'sirs  m- 
minels  de  retourner  à  ses  anciens  mîiîtres,  n'imputez 
pas  à  la  totalité  ce  qui  n'est  que  le  vice  d'un  petit 
nombre.  » 

Les  Canadiens  entendaient  avec  un  étonnemenl  <lou- 
loureux  ces  paroles  tombei-  de  cescbaires  qu'ils  étaient 
élevés  à  considérer  comme  les  boucbes  mêmes  de  la  vé- 
rité. Moins  liabitués  que  les  prêtres  de  Rome  à  suboi'- 
donner  aux  iulérêts  do  l'Kglise  les  alTections  les  plus 
lé}iitimes,  les  liens  de  la  patrie  et  du  sang,  ils  allaient 
:iiissi  moins  loin  qu'eux  dans  leurs  anallièmes  et  ils 
s'ol)>tinaient  à  conserver  le  culte  des  souvenirs  et  leur 
atlacliement  pour  celte  noble  France,  berceau  de  leur 
lace,  qui  à  ce  moment  même,  faisait  reculer  et  trem- 
Mor  toute  l'Europe  inonarcbique  et  féodale.  Ils  n'avaient 
d'ailleurs  sur  tout  ce  grand  (b'ame  (jue  des  perceptions 
'  niifiises,  et  le  clergé  pouvait  d'autant  mieux  réussir  à 
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les  inolli'o  (Ml  ^ardc  rdrilrc  l'cspril  de  la  ll('Voliilioii  i|iii' 
les  s(nilrs  nouvelles  ([iii  |M'nôli'ass('iil  au  (lanada  des 
ôvènoiiionts  do  ccllo  /'|)0(|ih'  ne  parlaioiil  ((iioclos  oxcrs 
coiiniiis  |»ar  les  iv'voliilioimaii'os,  de  l'c'cliaraiid  de 
Louis  W'I,  de  la  «^uilloliiH^  eu  poi'rna)i('n((\  cl,  laissaicnl 
dans  r(»inl)r('  IdmI  Io  r('>l('  .^inricux  cl  vraiiiUMil  IV-coini 
de  colle  <,;ran(lo  crise  '. 

D'ailleurs,  les  (|uoslions  intérieures  vinrent  liicnli'il 
al>sorJ)er  l'atlenlion  des  Canadiens  cl  les  dcMoiu'ncr  il'< 
jircocciipalions  d'ordre  «^énf'ial  el  e\t(''riein'. 

La  nouv(dle  (lonslilulion  (Mdra  ou  vijAiieur  \o  'JC»  di'- 
cend»re  I71M .  (Juoi(|u'ils  dis|»osassenl  d'une  iinrncnsc 
majorité  dans  les  ('déviions,  les  (lanadicns  IVanciiis 
avaient,  dans  leur  province  <1u  l'as-Canada,  élu  sci/(> 
Anglais  sur  cinquante  membres,  afin  de  témoigner  il(^ 
leur  désir  d'union  et  de  conciliation.  Loin  de  se  mon- 
trer reconnaissants  de  ce  procédé,  les  Anglais  n'en  t^on- 
curent  ([ue  plus  de  confiance  en  enx-mèmes  et  plus  (li> 
dédain  de  leurs  commellants  el,  d("'S  l'onverture  de  lu 
(Ihamhre,  ils  mirent  à  mi  leurs  senlim(Mils  (M1  d(^inaii- 
dant  la  nominalion  d'un  |»rési(lent  de   leur  origine  ri 


'  \.t'  (laiiiiilii  riM.'iil,  ;'i  l;i  liii  dit  sircli-  ilin'iiiL'i',  un  r(M't;iiii  ;i|i|iiiil 
il(!  l'éiiii^nitidii  l'i'MiU'tiisc.  l'ai'iiii  les  t'iiiijiivs  l'oyalistos  ifiii  riiiviil 
ol>li|^i''s  (le  s'i-\|i,itiii'i'  à  hi  liévuliitioii  comiin'  li's  Ifiii^iH'iKils  .ivaiciil 
(lu  lo  faire  à  la  llovucatidii  de  Tlùlit  de  Nantes,  un  cerlain  iioiiiiip' 
pensa  à  s'établir  an  milieu  des  Canadiens.  Dans  l"él<;  d(!  I7!)i),  lieiilr- 
liuit  yenlilsiKtnuiies  s'enibarfinèi'ent  jiom'  le  (lanada  et  reeuicnl  ili- 
telles  dans  li-s  canloiis  on  tan'Huliips  de  Windliain  et  de  Niauai.i. 
On  cite  panni  oii\  :  le  eoiiite  de  l'iiisaye,  le  euinte  et  le  vieonile  il'' 
C.liahis,  MM.  d'Allèi^re.  de  Marseiiil,  (^)u('t()n  de  Saint-(loorjA('s,  ili' 
Saint-Aiilairo,  de  t'aicv,  de  la  lliclierie  et  autres  i^entilsluiiuiiii'v, 
(Archives  cmiadioDics  ivciieiilies  par  .M.  Aiidef,  sons  la  direclinii 
(11*  M.  Chapleau).  (Jiie|((ues  représeiilants  de  ces  l'ainilles  exi-tenl 
encore,  |)arait  il,  dans  les  pi'ovinces  d'Onlarin  et  de  (Jiiébec;. 
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riisa<;e  o.xckisir  do  la  laii^iio  anglaise  dans  los  dôlials. 
dos  |ii'U|i(>sili()iis  cavaliôi'os  l'iii'oid  i'o[)()iisst'os  ajuvsdos 
di'hals  li'ôs  aniiii'.'s  (|iio  sdiiUiiroiil,  du  o(')t('  l'iaurais. 
avoc  ôuor^iool  ]>aiT(tis  avec,  laloul,  MM.  Paj)iuoau  pôro, 
Tasclioroau,  do  J.olhiuioio.  dt!  Jioclioldavo  ol  IN'daid. 
La  niajurilô  choisit  ooiauio  |)ii''sidoul  un  i\r  sos  uioui- 
Iti'os  :  Autitiuo  Panel,  ol  il  l'il  d('cidi;  (|iio  los  [irooès- 
vciiiaux  do  rAssond)li'i^  soraii'ul  i'('dii;(_'S  dans  los  doux 
laiiLiiios,  ol  (|uo  los  dôj)utos  l'oi-aioiil  loue  discuiu's  à  leur 
j^ri' dans  oollc  <|u'ils  onlondaioid  v[  |)arlaioul  le  niioux. 

l'no  dos  décisktus  iuiportauU's  (|uo  [iiil  ocllc  |>ro- 
iiiiôro  k'jiislatui'o,  lui  sa  doclafalion  <|lio  Io  vote  <\('> 
suhsidos  ai)pailenail  d'une  uianirio  oxi-lusivo  à  la 
(iliandd'o  éloclivt!  ol  (|u'aucuuo  là  d'apprnjnialion  iir 
[)oui'i'ail  (di'o  aniond(''o  par  Io  (luusoil  lo;;islalir.  I^llc 
vola  on  UMMuc  loni|is  ini  iin|i('»t  sur  los  Itoissitus  iinjtnr- 
li'os,  aliu  de  oro'or  un  revenu  ijui  piil  l'aire  lace  ;uix 
do[ioiisos,  mesure  n(''coss;iiro  |miuj'  assurer  sa  propre 
iiidc'pondaiico,  car  le  Irt'-sor  aui^lais  payait  encore  une 
lerle  prupoi'tioii  (lu  hudiiol  du  (lanada.  J)ans  les  di\(>r- 
ses  sessions  <[u'il  linl  jusqu'en  I7*.H>,  cepi'oini(>r  [larle- 
iiienl  canadien  s"occu[)a  encore  do  ])lnsieurs  (pioslions 
irini|iorlauco  diverse  :  la  ([uoslion  de  rinsiruclion  ol  des 
(Voles  anxipa'Ik's  il  demandait  (pidii  atlril)n;il  lesliieii> 
des  '[('"snites,  saisis  par  le  Lioiivornemenl  an;.dais  peu  de 
Icnips  ajU'c's  la  conipuMo;  la  quoslion  (U'r^  lenie-.  el 
autro>  charuos  soii'noui'iales  dont  ceilains  soii^neui.- 
DU  détont(nii's  do  tiols  ('lovaient  le  taux  outre  niesuie  : 
celle  des  routes  et  clieinins;  celle  du  ninnéraii'o,  etc. 

Lord  Dorclieslor  (llarlotou)  ivpassa  en  AuLileterre 
dans  r(''l(' de  IVlKi.  Son  doi'iuoi'  act(>  l'ut  d'orLianisoi'  ou 
do  donnei'  l'ordre  d'oi'uaniser,   cunloiiu(jinenl    à   une 
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Mij;j;t'sli()ii  dv  Du  (lalvct,  un  i(''}^ini«'iil,  cimaditMi  ;'i  dciiN 
lial.iilloiis.  Mais  ce  corps  l'ut  licrucii' plus  lanl,  la  nii'- 
lio[KiI(^  ju^caul,  sans  (luulr  qu'il  u\Hait  pas  prutlciil 
(rcnsoij^ucr  l'usai^iï  des  armes  aux  coluiis,  cl,  se  iap|M'- 
laul  «pic  les  Klals-LInis  avaioiil  pichulc  à  la  guerre  de 
riudcpeudamo  [)ai'  celle  du  Canada  où  ils  avaient  lail 
Jeur  apprentissage  militaire*. 

Avec  l'aiTivée  du  nouveau  }^i)uvei'iieui',  le  général 
l*i-cscott,coïiicidèi'ent  [)res(pie  les  élections  «]ui  devaiciil 
renouveler  Ja  Cliand)re  d'assendilée.  Ja's  L'Iectems  de 
l'ace  IVancaise  lurent  mouis  j;énéi-eux  ou  moins  uails 
l'clle  lois  (pie  la  jjrernière,  et  ils  écartèrent  les  noms  de 
plusieuis  des  dé[»ul('s  sortants,  à  t-aiise  do,  leui'S  lenhi- 
lives  pour  proscrire  la  langue  IVancaise.  D'autre  |i;nl, 
le  }4,ouvernement,  rassuré  diicolédes  Etats-Unis,  avec 
(pii  il  venait  de  sij^nei'  un  traité  d'amitié  et  de  com- 
merce, cl  d('tei'min('  à  an,ulicis«>r,  l»on  ^r('  mal  L;r(\  la 
|iopulalion  canadienne,  allait  prendre,  vis-à-vis  de  la 
(  lliamhre  élue,  une  attitude  d'hostilité  tt  de  déliaiice  de 
plus  en  plus  pi'ononcée. 

Le  généj'al  Prescott  ouvrit  la  seconde  assemblée  pif»- 
vinciale  le 'Ji  janvier  I7i)7.  Le  t-ouvei'ueur,  sous  pré- 
texte (pie  la  l{épul)li(pie  li"m(;aise  envoyait  partoni 
des  émissaires  [)our  Iroidder  la  IraïKpiillité  (les  Etals, 
etrpie  le  Canada  n'était  pas  à  l'abri  de  ces  dangereuses 
tentatives,  demanda  et  obtint  des  lois  de  proscription 
contre  ces  émissaires  imaginaires  et  contre  les  coni- 
lilices  qu'ils  pourraient  avoir  au  Canada.  La  loi  de 
Vhabeaii  corpus  protectiice  de  la  liberté  individuelle  lui 
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siis|tpinlu«',  et  l'ordre  lui,  <l()iiiu''  ;\  lous  les  jii};es  de 
|nii.\,  à  Ions  les  capilaiiics  de  milice  «rarivier  (niicoti- 
(jiie  l'Iiei'cliei'ail,  ])ai'  inli-if^iies  ou  |tai'  dis(;oiii's,  à  Irou- 
lilci'  la  lraii(|iiiHilé  ]>id>li(|iie.  IJe  ln'aves  eiillivaleiicsqui 
se  [»lai,t;iiaieiit  des  nouvelles  lois  sur  les  chemins  lurent 
iii(|uiélés.  Un  Américain  enlliousiasle,  Mac  Laiu',  qui 
avail  pris  au  sérieux  les  ci'ainles  du  ijiouvei'nemejil  an- 
;^kiis,  et  (jui  croyait  Icîs  t".anadi«'ns  Irancais  tout  prèlsà 
s'insurger,  vint  à  Ouéhec  et  se  lit  passeï'  pour  un  ;;é- 
iiéial  Irauciiis  ayant  mandat <le  l'andjassadeur  de  France 
;niv  Klals-Unis.  (le  malheureux  l'ut  livré  Irailreuse- 
iiiciit  [»ar  son  luMe,  un  si(;ur  iJlack,  et  jieridu,  sur  un 
jugement  sommaire,  connue  coupahle  <lu  crime  de 
liiuile  trahison.  J^e  coi'jts,  délaché  du  i^ihel,  lut  livre'  au 
liiMineau  (|ui  lui  trancha  la  lèle,  la  [»ril  par  les  cheveux 
i>t  la  montra  au  peuple,  en  disaid  :  «  \'oici  la  lele  du 
li'iiitie.  1)  Il  ouvrit  ensuite  le  cadavi'e,  v,\\  airacha  les 
fiiliailles,  les  hrùla,et  lit  des  incisions  auxiiuati'emem- 
hivs,  sans  les  séparer  du  tronc.  Jamais  [tar(!ils[)ectacle 
110  s'était  encore  vu  au  (lanada.  L'ohjet  de  ces  hideu- 
ses l)arl>arles  était  de  rra[>[)er  de  terreur  l'imagination 
po[ailaire;  mais  elles  dépassèrent  le  hilt  et  neservircMit 
i|u'à  ntieux  montrer  l'instahililé  et  les  craintes  des 
aiilorités  anuliiises. 

Les  gouverneui's  se  succédaient  assez  rapidement 
iliuis  la  colonie  sans  qu'aucun  d'eux  réussit  à  combler 
le  fossé  qui  séparait  toujours  (  lanadiens  français  et 
i-iiiiiadiens  anglais,  l'ossé  que  ces  derniers  étaient  d'ail- 
leurs les  premiers  à  cieuser,  en  circonvenant  tous  les 
nouveaux  fonctionnaires  et  en  leur  persuadant  que  les 
•  uUiadiens  d'oi'igine  Iranyaise  passaient  leur  vie  à  des 
complots  contre  la  couronne  et  les  institutions  britan- 
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iii(|ii(îs.  Au  ;;(''iit'i;il  l'ivsfoll  (  I7i)7-I7ÎH)),  siU(('(|;i  >ii 
IloltcrI  Slioi'L'-MiliK's  (Idiil  i'adiiiiiiislriilioii  ne  lui  iii;ii- 
qiKM;  |);ii' iiiiciiii  l'ail  Mcii  saillatilcl  i|iii  iiii-jnriiKMcii,! 
la  [ilacc,  en  I.SO.j,  au  conseiller  I)unu,  eu  allendaiil  lai- 
rlvéo  (l(^  sou  successeur,  sir  Jauies  (irai};. 

(.lelui-ci  ai'i'iva  au  uiois  (rorloltre  |<S()7.  I/Au^leleiiv 
('lait  aloi's  au  plus  Ibrl  de  sa  lulte  coiilrc;  \a|iol('()ii,  cl. 
daus  ce  coullil  colossal,  les  sym|ialliies  *]('■>  Mlals-I  ni- 
(îlaieul  visihleuKMd  j)oui- la  h'rauce  conire  rAui^lelcnv. 
rMe.iiouvelle<4iiei're  euli"(^  les  l''J al s-l'uisel Ici u' ancien iic 
uiélro)»ole    paraissail   nièine  à  la  v(Mile  (TcH-laler,  cl  \r 
(laiiuda  i'is(|uail(l"èlre  encore  une  l'ois  le  jxiinl  de  niiiv 
de  la   l»é[)ul>rK|ue   voisine.    I)aus   ces  conjonclures,  l;i 
li'iclie  du  nouveau  lidUverntMir  ("lail  <\i'^  plus  d(''licates  ri 
ileniandail    hien    des   nM-nai^cmenls.  (Iraii^   ne  se  mil 
|>as  en   |ieine  [)oui"  si  peu,  el  s'iiispiranl  ili'':^  pioci'diV 
les    jilus   lyi'anui([ues    d"llaldiinaud,    semMa,    prenili' 
à  lâche  fie  si;  laire  redouU'i' et  haïr  des  (!anailieii>  li.iii- 
cais.    Les  (h'hals  de   la    (Ihaïuhre   h'^islative   lui  aNiiiil 
d('plu,  il  coninienca  par  proro^ei',  puis  s'eidiardil  à  dis- 
soudnï  (;(>ll(^  assemltlée.  S'appiiyanI  siu' le  |)rincip('  de 
la  liherlé  (le   la  presse   inscrile  au  lroiiUs]>ice  de  la  lui 
hrilaiuii(|ue,  un  joiu'nalde  langue  Irauçaise,  IcCanudicn 
s'élait  tonde  ù  Quél)ec  en  lSO(i.  et  avait  pris  poiu'  deviM  : 
«  \os  instilidions,  noire  laiij^ue  et  nos  lois  m.  (  le  ioinii;il 
dél'endail,   a\('c  heaucou[>  de  r('>s(>rve  d'ailleurs  el    de 
ménagenieats  pour  les  intérêts  métropolitains,  les  idéc^ 
de  sa  devise  et  le   proj^ranniie  île   la   niajoiité  dv  hi 
Ghanihre.  Le  tiouverntîur  (Iraig  en  prit  onibrai^e  ;  il  lil 
saisir  les  ])i'esses  du  Canadien  cl  arrêter  Fiiupriineiu. 
M.   Lel'rangois,    sons  inculpation   île  liaule    Irahiseii. 
Trois  joursa|ti'ès,  plusieurs  députés  et  citoyens  nolahlcs. 
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MM.  r»(Mlard,  l'aidiicau,  TasilitTcaii ,  IJJaiiciicI,  «Me., 
('•laiiMil  iii'iviés  et  jclés  eu  prisou.  (  le  i'oii|»  d'Klat  euibai- 
lassa  l)i(Mil<Hs(iii  aulcur.  f/atliUidc  l'ci-inr  cl  di^uc  dos 
piisouuicrs  couli'yslail  ('Irauj^cnieuL  avec  sa  |ir(»|tiv 
allihidc  à  lui,  rauLas(|uc  cl  hrulalc.  Il  liuiL  pac  Jos  rcli'i- 
l'iici'lcs  uns  après  les  aiilres,  saus  leur  l'aire  suliif  de 
(irocès. 

(^laig  essaya  de  mater  le  clorf^é  callioliipie,  connue 
il  avait  voulu  l'aire  de  rAsseuihlée  léj^islalive,  loiil  eu 
icniplayaul  ici  ses  |)rocédés  de  terreur  [»ar  des  uioycus 
plus  habiles  et  [)lus  insinuants.  Il  eût  voulu  amener 
IV'<;lise  canadiêuiu' à  sii^neravec  la  couronne  d'Au^le- 
Ici  re  une  soi'te  de  Concoi'dal,  le  i^ouvernement  pi'omel- 
lanlde  reconnailro  les  lilres  el  les  hént'lices  de  Tévèque 
et  du  cler,L;(' catlioli((uc,  si  ceux-ci  voulaieid  rec(uu»aiti'e 
à  la  couroiuie  le  droit  (pi'avaieiit  autrefois  les  rois  de 
Krance  dénommer  aux  cures  et  aux  évi''cliés.  L'attitude 
soumise  et  servile  de  révè(|ue  IMessis  qui  avait  ét«''jus- 
([u'à  lire   en  ciiaire   les  [iroclamations  du  des])oti(pie 
gouverneur,  avait  fait  croire   à  (Iraig  qu'il  ferait  du 
prélat  ce([u'il  voudrait.  Mais  sur  le  terrain  des  intérêts 
lie  Jiome,  riiornnie  d'é|;lise  retrouva  la  riffidité  dont  il 
faisait  si   bon  marché  sur  le  terrain  de    la  politiqiu' 
nationale.  Il  réjiondit  à  Craii;-  par    un  non  /Joss»mtt.s' 
iiillexilile.  «  ,Si  ses  prédécesseurs  et  lui-nn'me,  dit-il, 
s'étaient  nionti'és  zélé's  )»our  lesiidéréts  del'Aui^lelerre, 
au  point  de  s'ètn^  nus  à  dos  une  partie  de  leurs  compa- 
triotes, c'est  ((uerAui^letejie  les  avait  laissés,  de|Hiis  la 
tHtiiquéle,  dii'if^ei'  leur  éf;lise  en  toute  libei't('.  La  colla- 
tion, la  juridiction  et  l'institution  canonique;  ou  le  [mju- 
voir  donné    au\  prêtres  di;  <^ouvernei'  spirituellement 
leurs  troupeaux,  ne  pouvaient  venir  que  du  pape  seul. 
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l/iiili(Hl(iL'liuii  «riMi  Douvol  urdiv  de  choses smcf  poinl 
serait  ciquildc,  itjoiilait-il,  de  im'llr(;  tunU?  la  [MoviiKc 
on  l'eu.  »  Clrai^  «lut  ahainlonricr  ses  visées. 

IMus  le  i^oiivenieui"  devenait  iin[K>|)nlaire  auprès  iU'> 
(lanadions  IVaneais,  plus  il  était  sûr  d'être  acclamé  pur 
l'élément  anglais  de  la  colonie.  Mais  celui-ci  n'était 
encoi'e  qu'une?  laiMe  minorité,  et  le  gouvernement  l»ri- 
lamiique  sonlait  le  besoin  de  s'a[t[)uyei'sur  la  majorilt' 
d'origine  Iraneaise  pour  le  cas  d'une  l'upture  [Ji'obaMc 
avec  la  l{épul)li<[ue  voisine.  Il  raj»i)ela  donc  (Iraig  cl 
lui  doinia  connue  successein*  le  gouveriuMU'  de  la  Noii- 
velle-Kcosse,  sii-  (leorges  Pi'évnst,  suisse  d'origine, 
lionniie  sage,  alVahle  et  concilianl.  Le  nouveau  gouver- 
neur manœuvra  de  lacmi  à  se  concilier  tous  ceux  (pic 
son  prédécesseiu'  avait  irrités.  I,e  dé[)ulé  {{('dard ,  (pic 
Craig  avait  l'ait jetei' en  [»rison,rutnommé  juge  des Trois- 
lîivii'ires;  M.  jîonrdages,  adversaire  non  moins  ardent 
de  la  [»récédente  adminislralit)n,  devint  coloiif-l  de  l;i 
milice.  Le  clei'gé  catlioli(iue  l'ut  aussi  l'objet  d'avances 
nouvelles,  aux((uelles  il  répondit  en  assui'ant  à  nouveau 
la  couronne  anglaise  de  sa  fidélité.  Les  Canadiens  Iraii- 
(;ais  avaient  été  si  peu  habitués  jus()ue-là  à  des  égards 
de  la  part  de  leurs conipiéranis,  (|ue  le  résultat  [)ies(]ML' 
inniK'diat  de  ces  avances  du  nouveau  Liouvej'ueur,  lut 
de  rallier  autour  de  lui  la  pres(pi  un. ité  des  sym- 
pathies,. Aussi,  ({uand  1'  .•  éclata  de  nouveau 
l'utre  l'Angleteri-e  et  le  als-lJnis  (J'  I),  les  habi- 
tants du  Canada  lurenl.-il>,(  nfjuel<|ues jours,  tous  de- 
bout pour  dél'endri;  b-urs  l'iontii  m-s  contre  l'invasion 
(pi'on  redoutait.  Les  Chambres  accordèrentaugouver  "- 
meut  tout  ce((u'il  demanda  et  mènuîau-delàpoursoiilc- 
iiirles  frais  de  la  guerre.  11  se  manilesta  bien  certaines 
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JK'silalions  |>arnii  qnelqiies  jeunes  d('puU's,  qu'avail 
[iliis  parlieulièrenienl  didrés  la  eomluile  de  (Irai};. 
MM.  Vi|;<'r,  L.  .1.  I*a[tineau,  Hoij^ia  et  aidi'es,  liiu'enl 
une  rt'union  seerèle  à  (Jiiébee  pour  exanuuoi'  si  les 
(litnadieus  ne  devraient  pas  rester  neutres  et  laisser  au 
|iarli  oi)[H'essejir  (pu  dominait  le  (lauaila,  h;  soin  de  se 
ih'lendre  eoinuie  il  Ui  i)oui'rail;  mais  iNf.  IJédai'd  et  ses 
aiiiisroMd)allirent  ees  vues  qui  iiu'eul  ahandonnées. 

Déjà,  d'ailleurs,  uii  souille  lM'lli(pieu\  avait  jtassé  sur 
Idiit  le  pays.  Les  villes  et  les  canq)a^ues  l'elentissaient 
(lu  bruit  des  ai'nu^s;  les  milices  s'extuvaieiit  sous  la 
ilireetion  de  leurs  otïiciei's;  «  la  population  l'ranraist! 
t'Uiit  ressaisie  |)ar  cette  ardeur  l)elli(pieuse  qui  l'orme 
iiii  des  (rails  caractéristiques  de  la  race'.  » 

Les  troupes  am»M'itaines  devaienl  allaquei'  le  (Canada 
|i;ir  divers  endroits.  Nous  ne  r'aconlerons  pas  les  nom- 
liit'uses  péi'i[)élies  d(^  celte  j^uerre  de  deux  ans,  enhe- 
iiirlée  de  siu-cès  et  de  revers  |»our  les  deux  arnuVs.  Il 
nous  sul'lira  dedii'eque  les  Franco-Clanadieiis  nedémé- 
iilcrent  pas,  (hu'ant  toute  celle  campaj^ne,  du  renom  de 
bravoure  ^ueri'ière  (ju'ils  tenaient  de  leurs  ancêtres,  el 
se  inontrèrent  les  di|;nes  frères  d'armes  di;  nos  pères, 
los  Français  d'Europe  qui,  en  ce  même   temps,    pre- 
naient Moscou  après  des  étapes  marquées  [tar  les  noms 
'lo  tant  de  capi'ales.  (l'est  notamment  à  la  valeui-  de  ses 
milices  canadieimes  que  le  lieutenant-colonel  de  Sala- 
lit'iiy  dut  la  belle  victoire  (pi'il  remporta  sur  le  général 
américain  llatnpton,  [)rès  des  rives  du  (!liàteau|;uay,  le 
-0  octobre   1812.  L'armée  américaine,  forte  de  7,500 
tantussins,  k)0  cavaliers  et  deux  batteries  d'artillerie, 
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s'était  miso  ^'ii  inouvcrnent  pour  opéiL'i'  su  jonction 
avec  un  autre  corps  d'année  (juecoiiunaïKlait  Je  «^éiiéiiil 
VVilkinsou.  Salaberry  qui  n'avait  que  îiOO  honnnes  soib 
la  main,  entreprit  avec  ce  faibh;  délacliement  de  i(^liii- 
dei- sa  marche.  11  remonta  Ja  rive  gauclie  du  Cliàteaii- 
guay,  et  se  retrancha  dans  une  excellente  position,  à 
deux  lieues  environ  au-dessous  du  conlluent  de  lu 
l»ivière-des-Anglais.  La  gauche  de  sa  petite  aiiiuv 
était  a[)puyée  à  la  rivière;  la  droite  et  le  front  étaiciil 
couverts  par  des  abattis  d'arbres.  Le  20  octobre, 
llampton  i>orta  en  avant  une  Ibrle  colonne  d'infanlr- 
rie,  et  la  bataille  s'en^a.t^ea  vei's  les  deux  hem'es  dr 
l'après-midi.  Les  Canadiens,  protégés  par  les  al»allis. 
accueillirent  les  troupes  américaines  avec  un  l'eu  livs- 
vil'sur  toute  la  ligne.  IIanq>lon  eut  beau  concentrei  ses 
forces  et  atta(|uer  tant(U  une  aile,  tantôt  l'autre,  toiiti-s 
les  tentatives  furent  inutiles.  Le  détacliement  du  ('oin- 
modore  améi-icain  l'urdy  qui  s'était  porté  sur  la  nvc 
droite  du  lleuve  pour  prendre  la  position  à  dos,  ai'iivu 
au  moment  où  llampton  ([ui  croyait  avoir  alfaire  à  ilc- 
forces  considérables,  battait  en  retraite,  (l'était  un  nou- 
veau combat  à  engager,  mais  Salaberry,  n'ayaid  plii- 
rien  à  craindre  du  coté  de  llampton,  s'y  olfrit  briivc- 
ment  avec  s(>s  i'anadiens.  11  pi'it  h^s  troupes  de  Pindy 
en  liane  et  les  mit  en  pleine  déroute.  J)ans  l'espiiee  de 
(|uatr(>  iicures,  trois  cents  bi'aves  avaient  remporl<''  une 
brillante  vicloiiv  sur  lUie  armée  de  7,00(1  honnnes '. 

L'alfaii'e  de  (Ihàleau^uay.  sans  être  bien  s:ui|4l;iiili'. 
eut  toutes  les  suites  d'une  mande  victoire,  en  d('teriiii- 
nant  la  retraite  d'une  aiinéc'  nt)nd)i'euse,  et  eii  lai>,iiil 


•  (iaiiHMti.  ---  Liivcnlii'Mii. 
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nil 


irlifnior  lo  ]iliiii  d'iiiynsion  lomionx  coiiibiné  «[n'eiit  on- 
(•(jrc  l'ormc'  lu  ]»P|)iil>li((uo  MiiK'ricaiiio  pour  la  foiiqurto 
(In  (lanada*. 

(."elle  jituen'c,  qui  dura  li'ois  ans  sans  vivo  ^loriousc 
ni  pour  les  .\n14lais  ni  |)fnH' les  AnKM'icains,  so  Icnnina 
par  un  Irailé  doni  personne  n'en!  lieu  non  plus  de  se 
!/l(»rifi(M'.  La  paix  de  (îand(l811)  Iranelia  le  dilTérend 


I  l'ii  iiioiuinioiit  coiiiinénioralir  (II'  rctto  victoire  a  tUé  élevé,  le  7 
juin  IMS],  à  Ciiaiiibly  (|»ruviin.'i!  di'  Oiiéliec).  La  statue  tic  Salalienv 
i-(  rii'iivre  (riiii  Ciiiiadii'ii  IVaiirais,  M.  Jiéhei't,  et  a  été  iuiidiie  dans 
\i'<  ateliers  d"mi  autres  (laiiadicïii  IVaiicais,  INF.  L.-.l.  IJérard.  Un  des 
iiH'iileui's  poètes  du  (lanada  contemporain,  M.  Fi'i'eliette,  a  coniposi'- 
[iiiin'  la  ciriiinstance  nue  lielli-  pièce  de  veis  (|iii  Mi-rile  d'c'-lre  cepro- 
ijnite  ici  : 

\llllS    ri'llc>    lllllI'il'IlX.     jlPlU'S   (11'    lllil-llllil    ir'ill     llllll/.-'. 

'JiKind  iiiiN  pcrcs.  uTainU  cii'iirs  (|iii  Ijaiiaii'iii  sou--  la  l)l(iiisi'. 

Oiililiaiu  iriiiniKiftcis  allVtiiiis, 
Sciu>   li'M  (li';ip(\'iux  ;iii,L;iaiN,  (-•a  colioiMcr-i  ail  i(■l'l■^. 
!.;i  caraliiiie  au  |)oiii;j',  s:'  l'iiaieui  aux  iVnulii'i'i's 

l'ji  diaulaul  avec  [es  ciaiiMUsl 
(1,1  cs  à  la  joue  ijulicrlie.  liounucs  .lux  mains  l•(^llU^l-'^. 
Tdujours  i)ivis  ;'i  vcni:(n' loiiti's  les  causes  justes 

('i)uoni'  ;'i  liravcr  tous  les  |)i(uviiirs  ! 
Tiiujiiin's  prêts  —  ces  vaillants   —  au  premier  cri  d'alerte, 
A  repuuiliv.  arme  au  hras  ei  la  puilriue  ouverte 

A  l'appel  (le   tous  les  devoirs! 
KeL:ardez-les  passer,  ces  liéros  d'un  autre  àii'e, 
Conscrits  d(Uii  le  sanii'-t'roid,  la  ^;aii('',  le  coura^ie, 

l-'oiit  liiinii'  au  soldai  aytii'rri  ! 
Ou  vont-ils^  Au  comliai  !  D'où  vieiuieni-ils^  De  l''rance  I 
Coininent  s"api)elient-ils  ?  Ils  >',jppelleni   vaillaii<-e! 

Demande/,  à  Salalierrv. 
('.■  Milll    les    \dlli^eursl    Il>   >unl    1  roi-,  ceul  s  ;i   peine; 
S\.i\^.  v.iintiiii'tM's  d'une  lui  le  ardent',  surlinnn  iiie. 

lU  vont  de  li'ur  >:nvj;  prodij;ui' 
>.'il<  lies  tromlii'sde   l'eu,    riaill   des  proiecl  i  les, 
l'ii  coiiire  viniit.  inscrire  auprès  des  'riierino]iyles, 

1,1'  iKun  riv.il  de  Cliàle;iuuti;i\ . 
Avenir,  saliie/,  saine/  tous  ces  hivives. 
l/riir  héroïsme  a  su.  repoussant   leseii'raves 

(^>u'on  forgeait  |)our  nos  coiujuerants, 
Ua|hiinir  sur  no^  lioros  la  léu-einle  de  ji'loire, 
i^hii  du  ipie  lorsque  Dieu  l'ntppe  tort  dans  l'iiisioir*!. 

C'est  icjujours  p.ir  la  main  des  Francs, 
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sur  les  l)ases  du  rc'tablif^somonl,  du  statu  qno  antehol- 
Imn.  Seule,  la  question  de  la  délermination  de  la  lii^nc 
IVontière  entre  FKtat  du  jNfaine  et  le  Nouveau-Biuiis- 
wick  (partie  de  l'ancienne  Acadie)  fut,  réservée  à  uno 
commission  nommée  par  les  deux  f^ouvernements.  Le 
dilTérend  qui  s'éleva  tout,  d'abord  entre  les  comitiis- 
saires  des  deux  pays  se  prolonj:fea  pendant,  fort,  Iniiji- 
temps.  En  1811!,  le  roi  de  Hollande,  choisi  pniii' 
arbitre,  rendit,  une  décision  que  les  Ktats-T^nis  redisr- 
rent  d'admettre,  et  ce  n'est  qu'en  1830  que  la  queslinn 
fut  définitivement  résolue,  conformément,  aux  prél(>ii- 
tions  de  la  République  américaine. 


CTTAPTTRE  TTF 


Du  traita  de  Gand  à  l'insurrection  de  1838 
1815-1839) 


La  paix  rétal)lio  rendit,  bicnlùt.  tout  leur  intéi'êt  aux 
([ijostions  d'adminislralion  inlérieure,  toute  leur  ardeur 
aux  luttes  de  race  et.  de  ualionalité. 

Sir  (leoi'i^es  Prévost  réunit  les  ( lliambres  au  mois  de 
janvier  i(SI5.  J^a  })reniière  mesure  de  la  Chambre  d'as- 
seml)lée  fut  d'appeler  à  sa  présidence  un  jeune  homme 
fie  20  ans,  Papineau  (fils  de  celui  que  nous  avons  déjà 
vu  mêlé  aux  luttes  parlementaires).  Les  dc'putés 
avaient  deviné  en  lui  l'iionnne  qui  devait  être,  pendant 
quarante  ans,  le  cliam}»ion  inlati^ahle  et  le  défen- 
seui"  souvent  éloquent  de  l'indépendance  politique  de 
ses  l'onipatriotes.  Son  élection  seule  était  une  pi'euve 
que  les  Canadiens  français  entendaient  prendre  une 
part  active  à  l'administration  de  leurs  alïaires,  con- 
li'ùler  de  prés  les  actes  de  leurs  {^^ouvei'nants  et  com- 
battre les  abus  dont  ils  soulTi'aient. 

L'un  des  plus  criants  d'entre  ces  abus  était  la  façon 
dont  les  lej-res  du  domaine  ])ublic  étaient  disti'ibuécs, 
<'t  à  cette  (juestion  send)laienl  liés  le  développement 
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et  l'oxisloncp  in^'ine  (1(^  iiolio  race  dans  hî  Canada.    Le 
î^onvoriMMnenl   anf;lais    Icnail    dn  \\n\\v  nnc  innncnsc 
quantilc'  d(ï   IciTains   (|ni  s"('laieiil   oncorc  acci'us   i\('> 
biens  des  coriioralions   l'clij^ieuscs   à    réjxxjuc  de    la 
sii[»|)ression  de  l'ordre  des  jésiiiles.  Il  s'agissait  <le  sa- 
voii'    à    (jni  ees   terrains    seraient  cenccMh's.  Le  neni- 
l)re    des  Canadiens  l'raneais  s'étant  C(tnsidëral)leinent 
aeeru    par  la  ]»rodif;ieuse   tecondilé  des  niaria<^es,  ils 
avaient  «'lun'clié  dans  les  Iravanx  agricoles  le  dc'ItonclH' 
(|ne  les  Ant^lais  l'ennaienl   à  leur  aciivili'  du  e<d('  du 
eoirunerce  et  <le  l'industrie.  Les  Canadiens  IVaiK  ais  de- 
mandaient doue   (jiie  ces  tei'i'cs  leiu'  l'ussenl   fii'aluite- 
nient  eoucédées.  Le  i;ouvernenieut  métropolitain,  tou- 
jours pn'oeeupc'  (\o  dénationaliser  la  Nouvelle-France, 
ivpoussa  leur  suppli(|ue  et  dislriltua  ces  terres  à  (Iot^ 
lavt)ris.  De  1703  à  LSIi,  plus  de  trois  millions  d'acres 
avaient  élé  ainsi   partagés    entre    deux    cents    privi- 
l(\uiés  dont  ([ueltpies-uns  reciK-ent  d(>s  étendues  <le  ter- 
rain   vraiment    exorbitantes,    ([ui    12, (MM)   a<-res'    <|ui 
24,(MM),  (|ui  br<^n  davantati,'e  encore,  comme  ce  gouver- 
neur, Slutre  Milnes,  ([iii  s'alti-ibua  pour  sa  ([note  part 
|nvs  de  7(),0(M)  acres!  C(^s  accapareurs,   ou  laissaient 
leurs  terres  incultes,  en  attendant  qu'elles  eussent  ac- 
quis une  plus-value  par  le  seul  mouvement  de  la  colo- 
nisation, ou  y  attiraient  des    .\ngli»is  ondes    Kcossais, 
sous  |»rétexte  d'empècliei' les  Canadiens  de  b'alernisiM' 
avec  les  .Vmc'ricains.  «  Kolle  et   mibécile  politique  !  », 
s'écriait  un  député,   Andrew   Stuart,    en    IS2.'{.  «  On 
craint  le  contact  de  deux  populations  ([ui  ne  s'entendent 
]jas,    et    on    met    comme     une    barrière    contre    les 

1  L'acre  valant  l'iiviroii  iO  arcs,  deux  acres  cl    demi   c([iiivaleiit  à 
un  hectare. 
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AiiKM'iraiiis,   dos  lioiinups   do  mémo  sans:;',   <1o  mrmo 
|;iiii!iio,  (le  iiKMiic  l'cli^ioii  et  »lo  mt^'iiios  mœurs!  » 

Los  (lanadiens  JVanrais  multipliaient  leurs  ivclama- 
lions.  Us  soutenaient,  en  se  fondant  siirré([uilé,  que  la 
(lisli'iltntion  des  lerrc^s  devait  se  faire  entre  les  cantons 
iiii  ((  lownsliips  »  en  propoi'tion  du  nom1>ro  des  lial)i- 
hiiils  de  cliac'un  d'eux,  et  non  suivaiit  le  capriee  ries 
iiiiloi'ités.  La  ([ucrell(>  vint  devant  \v  Parlement  de 
Liindres  où  l'on  se  tira  d'alVaire  par  une  distinelion 
iii(laï([ue.  On  reconnut  (\u  en  droit,  les  (lanadicsisIVan- 
cais  pouvaient  demander  les  terres  incultes,  mais  ([u'erz 
fait,  le  traité  relatif  à  la  cession  dcHa  Nouvelle-Kriuice 
avilit  abandonné  la  concession  de  tout  le  territoire  jtu- 
iilic  au  liltre  arbitre  de  la  couronne  d'Ani^leterre. 

dette  sorte  de  cot(^  mal  taillée  souleva  dans  le  lias- 
Canada  des  ora^^es  que  (pielqiies  concessions  purentbien 
conjinvi'  un  instant,  mais  qui  se  reformèi-ent  bientôt 
;i|irès.  Au  tenq)s  où  nous  sonniies  ari'ivc'S  (iSir))  la 
<|iiestio)i  l'ut  à  nouveau  soulevée  à  l'occasion  des  biens 
des  jé'snites.  Pie  VII  ayant  rc'dabli  l'ordre  que  son  pré- 
iliM'osseur  (llément  XIV  avait  supprimé,  les  (lanadiens 
iallioli([ues  demandèi'ent  à  «grands  cris  (pie  les  biens 
iniilisqués  en  I77i  à  cette  riche  et  enlrei)renante  so- 
l'ictc  lui  fiisseid,  restitués. 

Il  est  inti'ressant  d'ajouter  (pie  les  m(»sm'es  prises  à 
If  luonient  poui'  renl'orcei'  r('l('ment  ani;lo-sa\on  an 
i|('lrinient  des  anciens  habitants  tourn(''rent  ('outre  le 
l>ul  (le  leurs  auteurs.  J.es  colons  anj^lais  et  écossais  éla- 
Mis  dans  les  districts  canadiens  se  fondirent  assez 
lapidement  dans  la  poj)ulation  environnaide  et  adoptè- 
l'cnt,  avant  la  lin  d'une  f;énération,  la  lani^ue,  les  mœurs 
ft  (par  l'elïet  des  mariages  mixtes)  la  relioion  de  leui's 
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voisins,  si  l)icn  qu'il  nVsl.  pas  raro  aiijonrd'liiii  do  ron- 
corilrci'  dans  les  dislricls  du  Bas-flanada  dos  loriiiitM- 
(|ui  portonl.  dos  noms  an^do-érossais,  dos  Donaldson  on 
dos  Mat"*,  (iroj^^or  ({ui  vontlo  diinanclio  à  la  «^rand'nicssi' 
avoc  lour  famillo  ol,  qui  pai-lont,  lo  pur  franonis  du 
XVTT"  siôolo,  ioiiorani  parfois  jusqu'au  proniior  ukiI 
de  la  langue  do  leurs  ancêtres. 


Cependant,  les  relations  se  tendaient  do  pinson  ))liis 
oniro  rAssoniblée  oanadionne  et  les  gouverneurs.  \)m\ 
juges,  suspecis  de  malversations,  Monkot  Sewell,  .ayant 
été  mis  en  aocusation  par  la  Chambre,  lo  général  Di'uin- 
mond,  qui  avait  remplacé  Prévost,  ne  tint  aucun  coi)i])lr 
do  ce  vote  et  mémo  lo  fit  consuroi*  par  la  couronno, 
La  Chambre  tint  bon,  et  Drnmmond  n'eut  raison  de  sa 
résistance  qu'en  prononçant  sa  dissolulion.  Les  éhv- 
teurs  réélurent  d'ailleurs,  presque  sans  modifications. 
la  mémo  Chambre  (iSJC)). 

Le  gouvernement  anglais,  pour  apaiser  les  esprits, 
dut  rappeler  le  général  Drummond  et  le  romplacoi'  |iar 
un  gouverneur  (lord  Sherbrooke),  qui  monti-a  des  dis- 
positions plus  habiles  et  plus  conciliantes  que  son  pré- 
décesseur (1810).  —  Shei'brooko  se  lassa  d'ailleurs  assoz 
vite  dos  difficultés  de  sa  tâche  et  demanda  son  rappel 
au  bout  de  deux  ans  (1818).  Le  duc  de  Ricbmond,  loiil- 
lieulenant  d'Irlande  et  connu  par  son  faste  et  ses  pro- 
digalités, fut  appelé  à  lui  succéder. 

La  Chaml)re  canadienne  —  qui  avait  déjà  engagé  l;i 
lui  te  contre  lord  Sberbi'ooke  à  propos  do  la  question 
des  subsides  qu'elle  ne  voulait  votei-  qu'autant  qu'elle 
on  aurait  la  libre  disposition  —  recommença  la  lulto. 
plus  cnergiquement  encore,  contre  lord   Uichmoinl. 
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(l'osl  ainsi  qu'elle  refusa  de  voter  la  liste  civile  que  le 
;^ouverneur  s'élait  avisé,  iwoprio  molu,  d"au^inenler 
d'un  cinfiuièine  et  qui  comprenait  |tlusieurs  cliarges 
(pje  la  (iliamhro  jugeait  inuliles  ou  exorbitantes.  11 
rallnl  enroj'o  proroger,  puis  dissoudre  la  Clliamln-e. 
iiichmond  mourut  sur  ces  entrefaites  de  la  morsure 
d'un  renard  (1<S10)  et  dans  l'espace  de  quelques  mois 
le  gouvei'nement  passa  successivement  aux  mains  de 
trois  gouverneurs,  iMonk,  i\raitland,enrmlordDalliousie 
ipii  fut  nommé,  en  juin  IcS^O,  aux  fonctions  de  «  gou- 
verneur général  des  colorues  anglaises  de  l'Amérique 
(lu  nord.  )> 

A  ce  moment  l'Angleterre,  reconnaissant  qu'elle  au- 
rait bien  de  la  peine  à  vaincre  l'obstination  des  Cana- 
diens d'origine  française,  sembla  vouloir  entrer  dans  la 
voie  des  concessions.  Pour  donner  satisfaction  aux  ca- 
llioliques,  le  cabinet  de  Londres  reconnut  oflicielle- 
nient  l'évéclié  romain  de  Québec,  et  nomma  son  titu- 
laire (j\r.  Plessis)  membre  du  conseil  législatif.  A  peine 
reconnu  par  Londres  en  qualité  d'évèque,  M.  Plessis 
recevait  de  Rome  le  litre  d'arcbevéque  et  pour  lui 
constituer  une  province  ecclésiastique,  (rois  nouveaux 
évécbés  étaient  créés  à  Montréal,  Rose  et  Régiopolis 
(Kingston).  Par  où  l'on  peut  voir,  une  fois  de  plus,  qu'il 
est  plus  facile  de  céder  à  l'ambition  cléricale  que  de  la 
rassassier.  La  diversion  que  le  gouvernement  anglais 
avait  pensé  faire  avec  cette  mesure  u'em))t'clia  pas 
d'ailleurs  lo  développement  de  l'esprit  d'opposition  dans 
le  pays.  Cette  opposition  tenait  à  des  causes  trop  pro- 
fondes pour  qu'on  pût  l'apaiser  avec  des  send)lants  de 
satisfactions. 

Les   griefs   du  peuple  canadien  étaient  de  diverse 
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natiii'c,  innis  [xmivoiiI  se  ivsiiiimm'  ainsi  :  L'Anî^lolcnc 
l'oCiisiiil  ail  (Canada  la  ivallU'  do  ce  sc//-f/oi'c?'nmen^  ol  de 
ces  liltcrtés  jiarloinoiitairos  dont  elle  so  Tnontrait,  pdiir 
ollo-nirmo,  si jaluuse.Lf  gouvonioinenl  dola  vn«'tio|»()lt' 
disposait  de  la  ])liis  {^M'andc  partie  des  l'oveniis  de  lu 
colonie,  notamment  des  nH;etles  des  douanes  dont  l'as- 
sielte  était  ëtal)lie  par  le  j^ouvemement  métropolitain, 
sans  consnltalion  préalable  de  la  colonie.  Des  deux 
assembU'es  dont  l'accord  était  nécessaire  ponr  la  vali- 
dité des  mesnresb'^islativesdonl  l'iniliativeétail  laissée 
à  la  colonie,  l'une,  le  «  (lonseillé^nslaliC  »  était  recruté-c 
en  dehors  de  lonle  parlicipation  du  ])euple,  ses  mem- 
bres étant  nommés  à  vie  par  la  coui"onne  (4  pres(|n(> 
exclusivement  pris  pai'ini  les  Anglais,  voire  même  parmi 
les  fonctionnaires  du  gouvernement.  Piien  d'étonnani 
donc  qu'une  pareille  assemblée  adoptât  aveui^lémenl 
tout  ce  que  lui  demandait  le  pouvoir  et  arrêtât  au  pas- 
sage tous  les  projets  de  loi  votés  par  la  Clunnbre  d'as- 
send)lée,  (piand  ces  projets  n'avaient  pas  l'agrément  du 
gouverneur  et  de  l'oligarcliie  anglaise,  qui  ci-oyait  alois 
de  son  intérêt  de  maintenir  les  (lanadiens  français  dans 
une  étroite  sujétion.  La  pai'tialité  du  gouvernemeni  eu 
faveur  de  cette  oligarchie  se  manifestait  surtout  dans 
la  distribution  des  (Miiplois  i)ublics.  C'est  ainsi  cpie,  sur 
une  population  comi)tant  alors,  pour  tout  le  Canada, 
r)<)0,0(ï)  habitants  environ,  dont  r)t2r),0()()  d'origine  fî"ui- 
caise,  17  officiers  seidement  et  les  moins  l'éli'ibiiés 
appartenaient  à  la  race  française,  tandis  que  157  étaioil 
d'origine  britanni([ue^  Ajoutons  que  les  (lanadiens 
français  ressentaient  très  vivement  l'espèce  d'infériu- 


*  li.  N.  Carrier.  —  Les  i-vènements  de  1837-38,  page  11. 
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lilé  ^)i  iiit'mc  (rosliMcisiiio  oi'i  leui's  voisins  anglais  \nv- 
lendait-nl,  los  iiiaiiiloiiir,  (lûiiii^raiil  leur  oi'i<;ino,  leui" 
kuif^iio,  loiii's  iiisUlulioiis  et  leur  lapnelanl,  |)lus(jue  do 
raison,  Umv  étal  de  i)eu|)le  conquis.  Tous  ces  lisons  de 
colère,  (|ui  dejHiis  lon}j;tciups  couvaient  sous  la  cendre, 
s'cnllanniiaient  peu  à  peu  à  l'air  de  la  libellé  qui  soui- 
llait d(!  la  ]»épul)li(iue  voisine  et  lueuagaient  d'allumer 
l'incendie  aux  ([uatre  coins  du  Canada.  Papiiieau  se 
luisait  à  la  Clianihre  et  dans  les  comices  po])ulaires, 
riialùle,  ('lo(pient  et  tenace;  interprèle  dos  ^^riels  et  des 
ivvendications  de  ses  concitovens.  A  ses  C()l('s  el  soûl- 
liant  i)arlout  la  mémo  llanmio  patriotitpie,  cond;attaient 
(le  vaillants  clianq>ions  :  Cuvillier,  llédard,  Vi!j;er,  Oues- 
iiel,  Xeilsoii,  Vallièi'e  de  Saint-Ucnd,  Jîourdagc,  elc. 
I.ciu'  progranuiie,  (pii  allait  pi'<Midre  loi-ps  dans  les 
"  (piali'e-vin.nl-diu/c  résolutions  »,  deman<lail  en  suli- 
sl;uic(^  la  relbnU;  île  la  (  lonstitulion,  sur  la  l)ase  de  l'édec- 
lion  du  Conseil  législatif,  le  droit  pour  la  Cliamhred'as- 
s(MMl»léedo  conirôleretde  voterles  subsides,  l'oNclusion 
dos  IbnctioiHiaires  des  deux.  Cbairdu'es,  l'indé[)endance 
lies  juges,  la  res]>onsabilit(''  des  membres  du  gouverne- 
incnt  devant  les  Cliambres.  Jamais  cause  [)lus  juste  ne 
mérita  d'élre  délendue  sui'  le  teri'ain  l('gal,  avec  une 
éiicrgii'  i>Ius  ojiiniàlre  et  nu  dé'vouenient  plus  absolu. 
Mais  bientôt  le  terrain  légal  lui-mt'-me  allait  ni;ui([U('r 
sous  les  [lieds  des  délcnscurs  de  rinilépeiidance  cana- 
di(>nne.  Les  gouverneui  •  si;  suicédaieid  au  Caiiad,!. 
épousant  tous  les  niiMues  (juerelles  et  conservant  les 
alius  de  jtouvoii' et  les  [tratiques  arbitraires  qu'ils  eus- 
sent si  énei'gi(iuement  cond)attus  (U /j.O)/<c'.  Ae  pouvant 
('l)leiùr  l'abdicalioji  du  [tai'ti  «  l'éloi-miste  »,  ni  empo- 
cher l'agilalioii  de  s'étendre,  le  cabinet  anglais  imagina, 
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|t(MiN(Hro  à  ritisli<^ati()ii  de  loi'd  J)alliousir,  un  [tinjcl 
qui  «l(!vail,  dans  sa  (xMiséo,  siihocdorincr  à  loiil  jaiiiais 
rrliMiiciit  IVaiiçais  à  réiémoni  aiij^lo-saxon  dans  rc  pays 
(|iii  avait  clô  Ja  «  NouvL'Ilc-Ki'aiicc.  «  Il  (il  [x-ésiMilcr  ;'i 
la  (Iliarnl)i'o  des  corinimncs  d'Anf^icIcrrt'  un  pj'ojol  de 
loi  (jui  abrogeait  la  (lonsliluliou  de  I7î)|,  en  pai'licidicr 
dans  celui  de  ses  articles  (jui  séparait  U)  lias  et  le  ilaiil- 
(lanada  et  réunissait  de  nouveau  les  dciw  provinces 
sous  iMi  ni(''nie  gouvernement.  (!e  [U'ojcît  de;  loi  «  deviiil 
doiniei'  au  llaut-llanada  une  repi'éseulation  relative- 
ment beaucouj»  plus  nombreuse  (ju'au  lUis-danada.  ^> 
Il  mainlenail  l'instilatioii  d'un  Conseil  législatilélu  par 
la  (louronrKï  et  donnait  aux  membres  de  cette  sorte  de 
(iliambre  liaidc  le  droit  de  prcMidre  part  aux  débals 
de  l'Assemblée  législative.  Il  jtroscrivait  enlin  l'usa:»' 
Ic-'al  (\o  la  lani^ne  l'rancaise  dans  le  Parlement  et  devaiil 
les  tribunaux. 

Ii(>s  dis|)osilions  de;  ce  hill  étaient  [)ar  lr(j[>  iniques 
et  criantes  poui'  emporter  l'assentiment  du  Parlemeiil 
anglais  lui-même.  Les  (lanadiens  Français' envoyèreiil 
|uolestalioii  sui'  [U'otestalion  et  i>étition  sur  pétition  '. 
Vu  courant  d'opinion  se  i)roduisit,  à  la  (lliambre  des 
communes  d'Angleterre,  en  laveur  dupeujde  opi>rimé', 
et,  à  la  suite  d'uiu^  séance  des  {)lus  orageuses,  le  biU 
l'ut  repoussé  en  seconde  kn'tui'e  et  dut  èti'e  l'etirt»  p;if 
le  ministèi'e.  Lord  Dalliousie  essaya  de  se  maintenir 
({uebpie  tenq)s  encoi'e  aux  all'airos,  mais  l'Assemblée 
canadienne,  ([u'il  avait  une  })reniière  l'ois  dissoute  cl 
<pii  lui  avait  été  renvoyée  par  le  l)ays,  lui  l'aisait  une 
opposition   ardente,  l'ainnean  l'ut  encore  une  l'ois  ('In 

I  MiM.  l'iii>iiieaii  ol    Nt^iLsou,   délôyué.s  ;'i  Luiulrcs,  y  |)uilùroiil  dc^ 
|ictitioii.s  couvoites  du  plus  du  00,000  siiyiialurcs. 
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|iit'si(l(Mil  i\v  rAssoiiilil('(\  l.r  {^ouverncuï'  i'('t'iis;i  de  r;i- 
lilici"  ffllf  iioiiiiiialioii.  L'Asscmltlc'u  piMsislii  dans  son 
ville  ul  recondiiisil  l*a[»in('aii  an  lanltHiil.  Il  lallnl  cn- 
coïc  inic  Ibis  (lissuudri!  la  (lliainbi-c  (ISi27). 

La  sihuitiun  so  («Midait  à  rcxlivnic.  Kn  vain,  pnnr 
.iiiionoi'  luuî  (kUonto,  k;  «^ijuvoiiuînimt  i(Mn[»lara-l-il 
Lord  Dallionsio  (  I.S'JS)  par  un  nonvcaii  ^ouvci'iicnr^ 
sir  .hunes  IvMupt  —  hienkH  l'cniplaci'  à  son  lour  par 
lurd  AyluKMM  l«S;{()).  —  Les  (lanadiens  mainlini'enl  lems 
|irél(>nlions  el  relusèriMiL  de  désarmer,  l'ne  éeliauiron- 
\vr  (pli  se  produisit  le  'JI  mai  [H',\\  à  Monlival,  à  l'oc- 
rasiou  d'une  élection  eliaudemenl  contestée  et  dans 
l;i([iiclle  ti'ois  (lanadiens  fi-ancais  luient  tués  par  k;s 
Iroupes  anglaises,  (Mit  pour  rt'snital  d'iaillammer  en- 
('(ii'p  les  es|)rils.  Le  eiioh'ra,  ipii  ('cl.ita  sur  ces  entre- 
liiitcs  (  l<S;)t>)  et  lit  «Ml  (piehpies  mois  i\o>  ravaL;vs  lei  ri- 
\^\v^  au  (lanada  ',  anuMia,  [lour  un  t(Mii|is,  une  div(M'- 
sidii  aux  i)réoccuj)alions  de  la  p()liti(pie;  iii;us  à  [teine 
le  Iléau  avait-il  dis[)aru  (|ue  l'agitation  reprenait,  «mi- 
lr('t(Miue  dans  les  caiii[)a^iies  comme  dans  les  villes, 
|iar  des  meelhnjs  ci  des  réimions  populaires  on  les 
oi'al(Mirs  l'aisaieul  ardenunent  le  [irocè's  au  gouvejue- 
iiiciit  colonial. 

(les  revendications  lronv('M(Mtt  l(Mir  expi'cssion  dans 
un  lon^  juanilesli»,  connu  sous  le  nom  des  «  (pialre- 
viii^t-douze  résolutions  )>,  (pii  contenait  l'iMiuméia- 
lion  compKîte  des  i^riiîts  du  peuple  canadiiMi  contre  le 
iiuiivernement  anglais.  Le  manil'este  se  tei'minait  pai- 
une  mise  en  accusation  du  goiiverneui'  général  devant 
la  cliamlu'e  des  lords.  Les  déliais  lurent  longs  et  ar- 

'  Ou  csliiiie  ([ii'ii   (Juébt'c    seuloiuciit    1(j  Iléau  oiiipuiUi   plus  d(; 


mam 


mSTOIHK    1)1     (ANAhA 


es 


(Inils,   cl   flcIiMiiiinrrciil   iiiriiic  une    srissiuii  diiiis  I 
[iiiili   rélonnislc.    MM.   Ncilson,  (Iiivillicr  cl    (^Micsik 
ivritsiiiont  (le   suivre    M.    I*ii[»iiiciiii    «liiiis  l:i  vnii-  de 
nicsui'cs  oxli'cmos  qu'il    [n'ccoiiisaii.    iNf'aniiKiiiis 
<(  ll'J  i'('S(>liili()MS  »  i'ui'cMl    vdiccs   jiar    In   (Iliaiiibrc   il 
l)icnl()l    !»i)ics    a|)|iuy(''cs    (\'u\\  j^raiid  mouv(;ni(Mil    ilc 
l»clilii)iis  (pii  s'or};aiiisa  ilaus  le  pays.  Ou  roniar<|ua  en 
particulier  l'adlK'siou  des  a  caul(tus  de  l'Ksl  »    |»eu|>l('s 
co[)eudaid,    pour  une   Ibrle  [>arl,  j)ar  iiue   [H^iulalioii 
d'ori;.  !ne  ani^lo-sa.vouuc. 

Les  élecliuus  qui  (MuviiI  lieu  eu  (iclohre  cl  uoveiiilnv 
\KVi  au^uieulèreul  (Micorc  J'enervesceucc.  Xeilson  «l 
(|uel([ues  autres  partisans  des  voies  île  uioclcralinii 
échouèrent  au  scrutin,  taudis  (pi(>  Pa;''ueau  cl  ses 
amis  l'urent  tous  réélus.  La  nouvelle  (Iliaud)i'e  s'oiivril 
h;  21  lévrier  LSX)  avec  Papineau  pour  pri'sidenl.  \.r 
pi'eniier  acte  de  rAsseud)lée  l'ut  de  renouvelei'  les  imc- 
teslations  de  lalé<iislidure  précédcide  et  en  pai'licidici 
la  demande  de  la  mise  en  accusîition  du  ^(Hiverneiii . 
Lord  Aylmer  proioi^ca  la  (;iiand»re  (i(S  mars  181).")). 
mais  dans  l'intervalle  de  la  prorogation,  lui-même  é'Iail 
l'appelé  par  le  Gouvernement  anglais  et  reniplaci'  pm 
lord  Cioslord  •  ce  dernier,  nonnné  avec  le  titre  di' 
«  commissaire  royal  »,  dcnait  être  assisté  de  deux  com- 
missaires adjoints,  sir  (lliarles  Cli'cy  etsir  (iipps,  et  toii> 
les  trois  avaient  cliai'ge  de  l'aire  une  enquête  sui'  1rs 
causes  de  l'agitation  et  d'en  soumetti'e  les  résultats  à  hi 
couronne.  La  (!liand»ie  lut  convoipiée  pour  le  '•21  oclu- 
bi'c.  Loi'dGosl'oi'd  lut  un  message  (pii  protestait  d'inten- 
tions conciliantes:  la  Clliand)re  y  ré[)ondit  sin-  le  mciiit' 
ton,  mais  elle  lel'usa  rormellement  de  reconuailre  li> 
pouvoirs  de  la  conimissiou  d'entpiète. 
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I  ir|ii'iiilaiil,  au  ilrliois,  l'a^ilalioii  des  jtai'lis  allait 
(l'nissaiil.  l'cinlaiil  i|ii(>  le  k  paili  itMoiiiiislc  »  se 
^idssissail  lie  Ions  les  iik'cuiiIciiIs  ipravail  l'ails  railmi- 
iiislralioii  aiij^laisc,  \v  parli  aiij^lais  ilo  son  ciHc'^,  ilmil 
riiiiiiii^i'atioii  aii^ln-saxoiiiic  avait  si'iisililciiii'iil  aii^- 
iiii'iiU'  les  raiij^s  il('|>uis  .")(!  ans,  l'oniiail  îles  associalioiis 
«  ((iiisliliiliumiollcs  »  iloiil  1rs  [)riiu'i[)aiix  l't'iilrcs  se 
Iruiivak'iil  à  Moiilrt-al  et  à  Ouc'Itcc.  Les  «  cdiisliUi- 
limiricls»  de;  MuiiLn'al  Ibniiùroiil  iiiriiic  un  ('(ii|is  ilr 
ciiiMliinicrs  vnlonlaircs  coniposé  do  cS()()  lioninics,  avec, 
le  but  avouô  de  conijiriiMci' lo  paili  de  la  ic'rornic;  lo 
î^onvcincui"  ordonna  la  dissoliilion  d(!  crllc  licaipc. 
Dans  le  llanl-C.anada,  lu  Xouvcîau-iîrunswick  cL  la 
NiiiivclloKi'Ossc,  où  doininail  rc'dénicnl  an^lo-saxon, 
lii  presse  el  l'opinion  appiiyaieid  aussi  loules  les  inesu- 
les  prises  ou  à  prendi'e  eonlri;  les  (.lanadiens-l''rani;ais. 
Il  lallail  à  loul  jtrix,  disail-un,  ani^lieiser  le  llas-danada, 
diille  (lanada  pour  cela  cesser  d'appartenir  à  l'Ani^le- 
lerre.  Ou  alTeclail  de  traiter  les  (lanadiens  d'oi'i^ine 
li'iuiiaise  connue  une  l'ace  inlV'ricMire  à  qui  l'on  pouvait 
>ans  sci'upulo  j'efuseï'  les  dioils  qu'ont  loules  les  na- 
li(inscivilisé(îs  dt;  s'adniinistrtM'  elles-inèiiuîs. 

lit;  l(Mni)s  se  |)assait  sans  anienei'  auciuie  améliora- 
tion dans  la  situation.  Loin  do  là,  les  mainrcslalions 
liopulaii'os  devenaient  de  jour  en  jour  plus  mena- 
lantes;  on  invoquait  les  souvenirs  de  rindt'pendanco 
lies  l^tals-lJnis,  on  répandait  dos  appels  aux  arnu^s,  on 
;illa  jusqu'à  jjendre  le  ^ouveiiKHii'en  elliiiie. 

Au  mois  de  mars  1837,  le  l'arlement  anglais  l'ut  saisi 
ilii  riq)|)Oi't  des  ti'ois  comndssaires  du  (lanada.  Les 
niiiunissaires  s'étaient  inspirés,  dans  leur  travail,  de 
tiMiles  les  pi'éveiitions  eldo  toutes  les  passions  du  l'oli- 
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i^Micliie  aiii;l;(is(',  (|iii,  ile[tuis  l;i  (',(»ii<|iiflt',  iluiriiiiail  en 
iiiailiTSSo    an  (laïuula.    Los  coininissaii'cs    l'ccoiiiiiiiin- 
(laiotit  <r('rn[»l(iy('i'  les  (lenk'i's  [tublics  sans   raiiloiisa- 
lioii  fie  la  Clianihi'o;  «ki  meltm  en  acciisalioii  k's  (léjui- 
!('s  ()[)[)Os;mls,  comme  cou[)al)les  (h?  viulalion  (in  sci- 
nuMit  ([u'ils  avaioiil  i)ivté.  Ils  sii<'gc';'aieiiL  encore  do  îho- 
(lilier-  la  (ionslilnlion,  en  laisant  nne  iionvelle  loi  ('Icc- 
lorale,  de  mahiêre  à  aui^inenter  la  r(*présentali()n  aii- 
i;laise,  en  exiiieanl  de  l^'lecteni'lranrais  inicensdonlilc 
de  ceini  de  l'éleckin'  anj^lais.    Ils  e\pi'hnai(-nt  anssi 
l'avis  (|ne  le  Conseil  léj;i-i  ail"  ne  devait  pas  èU'e  éle  •lir, 
ehpu^  les  Ministres  ne  devaient  pas  ètic  j-esponsal-lrs 
devaid  les  (Iliamhres '.  La(;iiand)re  des  c-onunnnes  cl 
la  (liiamhre  des    Lords  ado[ttèi'ent  ces   conclusions  à 
nne  lorle  niajorilc'. 

Un  imagine  sans  jieine  l'émoi  et  l'iriitation  <pie  ce 
rapitort  et  ce  vote  causèrent  sur  les  deux  l'ives  du  Sainl- 
Jiaui'eut.  Des  meeUugs,  où  accouraient  des  l'ouïes  n(ini- 
Itreuses.  se  tinrent  à  Saint-Ours,  à  Saiut-Lani'eiiL  à 
(Juékec,  à  Sainte-Scholastiipu;  et  dans  la  plu{>ait  des 
comtés  du  Has-Manada"^.  Ou  y  dénonçait,  en  ItMincs 
violents,  la  rupture  du  lien  d'obéissance  do  la  colonif 
à  sa  nu'tropole;  en  taisait  pultli(piement  a|)pel  aux 
sympathies  et  au  concours  du  peuple  américain  pour 
secouer  le  joug  de  TAngleterre;  on  s'engageaitànepkis 


•  L.  N.  Cariicr.  Lfx  crriKUitents  (te  I8:i7-I8^i8,  p.  'Si. 

-  Il  jiarîiit  qu'à  1  A.ssciMijIi'i'  tcuiii' ;'i  ]j;i  ['i;iiiif,  'jui  l'iif  lion  vo-- 
!(!  IT)  s('pl(',iiil)r(',  ;issist;ii((iit  M.  di;  l'uiitoy,  ;iiiil(;issii(l('iir  de  Friiiin' 
;hix  Klals-riiis,  (.'t  M.  de  Saii^iiy,  adaclii'î  li'ainliassaili',  venus  là  |mi 
iti'di'i!  du  yoiivi'iiiciiiriil  Iraiirais,  pmir  so  nMiscJijiiicr  sni'  les  cause- 
nt sur  les  ciiaiKes  du  soulèvoinenl. 
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ui-  l(!s  c;msl■^ 


(■(iMsoniinei'  les  arlicles  riiaiiuf'aelurés  ou  auti'es  im[toi'- 
li's  (rAiii^leterre;  un  londail  une  caisse  nationale  |)oni' 
la  lilxM'alioii  du  (lanada,  sous  le  nom  de  «  tribut  l'ajii- 
iieau  »,  à  l'imitatiou  du  tribut  U'Connell  (jui  avait  con- 
liil)ué  à  Ja  libéi'ation  de  l'Irlande.  On  or<^anisait  des 
processions  (^t  on  y  promenait  des  bannières  où  l'on 
pouvait  lire  des  inscriptio.is  comme  les  suivantes  : 
«  Fuyez  tyrans,  le  peuple  se  l'éveille!  »  —  «  L'union 
lia  ])euple,  (erreur  des  grands!  »  —  «  IMutùt  une  lutte 
sauLilante  (|ue  l'oppression  d'un  pouvoir  corrompu  !  » 
In  drapeau  blanc  arboi'é  en  souvenir  de  rancienne 
Kiance,  |)ortait,  dessiné  dans  ses  [)lis,  l'ai.ule  américain 
(Milouré  d'i'loilcs,  avec  la  devise  :  Libre  comme  l'air! 
cl  de  l'aulre  c(Hé  un  aij^le  canadien  poitant  dans  son 
hcc  une  i)ranclie  «l'c'rable.  Au-dessus  unt^  seule  étoile 
;iv('c  celte  inscii[)tion  si^tiilicalive  :  «  Notre  avenii''.  » 
Siu'  lui  [>avilloti  noir  [lorlant  une  tète  d(!  mort,  avec  des 
lis  en  croix,  on  lisait  les  noms  des  derniers  <;ouvern(;urs 
;iii[ilais  :  «  Clrai^,  Dalbonsie,  Ayliner,  (loslord  !  » 

La  plus  im|)osaide  el  la  [»lus  célèbre  de  ces  asscm- 
lil(MV' ;iO[)  daires  se  tint  à  Saint-(lliarles,  le  'J;>  octolu'e 
l'"^;]?  ;  si:  comtés,  ceux  de  Uiclielieu,  de  Sainl-Hyacin- 
liK  ,  M(>  Rouville,  de  V'erclières  elde  l'Acadie,  y  avaient 
l'iuuyi' leui's  re[)résenlants.  On  y  adopta  ime  séri(ï  de 
ii'xtlutions  toutes  manpiées  au  coin  de  la  |)assion  et  do 
l;t  violence,  et  on  y  rédigea  une  sorte  d'appel  au  peu- 
|ili\  qui  lui  ensuite  distribu('  à  pi'oliision  dans  les  com- 
li-'s  liancals.  —  «  il  est  évident,  écrivait  lord  (loslord 
Hi  ministre  ([o^  l'olonies  cl  septembre  l<S37),  (|ue  la 
liiiiion  de  Laitineau  ne  s(  ra  pas  salislaite,  taid  qu'elle 
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iraïu'ii  |»;is  mis  à  cxécLilioii  ses  [d'oicls,  (jiii  soiil  l,i 
Kt'pai'alioii  (le  eu  pays  iravcc  rAiii^lt'Iciri!,  cL  Ti'l,!- 
J)lisseiJiuDt  <l'uM  LioLivei'ueinout  sous  la  luriiiu  iv[iulili- 
caiiio.  » 

Des  paroles,  les  CanadioDs  fi'aurais  nu  tai'dùiciil,  piis 
ù  passer  aux  acLus.  l'a  inaridemuiit  de  iVli^r  Larlii^uc, 
ûvù(|uu  de  Montréal,  (jui  rappelait  lus  [)riiici[tus  de 
l'Eglise  sur  les  rapports  des  sujets  et  des  soiivei'aiii-. 
ne  calma  guère  (pie  ceux  des  (lanadiens  (|ui  t'Iaicnl 
déjà  résolus  âne  [)as  bouger.  Les  autres  —  si  jxms 
catlioli([ues  cju'ils  pussent  èli'e  —  passèreid  outre. 

Le  7  novcndjre  au  matin,  un  groujte  de  jenncs  j^cio 
du  [>a)'ti  de  la  léi'oi'uie,  (|ui  s'ap|»elaientenx-m(Mnes  les 
«  /ils  de  la  liberté  »,  serencoidi'èi'untdans  '  i  r.i^Saiiil- 
Jac(jues  à  Monti'éal,  a\ec  ([uehpics  a  (•ojistituii.Mmul>  i; 
ou  ((  loyalisls  »,  11  y  eut  rixe,  coups  de  pierres  d 
même  coups  de  [listolets,  ijui  lieiu'cnsemenl  nu  Inùiciil 
pei'sojuie.  Une  sortie  en  armes  dv^  mund)rrs  du 
«  loyalists'  club  »  sullit  pour  ivlbului'  lus  ni;mil('sl;inl>, 
et  les  soldats  du  régiment  royal,  ;i|i[)elés  sous  lus  iniiius, 
n'eurent  (|u'à  parader  dans  lus  j-uus.  Lus  loijalisls  hm- 
cèrent  des  pierres  conli'e  la  maison  de  M.  P;ipine;iu  cl 


mi 


rent  ses  t'enètrus  en    [»ièces.  Ils  envahireid,  les  li 


reaux  d'une  l'euille  «  |»atriote  »  le  VindicaU»\  \)v\>^- 
rent  les  presses  et  jetèrent  à  la  rue  le  matériel  durim- 
pi'imerie;  Montréal  l'ut  soumis  à  une  sorlu  d'i'hd  di' 
siùgu  :  pendaid  loutu  la  nuit,  dus  jùdi'ouillus  arnM''i'> 
parcoui'ui'ent  les  quartiei's  de  la  ville. 

A  la  suite  de  cuttu  écliaullouréu,  lu  gouvernenniit 
lanua  des  mandais  d'ariuslation  conlri^  lus  |>rinuipaii\ 
meneurs  du  ()arti  canadien,  nolannnunti'onl ru  MM.  T.i- 
[)ineau,  Neilson,  U'Clallaghan  ut  Morin;  mais  cuux- 
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|)iir(^iil  se  HtMolior  ;iii\  [(oiirsiiilcs  ol  li'oiivrreiil  ;isile 
cli;/  des  |);iiiiciili<'rs.  l'iii'iiii  les  |m'|'S(iiiii('s  aniM('('s  se 
lidiiviiiciil  (Iciiv  r('S|»(^cl;ilil<'s  ciloyciis  de  Sainl-.lcaii- 
d'Ilioi  villi\  M.  Dosiiiarais  cl  \o  doclour  Davi^iioii.  l'ii 
di'IaclioiiicMl  de  cavalerie  hiid  ciilicr  avail  ('U'  «'iivoyt' 
|i()iii' OjK'rci' et  ])i'(d('';^('r  celle  caplure.  Mais  voici  ([ii(\ 
coiniiie  les  ca\aliers  l'aiiienaieiit  leurs  prisonniers  à 
Moidrc'ai,  ils  l'iirenl  assaillis,  (>ii  ])assanl  près  (]o  Lon- 
^iieil,  par  un  pai'li  nondireiix  ddiabilanls  de  la  jiaroisse 
(|iii  s'('lail  oriianisi'  pour  d(''li\rer  les  prisonniers.  I  ,es 
cavalii^rs  sonnnc's  de  les  rendre  el  enlendani  silller  les 
liidies  à  leurs  oi'pillos,ju^èrenl  à  propos  de  prendre  la 
liiile  à  li'avers  cliani|)s  el  aliandonncreid  la  voilure  (pii 
conlenail.  les  [)risorniiers. 

l/excilalion  «les  ospi'its  <'lail  ^i'nérain  ;  mais  elle  ('lait 
]);irlicidièi'enicMl  viveilans  les  conit('s  sihK'sau  sud  <l(^ 
Moidrc'al,  sur  les  bords  de  la  rivicre  liiclieli(Mi.  La  pli i- 
|i;u'l  des  liahilaids  de  Sainl-(lliai'les.  de  Saiid-l)(Mns  el 


I. 


lies  vuiai;cs  oivn'onnaiils  avaieni  pi  is  les  arnies  cl  |(^ 
iiioiivenienl  iiisurreclionnel  s'('!eiidail  di-  proche  eu 
pioclie  dans  loul(>  la  contrt'e. 

L(M'oniniandanl  L;('ii('ral  do^  foires  auLilaises  au  (la- 
ii;id;i,  sii' John  (iolhorne,    cliarui'    d(>   souiuellre  «   les 


'll( 


l'ciieiles  ». 


paiiaii'ca  ses   troupes    en    d«Mi.\   coloiin 


es 


rime  coninianilé(^  par  le  heuloianl-colonel   Witherall, 


l'iiiil 


re    placée  sous   les   o 


du    lieiilenanl-coloïK'l 


dure  :  celle  dernière  comprenait  (piaire  hâtai  lions  d  "in - 
r;iiiteri(\  une  coiiipai;iiie  d'artil^M'ie  avec  une  pièc(> 
de  campaj^ne  et  un  |»iipiel  de  cavalerie,  l'arlies  de 
.\loiitr('aI  le  ^lll  iio\emhrc,  les  troupes  (pie  comiiiaiidail 
le  lieuleiiaiil-coloiiel  dore  arrivèrent  le  lendemain  iiia- 
liii,  \ers  neiil'  lieines,  à  Saiiil-Deiiis,  après  une  marclio 
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de  nuit  fiiilo  par  iino  ])lnio  l»:illanle  ot,  des  rheniins 
alîreux. 

Les  insurt^'és  les  iittendaient;  ils  avaient  été  prévenns 
(le  leur  arrivée  ])ar  un  eourrior  envoyé  par  le  curé  de 
Sorel.  Aussitôt  ([u'on  vit  apparaître  les  soldais,  ou  sonna 
le  tocsin  et  sept  ou  huit  cenis  «  pati'iotes  »  se  ti-oii- 
vèrent  réunis;  ils  étaient  mal  armés,  n'ayant  j^uèic 
qu'une  centaine  de  fusils,  et  pour  le  surplus,  n'étant 
munis  que  de  sabres  ou  de  l'aulx.  Pai)ineau  se  trouvait 
là,  caché  dans  la  maison  du  doctenr  Nelson.  On  lui  coii- 
seilla  de  ne  pas  c'xposer  sa  vie  :  «  O  n'est  pas  en 
combattant,  lui  dit-on,  que  vous  serez  le  plus  ulil<>; 
nous  aui'ons  besoin  de  vous  plus  lard.  y>  Papineau  se 
laissa  convaincre  et  chercha  son  salut  dans  une  lui  le 
qui  lui  fut,  plus  tard,  durement  i*eprochée. 

Les  insur|Tés  commoncèrent  le  feu  par  une  rléchartic 
de  mousqueterie  sur  l'avant-^arde  des  ti'oupes  qui  se 
ti'ouvaient  dans  un  vallon  ;  celle-ci  essuya  le  feu  sans 
perte;  puis  toutes  les  troupes  donnèrent  de  l'avant  el 
s'emparèrent  d'une  ^q-auj^e  et  de  (pu'l([ues  maisons 
attenantes.  Elles  ouvrirent  un  feu  de  mousqueterie  el 
d'artillerie  sur  les  insurt^és  ([ui  s'étaient  retranchés, 
pour  la  plupart,  dans  une  grande  et  solide  maison  a|)- 
partenant  ùune  dame  Saint-Germain;  un  boulet  lancf' 
contre  cette  maison  lit  une  trouée  dans  le  mur  et  tua 
du  coup  trois  des  plus  l)ravescond)attanls.  Néanmoins, 
voyant  (|ue  sa  canonnade  et  sa  mous(pieterie  produi- 
saient peu  d'elVetjle  colonel  (iore  ordoima  au  capitaine 
Markham  d'allei'  s'emjiai'er  d'une  distillerie  apparte- 
nant à  MM.  Nelson  et  Marchessoau,  où  une  vingtaine 
d'insurgés  s'étaient  ahrit('s  el  d'où  ils  faisaient  beau- 
coup de  mal  à  ses  troupes;  mais  ce  fui  t>n  vain  ({u'on 
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ossaya  <l(^  1rs  délo^^cr,  un  l'eu  liieii  nourri  (U'ciina  la 
l'onipa'^nio  el  l»lessa  nidrlellonient  le  capitaine  Mar- 
kiiain;  l'assaut  dut  èlre  al)an<lonuë. 

Sur  ces  enlrelaites,  des  t;ens  de  Saint-Kocli,  deCon- 
Irccœur  et  de  Saint-Ours  arrivèrent  un  peu  après  midi 
|)()ur  se  joindre  aux  insui'gés.  Kncoura^^és  par  ce  ren- 
Idi'l,  ceux-ci  prirent  l'otrensive  et  attatiuèrent  1(!S  sol- 
dats (pii  se  trouvaient  dans  la  j^ranj^e  et  en  ari'ière  avec 
l;int  de  f'uria,  ([u'ils  parviiu'ent  à  les  délo<ier,  en  leur 
luisant  sul)ir  des  pertes  considéra) des;  les  autres  déla- 
cliements  t'urerd  aussi  vivement  lions|)illés  et,  a[)i'èsun 
((nnbat  de  six  heures,  Je  colonel  (lore  lut  foi'céde  bat- 
Ire  «Ml  retraite,  abandonnant  la  victoire  aux  insuri;('s, 
i|iii  restèrent  niaîtics  de  sa  pièce  de  canon,  lireid,  <piel- 
(|iies  prisonniei's  et  ponrsuivii'eid,  l'ennemi  jusfpi'à 
l'entrée  de  Saint-Ours.  D'après  un  témoin  oculair<%  le 
nombre  des  soldats  tui's,  tant  pendant  l'action  que 
pendant  la  poursuite,  aurait  été  de  trente.  Les  patrio- 
Ics  avaient  perdu,  de  leur  c('>té,  sept  morts,  pai-mi  les- 
(jiit^ls  un  membi'o  du  Parloiiient,  M.  ()vid(^  Perreault  '. 

VaiiKpieurs  dans  le  condiat  de  Sanit-Denis,  hîs  insm- 
ués  l'ui'ent  moins  lieureux  du  ciMé  de  Saint-fibarles. 
Le  colonel  Witberall  qui  devait  opérer  de  ce  côté' 
avait  sous  ses  orch'es  sept  conqiaj^nies  d'inl'aiderie  et 
lieux  pièces  d'artillerie,  outiv  un  pi(]uet  de  cavalerie, 
bc  'lô  novend)re,  cette  colonne  an-iva,  après  avoir  reçu 
sur  sa  route  quel({ues  cou])s  de  fusil,  devant  les  relran- 
flieiiHMds  des  insurL;t!s  au  camp  de  Saint-( Charles.  Der- 
lièrc  ('es  retranchements,  formés  de  troncs  d'arbres 
iccouveris  de  terr<i  et  a|)puy«''s  à    une   grande  maison 
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soif;'nfiiii'inlo,  liujiirllp  nviiil  ('h'  ('(tnvcM'rK'  on  loilcicssc 
et,  ])t^rc('(>  (le  niciirliirrcs,  se  Iroiiviiionl  ri'iniis  «le  (|ii;i- 
li'c  à  ciiKf  cciils  lioiiiiiics,  lu  |ilu|»;ii'l  sans  armos,  coiiiiik' 
ceux  (lo  Siiinl-DcMiis;  ils  oitrissaitMil  aii\  ordres  (l'iin 
nommé  Rrown;  mais  cchii-ci  s'élaiit  dcM-olié  ]iar  la  liiilc 
(lès  lo  oommoïK'omoiil  do  l'allaquo,  M.  Afarcliossoaii 
prit  à  sa  placo  lo  rominaiulomoiil.  Doux  canons,  (|ii('los 
insnrf;('s  avaieni,  avoc  onx,  no  lonr  l'ii'onl  d'ancnn  se- 
cours. Le  rolonol  ^Villlorall,  disjiosanl  i\o  forées  Irrs 
supéi'iouros  ou~  noinl)i'(\  tourna  les  rolranelionienls. 
prit  possession  i\v  la  eollino  sur  hufuolloil  plaça  son 
arlillori(>  et  envolo]i]»a  les  deux  cri|('s  de  la  lorlilicalioii 
(lo  manière^  à  ne  laisser  aux  «  relielles  »  d'autre  issue 
que  par  la  i'ivi(''r(^  ;  alors  il  donna  Tordre  d'alhuiuei-  les 
retran(diomeids,  cl  une  décliai'ue  tiénêralo  t\o  mons- 
queloriopr('céda  l'assaut.  Los  insur}4(^s  répondireni  |)ai 
une  fusillade  bien  nourrie  (pii  jela,  pondaid  ini  nm- 
niont,  la  confusion  partni  le;,  assaillants;  mais  ceux-ci 
so  reformèrent  l)ient(H,  et  soutenus  par  les  coups  r('pt''- 
l('s  de  l'artillerie,  dont  les  boulels  eurent  liienli'il  ren- 
versé les  minces  retrancliomonts  dont  se  couvraienl 
leurs  adversaires,  ils  reitrirenl  vi'i(^urousemenl  roflen- 


sivo.  Los  msm'gos  lai'lier(^nl   pieil  et,   connue  ils  scmi- 
fuyaiont  dans  la  direction  de  la  rivit"'r(\  le  colenol  W'i- 


tliorall  ordonn 


11  (l(^  cliarii'or  a 


la   l)avonu(>llo.  i'.o  lut 


cent  vinLit-ciiKi  lioin- 


sif^nal  d'un  massacre  ollroyalth 
mes  environ  ])armi  «  les  patriotes  »  loiuli(''renl  sur  le 
champ  do  balailh^;  il  y  (Mil  une  (pnu'anlaine  (le  M(^ss('< 
et  autaid  de  prisonniers.  \Villierall  lit  brrder  le  camp  cl 
tout  ce  (ju'il  contenait'. 


1  L.  N.  CMiiior.  |).  SI. 
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Nés  li'oii|)(>s  an^l;iis('s  l'cloiinirrciit  à  .Moiilr(';il  npivs 
•lit"  iilliiii'*^  ;  elles  jiireiij.  un  inslaiil,  ;in(M('es  ;'i  lu 
iiiile-(  Hivier  |);ir  iiii  |i;ii'li  de  |);ili'i(iles  (|iii  essayiiieiil 
'  leur  (•(iiiper  la  roule  :  mais  elh^s  eiireiil  racileiiieiil 
isoii  (le  celUM'i'sislance  el  piircMil  V(Miirà  Moiilrt'al  iv- 
nieillir  les  lauriers  de  leur  facile  Irioiiiplie. 

Si   la  vicloii'e   de   Saiiil-Deiiis  avait   exalh',  pour  lin 

iiKinieiil,  an   [>lns  liant  de«;r(''  renllionsiasnie  des  «  lils 

lie  la  lilierit'  »,  le  l'alal  diMioiienienl  dn  condjal  île  Sainl- 

(iliarles  vin!  les  rajipeler  hien  vih^  à  la  Irisie  ri'alih",  en 

ji'ar  nionlranl,  la  dis|»i'()|)Oi"ti(in  enlre  les  l'orci^s  de  l'in- 

siinvclion  el  celles  dn  <4onvernenienl  :  Tnne,  coniplaiil 

scnlenieiil  (piehpies   volonlaires  tiial  a^nerris,  jiresipie 

(Milièrenient  (h'jtonrvns  d'armes  et  de  m  nn  il  ions,  l'an  Ire 

s";ippnyi!;il  snr  des  soldats  de|)nis  lon,ulemps  exerci's  à 

l;i  (|-scipline  el   ahoiidannnenl    ponrvns  île  Ion!  ce  ipii 

iiiampiait  si  complèlemeni  aux  iiismii('s.  Anssi  ne  jion- 

v;iil-il  y  avoir  de    donle  snr  le  n'sidtal   de  celle  cam- 

|i;i^ne.    Le  colonel  (iore,  i|ni  avail  l'pronvi' rr-cliec  de 

S;iiiil-|)(Miis,   recnl  de  nonveaiix  el   considi-raMes  ren- 

Imis  :  denx  pièces  de  canon,  cin(|  compai^nies  d'inlan- 

Icrie  el  nn  (>scadron  de  cavaleri(\  Avec  ce  corps  d'armt'e 

le  cdlonel  (iore  r(^pril   l'olTensive  i^onln^  les  insnrj^c-s  de 

S;iiiit-])enis  ;   mais  cenx-ci,  sentant    l'imjjnssihiliti'   de 

-"iilcnir  nne  Inlle  si   in('^al(\  ifnillèrenl  ce  bonri;' el  si^ 

'lis|t('rsère)d   de  divers   crdi-s.    Les  soldais  en  ari'ivanl 

liniivèreni   donc    le  vilhiLie    (K'serl    :    Ions,    hommes, 

ti'iinnes  el  enl'aids  a\aitMil  aliandoimi'  lenrs  demenres 

l't  s  l'taienl  n'Initiés  soit   dans  les  liois,  sojl  dans  les  pa- 

l'iiisses  silnc'es  de  l'antre  C('(t('' de  la  riviènv  Siii\anl  les 

iiisliiictions  ipi'ils  avaient  reciH's,  les  soldais  mirent   le 

vill:iL;e  an  pilla.^e.    Ils  saccai^èrenl   el    incendièrent  mie 
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(■iiM|ii:inl;unfï  (l(^  maisons,  oiilrc  celles  dd  docleiir  Ne 
son,  (les  eiipilaines  .lalalieit  et  Clianiart,  el  de  (|iiel(|ii 
aiilres  iKilaljles  iiisiii"}^r('s. 

(Quelques  jitiirs  après  les  combals  de  Sainl-Doiiis  cl 
d(^  Saiiil-dliai'Ios,  le  5  décembre  (l«S;i7)  la  loi  mailialc 
lui  |iroclamée  dans  loule  l'élendue  du  district  de  Mon- 
tréal. Kii  mènui  lemj)s  le  ^foiiverneur  }^én('ral,  lord 
Gosl'ord,  j)romellait  mille  louis  de  récompense  à  (|iii 
livrerait  M.  j'apineau;  la  ca|)ture  de  plusieurs  autres 
lioijimes  manpianls  a|)partenant  au  parti  patriote  clail 
éi^alement  mise  à  prix.  Dc'jà  quarant<'-cin(| détenus  |)oli- 
litpies  s<^  IronvaienI  dans  la  prison  do  Monirc'al,  et  on/c 
dans  celle  de  (Juéhec. 

(Jos  mesures  rigoureuses,  jointes  aux  ajipols  (pie  le 
clei'g(î  ne  cessait  de  faii-e  entendre  dans  le  sens  de  l;i 
souToission  aux  autoi'ités,  jointes  surtout  au  senlimcnl 
c^énéralenjont  l'épandn  (|ue  le  mouvement,  en  deliois 
du  secours  des  Ktats-Unis,  (lesquels  ne  manilestaient 
alors  aucune  velléité  d'intervenir  dans  les  alTaires  di» 
leurs  voisins),  n'avait  aucune  cbance  de  succès:  ces 
mesures,  disons-nous,  eurent  pour  elVet  de  réduire  de 
beaucoup  le  nombre  des  insurgés.  Les  gens  d'huniour 
pacifique  envoyèrent  des  protestations  de  fidélité  à  la 
couroime  l)ritannique,  tout  on  déclarant  (pi'ils  mainle- 
naient  leurs  droits  et  réclamaient  le  redressement  de 
leurs  justes  griels;  ils  demandaient  aussi  la  convoca- 
tion des  Chambres,  que  lord  (rosl'ord  n'accorda  pas. 
Le  gros  du  peuple  canadien  s'en  est  leiui  dès  lors  à  ces 
démonstrations  jdatoniques.  Il  ne  resta  plus  dans  les 
l'angs  des  «  rebelles  »,  qu'un  millier  à  peine  d'exall('s 
et  dans  ce  nombre  mèuKî,  quelques  liommes  qui  ]W 
chej'cbaient  dans  l'insurrei^tion  <|ue  des  occasions  de 
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i|t'S()i'<lro  ou  (lo  rapine.   Le  };r()s  de  cos  insur^<'s  ('lait. 
;ili)i's   à    Saiiit-Kuslatlic,   an   nord    «le    Monirt'al  ;    ils 
•<'t''lai(Mil  iclianclK's  dans  l'i-^lise  fl  dans  le  jii'cshylère, 
l'I  s'élaient  procuré  des  .arines  en  enhn'ant  aux  Indiens 
lies  l)enx-î\[oMta^iies  leurs  fusils  et  deux  canons.   Sir 
Joliii  Golhorne  décida  de  niarclier  de  sa  p(îrsonne  pour 
ii'dniie  ce  derni(n'  asile   «le    l'insurrei'-lioii  :   il  n'ein- 
iiieiiait  pas  moins  de  <S,(M)0  hommes  au  dire  d'un  liislo- 
non  '.  Il  traînait  aussi  huil  ])ièces  de  cam)»a|4ne  à  sa 
suite.  A  l'annonce  de  l'arrivée  de  ces  forces  im))osaides, 
If  camp  de  Sainl-Kuslaclie  se  réduisit  encoi'(>  par  la 
ijrl'cction  et  la  fuite  de  plusieurs  des  insur^('s,  en  sorte 
(|iril  ne  l'esla  <^uère,  aiiloui'  <lu  chef,  le  docteur  (IIk'- 
iiici',  <pie  "jrjd  comhatt an  1  s  détermiiuîs.  Sommés  de  se 
ifiidre,    avec  la  promesse  d'avoir  la  vie   sauve,    s'ils 
cnnsontaient  à  livrer  leurs  chefs,  ces  hommes  )'«'pon- 
iliicnten  (commençant  la  hisillade.  Le  len  de  l'artillerie 
assicj^eante  s'ouvrit  alors  contre  l'église  où  les  insui'gés 
^"('taiont  harricailés.  Jj^s  assiéj^és  rc'pondaient  par  des 
'lirliar^es  de  mous«pieterie.  Mais  hientùt  le  feu  ])ril  à 
IV'ililice,  tpii,  déjà  éhranlé  ])ar  le  canon,  menaçait  d«^ 
s'écrouler  sur  ceux  ((ui  l'occupaient.   l*lusieui'S    des 
assiégés  tentèrent  une  sortie  désespérée,  mais  ils  furent 
lues  —  et  parmi  eux  leur-  cheJ',  le  docteur  Chénier,  — 
iluiis  le  cimetière  qui  avoisine   r«'glise.  Ceux  ((ui  de- 
meuraient ])artaL;èrent  leur  sort,  les  clocliers  de  l'église 
soUbndrèrent  et  ])on  nombre  de  ces  malheureux  fui'ent 
ensevelis  sous  les  décombres.  A  peu  ])rès    liO  nioils 
f't  105  pi'isonniers,   tel  fut  le   bilan  de  cette  joni-née 
!u  cùti'  des  insurgés,  tandis  que  les   Iroui^es    n'eu- 
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l'ciil  (|in'  s('|)l  lioiiiiiK^s  liK'S   cl   une  (li/;iiii(>  de  |ili---(' 

(  l'csl  iiiiisi  i|iii'  <(  r(ii'(lr(>  »  lui  l'f'liilili  ;'i  Siiiiil-I'iii^l.i- 
chc.  Le  l('ii(|('iii;iiii,  les  '(  v;iiii<|ii('iirs  »  |i;ii'c(Hiriiiviil 
lu  ('-()iili'('(' (Mivii'(>iiii;nil(\  A  Siiiiil-l'ciKiit  où  les  iiisiirL;i'- 
;ivn.ioiil,,  (|ii('l((ii('s  jours  aii|);u'iiv;iiit,  rcrnih'  (|iH'l'|iir> 
lioiiimcs,  les  liabihinlsonvoyôrciil  an  dcvaiil  du  ^V'Ikt.iI 
(loll)onio  ilf'i^  |)ai'l('ni(Milaii'('s  ('liai',n('s  de  |)i'ol(>sloi'  i|r 
leurs  scnlinicnls  |)acirK|ii('s.  Mais  le  <^('M<'ral  ilollionir 
IK»  voulu!  ri(Mi  cnlcudrc  cl  donna  r()rdr(>  à  ses  lr(Mi|ic- 
dc  uiarclicr  sur  le  village  (|n'on  lrou\a  d('ser 


.Mal;^i.' 

la  soumission  des  liahilanls,  loules  les  maisons  rincnl 
mises  au  pillai^c  |)ar  la  soldal,es(|ue,  cl  le  leu  l'nl  alIniiM' 
sui"  |ilusi(>urs  jioinls  :  eu  (|U(d(|ues  liciu'cs  loul  le  vil- 
];\g;G  n'c'IaiL  ])lus  (ju'un  d('('oml»r(>  l'umaid. 

riell(^  l'ois,  ou  ]ionvail  ei'oire  ([ue  «  l'oi'dre  »  (Mail  Imil 
à  l'ail  «  restaure''  »  (M  (|ue  la  «  soeitHc'  s;niv('e  »  en  a\;iit 
liiit  uv(M'  les  «  rebelles  )>.  Les  évè(|ues  romains  lir 
Monlrc'al  el  de  (ju('liee  invilèrenl  les  lidèles  à  lui  s(  r- 
viee  d'aelious  <le  «grâces  ! 

Ce  îi(^  lui  pas  eneore  la  lin  (te]»(!udanl,  el  les  Iroulilc- 
roonmnieiicèriMd  eneore  au  mois  de  mai's  de  l'anniV 
siiivaule  (  l<S:{(S).  Dans  l'iulervalle,  un  nouveau  uduvci- 
iiour,  lord  Durlium,  (ilail.  vemi  ])reudre  la  place  de  lunl 
(ioslbrd,  (|ui  avail  di^mandc'  el  oltleiui  son  rappel.  \y 
nouveau  i^onvei'neui^  arrivait  avec  de  ])loins  pouvoirs, 
car  le  Parlement  anglais  venait  d'adopter,  à  un(!  lailili 
majorité  il  est  vrai.  lUic  loi  (pii  suspendait  la  conslilii- 
lioii  de  I71II  et  avec  vWr  les  dernières  «garanties  (|iir 
l'.'s  (lanadiens  français  tenaieid  d'ini  ré|;ime  re])rcsri!- 
lalil',  si  ])àlavd  ([u'il  tVil.  Lord  Dui'liam  fit  son  enliVv 
dans  (Ju('liec,  \o '•1\  mai,  avec  un  l'aslc  vraiment  rny;il. 
au  lirilil  des  salves  (rarlillcrie,  au  milieu  d'une  douM'' 
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h, lie  (le  soMals.  Il  s'('ni|iaia  sans  lacon  des  lii'ilinicnis 
ijii  l'ai'lcnicnl  iionr  y  loj^ci'  sa  maison  ;  ijuani  an  l'arlc- 
iiicnl  Ini-nitano,  il  le  i('in|ilai;a  par  nn  conseil  de  s('|»l, 
|)('i'S(jiin('S,  roniposi'  de  ^cns  do  sa  siiilc  cl  doni 
i|iu>l(|iics-nns  avaient  r\r  condannn'cs  anlrclois,  pour 
lies  l'aiis  peu  ni(.)i'iiii\  :  des  sepi  niendtres  (|ni  conip(.t- 
saicnl.  ce  conseil,  ini  seni  l'Iail  oi'ii^inaii'c  du  (lanada. 

Les  prisons  ('laienl  encondiriVs  parlmd  iU'  d('teniis 
|iiilili(pies,  des  mandais .rariiM  avaieni  ('l('lanc('s  conirc 
une  (|nanlil('  de  Inf^ilils  el  ce  n'('lait  |»as  l'un  des 
iiioindi'cs  end)arras  d(_'  lasilnalion  de  sa\i>ir  ( pie  l'aire 
lie  celle  l'oule  de  prisonniers  cL  de  conimnaces.  Lord 
lliu'liam  ima.uina  de  proclamer  nneamnislie.  niesnre 
i|iii  lui  accueillie  avec  all('L;ress(!  dans  loni,  le  (lanada, 
mais  il  excepLa  de  celle  anuiislie  liuil  i\i'>^  prisonniers 
li's  plus  com|ironiis,  donI  il  ordonna,  de  son  cliel,  la 
i|(''(ini  lalion  aux  iîiM'nnides  ;  en  nitane  lenips  ipTil  pro- 
iinncail,  la  peine  du  hannissemenl  conire  ((ualor/.i'  con- 
liihiaces,  (pii  avaieni  cliercln''  im  reliiLic  aux  Mlals- 
l'nis  el  parmi  les(|nels  se  Irouvail  l*a[»ineau. 

(Iclle  l'ai'on  cavali("'r(>  de  se  siihsiiluer  aux  juives,  el 
iMi  intMue  lemps  d'user  du  droit  r(''L;alien  d(!  i;r;"ice  ou 
'raninislio  lui  l'orl  mal  prise  en  Aiii^Ielcrre  el  le  l'arle- 
mciit  d(!  Londres  inlli^ea  un  (U'saveu  au  i^ouverneur 
lia  (lanada.  Lord  DurJiam  donna  aussil('il  sa  d('mission 
cl  reparlil  pour  l'Anj^leterre  (le  L»  novendire  18:58) 
laissant  le  j^ouveruemenl  aux  mains  de  sir  John 
('ulliurne. 

La  nouvelle  prise  d'armes  de  l'insurrection  coïnrida 
avec  ce  d('parl.  h('ià  au  c(tnunencenienl,  de  mars  mie 
lidiipu  de  (|uol(piescL'iiUuiiesd'iiisui'^c''s,  [tartis  de  TJ'^tat 


■H 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


M 


110    12.0 


1.8 


1.25   1  U   II  ,.6 

4 

6" 

► 

v. 


'^ 


A 


.î>  -> 


y 


/^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


33  WIST  MAIN  STRIIT 

WEBSTiR.N.Y.  MS80 

(716)  872-4S03 


ifs 


i^>' 


""^ 


366 


HISTOIRE  DU   CANADA 


«le  Vermoiit(KUits-lJnis)  avuiont  l'ait  une  tentativ»'  sm 
le  lerritoiro  caiiadioti.  (les  iiisiu'};és  avaienl  poiii*  clicl 
ilobert  Nelson,  frère  du  Nelson  qui  coniriiaiidail  A 
Saint-Denis.  Robert  Nelson,  qui  s'intitulait  lui-ni«''iru' 
«  l*iésident  du  f^ouvei-nenient  provisoire  de  la  \\v\ni- 
hli(|ue  canadienne  »,  avait  lancé  une  sorte  de  déclani- 
tion  d'indépendance,  aux  ternies  de  laciuelle  «  le  IJas 
Canaila  était  relevé  de  son  allé^^eance  envers  l'Auj^lc- 
terre,  la  République  était  proclamée,  l'Kglise  sé[tar(''e 
de  l'Etat,  la  tenure  seij^neuriale  abolie,  etc.  »  La  tenla- 
live  du  mois  de  mars  échoua,  mais  pom*  être  reprise, 
sur  une  plus  lar«p'e  échelle,  au  mois  de  noveiribro.  A 
ce  moment  d'ailleurs,  le  llaut-Oanada,  peuplé  presque 
exclusivement  ((inune  on  sait  de  colons  d'origine  ari- 
};laise,  n'était  pas  m(>ins  a^ité  que  le  Jlas-CIanada,  in'i 
dominait  l'élément  Iraïujais.  V,.  iMackenzie  s'était  mis 
à  la  tète  d'un  parti  de  méconlenls  et  d'insur};és  qni, 
renibrcé  par  un  certain  nond)re  d'Américains,  inquiélail 
constamment  les  postes  anglais  sui'  la  frontière.  Les 
mouvenuîiits  insurrecti(nmels  se  produisirent  donc 
dans  les  deux  (lanadas  eu  même  temps. 

Dans  le  llaut-Cianada  les  insui'};és,  débai'qués  [irès 
de  Prescott,  furent  bientôt  cei'nés  par  des  forces  con- 
sidérables et  obli|;és  de  se  rendre.  (Juebpu's  autres 
[tartis  in(|uiétè!ent  la  frontière  tout  l'hiver,  attaquèrent 
Windsor,  Détroit  et  quel((ues  autres  points';  mais 
toujours  talonnés  par  les  colonels  Mac  Nabb  et  Prince, 
ils  Unirent  par  s'évanouir  sans  avoir  obtenu  de  résultat 
séiieux. 

Dans  le  J»as-(Ianada,   l'action   commenta   le  \\  no- 


l  Luvurclièru.  —  liisl.  du  Cunudu,  p.  221. 
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veinbre,  sur  lo  ciiiutl  Jleiuiliiiiiiais,  pjir  lii  prise  d'uii 
iiaviio  riiaivliuiid,  le  Ilcnrij  JlroïKjham,  el  pai-  le  pil- 
Iv^e  <!«'  ([iiel(|ii(;s  iiiaisuns  apparUMiaiil  à  des  An- 
glais. Aj>rùs  avoir  coupé  le  clieuiiii  <lo  La[)rairlo  à 
Sainl-.leau  cl  anvic  lo  courrier  qui  Taisait  le  service  de 
(Jiiéhec  au  JJout-de-l'lsIe,  cette  bande  se  poi'la  V(M's  les 
villages  de  Saint-Deuis,  Saiiit-Cliarles  et  Saiiit-Ours 
où  elle  pensait  trouver  des  armes  et  des  iiiuniltons; 
mais  ne  trouvant  rien  de  ce  qu'ils  chercliaient,  les 
insurgés  se  dispei'sèrenl.  Un  autre  parti  de  lebelles 
sï'lail  tormé,  vers  le  inènie  leinps,  à  (Iliàteauguay  et, 
coinnie  eux  aussi  manquaient  d'armes,  ils  essayèrent 
(le  s'emparer  par  surprise  de  celles  des  Indiens  (lau;^li- 
iiiiwai^a,  et  clioisireid,  jtour  exécuter  leur  projet,  l(" 
iiiunu'nt  où  (;es  sauvages  étaient  rasseini)lés  à  la  messe. 
Mais  une  lennne  de  la  trihu,  diMueuri'e  aux  champs, 
It's  avait  aperçus  et  elle  d(uina  l'éveil  assez  à  lemi»s 
pour  ipio  les  sauvaj^es,  courant  à  leurs  armes,  se  mis- 
sent eu  mesure  de  repousser  celte  a}^ressi(ni.  Ils  |»ous- 
sùreiit  leur  cri  de  {guerre,  cliargèrent  les  agresseurs, 
les  mirent  en  luite,  et  tirent  (ii  piisoimiers,  ([u'ils 
ommenèrent  triomphalement  à  Montréal. 

Les  débris  de  ces  deux  bandes  vinrent  se  réunii'  au- 
tour de  lU)bert  Nelson,  ([ui  avait  établi  son  <piarlier 
Jeûnerai  à  Napierville,  tout  près  de  la  IVontière  améri- 
caine. Son  armée  de  volontaii-es  comptait  alors  au- 
ilossus  de  2,000  honmies,  mais  il  y  avait  dans  ce 
nombre  beaucoup  de  non-valeurs,  el  d'ailleurs  an  même 
inomeid,  sir  John  (lolborne  léunissait  sous  ses  «udres 
nue  armée  de  six  mille  honnues  d(î  troupes  régulières, 
sans  parler  de  500  volontaires  et  de  iOO  sauvages. 
•Nelson,  sentant  qu'il  ne  pourrait  se  mainlenii-  à  Na- 
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pierville  où  traillours  la  ivlraile  iiiciiarail  ilt'lii;  coii- 
[»éo,  stî  <liii^(;a  vers  Odclllown  ut  il  unira  dans  (ullc 
place,  le  \)  noviMiibi'o,  à  la  liHc  «U;  800  iKunincs  aiiiirs. 
mais  le  liuulenanl-uoloïKîl  Taylor  le  rejoij^iiit  (îI  à  lu 
lùte  des  InmiK's  (jii'il  avait  sous  la  main,  lui  livra  un 
combat  meurtrier  :  lesinsur};és  lurent  dél'ails  et  Nelson 
{^aynu  la  l'rontièrcî  avec  ceux  (jui  |)urent  le  suivre.  Lo 
troupes  an};lais(!S  liront  i»lusieurs  prisonniers,  enlir 
autres  un  jeune  français,  nommé  Andelain,  arrivé  iv- 
cemment  dans  le  pays  et  qui  s'était  eiiyagé  dans  les 
rangs  des  insur^^és. 

(Quelques  autres  j'assi'mblemenls  d'insui|;és,  à  llt'aii- 
liarnais,  à  Terrebomie,  à  Nionlarville,  près  de  la  rivicir 
Cliambly  iui-ent  éj;alement  dispersés.  J/insurierliim 
était  linie,  et  si  les  insurgés,  au  début  de  cette  secoiidi' 
i;ampagne  smtout,  avaient  en  plusieuis  occasions  coin- 
promis  l(îur  cause  par  des  violences  contre;  les  pci- 
sonnes  et  les  pro[ti'i«''tés,  ces  violtMices  pmcnl  pariiiln 
légèi'es  à  ciUé  des  brutalités  d(!  la  ic'piession.  Au  diir 
de  (îarneau,  sir  John  (lolboiiie  [tromena  partoul  l;i 
torche  incendiaire  et  ne  laissa  que  ruines  et  que  cen- 
dres sur  son  [)assage. 

De  retour  à  Montréal  où  le  parti  «  loyalist  »  lui  lil 
un  accueil  enthousiaste,  tloiborne  étai)lit  des  ((iiirs 
martiales  pour  juger  les  [U'isomiiers  qu'il  jamoiiiiit 
avec  lui  et  toutes  les  personnes  suspectes  (jui  avaient 
élé  d(\ià  arrêtées  [H'écédennnenl.  Sommaire  l'ut  la  [nv- 
cédure  devant  ces  conseils  de  gueire.  (Juatre-viii-^t- 
iieul' accusés  lurent  condanmés  à  iiiorl,  quai'ante-se|it  i\ 
la  déporlalion,  les  biens  des  condamné>  lurent  coiili>- 
(piés.  Au  milieu  de  ces  exécutions  sommaires,  k' 
Herald  de  Montréal  trouvait  moyen  de    plaisanter  ; 
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i<  Nous  avons  vu,  ('crivait  ce  journal,  la  nouv«'lle 
|i(»l(!nre  l'aile  par  Al.  Itrondson,  et  nous  croyons  qu'elle 
va  »Mre  anjftnrd'hni  élevée  en  lace  de  la  nouvelh;  pri- 
son, de  sorte  i[ue  les  rehelles  cpii  y  sont  enlerinés, 
|K»ui'ronl  jouir  d'une  perspective  ijui  ne  saurait  nuin- 
(|iier  de  leui"  procurer  un  sommeil  profond  et  des 
soucies  a{.;réal»lcs.  Si.\  ou  sept  pourront  s'y  tenir  à 
l'aise,  mais  dans  un  cas  pressé,  ou  pourra  y  en  loyei* 
un  plus  ^rand  nombre.  » 

H  convient  d'ajouter  ((ue  la  plupart  des  condamnés 
à  mort  viicnt  leur  sentence  commuée;  mais  douze 
il'entr'eux  j^ravii'ent  ce[)endant  les  escaliers  de  l'éclia- 
laiid.  Voici  les  noms  de  ces  malheureux  :  Joseph 
(lardinal.  Duquel,  J)ecoi};ne,  Uoherl,  les  deux  l'rèies 
Saii|;uiiiet,  ilamelin,  Andelain,  Norljonne,  Nit^olas, 
Monais  et  (llievalier  île  Lorimier.  Plusieurs  de  ces 
condanmés  étaient  honoraltlement  connus  et  apparle- 
iiiiient  à  la  honnc^  hourj^coisie.  (larilinal  «'tait  notaire, 
cl  Duquel  lui  était  attaché  comme  clerc.  Andelain  était 
le  jeune  Français  dont  nous  avons  fait  connaissance  et 
i|iii  s'était  euf^ai^é  comme  volontaire  [lour  servir  la 
cause  de  riudéi)endance  canadienne.  Chevalier  de 
Lorimiei' a  écrit,  avant  de  marcher  au  supplice,  quel- 
'|ues  j)a<;es  touchantes,  «pii  jiortent  la  marque  d'un 
noble  esi»rit  et  d'un  ^land  cieur. 

Kt  maintenant,  s'il  nous  l'allait  juj;er  cette  Insurrec- 
tion, nous  dirions  qu'elle  lut  sans  doute  impru<lem- 
inent  soulevée  et  inconsidérément  conduite;  mais,  si 
les  insuif^és  eurent  de  j,q"ives  h)rls,  le  <.;(>uvernement, 
lui,  sembla  prendre  à  làchede  juslilier,  pai' la  violence 
et  la  barbarie  de  ses  moyens  <le  répression,   cette  ac- 
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cusalioii  (Je  tyraiinio  «lui  seule  pouvait  excuser,  cl, 
«laiis   une   certaine  mesure,   rendre   légilinie    la   w- 
vollc  (Je  ses  sujets.  Au  point  (.le   vue   des  jésulliils, 
celle   Insurrection,   condamnée    d'avance   à   leclier, 
sendjia  coni[)romettre,  pour  un  temps,  la  cause  de  lu 
lil)ert(3  et  du  «  sell-^overjunent  »  ([u'elle  voulait  servir. 
J^t  cependant,  si  les  (lanadicns  lran(;ais  obtiinent  j»lii> 
tard  les  «garanties  parlementaires   (lu'ils  avaient  vai- 
nement i'(;vendi(iu(3es  deiiuis  la  con(|U(}te  anglaise,  s'ils 
parvinrent   à  asseoir  leur  gouvernement  sur  la  hase 
d'une    reprtjsentation  exacte   de   leur  nombre    el  de 
leurs    intérêts,  s'ils    sont  anjtiurd'liui ,   vis-à-vis  de 
l'Angleterre,  sur  un  pied  d'c'galité  compl(jle  avec  leurs 
co-sujets   de  race  anglo-saxonne,  et  si  enlin   le  lien 
m(}me  de  la  colonie  avec  la  métropole  s'est  aujourd  lnii 
relâché  au  point  (|ue  le  Canada  est  à  proprement  par- 
ler une  «  puissance  »  indépeiidaide,  et   ipie  les  Cana- 
diens rran(;ais  peuvent,  sans  cesser  d'èlrtî  «  loyaux  », 
acclamer  la  J''rance  dans   leiu's  assemblées  el  m»"'iiic 
aiborer  son  drapeau  dans  leui's  jours  de  lète,  —  <|iii 
dira  ipie  la  cause  n'en  remonte  pas  àcetleinsurrecliini 
de  I8I]7-US;J8,  et  (pie  l'honneur  n'en  ivvient  i)as  à  ces 
exaltés,  à  ces  Tous,  (pii,  sans  trop  calculer  les  consi'- 
(juences  de  leur  révolte,  sentirent  bouillonner  leur  saii;; 
ipiand  la  coupe  d'oppression  et  d'opprobre  lut  pleine 
jus([u'au  bord,  s'armèrent  des  pi-emitl-res  armes  (piils 
renconhvrent  el  versèrent   leur   sang   généieux,  sur 
les  champs  de  bataille  ou  sur  l'échafaud,  pour  celle 
cause  sacrée  de  l'indépendance  de  leur  terre  natale'/ 
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De  l'union  des  deux  Canadas  jusqu'à  la  démission 
du  cabinet  Latontaine   1840-18bl! 


L'Angleterre  avait  suivi,  non  sans  in«iuiétude,  les 
phases  «l'une  insurrection  (|ui  niena«;ait,  si  elle  avait  pu 
lompter  sur  l«'  sec«tuis  «les  Ktals-Tnis,  de  lui  enlever 
s«'s  «lenii«''res  possessions  «lans  r\nu'ri«pie  «lu  i\or«l. 
Ii0r«l  Durliani,  h  [tr«Mlécesseur  «l«^  sir  .lolin  (lolborn»' 
connue  i^ouverneur  ,lu  Canada,  avait  été  chargé  «l'aller 
l'aire  sur  [dace  une  empujile  afin  «l'éclaiier  le  (lou- 
v(>rneinenl  el  lel'arlenient  anglais  sur  l<;s  changenienls 
«ju'on  senlail  la  nécessilé  «rai)[)orler  à  l'élahles  chosi's 
«'l,  en  particulier,  à  la  constitution  de  l7iM,  instrument 
((«'sonnais  taussi;  et  hors  «l'usagi'.  Tout«'laiK)lili«|u«i  «!«■ 
loi'd  Durhani  était  d'étouiler,  si  possible,  la  nationalité 
«anadienne  rran«;ais«',  Irop  vivace  à  ses  yeux  et  de  don- 
ner une  prépondérance  evclusiv«î  à  l'élément  anglo- 
saxon.  On  lui  [H'èle  ce  mot  typi«|ue  :  «  Lv  Cana«la  doit 
«Hre  anglilié,  dùt-il  pour  cela  cesser  d'appartenir  à  la 
(Irande-nretagne.  » 

Son  i)rojet,  «lui  l'ut  «Tailleurs  adopté,  dans  tous  ses 
articles,  par  le  l'arlement  britaniii«iue,  était,  en  elïet, 
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hicii  «(iiirii  |»oui'  aiiMMicr  à  ce  ru'siilliil.  l.v  hill  (|iii 
l'tMinissail  les  doux  (laiiailas,  le  ISas-l^aiiailii  (IVaiK  aisi 
et  l(!  Ilaiil-daiiada  (ani^lais)  jtiS(|iralors  s('|»ar('s,  vole 
«laiis  la  session  «le  l<Si(>,  i>romiil<;ti('  le  ii;{  juillet  iS'id, 
ut  mis  en  vif^iieiir  le  10  lévi'ier  «le  raiiiRr  suivaiiU-, 
portail,  eiilrcî  autres  (lisposilions  : 

Oiie  l'anf^lais  serait  la  seule  lanj^ue  léj^ale  et  pailc- 
nieulaire; 

Que  le  nombre  «les  représentants  serait  li*  iii«''ine  (fie 
«piarant(î-«leux)  pour  chacune  «les  «leux  provinces, 
«pioiipie  le  llaut-danada  n'eut  alors  «pi'une  [)o))ulalioii 
bien  inlérieure  àc«!ll<Mle  la  province  l'rani-aise  (r»(M>,(MM) 
conlrc7(K),(HK)en'JS4i); 

Que  le  cliilVre  «le  la  représ<Mitation,  ainsi  «|ue  l'as- 
siett»^  «les  «livisions«'l«M't«ii'ales  n«î  p«)urraient  «"'Irecliaii- 
{i^és  «(ue  par  n\nr  niai«»rilé  «les  deux  tiejs  des  voix  ilaii> 
r.\ss«Mnl»l«'e  kîjiisiativt'; 

QiH' la  «h'Ile  «lu  llaut-(Iana«la,  «pii  s'«'l«'vait  alors  ;i 
pr«''s  «le  six  millions  de  piastres,  [tasserait  à  la  charge 
«lern!iion,elgr«''Verait  [>arsuite  «le  moili«'le  lîas-daiiada 
«jui  n'avait  pres«jue  pas  «le  «letles  et  lournissait  lii 
plus  };ran«!e  somme  des  levenus  [)ublics: 

Kniin,  «[ue  le  choix  de  la  cai)itale  serait  laissé  au  bon 
plaisir  «lu  f^ouvernemenl,  le«(uel  préféra  à  Québec  et  à 
Montréal,  «pli  avaient  tous  les  «Iroitsàcet  li«»nneur,  luu' 
petite  ville  «lu  llaul-damula,  Kingston,  «pii  n'avait  «l'au- 
tre litre  «|ue  «r«Hr«'  liabit«'e  par  une  popiilali«m  «'xcliisi- 
vement  anglaise. 

On  peut  v«»ir,  par  là,  combien  l'acte  «l'Union  éliiil 
|iartial  et  injuste,  el  c«)mme  il  favorisait  l'élénuMil  aii- 
^lo-saxonau  détriment  «le  l'élément  fran<;ais.  (len'étiiit, 
«Tailleurs,  que  la  continuation  du  syslC'ine  employé  de- 
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puis  i;i  roin|in'lo,  ol  ipii  poiirsiiiviiil  (iltsIiiH'jnfnl 
rnltsurptiiiii  «Ml  r:iiiiiiliil:iliiMi  <l(>  laiiiilioicditr  ri:ui<-:iis(>, 
fliiiis  le  (i;iys  i|iii  iivail  ôh'  la  Noiivf'llr  Krancp.  La 
lOiistiJiilioii  (|»>  I7'.)l  avait  «'Ir  dc'jà  lor^t'c  dans  ce  liiil  ; 
la  rKiiivcllc  onistiliilioii  devait,  ilaiis  la  |)fiiis«'«^  de  ses 
ailleurs,  parachever  l'ieuvre,  eu  r<''duisaul  les  (laiia- 
dieiis  Iraiieais  à  r»Hal  de  iiiiiiorilé  d'aborcl,  à  l'cMal 
d'iiieaparit(>  eusiiile. 

Les  protestai  ions  des  (!anadieus  IVaurais  ne  iiian- 
(|iièreut  point,  on  peut  le  rroire,  «'«tnlre  re  tissu  d'iii- 
juslices;  mais  la  iiM'Iropole  (Hait  d('(id«'e  à  passer  oulre. 
Korcés  do  siiliir  un  nouvel  ordre  de  clioses,  «'«lahli  sans 
rassenlinieut  ni  inènie  sans  la  i-onsullation  |)r('alalile 
de  la  population,  qu'ils  n'avaient  point  désire''  et  pour 
ieipiel  ils  n'avaient  même  pas  été  consultés,  les  (lana- 
diens  d'ori<;ine  IVancaise  tirent  contre  maie  Ibrlune 
hoii  co'ur,  resserrèrent  entre  eux  les  liens  de  la 
IVaternité  de  race  et  maiKeiivrèrent  si  liien  sur  ce 
terrain  parlementaire,  nouveau  pour  eux,  et  où  ils  al- 
laient désormais  se  trouver  en  l'ace  «l'une  majoritc'  de 
race  et  de  lanj^in*  «lilVe'renle',  «(u'au  bout  de  «pielipies 
années  ils  avaient  oldeiiu  le  retrait  des  clauses  les 
plus  vexaloires  de  l'acte  d'I'nion,  Forcé  l'estime  de 
leurs  adversaires,  rétaltli  l(»ur  race  sur  un  |>i(»d 
d'égalité  parfaite  avec  la  race  an^do-saxonne,  assuré  le 
seir-^overnmont  à  leur  pays  en  enhnant  à  la  mé- 
tro])ole  «pielques-unes  des  prérogatives  «(u'olle  s'était 
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1  Kn  oll'ot,  taiitlis  qii(>  tes  42  colltVos  ôIci'.Ioiîiux  du  ll;nit-(^:n)iiil.-i 
('•tiiiiMil  ri'|»fés(Milôs  tîxcinsivcmciit  |t;ir  tlfs  Annl(»-S:ixons ,  n'iix-ri 
|iiiiiv;iii>ht  )>iii'iii'(>  i'<iiii|ili't'  sur  uin>  ili/.iiiiic  ilr  sir^cs  ilii  h,'is-(i:iii:iila 
(Ml  la  |io|)iilali<iii  ani^h)isi>  é>;;ilail  ou  tioniiiiail  la  iiopulatiiui  tVaiico- 
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jus(|Uo-là  le  ]ilns  jnlousonionl  lôscivV'ns,  onlin  |)r<'»p;nr' 
riii<l<.'|>en(laM('o,  Irôs  rrellc,  <loiil  jouit  aiijoni-ft'liiii  l<> 
(lauaila  ri'aiii;ais  <(ui,  Wopiiis  la  l'onsliliilioii  «In  IHiMî, 
s'adiiiiiiisliv  lui-iurnio  (^1  \y,\v  un  parloiiHînt  pailini- 
lior,  pour  toutes  les  qu(»stious  dont  il  no  doit  pas  paita- 
<;or  !(•  rù},donient  avor.  sos  conl't'di'rt's. 


l/liist(»ii'o  i\(^  ces  ronquètos  siiccessivos  occupe  toute 
la  période  ipii  va  de  iSI-l  à  iStKI.  Nous  rojfrettons  de 
no  pouvoii'  la  suivn^  dans  sos  détails  et  d'être  oldi^»'- 
de  nous  on  tenir  aux  },nandes  li},fnes. 

Le  10  février  1841 ,  le  nouveau  «jouvorneur  du 
(ianada,  iM.  Tlionipson,  récemnieni  crcV'  baron  <!»' 
Sydenliani  et  de  Toioido,  prêtait  sernieidetdictait  une 
proclamation  au  peuple  des  deux  provinces  où  il 
dissimulait  peu  ses  prél'érentîes  pour  le  llaut-(;ana<la. 
Tiens  jours  aprtNs,  paraissait  la  liste  du  Ministère,  ex- 
clusivement composé  d'Ani^lais  du  parti  tory,  et  dont 
quelques  memlues  étaient  parliculièroment  inqmpu- 
laires,  non  seulement  auprès  tie  la  population  du  iJas- 
Canada,  mais  encore  auprès  d'une  noialde  partie  de 
celle  du  ITaul.  La  période  électorale,  qui  s'ouvrit  sur 
ces  entrefaites,  l'ut  l'occasion  d'une  bonne  et  active 
campagne,  cpii  j)ropafîea,  dans  tout  le  Mas-Canada, 
avec  les  idées  do  liberté  et  de  protestation  contre  l'ar- 
bitraire gouvernemental ,  des  notions  exactes  sur  le 
Ibnctionnement  «lu  régime  parlementaire.  Quelle  que 
lut  la  pression  exercée  dans  ces  <îlections  par  le  gon- 
vernement  de  lord  Sydenliam,  l'opposition  conduile 
par  un  liomme  éminent,  M.  La  Fontaine,  et  prenant 
pour  «  plateforme  »  la  protestation  contre  l'Union,  lit 
j)asser,  dans  le  IJas-Canada,  vingt-trois  de  ses  candi- 
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ihits  conlro  *li\-iioiir  inr«'0(lr's  au  },'oiivprmMnPul.  Dan» 
If  llaiil-llanada,  la  liillf  ôl^rloraU»  nVul  pas  lieu  sur  la 
(|ii(»slion  (le  riînion,  actoplro  pai-  Ions  les  partis,  mais 
sur  lo  lorrain  (l<!s  ivlininrs  «»1  «lo  la  sultstitution  il'n?! 
K'^inin  v«M'ilal»loni(Mil  parlcnionlairo  avec  !Minisl«''ro 
ipsponsahlo  devant  Ips  (lliambros,  au  pouverneniont 
porsonnol  ol  irrosponsablo  «pii  «'tait  oncoro  en  vigueur, 
sous  la  nouvelle  conslitulion  ennime  sous  l'anrienne. 
Los  «  n'Iormistes  »  l'emportr-rent  aux  «'lerMons  sur  le 
parti  conservateur  alors  eonnu  sous  le  nom  «le  «  Ka- 
mily  eompart  »,  et  la  nouvelle  flliamltre  compta  vin<ft- 
six  (l(''put('s  lin  premier  jiarti  eontre  seize  seulement  du 
seennd. 

I.oi'd  Sydenliam  maud'uvra  de  fa«.'nn  à  se  ronrilier, 
|)onr  un  fiMiips  au  moins,  les  n'Cormisles  du  llaut- 
(lanada.  Il  voulait,  avant  tout,  l'aire  ratifiei-  l'acte 
•  riînion  |)ar  la  majorité  de  J'Assemlilée  l»Vislative,  et 
il  y  ))arvini  sans  trop  <le  p(Mne:  vin<^'t-cinff  voix  seule- 
ment, presrpje  toutes  de  Canadiens  français,  |)rotestè- 
ront  contre  cette  constitution  imposée  sans  consulta- 
lion  préalable  du  pays.  Sur  une  interpellation  des 
léformistes,  les  ministres  durent  aussi  prendre  l'enfîa- 
[Toinent.  derési<^neT'  leurs  fonctions,  du  jour  où  ils  n'au- 
raient ])lusj'appui  de  la  majorit(Mle  ladliambre.d  Nous 
l<M)onsentin  le«,'ouvernement  responsable  »,  s'écria-l-on 
'If  toutes  parts,  et,  en  effet,  depuis  ce  moment,  l«'(lanada 
pnss<'da  la  réalilc'  duré<;ime  lepri'sentatif,  dont  il  n'avait 
fil  (pierond)re  jusqu'à  ce  moment. 

r.ord  Sydenimm  ne  tai'da  pas  d'ailleurs  à  s'aperce- 
voir, aux  résistances  que  soulevèrent  dans  la  (Iham- 
lire  plusieurs  de  ses  propositions,  que  l'esprit  d'indé- 
pendance avait  souillé  sur  ses  administrés.  Dien  que  la 
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iniijoiih'  «le  rAss«Miilil<>«>  h'-^ishiliv»'  cul  l'Ii'  r(>iii|Mis('r 
Mi'tilicit'IlciiK'iil  cl  ciiiii|il;'il  une  <|UiUilil<'  «le  ii't'>atur)'. 
<lu  •;ouvciiii>ui-,  celle  niiiji)i'il«''  ni<iuc  iii:uii|u:(  iui  |imii- 
voii-  en  Miaiiile  occiisioii.  (i'esl.  iiiusi  ijuiui  iiinjcl 
ir«'niissi(»ii  (!(>  papiei'-nionuiiic,  |)n)|M)sr>  |i;u'  le  ^uuvei- 
ueineiil,  lui  re|if)usst';  cVsl  ainsi  encore  (|ue,  in;il}ii«''  !•• 
ininisière,  la  (Ihanihie  prcscrivil  une  cn(|ucle  sur  le-' 
»'leclio?is  conleslj'cs  cl  «'nlaclic'cs  de  jraude.  Le  (iiinscil 
l(Vi><li«lir,  sorte  de  (liiandtrc  des  pairs  servile,  doni  Iimh 
l(>s  ntendircs  t'Iaicnl  nonuui's  par  le  •;ouv(>rnenicnl,  lui 
eniploy»'  à  ri'IVéner  ces  vcjh'ih's  d'indi'peudaucc;  il 
refusa  son  approitalion  à  dix-huil  projels  de  lui  adup- 
l«'s  par  la  (!liand)re  des  dr'pul*'>s.  l/opposiliou  allii.; 
rroissaid  dans  toul  le  pays,  cl  noianinieni  dan>  '"  \\,\<- 
Canada,  mais  le  j'ouverncin'  ne  Vi'cul  pas  assez  pour 
en  voii*  le  Irioniphe.  Le  Pd  seplcndirc  l<S'il,  le  lende- 
main m«>me  de  la  cl("»lure(le  la  session  parlemenlairc. 
lord  Sydeidiam  mourui  des  suites  d'une  clmle  d(>  clic- 
val  <pril  avail  l'aile  (piolipies  jours  auparavant.  Il  lais- 
sait la  répnlation  d'un  lionune  (Mier<^i<pieel  lialtilc,  mai< 
aussi  d'un  administraleur  partial  ot  |)eu  scrupuleux 
sm'  le  t^lioix  des  moyens.  l*armi  les  (;anadiensd"'raii- 
cais  en  particulier,  c(itt(^  mort  n'excita  que  peu  de  rc- 
<;rets. 

Sir  Charles  Ua^ol,  <|ui  lui  suceéda  connue  nonvci- 
nour,  arriva  à  Kin«^slon  le  10  janvier  IXVJ,  L'une  de 
ses  premières  déclarations  l'ut:  ((u'il  «  ne  l'erait  aucune 
distinction  de  race  ni  de  partis  j)oliti(|ues,  el  (pie  sou 
seul  désir  était  de  se  conciliei'  l'ajjproltalion  et  l'appui 
de  loules  les  parties  du  pays.  »  Il  It'moi^na  tout  d'al>oril 
de  la  réalité  de  ces  dispositions  en  donnard  à  dc> 
Canadiens  d'')rigine  française  (pielques  em[>lois  impur- 
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l.iiils  iliiiis  r;ii|iiiiiiisli'iilii)ii  «>l  ihiis  Li  iii;i;jislr;iliin>. 
.M;iis  It'S  ^rifl's  des  (!iiiiii<li)'iis  Iimih  iiis  i'Iiiu'iiI  lr(i|t 
li)i|iil)l'rii\  |inlll  T'Irr  ;i|i:ii><i's  ;'i  SI  lion  <'<iiii|)h'.  «  ...  Ndih 
avuiis  lui  l;i  ((iiiix'  iiis(|ir;'i  l:i  lie,  s'('('ii:iil  (l;ii:s  |(>  Cnthi- 
ilien  un  |)iil)lirist('«l(>  lalciil,  M.  Kliciiiir  Piiiriil.  |)(>|)iiis 
lin  i|ciiii-si('M'lt>,  nous  sumiiM's  alirciivi's  (l'aiiirrliiiiic  ; 
(iii  |MMil  iHtiis  raii'cciHliiit'r  plus  (|uc  nous  n'avnns  soiil- 
It'il,  nous  sommes  ramilicrs  avec  les  souillantes  et 
iiiMis  les  iTtloiiloiis  moins  (|ur  le  l.'sliouiieur...  (les  n'- 
llexioiis  ne  sont  pas  les  tliva^alioir^  iluiie  ima^inalion 
trliaillV«'e:  c'esl  l'expiessioii  'i  lèle  (  I  i('ll(v';';e  <lu  seilli- 
iiiriil  (pii  anime  un  *len<i-million  )riiiininies  dans  le 
jiiis-danada.  l/ap|tàl  «les  l'aveiiis  a  ,  ii  amollir  <|iie|«pies 
«iiiira^es,  mais  la  niasse  de  ia  piipulatioii  ne  I1(>rliii'a 
i;iii!ais.  I,e  soleil  du  pouvoir  pourra  dessc'clier  ((iiel- 
(|iies  rameaux,  mais  l'arlire  Ciiiiservera  loujoiirs^.i  sève 
cl  sa  verdeur.  » 

[<e  nouveau  i^ouverneureonvoipia  les  (lliamhres  pour 
le  S  sepleinlu'e  l(Sl>i.  Dans  rinlervalle  de  la  dernière 
cession,  le  parli  lilt('ral  avail  j'Ii'  reiilorcè' dans  les  deux 
'laiiadas  pai'  un  cerlain  iiomlire  d'c'leelioiis  parlieiles. 
(îiàce  à  res  nouvelles  recrues,  ro|>posilion  t'Iait  en  ('lai 
'le  livrei"  au  minislèn*  un  vi^^oui-eiix  assaut.  Pour  eu 
ilt'lnunier  lu  menace,  le  jiouveriieur  lit  a|)pel  à  M.  I.a- 
loiitaine,  \o  chef  reconnu  «les  (laiia(]ieiis  Iraiicais,  e| 
lui  demanda  d'(^nlrpr  dans  le  cahiiiet,  de  coiiceil  avec 
li's  consorvatenrs  anjilais  ipii  y  lijiuraieiit  d»'jà.  M.  [^a- 
li'iilaine  eui  la  rernieit' de  reriis(>r.  Il  avail  liilh'  justpie- 
lii  avec  les  réronnisles  du  llaul-(  laiiada  ;  c'«'lail  avec 
t'iix  seuls  qu'il  voulao  arriver  aux  allaires.  Il  l'alliil  on 
l'iissor  ]»ar  là.  ^f.  l-alonlaine  l'ut  cliar^c-  de  composer 
liii-iiiènie  et  à  lilro  de  |tr«'mier  minisire  le  nouveau 
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(laltiuol.  Il  s'associn,  pniirroKo  làclio,  lioborl  Rildwin, 
1p  cliof  dos  lilu'r.'uix  dii  lf:iiil-(;:ni:ifl;i.  î.u  pn|)nliilion  ilii 
(liuiMil:!  francîus  s;ilii;i  avoc  oiillioiisi:isnio  ce  fail  si  noii- 
xeuu  (lo  ravôiioiiioiit  d(>  l'iiii  dos  sioiis  à  la  tôlo  des 
alTairos  puhliijiios,  dans  oo  pays  oivdisô  par  ello  cl  où 
elle  ('lait,  depuis  (piatro-viii<;1sans,  traitée  en  inf(M'ioinc 
et.  en  otranucrc. 

Le  ministcro  T.afontaine-lîaldwin  put  compter,  *]!':< 
son  arrivée  aux  alVaires,  sur  inie  majorité  considéralijc 
dans  la  fllramhre.  Il  en  profita  r  )ui-  faire  voter,  dans  la 
session  suivante ,  plusieurs  niesiu'es  de  ré|>aration  et 
d'éijnilé.  Les  minisires  tirent  transf('rer  la  capitale  du 
Canada-Tni  de  Kingston  à  Montréal  rpii  était  déjà  la 
ville  la  |)lus  populeuse  ('»-0,0<)()  âmes  en  \H\2)  et  la  jdiis 
riche  du  Canada.  Ils  tirent  modilier  f  assiette  delà  lislc 
civile  et  reconmirenl  à  la  (lliamltre  seule  le  droit  do 
voter  le  l)ud,t;et  el  de  fixer  les  im|»ùls.  Knlin,en  renilaiit 
les  ju.Lîes  indépendants  delà  couronne  el  en  faisant  pm- 
clamer  l'incompatibilité  enireles  fonctions  adminisha- 
tives  et  le  mandat  de  repi'ésentant,  ils  mirent  lin  à  des 
abus  qui  avaient  menacé  de  corrompre,  dès  le  débul, 
le  fonctionnement  du  ré<;ime  parlementaire. 

Ces  mesures,  (pioique  volées  toutes  à  une  majoiitc 
considéralde,  n'allèrent  pas  sans  de  vives  jH'otostations 
du  fait  des  conservateurs  dépossédés  du  pouvoir  et  ([iii 
alTectaient  de  prétendre,  ])ar  l'organe  do  sir  AlUin  Mac 
Nab,  que  «  les  rebelles  étaient  récompensés,  au  délri- 
ment  des  sujets  tidèles  et  loyaux  de  Sa  Majesté  ». 

Sir  Charles  fîagot,  eidevé  sur  ces  entrefaites  par  la 
mort,  fut  remplacé  comme  gouverneur  par  loi'd  Mct- 
calfe  (1 81-3).  Ce  dernier  gouvei'ua  quelque  temps  Ao 
concert  avec,  le  cabinet  libéral  :  mais  bientôt,  trouvant 
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M)n  lùlo  Irop  lioi'iK'  par  roliii  des  minisiros,  il  vouliil, 
liiic  acl(»  «lo  ooiivpiiipiiioiil  ]toi'soTiii('l  ol,  «le  son  «lif»!', 
iMiinina  à  divers  emplois  pulilies  des  personnages  plus 
"11  moins  liosliles  aux  vues  du  (labinet.  Les  ministres, 
qui  n'avaienl  pas  ('léeonsultés,  ])rolesfôr(Md  au  nom  des 
rt'l^h's  ordinaires  du  ^ouvernemeid  constitutionnel  ; 
iii;iis  en  vain.  Meteall'e  |)rélendil  ([u'il  déj^raderait  le 
cu'iitlèro  de  sa  rjiai'i^e  el  sacrilierail  la  préroj^ative 
royale  s'il  eonsenlail  à  soumettre  aux  minisires  le 
rlidix  des  lonetionnaires  publies.  Voyant  qu'ils  ne  pou- 
vuirnt  vainere  l'enlrtement  du  L>ouverneu!',  les  mom- 
1  nos  du  Cabinet  liafontaine-Haldwin  ]trirent  le  parti  de 
iloiiner  leur  dénussion.  Lord  Melcalfe  eonstilua  un 
ronseil  ))rovisoire  de  trois  mendjres,  où  un  (lanadien- 
Fraiieais,  M.  Denis  Vi|;er  eut  le  tort  d'aeeej)lerde  li^ni- 
101.  (le  conseil  ne  j^ouvait  d'ailleurs  prétendre  à  rallier 
los  sympalliie>  el  la  ('onliance  de  la  Clianibre.  Apres 
livoi's  al<M'moiements,  il  fallut  dissoudr»^  celle-ci  et  con- 
vier le  pays  à  des  éleclioiis  «générales. 


La  cause  représentt'e  par  les  ministres  d('mission- 
naii'os  triompha  à  une  ffrande  majorit»'  dans  le  ISas- 
iiiinaija.  M.  Vi.yor  fut  battu  dans  deux  colleurs  électo- 
imx,  tandis  (fu«^  AT.  Lato  daine  et  ses  amis  rcunissaicid 
!:i  |)i'cs(|ue  unanimitc  d«s  votants.  Malheureusement, 
II'  llaiil-C^anada  ne  seconda  i)as  ce  mouvemcid  de  pjo- 
leslalion.  Les  intri'r^ues  du  ministère  se  donncreni  là 
lilii'o  (MU'ricre  et  trouvèrent  di^s  ('Uu-teurs  trop  crc-dnlcs 
"Il  trop  inconstants*.  Les  réformistes  ne  purent  l'aire 

'  ■'  On  doit  iviiiarquor,  <lif  un  antoiir,  cfiio  It's  llau»-CanailitMis 
lit,  ili'  Imit  ItMiips,  monliV' «jprincnnsistanr.con  |»i>litiqiM':  à  cltat|Uo 
''''iiiii,    li'^  |iaili>;  (Hnqur'raiont  tour  à  four  la  luajoiiti''.  Il   '^nt'lisait 
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passer  (|iriiiio  (li'/Miiic  de  loiirs  raiididiils.  Kiiiiilt'iiirni, 
à  roiivoiliii'c  (lu  second  Pailemciit,  le  Cabiiicl  Vii^pi- 
l)ia| 


KM- 


■io  Iroiivail  (Ml  possession  (rime  iiiajoriU'  il^ 
(piel((iies  voix. 

Mais  l'ojiposilion,  coiiduile  parles  rninisires  (l(Miiis- 
sioiinaires,  MU.  Lafoiitaiiie  el  llaldwin,  élail  iissiv 
nombreuse  et  ass(^'/  compacte  pour  ([lie  le  ^onviMiic- 
ment  (liïteom[)lei'  avec  elle,  à  toiile  JuMin».  Aussi  riinr 
(l(^spr(Mnièi'es  mesures  de  l'administration,  en  (puMnlr 
)»opiilai'it(',  l'ùl-elle  de  demaii(l(M'  à  la  reine  une  anini- 
lie  yVMKM'alo  pour  Ions  les  condamnés  (pii  avai(Mil  pri^ 
jiart  aux  monvemenls  insurr(M'tionnels  de  I8;î7-ls:!s. 
(letle  amnistie  ne  l'ut  accordée  tormellemenl  p;ii'  |i^ 
<;onvern(Miient  an«;lais,  (jne  six  ans  plus  lard,  en  IcSili; 
mais,  dès  1<S|;},  par  l'elVet  de  ji^ràces  particulic'M-es,  lis 
portes  des  ])risons  se  l'ouvrir-ent  pour  une  foule  di' 
détenus  polititpies,  et  [)lusieurs  exilés,  entr'autrcs  lo 
célèbre  Papineaii,  furent  admis  aussi  à  IVancliir  lesoiiil 
de  leur  l,err(^  natal(\  IVqiineaii,  (jui  avait  clierclit'  un 
rebige  en  Krance,  revint  au  (lanada  (M1  ISir»;  les  (;;iii;i- 
diens  Crancjais  lui  (ireni  une  véritable  ovation. 

Le  ministère  conservateur  ])rit  encore^  l'initialivi^  ili 
proposer  une  adresse  à  Sa  Majesh'  brilamii(pie  |i(iiii 
demander  l'abrot-alion  delà  clause  de  l'Acle  (ri'iiidii 
([ui  proscrivait  l'usage  lé^al  de  la  lani^ue  rraïK^aisc 
Celle  motion  l'ut  re(Mieaux  applaudissements unaiiiim^^ 
de    l'Assemblée    el    votée    aussit(U    par   acclamalioii, 


((trmi  lioiivoriKMir  nuiiitràf  diï  la  syinpatliii'  envers  In  Miiiioiili. 
|iinir  i(iie  ('"tte  iniiKuili'  deviiif  la  majoi'iti'' :  c'es!  ce  i|iii  a  lail  -""• 
veiil  la  laililesse  el  reiiiltaii'as  des  ^(iiiviTiieiiieiits.  Les  |tas-('.;iiP- 
dieiis  l'Iaieiit  liea(ic(iii|)  plus  lidéles  à  leurs  |iriiiei|)es. . .  o  |,ni  i"  I' 
Tiiu'orn:.  Le  Canada  sons  l'Union,  [>.  100, 
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Nrannmins,  ce  n(^  lui  (|ne  liois  ans  (dus  laid  el  -hoiis  le 
M'ciintl  niiiiisLèri!  iîaidwin-Larunlaine,  ((ue  la  ([is|t(isi- 
liiiM  qui  proscrivait  noire  langue  l'ut  (lélinilivenient 
ta|>|ioi'Lée. 

Mais,  [)eii(laiil  <[u'ils  accordaieiil  anx  (lanadiens 
liaiicais  CCS  salislaclions  sni'toni  morales  et  nous  |iour- 
rioiisajouler  loules  [»Ialoiii<|nes,  les  minisires  assnraieiil 
aux  liabilanls  du  llaul-CIanada,  sur  les(iuels  ils  s'up- 
[luyaienl  surtout,  des  avanla^es  heaucoup  ])lns  réels, 
accordant  à  la  province;  sup(>rieure  la  plus  gi'osse  jtart 
ijos  subsides  jtoui"  les  ti'avaux  juiblics,  [lonr  la  coiis- 
Iriiction  de  canaux,  cliemins,  etc.  —  Le  llant-danaila 
ivL'cvail  encore  une  somme  <le  iO,0()()  livres  slerlinu,  à 
liii'c  d'indemnité  pour  les  peites  (pi'il  avait  subies 
|i('inlant  les  troubles  civils  ;  pendant  ce  temps,  le  l!as- 
liaiiada,  «pii  avait  des  rt'claiiialions  au  moins  aussi 
|ii>l('s  à  l'aire  valoir,  élait  renvoyi',  pour  le  ri\i;lemeni 
lie  SCS  iiidemniti'S,  aux  calendes  i^recipies. 

(Icitendant  ktrd  Melcallé,  di'jà  saisi  |»ar  les  ('Ireinles 
iriiii  mal  (|ui  devait  le  conduire  an  tombeau,  avail 
'!i'iiiand('  son  rap[)el  et,  en  alleiidant  la  iioiiiinalion  de 
siiii  successeur,  avail  [)assé  les  i  (''lies  du  ^onvernemenl 
à  loi'd  Calbcarl,  commandant  (U''^  fortes  militaires  de 
l.\ii;;leterre  au  (lanada  (bSiV).  Le  ^youvernemeiit  mé- 
liupdlitainconlirma  ce  choix  à  titre  jirovisoire  et  d'aii- 
laut  |»lns  ipu.'  l'état,  l'orl  tendu  à  C(;  nionieiil,  tl(>s  rela- 
liniis  de  l'Angleterre  avec  les  hltats-rnis  pouvait  taire 
'iésirer  à  la  pi'emièie  <le  ces  |»iiissaiici's  de  voir  I  ad- 
iiiiiiistralion  de  la  cobmie  entre  dfs  mains  militaires. 

lt('',j;"Mjnel([iies  aniM'es  aui)aravant   (iî^il)  dvs  difli- 
ciiltés  s'étaient  élevées, enti'e  la  llé[»iibli<jiie  améiicaiue 
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et  les  possessions  hriUiimniues,  an  sujet  (l'un  tcin- 
loirc!  en  litij^^e  sur  hi  IVoiitière  norti  de  l'Klat  du  Miiiiic, 
L'Aiii^leterre  avait  envoyé  à  cette  occasion  à  Wasliin-- 
lon  un  [tlénipolcntiaiie,  lonl  Asliljuiton,  (lui  lut  assez 
peu  lieureux  dans  ses  né<fociationsetlinitpai'  concnln 
aux  Ktuts-lJnistoutle  teiritoinî  contesté,  plus  defiuiiizi 
cent  tniile  hectares,  (|ui,  d'après  la  carte  dressée  ;iii 
congrès  de  Versailles,  mais  ij^norce  du  pléni[»otenliaii(, 
appartenaient  lé|;itiinement  au  Canada,  (l'était  encore 
en  J<Si")  une;  <iuestion  de  frontières,  mais  cette  lois  ;i 
l'extiéme  Ouest,  sur  les  rivages  du  l*acili(iue,  ipii  mciii- 
rail  de  melire  de  nouveau  aux  prises  les  Klats-lhiis  d 
leui'  ancienne  uaHiopole.  L'Angleterre!  ne  fut  i)as  plih 
heureuse  dans  la  conduite  et  dans  l'issue  de  cette  ikhi- 
velle  conleslalion. 

Au  delà  i\e^  montagnes  liocheuses,  découvertes  d 
t'rancliies  [i(»ur  la  [H-emière  lois  (en  17^2)  pa['  un  l'Yuii- 
cais,  l(>  clievaliei' La  Varenne  de  la  V('randrye',  s'élcinl, 
des  houches  de  l'On^gon  aux  contins  de  la  i»res(|irili 
d'Alaska,  tout  une  vaste  région  où  la  colonisiilion 
connnencait  seulement  alors  à  envover  ses  iJreniiL'i"- 
jiiomii(n's,  mais  (jui  ne  ilevait  pas  tarder  à  recevoir  iiii 
accroissem(Mit  considéi'ahle  de  po|iulation  et  à  [)reiiili( 
une  importance  réelle.  Les  Etats-Unis,  héi'iliers  des  pit- 
lentions  de  la  France,  de[)uis  la  cession  de  la  Loui- 
siane, et  de  l'Kspiigiie  depuis  le  traité  de  1810,  se  heur 
talent  lààdes  prétentions  contraires  des  Anglais  et  mèiii'' 
des  lUisses.  Un  anangement  était  intervenu  en  I82i, 


1  Nt;  aux  Tiois-Hivièios  (NuuvclIf-KiaïKi');  ((iiatic  ilf,  m-sIiN'' 
l'un  (II!  SOS  ui;vou\,  nomme  dt;  la  .lauoiayo,  raccomiiMi^in'ii'ii' 
dans  Cf.  vuya;j;i!  «[ui  s'accom|ilit  au  milieu  Je  ilillicullés  iiiin'Hi- 
hrables.  Voir  p.  '198. 
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piilre  la  Hussie  et  les  Klats-lJiiis,  suivi  l'auni-e  suivante 
(l'ini  traité  enti-e  la  Hussie  et  la  (lrande-l>reta|^ne.  Le 
Iciiitoire  de  rAniérii|ue  russe  était  linulé  au  sud  |tar 
une  li|j;iie  ({ui,  |)artie  du  détroit  do  Vancouver,  endtras- 
s;iit  l'airliipel  du  pi'inee  de  dalles  et  la  Nouvelle-ll(ir- 
iKiuailles  et,  loiip,eant  la  ct'de  jusqu'au  mont  Saiut-Klie, 
se  dirigeait  ensuite  vers  le  Nord  et  la  uku' glaciale,  selon 
le  1  '(■!"  de  longitude  (méridien  de  (rreenwicli)  '. 

Mais  le  débat  restait  pendant  eidre  la  Graufle-Hre- 
luj^iie  ({ui  par  la  compagnie  de  la  l»ai(!  ddludsou  pos- 
sédait (le[>uis  Icjnglemps  des  eoni[)toirs  lurtiliés  sur  le 
lleuve  Orégon,  et  les  h^tats-ljnis,  ceux-ci  j»ersistant  à 
réclamer  tout  le  bassin  del'Urégonet  |irélendant  que  la 
Liiuisiane,  que  le  prerruer  consul  l)ona[tai'fe  leur  avait 
cédée,  en  I80i2,  |)Our  75  millions  de  francs,  s'étendait 
sur  les  deux  versants  des  JMordagnos-i'Ktclieuses  jus- 
((uau  quarante-neuvième  degrc'  de  latitude  nord.  La 
piétentionétait  liardie,  mais  elle  s'ada[>lait  si  bien  à  la 
liiiiieuse  doctrine  de  Monrué  (rAmt'rique  aux  Améri- 
laiiis)  que  le  gouvernement  des  Ktats-Unis  n'liésitai>as 
à  la  soutenir  à  gi'and  l'enl'ort  d'argidies  et  aussi  pardes 
paroles  nienayanles.  I.a  guerre  pamt  un  momeid  suide 
lioiiit  d'éclater.  «  Mais  il  advint,  dit  l'iiisteire  ou  la 
iéi;eiide-,  t[ue,  vers  cette  é[)oque,  un  l'i'ère  du  jU'emier 
ministre  britaimique  taisait  partie  de  rélat-majoi'  d'un 
iiavii'e  de  guei'i'e  en  station  sin-  les  ciHes  du  pays 
l'iiiitesté.  Grand  amateur  de  i)èehe,  il  ne  ti'ouvait  ({ue 
'léeo[ilion  dans  l'exercice  de  son  sport  favori.  Les  sau- 

'  On  sait   (iu'lmi    !8(»7,   la   lltissii-  a    (('•ilô  cf   Iciiifuiiv  iiux  Ktafs- 
1  iiiï-.  il  riiiiiic  iiiaiiifoiiaiit  le  «  liTiitoiii-  d'Alaska,  » 
-  11.  <lo  Laïuotlio.  —  C.iii(|   Jiiuis  clie/   tos  l-'ianyais  d'Aiuûii(|iiu. 
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liions  (le  la  (loKiiiiliic,  |i('ii  l'ails  aux  iKiiivraiih's  de  I, 
civilisalioii  se  rcriisaiciil  olisliiiémciil  â  iiiuidrc  ;iin 
liaiiicruiis  ix'rrcrlioiiiK's.  De  (l(''[iit,  !<■  ikiMc  |m' 
clieur  écrivil  à  Londres  (pic  luul  <•,«•  |».iys  ne  vahii 
pas  la  jK-'inc  (lu'oii  se  (|U(M'(!lliU  pour  le  conserver,  r 
son  i'rèi"e  le  [»reniiei'  niinislre  s'ein[)iessa  de  suivrez  n 
conseil  désinléi'essé.  Se  non  c  uero,  è  ben  troualo  ;  ci 
<|ni  (!sl  certain,  c'esl  (lu'aujouid'lnii  encore  tous  lir 
liabilanls  de  la  (lolondtie  anglaise  soid  convaniciis  i|i 
raullienlicilé  de  celle  liisloire.  Si  le  ^rand  lleiivi 
Oréf^oii  n'(;sl  pas  la  liniile  niéiidionale  de  leur  proviiin 
au  lieu  de  la  l'idicule  li,nrie  (piaranle-neuviènie,  si  le- 
colonies  naissaules  du  l*ui-eL-Sound  el  loiil  le  lerriloliv 
actuel  de  W'ashin^lonont  passé  sous  la  bannière  étoil 
loutcela,  disenl-ils,  lien!  uniipiemenl  à  ce  «pic  les  sau- 
nions du  pays  n'ont  point  su  conipi'endre  tout  riionn<iii 
«pie  leur  taisait  le  l'rèr«;  du  in'cmier  d'Angleterre,  en 
daii;iiaid,  les  prendre  de  sa  proprt;  niaiii.  On  s;iil  i| 
depuis  la  récejite  décision  arbitrale  de  reii)|ieiviii 
(luillauine,  dans  l'allaire  de  l'ile  San-.lnan,  les  Aii,L;l;ii~ 
n'out  même  plus  la  possession  exclusive  ilu  détroil  u 
plus  rapproclié  tici^  c<'itt's  de  leur  cobjiiie  de  Van- 
couver'. » 


ce 
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1  Qiioi((iiL'   k's  Caiiadicii^  aioiit  ciicorL'   assez  ilo  lorn's   inli.ili 
[tour  iii'savciii' ([iifii  l'aire,  ces  |ic(i(es  aiii|Mitati(ms  tciiilnii 


rs  l'ii;- 


suimiiccs  sans    leur   iiilçi'vciilioii,  |ti('si|iic.   à   leur  insu,  ol    y.n'  '^^■ 
uégociatouis  le   plus  sdiivciil  ii^iioraiils  de  leurs  ind'ièls,  nul  |iii|N 
ati  \iri(Uir  aiiioiir-|Mopi'e  natinnal.  La  inéti'opole  l'a  senti,  et  lei-il'! 
traitt'  (le  WasIiiiiLitoii  où  la  (luestiei 


-le. 


:lier 


es   I 


lu  mille   S;uiit- 


Laiireiil  (lev;iit  T'Ire  ilidialliie,  en  iii(''me  temps  ipie  le  i/'^leiiieiil  'i' 
déprédatidiis  (le  rAial(aiMa,elle  adjoij^iiil  un  liDiiinie  d'Ktal  caiiailn'ii 
sir  ,I.-A.  Macddiiald,  à  son  pl/îiiiiiotentiaire  ordinaire,  ("-'et  nn  piv 
cèdent  inipnrlant  l'I  un  pas  do  plus  vers  la  roconnais-ance  l'orrinl'' 
du  droit  du  Canada  à  intervenir  dans  toute  néyocialion  iiiternalioii.il' 
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J/('cli(t  (le  CCS  ililliciillcs  (li|tlc»iiiali(iucs  avait  iiii 
iiioiiuMil  a^iU'  les  ticiix  (laiiadas.  La  Ciiaiiilti'e  vola, 
sans  (lisciissidii,  une  loi  (|ui  organisait  une  milice 
lanadienne  |ioni'  la  «lérense  du  territoire.  Tu  dépuli' 
(lu  (lanada  Irancais,  le  1)'"  Taché,  [tronon(;a,  à  celle 
occasion,  un  discours  aiiinié  d'un  souille  l)eili(|ucux, 
(tùil  ra[>|)ela  les  exjiloilsde  ses  l'oniitalrioles  en  IShJ 
el  protesta  (lu'en  senililalil(!  occureni'e  les  Canadiens 
iïaii(;ais  élaionl  pnHs  à  aj^ir  de  mémo,  <iuellos  (piu 
lussent  les  iujuslices  du  parti  an^dais  à  leur  d<^ard. 

Celle  a^ilation  ne  larda  pas  à  disparaître  avec  les 
causes  «pii  l'avaient  lait  naitre,  et  les  Canadiens  tant 
Iraïuais  (ju'anLiiais  purent  de  nouveau  porter  leur 
alleiition  sur  les  inlértMs  et  les  luttes  de  la  })oliti(iue 
inli-rieure.  La  rivalité  enti'e  les  deux  pi'ovinces  et  les 
deux  races  était  toujours  l'aliment  jirincipal  de  ces 
luttes.  C'est  à  »'e  momeiil  »(u'on  voit  s'ébaucher  les 
pri^niières  tentatives  de  lappi'oehement  entie  les  Cana- 
(li(Mis  l'raïK-ais  et  les  conservateurs  du  llaul-Canada. 
(l'est  à  ce  moment  aussi  (pie  se  l'ail  jour,  dans  les 
débats  j);uiemei!Uires,  la  théorie,  lonj^temps  discus^ 
lée,  do  la  a  double  majorité  »,  théorie  d'après  latpielle 
les  cabinels  (|ui  |irésidaient  au  gouvernement  des  deux 
provinces  ne  devaient  rester  en  ibnctions  (|u'aulaiit 
(pi'ils  s'a[ipuyaieiit,  dans  le  l'arlement,  sur  la  majorité 
(les  représentants  de  l'une  et  de  l'autre  province. 

Mentionnons  ici  la  [trise  de  [lossession  par  lord 
El;^in  rJO  janvier  1817)  \\er^  fonctions  de  {gouverneur  du 
Canada.  Celte  administration,  l'une  des  [dus  longues 
({n'ait  (Mies  letianada,  puis(|u'elle  dura  jus([u'en  bS,")'»., 

'111  SOS  inférèlî;  doraient  mis  on   t|UOHlioii.  (Luiuullio,  ouvt'ayo  cité, 
11.  i>y5.) 
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l'ut  }4»MR'riikMiu.'nl  lialtilo,  modértjo  el  iiii|»iiiliiilc.  Lonl 
Klj;in  prit  au  sôiioux  sou  rùlo  de  «^ouvoniour  conslilii- 
liouuel  :  toute  sa  ))oliti(iue  l'ut  de  laisser  laire  ses 
iiiluistios,  qu'il  prit  toujours,  conroruiéiiieiit  aux 
règles  du  purlenieularisnie,  dans  la  majorité  de  lu 
(lliaud)re  élue.  Jl  n'eu  lallait  pas  davantage^  poui'  lui 
assurer  une  l»elle  page  dans  l'histoire  du  Canada  cl 
une  grande  place  dans  la  recoiuiaissance  du  peuple 
canadien. 

Il  nous  faut  aussi  nienlioiuier,  à  la  mèiMe  cpo(]ue, 
un  grand  mouvement  d'éndgration  qui,  |»aiti  d'irlamlc 
à  la  suite  de  l'Iionihle  lamine  (|ui  sévit  dans  celle 
contrée  en  hSiO-hSW,  jeta  sur  la  leire  du  Canada  |)rès 
décent  mille  mallieuieux,  «pie  décimèreni,  pendani  ht 
traversée  et  à  leur  arrivée,  la  lièvre  ty|»lioide  et  d'autres 
maladies  épidénii(pies,  suite  «le  la  misère  et  dos  priva- 
lions.  Une  laihle  part  d(^  ces  inl'ortuiu's  survécureiil 
au  lléau  (lui  lit  rage  eiicoie  a[»rès  leur  débanpumienl 
sur  la  terre  liospittdière  du  Canada;  mais  l'iiistoiieii 
aime  à  notei',  pour  l'honneur  de  l'humanilé  et  du 
christianisme,  le  dévouement  dont  tirent  preuve,  à  cette 
occasion,  les  populations  canadiejines,  menacées  elles- 
mêmes  de  la  contagion,  et  au  premier  rang  les  uiem- 
bres  ilu  clergé  de  toutes  les  confessions.  Dans  la  liste 
des  victimes  de  leur  charité,  on  trouve  les  noms  du 
maire  de  Montréal,  iM.  Alills,  de  l'évèque  de  Toronio, 
M.  Power,  du  grand  vicaire  Hudon,  de  M.  Chadertoii, 
pasteui' protestant,  de  iM.  Roy,  cuié  de  Cliarlesbouig, 
etc.  (1847). 


liOS  élections  générales  eureid  lieu  au  conmience- 
ment  de  l'année   suivante  (18i8).  Elles  assurèrent   le 
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li'ioniplio  du  parli  liJK'ral  ou  n'ioiinisle,  dans  toulo 
IV'IeniJiie  de  n'ulon.  Dans  le  llas-llanada  e'esl  à  peine 
si  le  nunislère  eonservaleuf  put  l'aire  (Mii'e  ('lire  ein<j  ou 
six  de  ses  candidats;  dans  \c  llaul-danada,  l'opposi- 
lion  porta  aux  alVaires  vinj^t-six  députt'S  contre  sei/.(î 
('•lus  seulement  partisans  de  la  pollti({ue  minlsté- 
lielle. 

A  la  lentive  du  nouveau  J'arhinient,  h»  candidat  des 
liln'raux  [)our  la  présidence  de  la  (Ihainbre,  M.  Moi'iu, 
K'unit  ein(pianl(Mpiatre  voix  eonire  dix-neuf  données  à 
sir  Allan,  candidat  des  conservateui's,  et  la  même 
|irop(»rtion  se  retrouva  dans  hî  vote  ([ui  mit  lin  aux 
jours  d(^  l'ancien  ealtinet.  Lord  Klj;in  lit  appeler  les 
tliels  du  [)arti  lihéral,  M.M.  lialontaint!  et  Haldwin,  et 
les  diarj^ea  de  constituer  la  nouvelN^  adnnnistralion. 
Les  liJKMaux  recueillaient    les    l'ruils  de   leur  sagesse 


et    de  leur  [K.'rst'vi'i'ance  à    ri'clanu'r  I  a 
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\n'\uc\[)(in  ihi  sel l'-ijovcrnmcnt.  A  [tarlir  de  ce  moment, 
ou  |»eut  dit  (|ue  le  Ciaiuida  l'ut  vraiment  i'ai'lntre  de 
ses  [tropres  destinées. 

Pai'uii  les  [u-emières  mesures  dues  à  l'initiative 
ilu  nouveau  ministère,  il  faut  noter  les  ell'orts  laits 
pour  ouvrir  à  la  colonisation  les  cantons  de  l'KsI,  l(;s 
rives  du  Sa^uenay  et  du  lac  Saint-,I(MU  et  [)our  diriger 
sur  ces  points,  non-seulement  le  courant  de  l'innnijira- 
liou  venue  de  l'étraiii^er,  mais  le  trop  jdein  de  la 
l'opulalion  (;anadiemie-rran('aise  elle-m(*'me,  (jui  d("'s 
lois,  paraissait  vouloir  se  porter  de  prétéi-ence  vers  les 
Ktals-Unis. 

Lu  l'ait  (•oiisid('ral»ie  aussi  pour  rav(Miir  comnier- 
t'ial  du  (lanada  lut  l'aliroyation,  par  le  Parlement  an- 
i^luis  (l8iU),  de  l'acte  de  navigation  dont  les  disposi- 
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lions  Icriiiaicnl  los  poits  du  (!u 
S(;iiiix  qu'à  ceux  do  lu  niiiriuo 
Ciiuada  [tul  ini|>(ii-t(;i'  <Il's  ma 
diivclenicut  sos  jiroduils.  La  I 
anu'Mu  dans  le  Saint-Jiaurcnl  de 
lianrais,  allemands  et  uuli'es. 
même  époque  avee  le  }^ouvoj' 
|>ei'mil  aux  Canadiens  de  recev( 
iliandises  destinées  aux  Klats-l 
par  les  Ktats-lJuis  les  marchai 
imitation.  Ainsi  le  (laiiada  de 
iudéj)endant,  tant  au  point  de 
point  de  vue  politi<]ue,  de  la  m^ 
ce  ré.yime  nouveau,  son  iiidusti 
tievaient  pas  tan  1er  à  prend le  i 
C'est  encore  eu  cette  année 
ianj^ue  française  l'ut  oi'liciellemc 
libérations  du  Parlement  cam 
judiciaires.  Lord  Llj^in  pouss; 
jtrononcer  lui-même  le  discou 
lan}'ue  française.  L'émolion  li 
oc(tupés  pai'  les  dé[)iilés  de  ract 
sens  heureux  et  soula|;é,  s'écri; 
d'entendre  dans  ma  langue  les 
tronc!  » 


On  comprend  ipio  ces  conce 
teri'e,  que  ces  conquêtes  préc 
(laiiadiens  IVancais  désormais 
d'égalit(î  parfaite  avec  les  An^la 
à  la  tête  du  cabinel,  aient  dés 
et  produit  une  détente  général 
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•ni  les  ports  «lu  Cuiiiula  ii  Ic.iis  iiulivs  viiis- 
iMix  .le   la  m:uin«'  ;m^;li»isc.   Désormais  \v 
imiu.ilcr  «les  inairliaiuiiscs  cl    expoiln 
SOS  produits.   La  lil.i'rlé  .le  la  uavi};atiui, 
le  Saint-Laureut  des  vaisseaux  ainérieaiiis. 
ernands   et  autres.  IJu   liaité  conclu  à    la 
ne  avec   le   ••ouvernement  des  Klals-I  iii> 
:;nia<liens  de  lecevoii' eu  douaue  les  u.iti- 
îslinées  aux  Klats-Cuis  et  do  faire  passer 
s-Unis  les  niai-chandises  destinées  à  l'ex- 
\insi  le  Canada  devenait  do  plus  en  i-ius 
t,  tant  au  point  do  vue  connnercial  (pi'aii 
Jpoliti(lu«\  de  la  niélropolo  anglaise  :  sons 
ouvcau,  son  industrie  et  son  connnerce  ne 
s  tarder  à  i)rendro  un  nouvel  essor, 
coréen  cette  année  l.SV.»  que  Tusai^e  <le  l;i 
yaise  lut  oriiciellenient  rélal.li  <lans  les  Av- 
du   Parlement   canadien  et  dans  les   actes 
Lurd   El^in   poussa  la   courtoisie    jusiina 
lui-inènie  le  discours   do    la    couronne  en 
„-uise.    L'éinolion  lut  -rande  sur  les  haiKS 
V  les  députés  de  race  française.  «  <jue  je  m." 
ux  et  soula-é,  s'écria  le  vénérable  M.  Vi^ci . 
dans  ma  lani-ue  les  paroles  du  discours  -lu 

■>rend  que  c-es  concessions  laites  par  PAniil»'- 
ces  contiuétes  précieuses  ol.tenues  par  lus 
IVuncais  désormais  placés  sur  un  pi*''l 
irlaite  avec  les  An-lais  et  voyant  un  desleiii> 
,  cubinel,  aient  désarmé  bien  des  rancune^ 
une  détente  générale  dans  les    .lispositioii- 


de  loulo  roll(>  po|Mdalii»n  *U'  race  ol  de  l;m^ne  IVaii- 
riMsos,  ipii  iijirés  avi>ir  si  l(»n^lenq»s  lutlé'  piitu'  sos 
droits  les  plus  (>h>montairos.  voyait  ni:iintenaid  son 
ind('pondanco  cl  ses  liberlé-s  assurées. 

l/eiTour  d«î  M.  l'aitineau  —  le  vieux  condtatlnnl  de 
toutes  les  luttes  libérales,  que  la  reroiuiaissanco  de  sos 
(•(incitoyens  venait  de  renvoyer  au  Parlement,  —  lut  de 
ne  |ias  s'associer,  à  ce  moment,  à  cette  détente  uinver- 
selle  et  d(î  conscM^or  dans  ime  situation  loulo  nouveile 
riilliludo  et  le  lan^a<;e,  les  passions  et  les  <l«'liances 
(rautrel'ois.  Au  lieu  de  l'oconnaitre  les  avantaj^cs  «b'-jà 
obtenus  sur  le  lorrain  constitutionnel  et  de  joindre  sos 
elVorts  à  ceux  de  MM.  Lafontaino,  Caron  et  autres  qui 
t;icliaienl  do  tirei'  dos  institutions  en  vij^uoui"  tout  ce 
([u'ollos  pouvaient  donner,  pour  améliorei'  do  plus  on 
|ilus  la  «'ondition  <le  la  l'ace  l'ranc.aiso  au  (lanada  et 
)edr«!Ssor  sos  derniers  f^riofs,  M.  Papineau  s'obstinait 
Il  dénoncer  l'Acte  d'I'nion  de  ISI-J,  au  moment  mémo 
où  —  par  suite  do  raccroissemont  do  la  popidati<ui  du 
llant-Cimada,  (pii  promettait  de  dépasser  sous  pou 
celle  du  lîas-( lanada,  —  ht  vice  originel  de  la  constitu- 
tion, riné}ialité  (ju'elle  consacrait  dans  la  représenta- 
tion des  deux  provinces,  îillait  dispaïaître  ou  mémo 
|)ronter  à  la  pi'ovince  inférioure.  Kn  lionnne  qui  «  n'a 
rien  oublié,  ni  rien  appris  >),  il  se  posait  en  tbéoricien 
(le  l'absolu  ;  il  citait  en  exemple  les  nations  d'Ku- 
lope  alors  travaillées,  à  la  suite  do  nolio  Ib'publiqne 
lie  I (Sis,  de  la  lièvre  des  révolutions;  il  attaquait,  il 
li;nrelail  le  ministère  l.al'ontaine-Baldwin,  lui  nqjro- 
cliant  de  traliir  les  principes  qui  l'avaient  porté  au 
|iouvoii'  et  laissant  entendre  que,  pour  son  compte 
liersonnel,  il  prt'férornit  l'aimexion  à  la  grande  Iti'pu- 
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Miqpo  voisino,  à  iiii  «'lai  «le  rliosos  où  le  flaiinflii  I'imii- 
i;ais  II  aurait  pas  sa  (Tiiii|)lt'-I<>  aiiloiioinic. 

Mais  celle  aHilmlc  <l<>  l'aiicini  li'il>iin  popiilairr  iif 
rorrespondail  |i1ms  à  la  siliialion,  non  plus  cpTaux  sni- 
liiiionls  «lo  la  ^l'aiidc!  majorité  t\o  la  population  «l'oii- 
gino  IVanraiso.  Aussi  colto  voix,  (pii  souh'vait  autivl'ois 
•  les  oraj^^os,  irév('illaif-(>llo  |)lus  que  de  rares  échos; 
l)res<|ue  isolé  dans  le  l'arlenienl,  son  iniluence  allait 
aussi  «liminuant  .uiprùs  de  ses  concitoyens.  Le  temps 
édail  à  la  conciliation,  non  aux  luttes,  ni  à  la  dis- 
(!ordo. 

Une  mesure  de  haute  ('quité,  piise  par  le  IVu'lemeiil 
sur  l'initiative  du  (lahinel,  vint  cependant  réveiller,  un 
moment,  la  violence  des  partis  et  raviver  le  l'eu  des 
haines  de  race  ([u'on  croyait  éteint.  On  se  souvient  (pa- 
les hal)itants  du  lîas-Canada  avaient , vainement  rt'cla- 
mé,  sous  le  ministère  précédent,  leur  part  tles  indem- 
nités accordées  àlenrs  voisins  du  llaul-danada  en  répa- 
ration des  dommafïes  causés  par  l'insurrection  de  i(S:{7- 
\H',\S.  Le  ministère  Lafontaine-Baldwin  —  qui  avail 
déjà  ol)tenu  de  la  couronne  une  amnistie  «générale 
pour  les  personnes  impliquées  dans  l'insurrection  — 
voulut  panser  aussi  ies  blessures  matérielles  de  celle 
crise  et  proposa  d'alTecter  i()0,(M)()  livres  sterling;-,  en 
vue  d'indemniser  les  victimes  innoccmtes  de  lai^uei'ic 
civile.  Les  conservateurs  du  Haut-Canada  poussèrent 
les  hauts  cris,  et  voyant  là  un  moyen  de  reconquérii 
l'inlluence  qu'ils  avaient  perdue  dans  leur  province, 
ils  firent  de  l'agitation  autour  de  cette  mesure  et  réveil- 
lèrent les  jalousies  et  les  inimitiés  de  race  encore  mal 
assoupies,  en  prétendant  ([ue  le  ministère  voulait  vô- 
compenser  les  «  rebelles  français  »  et  punir,  du  même 
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COU)»,  los  M  loyaux  »  do  leur  d«;vuiu>inouf  à  la  luôtro- 
|i(ilo.  Los  disoussions  luroiil  vives  daus  le  Parlenienl 
ol  00  fut  le  (our  dos  Anf,dais  de  monator  de  se  joiudre 
aux  Klais-lîr'.is,  si  on  n<'  Taisait  pas  dioit  à  leurs  réc.la- 
niatious.  «  Los  llaid-danadieus,  disait  sir  Allan  Mao 
Nal»  se  plai^^iiont  d'ôtro  aujourd'hui  placés  sons  la 
domination  de  maîtres  IVanoais.  J'avtM-tis  le  iniiiistôro 
(lu  dun<;er;  je  l'avertis  que  sa  condinte  est  propre  à 
jeter  le  |)euple  du  llaut-danada  dans  le  d»'sespoir,  et 
à  lui  l'aire  penser  (}ue,  s'il  doit  être  {gouverné  j)ar  des 
(■'Iranf^fers,  il  lui  serait  bien  plus  avanlaffeuxd'èliefîou- 
vorné  par  un  peuple  voisin  et  de  mèmc!  race,  plul(Jt 
(pie  par  des  lionnnes  av<^c  (pii  il  n'a  rien  de  connnun, 
ni  le  san^',  ni  la  lan<,;uo,  ni  les  inl('r(Hs.  » 

.\fal}^r(î  ces  clameurs  la  proposition  du  ^ouveinemeid 
l'ut  vot('o  à  une  forte  majoritc'^  (iS  voix  (contre  tilî);  mais 
los  ex(Mtations  passèrent  de  la  tribune  du  Parlement 
dans  le  pays  et  ameiu'irent  en  jdusieurs  endroits  de  re- 
i^rottables  collisions  entre  les  Canadiens  des  deux  ori- 
»;ines.  A  helleville,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains 
et  sans  cause.  A  Montréal  morne,  une  bande  d'Anglo- 
Saxons  fanatiques  assaillit  le  gouverneur,  lord  El^^in,  à 
sa  sortie  du  Parlement  où  il  venait  de  sanctionner  l'acte 
réparateur,  en  lançant  sur  lui  et  sur  son  escorte  des 
pierres  et  des  œufs  pourris.  Aprè'S  cet  exploit,  qui  heu- 
reusement n'entraîna  pas  d'accidents  ««raves,  la  bande 
so  retourne  contre  le  palais  du  Parlement,  fait  le  sièf;e 
do  l'tklitice  et  lance  une  grêle  d(^  pierres  dans  la  salle 
que  les  députés  abandonnent  en  désordre.  Les  émeu- 
lior-s  pénètrent  alors  dans  la  salle,  brisent  les  pupitres 
et  les  fauteuils,  maltraitent  les  députés  qu'ils  rencon- 
Irent  et  proclament,  de  leur  autoi'ité  propre,  la  dissolu- 
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lion  du  Paiiomonl.  Au  nirino  inoinonl  uiio  vnain  cii- 
minelle  alliunait  l'incendie;  el  rt'dilico  loul,  (Milior  du 
Parlcnienl,  y  rom))ris  los  arcliivps  cl  la  ljil)li()llir(|iir 
(fui  conlenaitvinf;t-(lou.\;niillo  volumos,  devenait  la  proie 
des  llammes  (!2r)  avrill<Sî-l)). 

L'émeute  fut  bienti'it  léprimée  et  quelques  arresl;i- 
tions  eurent  raison  de  ce^;  Ibrcenés.  Montréal  perdit,  ;i 
ces  troubles,  son  ranj;"  de  capitale,  et  l'Assemblée  lé\ms- 
latives  vota  une  adresse  au  iiouverneur,  lui  demandaiil 
de  convoquer  la  législature  alternativement,  de  (pialiv 
ans  en  quatre  ans,  à  Quél>ec  et  à  Toronto.  La  session 
en  cours  s'acheva  à  Toronto.  Il  lut  convenu  que  Qnéiicc 
aurait  le  Parlement  pendant  les  (pialrc  années  sui- 
vantes. 

(•ette  agitation  passa  vite,  comme  ces  torrents  qui 
tombent  en  grondant  des  montagnes,  qui  menaceiil. 
pour  un  moment,  de  tout  engloutir  sur  leur  passage  et 
qui,  rentrés  ensuite  dans  leur  lit  de  cailloux,  olTroiil  ;'i 
peine  un  mince  lîlet  d'eau.  Le  lilet  d'eau  l'ut  ici  un  ma- 
nifeste, signé  par  ([uel((ues  centaines  d'ultra-conserva- 
t(>urs,  d'Américains,  de  Canadiens-Franrais  démocrates, 
de  commerçants  ruinés  par  le  changement  de  régime 
connnercial,  et  dédai-ant  ([ue  le  seul  riMiiède  aux  maux 
du  pays  était  une  st'paration  amicale  et  paisible  d'avec 
l'Angleterre  et  une  union  conclue,  sur  de  justes  hases, 
avec  les  Ktats-Unis.  MM.  Pa[)ineau,  Doi-ion,  .1.  de  Will, 
membres  du  Parlement,  ainsi  que  les  rédacteurs  du 
Courrier,  de  VAcenir  et  du  Moniteur  canadien,  organi^s 
démocrati([ues  de  Montréal,  étaient  parmi  les  signa- 
taires de  ce  manifeste.  On  s'en  émut  un  moment  en 
Angleterre,  mais  il  |)arut  bientôt,  aux  élections  par- 
tielles tpii  suivirent,  que  les  chefs  de  ce  mouvemeni 
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nvaieni  peu  d'allaelies  dans  lo  pays,  ol.  fjepuis  loi-s  le 
|iarli  «  annexioiniisle  »,  vivement  eomlialln  pai-  les  or- 
ganes conservateurs  el  eallioliqnes,  on  cessa  d'exister, 
lin  jugea  plus  prudent  de  dissinuder  ses  aspirations. 
Le  calme  rétaidi,  lo  ministère  Lafonlaine-llaldwin 
]int  continuer,  avec  l(»  concours  du  Parlement,  sa  poli- 
li(pie  d'anK'liorations  et  de  rélbrines  sages  <'t  [)r()gres- 
siv<'s.  ('ne  loi  dota  les  dtnix  (lanadas  d'un  meilleur 
régime  judiciaire  :  le  régime  municipal  l'ut,  do  son  eôl(', 
lienreusem(>nt  modilié,  et  des  droits  plus  étendus,  dans 
l'administration  de  leurs  atïaires  locales,  furent  doniu's 
iinx  districts  et  aux  paroisses;  les  éeoles  lurent  multi- 
pliées, sous  le  régime  du  principe  confessionnel,  e'est-à- 
ilire  de  la  «listinctioneidre  les  divers  cultes;  le  conin'de 
des  jiostes  rendu  à  la  province  et  on  mémo  'pm|)sl<'tai'if 
lies  lettresdiminn('';  un  vaste  systèm(^  decanaux,  destiné 
ùlacililer  dans  les  passages  dillieiles  (sauts  et  rai)ides~), 
lu  navigation  du  Saint-Laurent,  s'achevait  à  la  même 
t'pn(|ue.  tt  A  la  lin  do  l'anmn^  IS.")!),  dit  un  auteur  cana- 
dien-lraneais*,  le  Canada  se  trouvait  dans  une  exc(d- 
Icnle  jiosition  ;  son  commerce  devenait  de  plus  on  plus 
ilorissanl;  pr«''S  de  cent  navM'es  étrangers,  prolitant  des 
avaidages  accordés  ])ar  les  nouvelles  lois  de  naviga- 
tion, avai(Md  visilt»  les  ports  canadiens.  Les  canaux  de 
la  province  venaient  d'ètio  achevés  et  Hvih's  à  la  cir- 
iMlali(ni  connnerciale;  plusieurs  chemins  do  fer  étaient 
•Ml  Vide  de  construction;  en  (»ulre,  une  abondante  n''- 
f'oile  avait  amené,  on  ISôO,  la  prospéi'ité  dans  les  cam- 

'  F.oiiis  p.  Tiuvottf.  —  Le  Canada  sottaV Union.  T.  w.  \'ti<.  - 
i^V-l  ;i  (•(>!  oiivriifio,  livs  coiiiidot  sur  i-oftiî  piirtii'  ilo  l'Iiisloiic  du 
'■•Mi.nl.i,  i|iit>  iidiis  iiviiiis  cmpriiiité  I,i  |)lii|tai't  (li'>  i'i'iisciL;iii'iiii'iils 
-iir  la  |m'-i  ioil."  i|iii  sV'tt'inl  dr  ISil  à  IS07. 
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pnjînos.  Dans  l(>  iiirmo  loinps,  la  prnvinc.o  jonissiiil  à 
riiil(M'ieiii'(  le  la  plus  friande  li'aii([uillité  ;  l'idée  aiinexion- 
nisie  avait  été  abandonnée  par  ceux-là  mêmes  qui  lui 
avaient  donné  le  jour.  Toule  l'attention  et  toute  l'éneroi,. 
des  eiloyens  se  concentraient  sur  les  eidreprises  com- 
merciales, la  construction  des  chemins  de  ter,  la  colo- 
nisation, elc,  »  Le  succès  d(^  la  première  exposition 
provinciale,  organisée  à  Montréal  en  octobre  de  celle 
même  année  I85(^  et  la  part  ])rise  par  le  Canada  à 
l'exposition  universelle  de  Londres  en  1851,  permelleni 
de  constater  les  |)rogrès  constants  et  très  réels  faits  iini 
les  arts  et  les  industries  canadiennes. 

C'est  ce  moment,  idors  qu'ils  jouissaient  dans  tout  le 
pays  d'une  ])oj)ularité  de  bon  aloi  et  qu'ils  pouvaicnl 
compter  sur  une  majorité  compacte  dans  le  Parlemciil. 
([ue  les  chefs  du  cabinet,  MM.  Lafontaine  et  Tîaldwiii. 
choisirent  pour  résijj^ner,  de  la  façon  la  plus  inopiiu'o, 
leurs  h;uites  fonctions.  M.  P>aldwin,  le  premier,  donnas;! 
démission,  au  cours  de  la  session  de  iS,")!,  à  la  siiilc 
d'un  vote  sur  une  mol  ion  d'intérêt  secondaire,  où  il 
n'obtint  la  majorité  ({ue  i^^'àce  à  l'appoint  des  voix  du 
Bas-Canada.  M.  Lafotitaine  annonça  l'intention  de  If 
suivre  dans  sa  retraite,  aussilùt  a])rès  l'achèvemeni  de 
la  session.  Toutes  les  instances  faites  pour  le  faiiv 
revenir  sur  sa  dt'Ierminalion  furent  vaines.  La  retrailr 
volontaire  de  ces  deux  hommes  d'Etat,  dans  un  teiïi|is 
où  leur  influence  et  leur  autorité  étaientencore  enlit"'io< 
pour  le  bien  de  leur  pays,  peut  être  diversement  juj^vt' 
pai'  l'histoire;  toujours  est-il  (|u'el!e  excita  d'universels 
regrets.  Le  Canada  français,  en  particuliei',  peniil 
beaucoup  à  cette  retraite  de  M.  Lafontaine,  riioniiin' 
politi(pie  le  plus  distingué,  peut-être,  dont  puisse  s'il- 
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inco  jonissiiil  à 
ridéeaiinexinii- 
mùmes  qui  lui 
.toute  l'éiipr^ic 
troprisos  coin- 
(le  lei",  la  colo- 
ière  exposilion 
ctol)ro  (le  col  le 
r  le  Cuiiiulu  à 
iM,  permet leni 
^  réels  faits  iini 


liisli-or  son  liisloiro  el  à  coup  siir  relui  rpii  réussit.  ]o 
mieux  à  rétablir  ses  cont^itoyens  de  )•;„•('  française  dans 
les  francliises  et  dans  les  droits  dont  les  avait  dépouillés 
la  coïKpiélc  '. 

1  M.  LnluiitaiiiP,  ;.|„vs  sa  (L'-inission  dos  roiiction.s  do  pr.Mui.T  mi- 
iiistiv,  ropril  s,i  ,,|,„'.>  au  l.anvaii.    En    Isr/J,  il  (ut  ncinm.'.  \n>'v  vu 

'■'"''  '•"  '••'  •:"•"•  ''"■'l'l'"l,  -'t  <"v<'iva  .vs  fonctious  jusqu  a  sa  moy\  sur- 
vi'iiuc  on  JHGI. 


•«m 


CHAPITRI':  V 


De  la  constitution  du  cabinet  Hinclts-Morin.  jusqu'à  l'élabliasemenl 

de  la  Confédération  du  Canada. 

(1851-1866) 


L'Iiisloiro  ])niiomeiilaire  dos  Canadiis-Unis  perd,  de- 
puis lors,  beaucoup  do  son  iiilonH,  et  nous  nous  oxim- 
serions  à  loniber  dans  une  minutie  do  détails  où  se 
perdrait  l'esprit  du  lecteur,  si  nous  voulions  suivro, 
dans  leurs  phases  diverses,  les  inirignes  et  les  p('ri|»i''- 
ties  parlenionlaires.  Nous  résumerons  donc  à  gramN 
traits  riiisloire  de  la  période  qui  s'étend  depuis  rép(M|iir 
où  nous  sommes  parvenus  (1851),  jusqu'à  la  conslilii- 
tion  <le  la  Confédération  canadienne  en  1807. 

A  la  suite  de  la  démission  de  M.  Lalbntaine  et  de  sos 
collaborateurs,  le  ^ouverneui'  anglais,  lord  Kti^iii, 
cliargea  M.  Jfincks,  libéral  modéré,  «pii  faisait  drià 
parlie  du  précédent  Cabinet,  de  la  constitulion  iriiii 
minisièro.  M.  ITincks  s'assura,  pour  cette  tâche,  It' 
concours  de  M.  Morin  (jui  ('tait  alors,  après  AI.  Lafoii- 
taine,  l'homme  politicpie  le  plus  populaire  parmi  los 
Canadiens  français.  Le  Cabinet  Hincks-Morin,  ainsi 
constitué,  ne  s'écarta  pas  sensiblement  de  la  ligne  'le 
conduite  suivie  par  le  précédent  niiiiistère.  Il  mainliiit 
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cil  particulier  dans  *  j»i'oi;i'anuue  et  |iarvinl  à  mener 
à  liojuie  lin  trois  i^randes  mesures  que  le  (lahinet 
Liil'onlaine-Jjaldwin  avait  élul)orées  et  présentées  au 
l'arlement  :  l'au};nientation  du  nombre  <les  députi'S,  la 
scL'ulai'isaliou  des  réserves  du  clergé,  l'abolition  de  la 
lonure  sei|j;neuriale. 

La  jtremière  de  ces  mesures,  adi»[)tée  en  \^7),\,  poi- 
kiit  le  nombre  des  représentants  dequatre-vin|;lH|uali(! 
;'i  cent  trente,  dont  soixante-cinq  ])our  le  lîas-(Ianada 
oi  soixante-cinq  pour  h;  Haut.  Elle  étal)lissait  une  nou- 
velle division  des  districts  ou  collèj^cs  électoraux  et 
iqiai 'issait  la  re|>résentation  d'une  l'aron  i)lus  é(pu- 
iiible  et  plus  exactement  proportionnelle  au  cliitVre  de 
la  population. 

La  sécularisation  d(>s  l'éserves  du  clergé'  était  ('"'aie- 
meut  une  mesure  «'«juitable  et  depuis  loiiglem|is  ré- 
l'Iamée  par  l'opinion  [>ul»li([ue  (.lans  les  deux  pi'ovinces. 
Le  clergé,  dépossédé  dans  celte  cir(.dnstaiice  liit  le 
l'Iergé;  protestant,  le  cleigé  de  ri*]glise  d'Angleterre,  dt; 
IKglise  |>resbytérienne  d'Ecosse,  etc.,  au  béiiélice 
'lui|uel  ces  réserves,  ((iii  all'ectaient  de  gi'andes  (Meii- 
'liics  territoriales,  avaient  ('té  originairement  coiisti- 
liiôcs.  dette  dé[)ossession  tut  d'ailleurs  régl(''e  de  ma- 
nière à  ménager  la  transition  et  à.  concilier  tous  les 
iiili'i'ets  en  j)résence.  Les  sommes  provenant  de  l'alii'- 
iKition  des  réserves  l'ormèrent  un  tonds  séparé,  appelé 
■'  loiids  des  nuuiici[talilés  du  Haut  et  du  llas-tlanada  », 
et  l'on  admit  ((ue  les  salaires  et  allocations  piéc(''deni- 
iiieiit  accoi'dés  aux  pasteurs  seraient,  lem- vie  duraiil, 
l-iV'Ievés  sur  ce  fonds,  avant  toutes  autres  alVectalioiis. 

La  lenure  seigneuiiale,  débris  du  j'égime  féodal  aboli 
Hicz  nous  dans  la  célèbre  nuit  du   i  août   1781),  exis- 
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lait  seulciiKMil  dans  lo  Jlas-daiiada,  «iiii  l'avait  L;ard('M\ 

ccHe  à  côte  avec  'adiiiio  du  clergé,  des  iiislitidioiis  di' 

raïu'ieiine  Kranci;^   J)o|)uis  longtemps,  cl  mal^ii'  Tis- 

prit  fort  peu  l'évolulioiiiiaii'c    des  (laiiadieiis  IVaru ;ais, 

un  vit  mouvcinent  d'()[)iMi(ni  s'élait  prononcé  conliocc 

i'(3<^inic,  et,  depuis  plusieui's  sessions  aussi,  le   l'aiic- 

inent  canadien  avait  mis  celle  grande  question  à  l'étude, 

sans  pouvoir   loutelbis   s'entendre   sur  les  moyens  de 

la  l'ésoudre  de  lacon  à  ne  léser  aucun  intérêt  légitiMic. 

Kn  \Kh},  après  des  déhals  prolonj;és,  on  parvint  cepiMi- 

dant  à  l'allier  une  assez  lorle  inajoi'ité  autour  de  la  Idi 

l'éi^lanl  «    l'aholilion    des    droits   et   devoirs    iéodaiix 

dans    \c    lîas-danada  ».   JJe    toutes    his   charités  dont 

le  lenancierdu  «censitaire  »  ♦Uail  j.;i'evé  sous  le  ré^iiiic 

de  la  lenure  sei^nneuriale,  il  ne  lui  i(^sta  plus  qu'uiir 

N'i^èrt'  renie  lôncirre,  (pii  remplaçait  l'ancien  droit  de 

c(Mis  et   rente,  mais  dont  le  tcnanciei'    pouvait  se  im- 

clieler  à  volontc'.    Le   (iouvernenient  se   cliarj^ea  diii- 

demniseï' less(!i^n(Mirs  des  di'oils  de  (piinl,  de  hanalih'. 

de  lods  et  vente,  que  leur  enlevait  la  loi  :  une  soniiin' 

d'environ  rùdjlKH) livres  sterling  lut  alléclée  àcetobjel'. 

Mais  déjà  le  ministère  llincks-Morin,  (jul  avait  |tiv- 

paré  cette  inqujrlanle  mesui'c?,  n'existait  plus.   Il  aval! 

é'Ié  rem[)lacé,  dans  une  partie  (le  ses  éléments,  par  de- 

hommes  nouve;ui.\,  pris  dans  les  ran^s  des  conseiva- 

teurs  du  Haut-Canada,  et  il  était  devenu  le  ministrie 

Mac  Nal)-Morin  (septemlae  hSôi-).  J.a  nouvelle  adiiii- 

i 

1  l'iu!  autiv  loi  do  la  niôiiie  é|)0(iiu'  à  pou  pios  (185'i)  ici'uiiii.i  It 
syslt'iiic  iMtiiiotiiiio  ilii  Canada,  on  y  iiili'oiluisant  lo  systoiiio  (li''tiiii:ii. 
La  [liastro  aiiioiicaiiio  on  liollar,  ilv  la  valoiii' dociiHf  IVaiios  oiivirnii. 
In!  piiso  pour  iiiiilô  iiKnii'Iaiio  ol  divisoo  on  ccntins  on  smo  i|iii 
coiiospoudonl  à  ciii4  ccntiiiios»  du  hoUo  niuraiaio. 
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iiistralionJ'ofnK'e  |iai'  l«Ma|i[»r<M'lieinent«les  «  eonsei'va- 
teiii'S  liliéi'aux  »  du  l>as-(Iaiiada  et  des  consorvateuis 
ilii  llaul,  allait  de  [dus  en  plus  incliner  v«'rs  l«'s  idées 
idiiservatrices,  [)endan(  «pie  l'opposition,  d«ud  le  noyau 
l'tait  l'oi'rné  [tai'  les  «  clcar-firilH  »  «lu  llaut-(;ana«la, 
avec  iM.  Urown  pour  cliel",  et  jtar  les  «  déniorrales  »  ou 
(  ivu^es  »  du  l>as-(;ana«la  (MM.  Doricni,  Pa|Hn,  La- 
lior^e,  etc.)  allait  s'elVorcer  de  l'allier  «le  plus  en  plus 
autour  «Telle  tous  les  éléments  rranchement  libéraux. 

(le  changement  de  ininislèie  avait  coïncidf)  avec  un 
rhaiiL;«'nicnt  «le  j^ouviM-neur.  Lord  KIgin  lut,  en  ellet? 
i  |i(ni  i)rôs  à  la  même  épo«pu?  (<lécend>r(!  IS.")!), 
ia|i|telé  par  le  !;«iuvei'nenient  «le  la  mélro[>ole  «it 
reiuplacé  |iar  sir  Kdniund  llea«l.  L'un  des  «lerniei's 
nies  de  lord  l'^lf^in,  c«iinme  [gouverneur,  liil  la  né^o- 
lalion  avec  le  ^ouvei'neuM'nl  de  \V'asluiigton«r(U]  traité 
I'  K'cipi'cjcité  («innucrciale  cl  niarilimc  entre  les  Ltats- 
I  iiis  cl  les  [tossessions  l>ritanni«pies  de  r.\m«''ri«pic  du 
Xeid  (,"■)  juin  l<sr)1).  (le  lrait«î  taisait  tomber  les 
li;tn'i«''i'es  des  «louane.s  |M)ur  [dusicui's  articles  (j^i'ains, 
iariues,  bestiaux,  etc.)  «pii  i)Ouvaient«lésormaiss'éclian- 
:enl'im  pays  à  l'autre  en  pleine  Ikuicliise.  Il  accordait, 
avec  certaines  réserves,  aux  vaisseaux  américains  le 
lioil  de  péclie  «lans  les  eaux  britannnpies  et  leur  ou- 
vrait l;i  navigation  i\u  Saint-Laurent;  en  reloui',  les 
Klats-Unis  accordaient  aux  Canadiens  le  «Iroit  de  libi-e 
navigation  sur  le  lac  Micbiuan. 

Leiilrée  en  lonctions   du  nouveau  iiouvciiieur,  sir 

Ki|iiiuii«l  ilead,  coïncida  avec  la  sortie  de  M.  Morin  du 

liiiiiiisic're    «tout   il    «Hait    l'un    des    (diel's.    (lelle    re- 

liailo,  motivée   [»ar  «les  raisons  de  santé,    amena  la 

ii'cuiislitution  du  Cabinet  pour  toute  la  section  du  Uas- 


■  1 
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(liiiiiula.  AI.  Kl.-I*.  TiiclKÎ  doviiil  le  da^ï  i\(i  (■clic  sci  lidn 
(liiiis  le  iiiiiiislcro  l'ccutisliUic;  il  «'adjoi^iiil,  coiiiinc 
colJJibonilcurs,  ([iiol([iics  liuiiinics  iiuuvcaux,  MM.  (lai- 
licr,  (lauclioii,  Leiiiioux,  de,  doiil  <|iicl<[iics-iiiis.  I( 
pi'cinioi'  siu'luul,  (lovaient  jouei'iiunjluémiiionl  cuiiiiur 
i'C|>rcsoiilaMls  des  id(3es  cuiiscrvalricos. 

J.e  Calùriel  avait,  cji  ellel,  (U'Iiiiiliveineiil  jn'is  |il;i(r 

sur  le  leri'aiii  conservateur,  pendant  ([ue  l'opposiliuii 

de  toute  nuance  se  rt^claniait  des  principes  lihéraiiN, 

Les  tories  du  llaut-l.lanada,  très  hostiles,  au  (U^but  d» 

l'Union,  aux  inttir(^'ts  et  aux  revendications  <les  (laiia- 

diens  Irançais,  et  trè-s  jaloux  des  [u-éroj^alives  et  do» 

privilV.'ges  d(î  r(3lénient  an<,do-saxon,  avaient  eu  le  Ikhi 

espi'it  de  s'accommoder  aux   r()lbrmes  con([uises  |i;ii 

les  i'epr(3sentants  du  Ikis-Canada,  cl  avaiejd  pris  leur 

parti  de  ré|^alit(5  polili(pie  et  conslitutiomiclle  dcsdt^ir: 

races.    Au    contraire,    les   libc'iaux  du    llaut-daiiaili 

(|ui,   à   l'orij^ine,  s'étaient  honorés  en  secondant   1'- 

(lanadiens  Français  dans  leurs  justes  revcndicalicih 

avaient  peu  à  pou,  sous  l'iidluence  du  ciiel"  des  clcai- 

grits,  M.  Georges  llrown,  i-aviv('  les  vieilles  (lucrcllcs  do 

nationalité  (pi'on    ci'oyait  éteintes  ou  tout   au  inoin- 

assoupies,  et  sons   prétexte  de  relbuicr  le  pa[»isiiicit 

d'empêcher  la  domination  l'ran(;aise  ',  avaient  rcssiis(  ili 

les  pires  passions  et  les  pires  rivalités  de  race,  cl  (in- 

chaient  une   véritable  croisade  contre  l'élément  Imii- 

(;ais.  De  là,  une  traiislormalion  dans  les  disposition 

des  Canadiens  français,  à  qui  l'un  ]ie  pouvait,  en  ^i 

rit(',  demander  de  s'allier  à  ceux  ipii,  dans  leurs  |»,iii-| 

pldets  et  dans  leurs  journaux,  les  traitaient  connnc  iiiit.| 

1  Nopopo'ij!  no  frcncli  domination,  doviiit,  à  cutlc  (''jM)(|iir.  I 
mot  d'ortlic,  la  cii  ilc  lallicnieat  dos  olcur-ijrits  du  ]liiiit-C:iii;ul.' 
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nice  cuu(piise  et  inlérienrc;  el  (liMuandaienl  lous  les 
JOUIS  (pi'on  ()cras;il  el  (pi'on  (JUuill'àl  { cnish  and 
uccnuliclui)  rinlluenc(!  el  le  senlinienl  lian(;ais.  J)e  là 
aussi  la  l'aihlesse  et  la  [taralysic  du  parli  libéral,  tou- 
joui'ssùr  de  perdre,  du  c("tlé  du  (lanada-Kraïujais,  ce 
(ju'il  pouvait  };a|;ner,  |»ar  s(>s  api»elsauxpassi(Uis  nalio- 
nales,  ilu  c()té  flu  llaul-danada.  Les  conservateurs, 
|ii(tlilaiit  de  ces  Tantes  de  leurs  adversaires  et  des  divi- 
sions ([ii'elles  vont  iiitj'oduire  dans  leurs  ran^s,  ^arde- 
j'oiit  le  pouvoir  el  se  maintiendront  aux  alVaires,  saut 
deux  courtes  inleiTUptions,  l'une  de  dix  jours  (niinis- 
lùre  llrown-Dorion,  {(SÔS),  l'autre  de  deux  ans  (minis- 
tère Mac  Donald-Sicotte  et  Mac  Donald-Dorion,  l<SO'i 
à  ISdV)  jus(iu'à  laconslitulion  de  la  ConIVMk'ration  cana- 
dienne (1807)  et  même  au  delà  jus(ju'en  1873. 

l/uue  des  premit'îi'es  mesures  du  nouveau  ministère 
lui  rori^anisalion  d'une  nnlice  canadienne  pour  rem- 
placer les  troupes  anglaises  «pie  \v.  gouvernement  de 
Londres  anuoiKjait  rintention  de  retirer,  au  moins  pour 
une  bonne  partie. 

L'AngUiterre  inaugurait  le  syslè'me  (pr(dle  a  de|>uis 
appli([U(î  eu  Australie  et  au  sud  île  rArri([ue,  de  laisser 
SOS  colonies,  devenues  de  plus  (ni  [)lus  in(l('|)en(lantes 
de  la  métropole,  pourvoir  elles-mêmes  à  leur  dél'ense 
militaire  L  (lonservalours  et  libéraux,  tant  dans  le  Haut 
t|U(î  dans  le  IJas-Canada,  se  trouvaient  d'accoi'd  pour 
ai.cepler  l'idée  du  retrait  des  lrou[)es  l>ritanni(pies; 
mais  les  divergences  commeiK.'aient  à  ce  point  (pu;  les 
conservateurs  voulaient  établir  sur  un  large  pied  la 
nouvelle  milice   provinciale,   tandis  (pie  les    libéraux 

'  Lus  doniiùiOb  tioiipos  ulii;l;u.s(Jb  ûvucut'iout  io  Caïuida  cii  l87l. 
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[irélondaiont  qu'il  u'éliiiL  pas  lios(»in  i\c>  niiliro,  piii>- 
(lu'on  vivait  (Ml  paix  avoi;  los  Klals-lJiiis,  ruiiiquo  V(»i- 
siii  (lu  ('anada,  ol.  (ju'au  surplus,  pu  eus  do  guerre,  Li 
riiilic(!,  si  uoiulmMiso  (lu'ollo  lui,  sorait  toujours  irisiil- 
lisaut(!  cordn^  les  forces  aint3ricaiuf's.  La  uiajoiiti' 
du  Paileineut  douua  raisou  au  niiuistèrc;  (;t  volii 
los  crédils  deuiaud('s  |»our  l'oi-j^aulsatiou  d'mw  Uncc 
perinaueuto  de  5, (MM)  soldats  voloutaircs,  outre  la  mi- 
lice sédentaire,  sorte  de  '^nrdo  nationale  ({ui  s'excrrail 
à  cei'taius  jours,  sous  la  direction  de  chefs  nonnnés  pai' 
elle.  Cette  orj^anisation  devait  être  légèreinentamendéc, 
en  1851),  et  couiitlètenieut  refondue,  en  1<S(I3. 

La  (lliambre  vota  également,  sur  la  |)roposition  du 
(îouverneur,  une  loi  de  décentralisation  innnicipalo, 
(|ui  substituait  aux  anciennes  niunicii)alités  de  comtés, 
établies  par  une  loi  de  I84l),  le  système  plus  [)rali([ii(' 
et  plus  léconil  des  nnmicipalités  de  paroisses,  l'iic 
auti'e  loi  appliipia  aux  écoles  du  Jlaut-Canada  le  prin- 
cipe déjà  eu  vigueur  dans  le  |{as-Canada,  des  ('colcs 
séparées  sur  la  base  des  confessions  l'eligieuses;  mais 
cette  loi,  contraire  aux  idé(»s  ([ui  prévalaient  généi-alc- 
ment  parmi  la  po|)ulation  anglaise  et  protestante,  de- 
meura, dans  rapj)lication,  à  jieu  ]»rès  lettre  moite  jus- 
qu'à sa  refonte,  sous  1(>  ministère  libéral,  en  18GI). 

L'année  1855  avait  été  marquée  par  la  première 
exi)osition  universelle  organisée  à  Paris.  Le  (Canada  y 
envoya  des  échantillons  varit's  du  ses  industries,  des 
|)roduits  de  son  sol  et  do,  ses  forêts,  (]ui  lui  valuieiil 
une  place  des  j»lus  honoi'ables  dans  la  distribution  des 
récompenses.  Ijn  des  commissaires  délégués  par  le 
(laiiada  à  l'exposition  universelle,  i\l.  J.-C.  Taché, 
membre  du  Parlement  canadien,  puljlia,  à  cette  occa- 
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sion, une  «  Esquisse  sur  le  ('anada^  »  «pii  no  conlrilniii 
pas  peu,  nmlj^ré  les  huiles  de  style  et  do  laui^ue  dont 
elle  est    trop   peu    exempte,  à     l'éveilIcr  en   France 
les  synipathies  pour  le  Canarla,  en  Taisant  connaître  i 
l'aucienne  mèro-palrie  la  persistance  et  la  vivacité  des 
sontinients  (înlretenus  à  son  é<;ard  par  ces  rejetons  du 
vieux  tronc  j^allo-franc,  transplantés   sur  les  rives  du 
Saint-Laurent,  et  si  prodi«^ieusement  multipliés  depuis 
lors.  Ces  sentiments  se  manifestèrent  à  la  même  époque, 
iTiuie  lagon  particulièrement  chaleureuse,  à  l'occasion 
ilii  stationnement  que  fit  dans  les  eaux  canadiennes 
iiiie  Irégale  l'rant;aise,  la  Capricieuse,  commandant  de 
llelvèze.  «  La  présence  des  Français,  écrit  un  auteur 
iiinadien-,  l'ut  un  véritable  événement.  Les  Canadiens, 
sans  distinction  d'orij^ine,  accueillirent  et  lètùrenl,  sur- 
louldans  les  principales  villes,  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme, le  premier  naviie  d(;  guerre  français  venu  depuis 
la  conquête;  ils  saisirent  celte  occasion  pour  léinoinner 
à  la  Fraruuî  leurs  profondes  sym[)alhies.  Ce  n'étaient 
pas  des  étrangers  ({u'ils  recevaient,  mais  des  alliés,  des 
Tivres.  Le  souvenir  de  la  France,  de  l'ancienne  métro- 
|)(jle  [)our  la(|uelle  les  (  lanadiens-Français  ont  toujours 
conservé  les  sontimenls  les  plus  sympalhi(jues,  se  ré-^ 
veilla  plus  vivace  que  jamais.    Les  Français,  de  leur 
'••Hé,  témoignèrent  de  leur  vive  reconnaissance  pour  le 
;iTacieux   et  bienveillant  accueil   qu'ils    i-eçurent  des 
'ainadiens.  »  La  pose  solennelle,  faite  en  [trésence  des 
marins  français,  d'un  monument  conunémoratif  de  la 
ileuxième  bataille  d'Abraham,    vint  sceller  et  conlir- 
iiior  encore  cette  l'éciprocité  de  sentiments,  avec  le 

•  Paris.  Hector  Bossango  et  fils,  ••diteur.s,  1855. 
^  L.  P,  Turcotte,  ouvrage  cité,  T.  H,  p.  268. 
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scuaii  <lii  s«)iiv('Dii'  (les  vicloiit'S  CDinnuiDes  ol  (1rs  {^Id- 
riiMix  l'ails  d'aniics  des  aï(Mix'. 

Td  (N's  ivsnlUils  do  la  mission  i\o  M.  de  l'clvr/*'  lui 
rélahlisst'iiKMil  d'mi  coiisulal  ^(MK'ial  de  Kiaii<;t'  ;iii 
(ianada,  et  la  niodificalioii  du  laiH  Iranrais  pour  l'iii- 
Irofluctioii  dos  bois  otdos  navires  canadiens  en  Kramc, 
Les  éelianj^os  directs,  par  voie  niarilinie,  entre  li 
Franco  olleCauada,  devionnenl aussi  plus  nondueux  ;i 
i>arlir  dii  cotlo  épotiuo. 

On  le  voit  par  tous  ces  laits,  le  lion  do  subordinaliiui 
dans  le([uel  était  (mcore  le  (Ianada  vis-à-vis  do  l'Aii- 
j^letorre  dovemùt  tous  les  joiu's  plus  laihh^  et  plus  rel;i- 
chë.  En  l'ait,  le  {^ouverneniont  do  la  Colonie  londail, 
mémo  sans  se  l'avouer  pout-èti'o  à  lui-mèinc,  à  une 
indépendance  complète  vis-à-vis  do  la  métropole,  et 
l'autorité  de  celle-ci,  dans  les  allaires  intérieui'os  du 
Canada,  n'était  [dus  guère  ([ue  nominale. 

Un  des  nouveaux  sym[ttômeKdo  ce  nouvel  ordre  de 
choses  l'ut  la  modilication  apportée  dans  la  composi- 
tion du  Conseil  Ic'i^islatil,  cette  sorte  do  Chambre  liaidc 
do'il  les  attributions  avaient  été  cahpiées  sur  celles  de 
l.i  (.l,uml)ro  des  lords  et  dont  le  concours  était  néces- 
saire pour  l'élaboration  et  ra<lo[dion  délinitive  des  l(ti>. 


1  Un  peu  plus  lard,  la  ville  ilc  (Québec  ayant  ou  l'idée  d  élever  un 
autre  monument  comniémuiutil'  sur  reni[)laLement  de  la  bataille  ili 
Sainte-Foy,laFrance voulut contiibueràcettecL'Uvrc nationale  eldeiiii' 
une  statue  de  la  Victoire  qui  l'ut  placée,  en  ■ISGS,  sur  le  laite  du  imuiii- 
ment.  Une  seconde  l'ètc  eut  lieu  à  cette  occasion.  Une  autre  démoiistiM- 
tj-ation  remarquable  fut  celle  ((ue  lit  la  ville  de  Montréal  en  éritiCiiiii 
Un  monument  à  la  mémoire  des  victimes  du  mouvement  insurrectinii- 
nol  de  1837-1838.  C'est  la  ylorilication,  après  la  réhabilitation.  iK 
ces  dél'enseurs  et  de  ces  marlyi's  de  la  cause  du  Canada  l'rançai*. 
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]:,\  nominalion  des  momlires  de  eo  ronsoil  (Hait  tout  à 
luit  dans  l(>s  iiiaiîis  de  la  (lourouno  et  ee  vi(;(»  d'orij^nno, 
joint  au  lait  que  I'»  Conseil  avait,  en  divorsos  0(^casioiis, 
luit  opposition  ixn  ^ouveiMunneul  et  repouss»' plusieurs 
mesiu'es  populain^s,  avait  provo(pi('  dans  tout  le  pays 
ini  mouvement  (ro|)iniou  eu  laveur  de  la  r('fortne  de 
(•(?  corps.  Ce  inouvi^ment  aboutit  ;  à  la  date  de  \H7A\  le 
principe  de  r('leclion  l'ut  inti'oduit  dans  le  recrutement 
du  (^mseil  h'gislatir.  On  conserva  leurs  si(''j;es  et  pour 
leur  vio  dui'ant,  aux  anciens  cons(ullers;  mais  h^s  nou- 
veaux membres,  au  nond)re  de  (piai'anle-buit,  dont 
\in«;l-(juatre  pour  chacune  (l(^s  deux  |)rovinces,  de- 
vai(Mit  (Mre  élus  par  un  pareil  nombi'e  de  collèges  élec- 
toraux, convoqués  par  quart  de  deux  ans  en  deux  ans, 
(le  lÏK'on  à  amènerions  les  huit  ans  le  renouvellemenl 
('omi»let  de  ce  corps. 

Cette  réforme  re(;ut  d'abord  l'apjirobation  presque 
iniauime  d(»  rojiinion;  mais  par  la  suite  on  y  trouva 
des  inconvénients.  Le  nouveau  mode  de  nomination 
(lu  liant  Conseil  ne  donna  pas  tous  les  résultats  qu'on 
en  espérait  ;  le  peuple,  au([uel  était  rendu  le  choix  de 
SOS  membres,  montra  peu  d'empressement  autour  des 
urnes;  on  lit  des  choix  sujets  à  critique.  Aussi  le  prin- 
cipe qui  avait  déterminé  celte  rél'ornK»  {)erdil-il  bien- 
t(H  de  ses  partisans  et  nous  verrons,  lors  de  rétablisse- 
ment de  la  Confédération,  les  auteurs  de  la  nouvelle 
tlonstitution  en  revenir  à  la  nomination  des  meml)res 
de  la  Chambre  haute  par  la  Coui-onne. 

Il  convient  de  noter  encore,  ù  l'honneur  du  Cabinet 
conservateur,  les  encouraf^ements  donnés  aux  écoles, 
et  en  particulier  l'inauguration  (en  1857)  de  trois  écoles 
normales  dans  le  Ras-Canada  ;  l'une  à  Québec,  l'Ecole 
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normalo  Laval,  les  deux  autres  à  Montréal,  l'Ecolo 
normale  .Jacques  Cartier  et  l'Ecole  normale  Mac  (iiil, 
cette  dernière  réservée  aux  protestants,  tandis  que  les 
deux  autres  devaient  lonner  des  instituteurs  catho- 
liques. La  fondation,  sous  les  auspices  de  répiscojKit 
catholique,  de  l'Université  Laval  à  QuéJjec  lit  aussi 
époque  dans  l'histoire  de  la  province,  el  il  n'est  pus 
douteux  que  l'enseignement  de  cette  Université,  les 
cours  de  ses  professeurs  et  l'aflluence  des  élèves  (pii 
se  pressèrent  sui'  ses  bancs,  furent  pour  beaucoup  dans 
le  relèvement,  de  plus  on  plus  évident  depuis  lois,  de 
la  culture  intellectuelle  et  des  lettres  francaiseîs  paiiiii 
hi  population  de  notre  race  et  de  liotre  langue. 

Malgré  les  vieux  conllits  entre  partisans  des  écoles 
mixtes  ou  laïques  et  partisans  des  écoles  confession- 
nelles ou  religieuses,  conllits  que  les  questions  d'écoles 
ne  manquaient  jamais  de  renouveler,  un  même  zèle 
pour  la  cause  do  l'insti'uction  populaire  servait  de  trail 
d'union  en f^e  libéraux  et  conservateurs,  entre  protes- 
tants et  catholiques,  et  les  diversités  de  vues,  les  luttes 
de  tendances  avaient  elles-mêmes  ce  bon  elfet  de  pro- 
voquer une  (émulation  féconde  el  }»rolitable  j)0ur  tout 
le  pays. 


Mais  voici  venir  deux  brandons  de  discorde  qui  ne 
s'apaiseront  pas  aussi  aisément  et  qui  ne  prendiont  lin 
qu'avec  la  dissolution  de  l'Acte  d'Union  et  la  refonte 
complète  de  la  Constitution  du  Canada. 

Tout  d'abord  la  question  de  la  Capitale.  Nous  avons 
vu  que  cette  question  s'était  déjà  posée  deux  fois,  de- 
puis la  constitution  de  l'Union  et  qu'elle  avait  été 
tranchée,  depuis  les  troubles  de  Montréal,  par   une 
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soile  <lo  compromis  (|iii  [)liiçuit,  et  à  toui"  do  rôle,  lo 
sièi^o  (lu  goiivei-iKMiieiit  ;i  Qtiéboc  ot  à  Toroulo.   Mais 
i^ollo  allenianc(;  <le  deux  capitales  et  les  déplacomeiils 
([irelle  entraînait  à  sa  suite,  ii'étai(nit  j)as  faits  pour 
laciliter  radminisli'ation  des  alï'aires  publiques,  ni  pour 
ou  diminuei-  les  dépenses.  Les  députés  soutiraient  par- 
ticulièrement  d'être  condamnés  à  cette  sorte  d'itiné- 
rance  permanente.    La    majorité   de  la  Chambre  se 
j>rononça  contre  le  système  des  capitales  alternées.  Ce 
vole  acquis,  restait  à  lixer  la  Capitale  délinitive  et  là 
(ommenraient  les  rivalités  <le  province.  Une  majorité 
de  &1  voix  contre  51  se  rallia  copendaiU,  sur  le  nom  de 
Ouébec,  la  ville  la  plus  ancienne  et  la  plus  illustre  <lu 
Canada,  et  celle  qui,  par  son  passé,  avait  assurément  le 
jikis  de  titres  à  cette  distinction. 

Mais  à  peine  le  vote  était-il  acquis,  ([ue  les  députés 
(lu  llaut-llanada  taisaient  entendre  de  très  vives  pro- 
test;;tions,se  plaignant  qu'on  eùtsacrilié  leur  province, 
(|Me  la  i:a[)itale  ne  lût  pas  assez  centi-ale,  etc.  Lorsque 
lo  gouverneniciU ,  pour  donner  elVet  à  la  décision 
(lo  la  Ci>  mb  e,  introduisit  une  demande  de  crédit  de 
'20O,O0u  :)iasa'es,  en  vue  delà  construction,  dos  édifices 
{HihhL  destinés  à  recevoir  délinitivement  le  Parbv 
nient,  b^s  adversaires  de  Québec  soutinrent  un  amen- 
(lenier;l  qui  critiquait  la  conduili  ua  ministèi'e,  et 
l'ion  que  repoussé  à  la  majorité  de  70  voix  conti-e  47, 
l'ot  amendement  n'en  détermina  pas  moins  une 
(lise  ministéiielle,  parce  qu'il  avait  rallié  les  voix 
(le  la  majorité  des  députés  iu  Ifaut-Canada  (3)^  con- 
tie  '21}  et  que  les  mitiistres  q'ji  représentaient  plus 
;5[jécialement  celte  j;rv)vir  je  ne  criu'ent  pas,  à  tort  ou 
à  raison,  devoir  cuii^orver  leurs  lonclions   dans  les 
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conditions  OÙ  co  vole  les  mettait  vis-à-vis  do  leurs  rol- 
lègnes. 

La  majorit(''  eonservatrice  n'était  pourtant  pas  enln- 
niée  par  ce  vote;  aussi  le  Cabinet  '|ui  sortit  «le  eoltc 
crise,  le  cabinet  Et.  Tacbé-Mac  Donald,  ne  frit-11  i^uriv 
qu'une  transIbiMnal ion  du  ministère  précc'dent,  donl  il 
continua  de  tout  point  la  politique.  N('anmoins  !;i 
même  difllculté  contre  laquelle  avait  éclioué  son  prc-- 
décesseur  allait  bientôt  se  trouver  au  travers  de  s;i 
route,  compliquée  de  la  question  'K'sormais  posée  de 
savoir  si  un  ministère  devait  rester  en  fonctions  lors- 
que la  majorité  de  la  (!liand»re  lui  ('tant  acquise,  il 
avait  (>n  même  temps  conti-e  lui  la  majorité  des  nipri'- 
seîilants  de  l'une  ou  l'antre  des  deux  provinces. 

Pour  comble  d'end)arras,  le  Conseil  li'gislalif,  quiéhiil 
à  la  veille  de  son  ])i'emier  renouvellement  électil',  s'avisa 
de  faire  acte  d'o|)position  ,  eu  rejetant  le  crédit  de 
!2( ((),()()()  ])iastres  pour  la  construction  des  (îditices  par- 
lementaires à  Québec.  Dans  ces  con<litions,  et  la  ques- 
tion s'end)i'ouillant  <le  plus  en  plus,  lailliambrc  décj<  i, 
à  la  majorit('  de  (il  voix  contre  50,  de  rs'en  , -omettre  à 
la  reine  d'An<'ieterre  du  soin  de  la  résoudre  en  clini. 
sissant  ell«»-mème  la  capitale.  Quel((ue  temps  .''.près,  l;i 
reine  faisait  connaître  sa  décision.  A  la  surprise  f-éiu'- 
rale,  son  choix  n'avait  porté  ni  sur  Quc'bec,  ni  sur 
Monirc'al,  ni  sur  Toronto,  qui  se  disputaient  les  ])\v- 
tentions  à  cet  honneur,  mais  sur  une  ville  naissante, 


une  bouruade  dojd  le  nom,  la  veille  encore,  «Uaità  ix 


])(MI 


)res   inconnu 


Ottawa,   sur   la  rivièi'e  ()ulaouai^ 


al'Iluentdu  Saint-Laurent.  Les  conseillers  île  la  iciiK' 
s'étaient  décidi's,  paraît-il,  poui'  des  raisons  strat/'- 
giques,  éloignant  la  capitale  de  lafrontière  américaine, 
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afin  do  la  mollro,  on  cas  do  r;'nerre  avec  les  Etals-Unis, 
;\ral»ii  «l'un  COU])  domain.  Quoiqu'il  eu  soit,  le  clioix 
(lo  cotio  nouvollo  capitale  u'alla  pas  sans  faire  l)oau- 
rnu]>  i\o  niocontonls  ol  sans  oxcilor  bien  des  rnnr- 
iniiros  sur  tons  les  bancs  do  ladbambre,  comme  sur 
lôiis  los])oinls  du  pays  sans  distinclion.  Nous  verrons 
loiità  riioiiro  conuuent  cette  ([uesliou  de  capitale  four- 
nil à  rop])Osition  l'occasion  qu'elle  chercliait  pour  ron- 
voisoi"  le  ministri'o  conservateur. 

Mais  il  convient,  avant  d'aller  ])lus  loin,  dédire  quel- 
ques mots  do  l'antre  cause  de  conllils  qui,  en  ravivant 
los  rivalités  et  les  dissensions  enire  le  Haut  et  le  Bas- 
Canada,  devait  augmonloi"  les  diflicultés  elles  embarras 
ilu  gouvernemoid.  On  se  souvient  qu'au  moment  de 
l'Aile  d'Union  en  ISiO,  un  nombre  égal  de  dépulés 
;tvait('l('  allribut'  à  chacune  dos  deux  provinces,  quoi- 
ji:"  la  |)0|)ulalion  du  Manl-danada,  peuplé  de  colons 
;irigl  lis,  fut  sensiblemoni  inlorieiu'o  à  collo  du  IJas- 
liaiiada  ou  Uanada  français.  IMus  tard,  et  ])ar  le  fait  do 
l'accroissement  conslant  <\o  l'émigration  dans  la  pro- 
vince suj)érieuro,  cell(>  dilTéu'ence  était  allée  se  i'é(hii- 
siiit  d(>  plus  en  ])]us,  jus(pi'à  ce  (pr«Milin  la  populalion 
lu  ilaul-CIanada  on  ('tait  voniM^  à  égaler,  puis  même  à 
'k^passoi' colle  do  la  province  rivale.  Or,  (leorgos  lîrown 
l'I  los  «  clear  grils  »  ({iii  marcliaiont  à  sa  suite  n'étaient 
pas  hommes  à  laisser  ))assor  un  événement  comme 
ii'liii-là  sans  eu  prendre  loxto  jiour  réédilor  leurs  tliéo- 
lics  sur  l'oppression  d(?  la  race  anglo-saxonne  par 
IV'lémont  français  ol  sur  la  ni'cossih'  do  secourir  los 
!<Hi|)s  en  danger  d'élro  dévor(>s  ])ar  les  moutons.  La  )'(^- 
invsonlation  proporlionnolle  à  la  ))opulation,  qu'on 
;i\ail  soigneusement  ropoussé'c  lant  (pi'elle  aurait  pu 
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])rofitoraux  riaiiîuliens-Franoais,  dovintau  conlrairo  le 
])i'eiriior  arliclc  du  proi^rainino  do  ces  aniflo-saxoiis 
«  o[»i)i'iiH('s  »,  du  joui'  où  ils  lrouv«''i'cnl.  1(3  moiiidic 
avanlago  à  la  riHîlamei-.  Ou  orjjfanisa  l'agitation  sur 
cotte  quostiou  daus  tout  lo  |[aut-Cauada.  «  Ou  fit  des 
processions,  des  assemblées,  des  démonstrations  où  si' 
dtîployalent  des  l)armièi'es  ornées  de  la  devise  :  JieiK 
hy  Pop.,  abréviation  de  Représentation  by  population. 
Dix  ans  avant  Sedan,  on  déveloi)pa,  on  exploita  l;i- 
l)as  la  fameuse  théorie  des  races  inférieures.  Les  des- 
cendants des  Oaulois  lurent  voués  au  sort  des  Huroiis 
ou  autres  Peaux-Roui^es,  dans  les  innoml)rables  pain- 
plilets  d'une  foule  d'ethnologues  de  contrebande,  duiil 
les  plus  acharnés,  venus  des  Jlighlands  d'Ecosse  et  des 
tourbières  de  la  verte  Erin,  n'avalent  guère  dans  les 
veines  que  du  sang  celtique.  Tandis  qu'en  Angleterre, 
lespi'éjugés  gallophobes  s'éhùgnaient  peu  à  peu,  grâce 
en  partie  à  la  confraternité  d'armes  des  cham])s  de 
Ijataille  de  la  Oi'iinée,  ils  retloul)laient  de  violence  au 
Canada  K  »  Sui'  les  querelles  de  race  se  grelfaient  d'ail- 
leurs les  animosités  religieuses,  le  Ikis-Canada  élaiil 
aux  deux  tiers  catholique,  tandis  que  le  Haut-Canada 
était  en  grande  majorité  peuplé  de  protestants.  ]a'> 
élections  générales  cpii  eurent  lieu  en  1857,  marqu(îiil 
peut-être  le  point  le  plus  aigu  de  ces  conllits  entre;  les 
and)itionsou  plut(H  entre  les  passions  rivales  des  deux 
provinces.  Le  Bas-Canada,  sous  l'inlluence  du  vlo.vi^i' 
romain,  tout  à  fait  dominante  à  ce  moment,  renl'orra 
sur  les  bancs  de  la  Chambre  l'élément  conservatem- 
catholique,    tandis  que  le  Haut-Canada  envoyait,  au 

1  H.    (le   Lamotlio.  C.lnq  mois  chez  les  Français  iVAmériquc, 
p.  142. 


LKS  CANADIENS  FRANÇAIS 


411 


conlniii'o  le 
luglo-saxoiis 
le  moimliv 
agiUdion  sui 
«  On  fit  «les 
i'utions  où  se 
levise  :  Jicji. 
j  population. 
oxploila  là- 
ires.  Los  (\r<- 
t  des  lliiroiis 
il)ral)les  pain- 
i-ebande,  doiil 
Elcosse  et  «les 
Lièi'O  (lavis  les 
n  An^lelorre, 
Il  à  pou,  lii'àic 
s  cliam])s  (If 
violonco  au 
olîaieiit  (Tail- 
Canada  ôlaiil 
laiit-Caïuida 
3teslaiils.  \^'> 
57,  marqiKîiil 
llils  entro  les 
alos  des  dvy\^ 
lice  (lu  cloii;!' 
ont,  reuloira 
conservaloui- 
envoyait,  au 

lis  d'Amcrique, 


roniraire,  à  la  fllianilti-o  une  majoi'ilé  do  clcar  grils 
décidés  à  oiiihoilor  lo  pas  à  AI.  JU'Own  dans  loulos  ses 
pi'uloslalions. 

Lo  nouveau  Parlement  était  à  peine  convoqué  et  le 
ministère  constitué  sous  l;i  «lirection  de  MM.  Mac 
Donald  et  Cartier  (celui-ci  remplaçant  comme  cIk^I"  de 
l;i  s(M;lion  française  M.  Kt.  Taché,  démissionnaire)  <pio 
M.  Brown  faisait  sa  motion  d'une  représentation  parle- 
uiontaire  basée  sur  la  population,  sans  égard  à  la  ligne 
(l>;  stiparation  entre  le  Haut  et  le  Bas-Cana^la.  Tous  les 
tic'pntés  du  Bas-Canada  volèrent  contre  cette  motion 
qui  fut  repoussée  ;  mais  la  majorité  des  mandataires  <lu 
Haut-Canada  s'étant  au  contraire  prononcée  pour  la 
tuolion,  M.  Jlrown  reprit  ensuite  la  ([uerelle  sur  le  ler- 
lain  de  la  a  doulde  majorité  »  nécessaire,  suivant  lui, 
;iu  ministère  et  sans  hufuelle  le  gouvernement  parlo- 
iiicntaire  cessait,  toujours  d'après  lui,  d'être  une 
vérité.  On  pouvait  lui  répondre,  et  on  lui  n'pondit, 
qu'en  droit  le  principe  pouvait  être  excellent,  mais 
qu'en  fait-il  était  inapplicable,  l'opposition  n'étant  j)as 
plus  capable  que  le  Cabinet  de  rallier  cotte  double 
luajoixlé  tant  prùnée. 

Ce  débat  divisait  tous  les  esprits  et  menaçait  de 
s'éterniser  sans  avancer  vers  une  solution,  quand  la 
question  de  la  Capitale,  soulevée  de  nouveau  à  propos 
d'un  amendement  au  budget,  vint  donnera  l'opposition 
l'uccasion,  qu'elle  cliercliait  depuis  si  longtemps,  de 
Illettré  le  ministère  en  minorité  dans  les"  deux  pro- 
vinces. Un  député,  M.  Piclié,  avait  proposé  de  déclarer 
qu(!,  dans  l'opinion  de  la  Chambre,  la  ville  d'Ottawa 
lie  devait  pas  être  le  siège  du  gouvernement.  Le 
Ministère  déclara  qu'après  le  vote  de  la  Chambre  s'en 


m  ' -'-i^ 


'il 


m 


412 


TTISTOIRE  nu  CANADA   . 


roniellant  à  la  dc'cision  royale  et  cette  décision  inlor- 
voniio ,  il  lie  pouvait  que  s'incliner  devant  clic 
cl  <ju'il  (Hail  dt'cidé  à  commencer  les  travaux  des 
t'dilices  d'Etat.  (les  raisons  ne  prévalurent  ])as 
conire  les  oppositions  que  soulevait  le  choix  d'OI- 
lawa  comme  capitale  et  la  motion  de  M.  PIcIk' 
fut  adoptée  par  ()4  voix  contre  50.  A  la  suite  de  co 
vole,  le  cabinet  Mac  Donald-Cartier  donna  sa  démis- 
sion. 

Mais  il  allait  être  bien  ven^jé.  Le  {ifouverneur,  sir 
Edmun<l  llead,  s'étant  adressé,  suivant  les  rèî^les  pai- 
lemenlaires,  à  M.  Cleorîi^e  Brown  pour  le  cbarp;er  do 
constituer  un  nouveau  ministère,  celui-ci,  malgré  lo 
concours  de  M.  A.  Dorion  et  de  quelques  autres  déino- 
crates  du  lîas-CIanada,  ne  put  réussii*  à  dissipei'  les 
défiances  des  députés  bas-canadiens,  et  son  cabinol 
s'ellVondrait,  quelques  jours  après  sa  constitution, 
et  sans  avoir  pu  même  développei'  son  ])rogramnii' 
devant  le  Pai'lement.  (Août  I8r)8). 


Plus  forts  de  l'impuissance  constatée  de  leurs  adver- 
saires, les  conservateurs  reprirent  en  main  le  limon 
des  alfaires.  M.  Cartier  devint  premier  ministre,  et  s'as- 
socia, pour  le  Haut-Canada,  M.  Jobn  Mac  DonaM. 
I.a  îjfrosse  diffu^ulté,  pour  le  ministère,  venait  toujours 
de  la  capitale,  que  les  ministres  ne  se  sentaient  pas 
libres,  après  la  décision  de  la  reine,  déplacer  aillciiis 
<|u'à  Ottawa.  Un  des  ministres,  M.  Sicotte,  se  sépara 
même  de  ses  collè<;ues  sur  cette  question  et  passa  à 
l'opposilion;  néamnoms  le  Cabinet  parvint,  îij)nV 
beaucoup  de  pourparlei's,  à  rallier  à  ses  vues  une  majd- 
ritédecin((  voix.  Le  choix  d'Ottawa  fut  don»'  maintenu 
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cl  aiissilùl  après  coimnem'èrent   dans   cett(>  ville   les 
travaux  de  construction  des  édifices  du  l'arlemenl. 

(le  cap  des  tempêtes  franchi,  le  ministère  (!ar(ier- 
Mac  Donald  put  gouverner  pendant  près  de  ([iiatrr 
ans  encore,  en  s'appuyant  sur  une  majorité  lidèle,  (pii 
se  recrutait  surtout  dans  les  l'angs  des  Canadiens  l'ran- 
rais.  Parmi  les  mesures  législatives  ipii  jjiarquèrout 
cotte  période,  il  tant  noter  le  règlement  délinitit'  du 
rachat  des  droits  seigneuriaux,  le  commencement  du 
i^rand  travail  de  refonte  et  de  codilication  des  lois 
civiles  du  Bas-Clanada,  achevé  en  1805;  l'introduction 
lies  lois  franoaises  dans  les  cantons  de  l'Est',  et  la 
j)répondérance  assurée,  par  suite,  à  l'élément  h-anoais 
dans  ces  cantons,  <l'où  on  avait  voulu  aidrel'ois  le 
liannir-.  Parmi  les  autres  évènenienls  impoi'lanls  do 
la  môme  éj)o([ne,  nous  signalerons  encore  rini|iidsion 
puissante  donnée  aux  travaux  jiid)lios,  à  lacolonisatiou 
iiitéj'ieure,  aux  onlreprises  de  pèclu'ries  ;  l'achèvement 
(Ifila  ligne  de  fer  du  (Irand  Ti'onc  <jui  travej'se  l(>s  doux 
(lanadas,  de  Détroit  à  (Juéhec,  sur  une  étendue  <le  plus 
ilo  '•2,000  kilomètres  ;  la  construction  du  pont  Vicloii, 
lo  plus  long  du  monde  jusfpi'à  ce  jour,  j(!té  sur  lo 
Saint-J.auient  en  face  de  Montréal,  à  un  endroit  où  le 


'  On  ;i|ij)('llt'  (1  t';iii(oiis  df  l'KsI  d,  les  (■oiiéIi'"<  di'  (liiin|iluii,  Slici- 
l)iiMiko,  Mt'.uaiitic.  lioaULC,  t'Ic,  -itiii-s  à  TKsI  do  AIoiitriMl  et  duiil 
It.'s  telles  iivaieiil  dajjord  été  distrilniées  à  des  Anglais  un  à  des 
Kiossais  |iuui'  la  colonisation. 

-  On  peut  se  l'aire  une  idée  du  dcveloj)|ienieiit  de  la  euloiii-alion 
[i;ii' la  population  IVaneaise  en  ('tablissant  que  «  dans  les  huit  (■iiiiili'"^ 
<|ui  forment  les  cantons  de  TEst,  les  Canadiens  IVancais  ('laiiMit,  l'u 
I8ÔI,  int'érioni'.s  en  nombre  à  la  ]K>pulatioii  anglaise  de  i;5,r»(KI 
ailles  et  (lue,  dix  ans  plus  tard,  ils  la  dépassaient  de  4,400.  »  Tn.r- 
cotlc. 


414 


IIISTOIRII  nu  CANADA 


IIpuvo  niosuic  3  kilniiièli'os  (hî  loii^iimir;  i;i  rondalion 
(le  plusieurs  niuisous  do  banque  c.unadiennos-rranf'aiscs; 
l'alKiissoinent  des  droits  sur  les  vins  et  sur  les  (;au\- 
(Ic-vie  de  France,  auquel  corres|)ondit,  de  notre  c(')tt', 
une  réduction  des  tarifs  sur  les  bois  et  les  autres  pio- 
duits  du  Canada,  ce  qui  augmenta  les  relations  coiii- 
merciales  entre  les  deux  pays.  Les  historiens  du 
Canada  aiment  à  relever  aussi,  dans  les  annales  do 
cette  époque,  la  visite  que  lirent  à  leur  pays  plusieurs 
personnalises  démarque:  le  prince  de  Galles,  qui  assista 
à  l'inauguration  du  pont  Victoria,  le  prince  de  Join- 
ville,  lils  de  Louis-Philippe,  le  prince  Napoléon,  elc . 

Sii'  Kdnumd  Head  venait  d'être  remplacé  comme 
gouverneur  du  Canada  i»ar  le  vicomte  Monck  (!25  oclo- 
\)io  i8()l).  La  guerre  de  séc(iSsion  entre  le  Nord  et  le 
Sud  des  Ktats-Unis  était  déjà  allumée  depuis  plusieurs 
mois,  et  les  Canadiens,  dont  les  sympathies  étaient 
sans  doule  partagées,  connue  celles  des  l']uropéens, 
entre  les  acteurs  de  ce  grand  drame',  en  suivaient  les 
jiéripélies  avec  un  intérêt  bien  naturel,  ((uand  l'affaire 
du  Trent  (ce  paquel)ot  anglais  arrêté  en  ])leine  mer  )t;ir 
un  navire  de  guerre  américain,  parce  (]u'il  conduisait 
en  Kuro])e  des  délégués  du  gouvernement  confédéii'i 
vint  menacer  de  mettre  aux  prises  le  gouvernement  des 
KtalsUnis,  (pii  soutint    d'abord   son  capitaine,  et  le 


1  M.  i^Diiis  I'.  Tuicnlk'  alliniio,  (i;iiis  son  histoiro  du  Cunadd 
.■;o»M  l'Union^  ([uo  les  sciitiineiils  Ho  la  grande  masse  des  Cantiieii' 
Iraiirais  étaient  l'avorablos  aux  conrédôré.s  ;  ce  ifui  est  fort  possilili\ 
et  parce  que  le  jtaiti  catlioli({ue  presque  tout  entier  prit  en  elfet  parti, 
dans  ce  duel,  pour  le  Sud  contre  le  Nord,  et  parce  ([ue  l'intérêt  du 
Canada  et  de  son  indépendance  future  vis-à-vis  des  Etats-Unis,  pou- 
vait paraître  mieux  assuré  par  une  dislocation  de  cette  grande 
République  voisine. 
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LTouvei-nenient  biilannicpie,  (|ui  d(Miiariduit  rc'pai'alion 
lie  l'insidte  l'aile  à  son  pavillon.  Le  (lanada  put  craindre, 
;'i  ce  moment,  de  d(!venir  le  cliami)  clos  où  se  viderait 
icIIg  (juerelle,  et  déjà,  en  elTetjlefiouvernemeid  anj^lais 
tlii'if^^cait  vers  le  (lanada  des  troupes  et  des  munitions; 
mais  heureusement  l'apaisement  s(?  lit  par  les  seules 
voies  diplomatiques,  les  Etats-Unis  consentant  à  l'en- 
ilre  les  prisonni(M^s  qu'ils  avaient  laits  sur  le  pont  du 
Tyent.  Il  ne  resta  rien  de  cette  émotion  ({u'un  projet 
lie  Idi  soumis  au  Parlement  canadien,  pour  l'acerois- 
senicnt  et  l'organisation  des  milices  locales.  (Test  ce 
projet  de  loi  (pii  entraîna  la  chute  (hi  ministère  conser- 
v;iteur.  \a)  ra))port  annexe'^  au  pr'ojct  assurait  (pi'une 
force  active  der)(),()0()  hommes,  astreints  à  l'aire  chatpie 
;miiée  vingt-huit  jours  d'(\vercice,  cl  une  rc-scrve  dun 
pareil  nond)re,  étaient  nécessaires  à  la  défense  du 
lianada.  H  l'ecommandait  la  division  de  la  province^  en 
ilistricts  militaii'es  et  la  construction  d'ini  arscmal  dans 
iliiKIiK!  district.  Le  projet  devait  entrahun'  pour  la  pre- 
mi("'re  année  une  dé[)ense  de  <Sr)0,(H)O  piastres,  et  |)(nir 
l'avenir,  une  dépense  ainuiell(>  de  r)00,(XK)  piastres. 

ha  popidalion  était,  dans  son  ensemble,  peu  favo- 
lulile  à  ce  jtrojet  de  loi,  qui  avait  le  grand  tort,  à  ses 
yeux,  do  grever  encoi'e  un  budget  déjà  en  déficit  et 
'l'être  un  j)rcmier  pas  sur  la  voie  d(>  la   conscription. 

L'orage  s'amoncelait  sur  la  tète  des  ministres.  Pour 
i''carter,  i)[usieurs  de  Nmu's  amis  leur  conseillaient  ou 
'le  retirer  le  projet  de  loi,  ou  du  moins  de  le  modilier 
'laus  ses  parties  les  [dus  inq)opuIaii'es.  Les  ministres 
liiirent  bon  ;  ils  se  ci'oyaient  do  force  à  conjurer  l'orage. 
-événement  leur  donna  tort.  A  lamajorité  de  soixante- 
uic  voix  contre  cinquante-cpiatre,  le  projet  de  loi  sur 


U    h-:^^ 


'ià\ 


110 


JllSTUJIiK   IJU    CANAItA 


lii  iiiilic(ï  lut  i'('|:ioiiss(' ;  cl  (('Ile  lois,  (•/('•laiciil  siiiidiii 
l(îs  j'(^|>rcsoiittuils  (lu  llas-duiiada  ijui  ronnaienl  I  a|)- 
poinl  fie  J'opposUion. 

(lo  volo,  (|ui  (Mili'uina  la  cliulo  du  (lalMuel  Clailici- 
.loliii  A.  iMac- Donald  l'ut,  en  Au^lclcric,  assez,  viveiiiciil 
t'otnnieuté  dans  la  presse  et  dans  le  l'ai'lenienl.  On  en 
lira  cette  consé(pieiice  qu(!  le  (lanadu,  puis<pi'il  n'(''l;iil 
plus  d'aucun  proiit  i>our  la  inétro|tole  et  tpi'il  reliisail 
«le  coopéi'Ci'  à  la  défense  connnuue  de  sou  len'itoirc, 
devait  être  ahiuidonné  à  ses  proj)res  destinées  cl  ipir 
l'Angleterre  devait  même  se  liàlcr  de  retirer  les  doii/.c 
luille  lionnnes  de  lrou|»es  ([u'elle  y  entretenait  enciiic, 
(l'est  la  thèse  (jue  soutijit  entr'aulres  Al.  (loldwin- 
Smith  au  l'arlement  de  Weslminsl(!r;  le  premier  mi- 
nistre, lord  l'alnierston,  laissa  voir,  dans  sa  ré|i(»tisi'. 
«lu'il  n'était  pas  éloii^iié  de  partager  ces  vues;  il  d('Mlar,i 
<[ue  la  métro]  »ole  mainliendi-ail,  niaissans  raui^nieulci, 
le  cliillVc^s  de  trou[»es  <pii  ('taic'nt  alors  an  (lanadu  ; 
c'étaitdirequejtotu'  lt)nt  l(!  l'cstc  Icsdanadicns  iravaiciii 
à  cumplei'  <|U(;  sur  eu-v-nit-mes.  Mu  lait  nous  vci  idii^ 
l>i(>nt(')t  (en  187i)  le  dernier  soldai  ani^lais  i'(^pa-Mi 
rAllanlique. 


Aju'ès  la  chute  du  (lahinet  (!ar(ier-,l.  Mac  Duiiald,  h 
L;ouverneur,  lord  Mon^k,  s'a<lrcssa  aux  liliéraux  il 
chargea  un  dé[»ul(''  du  llaut-danada ,  M.  .1.  SanlicM 
Mac  Donald,  de  constiiuer  le  minislère  (mai  I8i»-i. 
(lelui-ci  lit  appel,  pour  le  lîas-(!anada,  au  concours  diiii 
libéral  modéré,  ÏNl.  Sicotle,  celui-là  même  (pie  ii(hi> 
avons  vu  précédemment  ]'om|U'e  avec  le  Cabinet  en- 
tier, à  pro[>os  du  choix  de  lii  capitale.  M.  Sicotle,  'k' 
son  côté,  lit  entrer  avec  lui  dans  le  Cabinet  M.  Doriuii, 
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|)(iiii'  avoir  ra|»|nii  dos  «lénioiiales  ilu  jîas-liaiiada.  l'iie 
lois   reeonstilué,    hMninisIèie   lit  eonnailie   son   |M'o- 
uiaiinne  à  la  (llianiln'c;  c'élail  iiii  |H'o^i'ainine  «U;  l'on- 
tilialioii  (|ui,  entr'auUes  poii.ls,  nuiiiileiiail  le  prineipu 
de  l'égalité  do  ro|uéso!dali»)ii  outre  les  deux  i»roviucos, 
et  repoussait  par  eonsé(|ueul  lai)réleiiiioudesc/m/'^n<s 
du    iluut-Cauada  d'avoir  une  ie)i»résoulaliou  propor- 
lioimelle  à  la  population.  Le  nouveau  (  labinet  i)roniet- 
lait  aussi  d'appliquer  le  système  de  la  double  niajoiilé 
entendu  de  telle  sorte  qu'aueune  loi  ne  serait  imposée 
à  l'une  des  deux  provinees  sans  la  volonté  de  ses  élus. 
Les  députés  du  iJas-danada,  même  ceux  qui  avaient 
soutenu    l'ancien   ministère,   suient  gié    au   Clabinet 
libéi'al  d'avoir  introduit  dans  sou  [uogranime  ce  [irin- 
ci|ie  de  l'égalité  de  représentation  et  beaucoup  d'entre 
eux  se  rangèrent  autour  des  nouveaux  minislies.  En 
revanche,    M.    Brown  attaqua  violemment  dans   son 
journal  la  politique  ministérielle  et  taxa  île  ti'aliison  la 
conduite    de    (juelques-uns    des    nnnistres  du    llaut- 
(lanada  qui  avaient  naguère  soutenu  avec  lui  le  pio- 
.uramînedela  représentation  proportionnelle.  A  ((uelque 
temps  de  là,   M.  Dorion  ayant  cru   devoir  sortir   du 
<lal»inet.  parce  (ju'il  ditlérait  d'avis  avec  ses  collègues 
sur  rop[H)rtunité  de  construire  le  chemin  de  1èr  dit 
Jnlercolonial  (parce  qu'il  devait  unir  le  "anada  aux 
autres  colonies  britanni(pies  du  Nouveau-iiiaiiswick  et 
de  la  Nouvelle-Ecosse),  le  ministère  se  trouva  encore 
allaibli  par  cette  démission.  11  tut  ensuite  et  successi- 
vement ébranlé  pai"  des  votes  à  demi-hostiles  sur  deux 
ou  trois  questions,  comme  celles  des  écoles  conl'ession- 
iielles  et  de  l'élévation  de  certains  tarils  pour  taire  l'ace 
iiux  dilïicultés  du  budget.  Finalement,  il  se  trouva  en 
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iniiidiité  de  ciiKi  voi\  wiir  nwv  luolioii  <!<•  déhiiiice  pm- 
j)Osôc  par  los  consorvalniis. 

Il  roslail,  il  est  vrai,  au  (lahiiid  '■'  l'cssoiirco  de  dis- 
soiidn;  la  ('.liainlu'<î  cl  il  (Mi  usa;  loutelois  sans  sr 

reconstituer  Ini-mènic  dans  (pu>l([U('s-utis  de  srs  t'Ic- 
inonts,  pour  mieux  aiVrontci'  le  sulTra<^e  populaire: 
c'est  ainsi  que  M.  horion  ju'it  la  [)lace  de  M.  Sicolle  cl, 
s'adjoignit  Mi\I.  Letellier  de  Sainl-.lust,  Kollon,  Tlii- 
Itaudeau,  etc.,  «pii  i'(»présenlaient  un  éh-ment  liht'ra!  el 
démocratique  i)lus  avancé  qiu;  les  amis  de  M.  Sicotle. 
Restait  à  savoircomment  se  iti'ononceraien  lies  électeurs, 
juges,  (Ml  derniei-  ressort,  entre  les  divers  partis.  Le 
Haut-Canada,  sous  l'inlluence  de  M.  I^rown  réconcili('' 
avec  le  ministère  depuis  sa  trans'''U'iii;ilion  démocra- 
liijue,  donna  une  majoi'ité  consi  Me  aux  candidats 
ministériels;  mais  d'autre  part,  le  ...is-danada,  mis  en 
défiance  par  la  rentrée  en  scène  de  ce  même  M.  Brown, 
se  rangea  plus  que  jamais  derrière  les  conservateurs  et, 
n'envoya  à  la  (Ihambre  qu'un  [»etit  nondire  de  libéraux 
de  la  nnance  de  M.  Dorion. 

Kn  somme,  les  deux  pai'tis,  majorité  dans  une'  pro- 
vince et  minorité  dans  l'autre,  se  trouvèi'enl  à  la  nou- 
velle (lliambre  de  lorci;  à  peu  près  ('«^ale.  L(;  ministère 
J.-S.  Mac  Donald-Dorion  ne  laissa  pas  de  gouveriici' 
quelque  temps  dans  ces  conditions,  soutenu  par  des 
majorités  (jui  variaient  de  deux  à  huit  voix.  Tous  les 
jours  amenaient  des  luttes  ardentes,  des  récrimina- 
tions amères,  des  démêlés  sans  cesse  renouvelés  entre 
les  deux  partis  rivaux,  (}t  le  seul  résultat  pratique,  on 
à  peu  près,  d'une  s(>ssion  de  trois  mois  (bSôM),  fut  mit 
loi  qui  réorganisait  les  milices  volontaires  et  une  autre 
loi  qui  établissait  une  institution  de  ci'édit  foncier. 
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liC  Parlement  prit  ses  vacances,  puis  la  rentrée  eut 
lieu  sans  amcnci-  de  cliaM«'ements  à  la  situation.  Il  tut 
dévoilé  cepeiidatd  que  l(»  miiiislère  avait  essayé  d'acdieter 
i|iielques-uns  des  înemhres  d(!  l'opposition.  J/écliec  de 
CCS  tentatives,  aussi  bien  (pie  «les  clVorls  faits  poui' 
amener  ({uelques  conservat«MU's  à  s'adjoindre  au  mi- 
nistère, laissait  pr(^ss(»ntir  de  nouveaux  et  prochains 
('hranlemenls.  MM.  Mac  Donald  et  Dorion  allèrent  au 
devant  de  c(îs  embarras  et  <léposèrent  leur  démission  et 
celle  de  leiu's  collè<,mes  entre  U^s  mains  du  ^'ouverneur. 

Les  conservateurs  revinrent  au  pouvoir.  M.  Etienne 
Taché,  (unCanadien  siré,  co  imie  disaient  plaisamment 
les  démocrates,  parct'fpi'ii  avait  acce|)té,  de  la  reine 
TAnrfleterre,  le  titre  de  sir  ou  de  ch(!valiei'),  devint  pre- 
mier ministre  et  s'assura  pour  le  Mas-Canada  le  con- 
cours de  MM.  (feorge  Cartier,  Lanj^evin,  Chapais,  etc., 
tandis  qu'il  chargeait  M.  John  A.  Mac-Donald  de  choisir 
les  ministres  du  llaul-Canada.  J^e  ;{()  mars  1864,  les 
nouveaux  ministres  prêtèrent  le  serment  d'iisa^îe.  Ils 
iléveloppérent  ensuite  leur  pro^t'amm(!,  «{ui  était  sur- 
tnut  économique  et  linancier.  La  découverte  de  mines 
'l'oj'  dans  le  bassin  do,  la  rivière  Chaudièn;,  de  mines 
lie  cuivre  en  ])lusieurs  endroits,  avait  produit,  dans 
tout  le  pays,  cette  sorte  de  lièvre  particulièi-e  à  ce 
;ïeiHe  de  découvertes.  Plusieurs  compagnies  se  formé- 
lent  pour  l'exploitation  de  ces  mines  et  le  gouverne- 
ment, pour  empêcher  des  abus  et  des  usurpations,  dut 
>iOumettre  à  la  Chambre  divers  projets  de  loi  .sur  la 
matière. 

Le  ministère  dut  domier  oncoi'o  son  attention  aux 
lois  des  milices  ;  il  porta  à  cinquante  sous  par  jour  la 
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solde  dos  miliciens  [teiidauL  leurs  seize  jours  d'exereii  r. 
De  nouvelles  diriifullés  inenaruienl  de  Iroubler  les  rii|i- 
porls  de  voisinage  entre  le  (lanada  et  les  Ktats-riiis. 
Dans  l'automne  de  1801-,  un  corps  perdu  de  suidais 
conlédérés  avait  l'ait  une  pointe  hardie  dans  le  Nord 
des  États,  s'était  emparé  de  la  ville  de  Saint-AII)ans, 
avait  l'ait  main  basse  sur  quelques  maisons  de  ban([ue, 
puis,  s'échappant  au  grand  galop  de  leui's  chevaux, 
avaient  réussi  à  mettre  entre  eux  et  ceux  qui  les  poui- 
suivaient,  la  i'rontièie  du  Canada.  Les  Etats-Unis  récla- 
mèrent l'extradition  de  ces  maraudeurs;  mais  la  justice 
canadienne,  saisie  de  l'all'aiie,  crut  devoir  les  rendre 
à  la  liberté,  les  considérant  comme  des  beUigéraiils 
réguliers,  il  en  résulta  cpielque  Iroissemeids  ejitre  le 
Canada  et  les  répul)licains  des  Etats-Unis.  La  consé- 
quence en  l'ut  qu'à  l'expiration  (en  mars  IcS('m)  du 
traité  de  récipi'ocité  commerciale  (pii  unissait  les  deux 
pays,  le  gouvernement  des  Etats-Unis  se  relusa  à  le- 
nouveler  le  tiaité. 

Une  autre  conséipiencc  l'ut  que  les  Etals-Unis  l'avo- 
risèrent,  plut(")t  ({u'ils  n'empêchèrent,  une  incursion 
(jue  tirent  les  Eénians  hiandais  sur  le  teri'itoire  caini- 
dien  (juin  1800),  dans  le  but  avoué  d'enlever  le  Canada 
à  la  suzeraineté  de  la  couronne  britannique.  Celle  in- 
cursion échoua  d'ailleurs  mi^-rablenient  :  les  Féniaiis 
avaient  cru  tiouver  une  jiopulation  opprimée,  prèle  à 
secouer  le  joug  de  ses  tyrans;  ils  trouvèrent  un  peuple 
libre,  ayant  conscience  de  son  indépendance  et  résolu 
à  défendre  son  sol  coidre  tous  les  envahisseurs  ;  les 
Irlandais  du  (lanada,  eux-mêmes,  résistèrent  à  tous  les 
ellorts  faits  pour  les  entraîner  dans  le  mouvemeiil. 
Après  un  premier  engagement  assez  heureux,  près  du 
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fort  f'olborne,  contre  les  volontaires  du  TTaut-Canada, 
les  Fénians,  repoussés  ensuite,  se  débandèrent;  plu- 
sieurs de  leurs  eliefs  lurent  ])ris  et  traduits  en  juge- 
ment ;  ce  (pii  put  érbn])j)er  rentra  sur  le  territoire  des 
Ktats-Hnis.  Kn  l»S7(),  l'organisation  léniane  devait  re- 
nouveler cette  tentative,  mais  sans  plus  d(^  succès 
qu'en  bS()G. 

11  nous  faut  maintenant  revenir  un  peu  en  arrière, 
pour  i-endre  compte  du  mouvement  d'opinion  qui  allait 
aboutir  à  la  rupture  do  l'Acte  d'imion  entre  les  deux 
(Canadas  et  à  la  constitution  de  la  Confédération  cana- 
dienne. 

La  Cbambre  ("tant  partagée,  nous  l'avons  vu,  en  deux 
fractions  à  peu  près  égales  en  force,  le  cabinet  Taclié- 
Mac  Donald,  qui  s'ap}myait  sur  l'élément  conservateur, 
n'était  pas  moins  exposé  que  son  prédécesseur  à  des 
crises  parlementaires.  Le  moindre  incident  pouvait  le 
mettre  eu  écbec;  et,  en  elîet,  moins  de  trois  mois  après 
sa  constitution  (le  11  juin  bSdi),  le  ministère  était  mis 
en  minorité  de  deux  voix  sur  une  question  relative  à 
un  prêt  de  10(),()()0  piastres,  fait  à  la  ville  de  Montréal. 
Le  ministère  pouvait  recourir  à  la  dissolution  de 
la  r;bambre,  et  il  |)ensa  en  eiïet  à  faire  usage  de  son 
droit;  mais  il  s'avisa  à  ce  moment  d'engager  des  pour- 
l)ai'l<^rs  avec  ses  adversaires,  et  ceux-ci,  M.  Brown  en 
lèle,  jugeant  que  l'occasion  était  propice  pour  légler 
les  difficultés  inbérentes  au  pacte  fédéral  des  deux 
provinces,  consentirent  à  un  rapprochement  sur  les 
huses  de  la  refonte  de  la  constitution.  L'idée  d'une  con- 
lédération  embrassant  non  seulement  le  Haut  et  le  l'as- 
(lanada,  mais  toutes  les  pi'ovinces  de  l'Amérique  du 
Nord  soumises  à  la  couronne  britannique  et  laissard  à 
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chaque  provinne  son  autonomie  pour  radminislration 
de  ses  affaires  intérieures,  celte  idée  s'était  déjà  pré- 
sentée à  beaucoup  d'esprits,  comme  le  meilleur  moyen 
d'en  finir  avec  les  rivalités  tenaces  des  deux  Canadas 
et  de  développer,  en  même  temps  que  l'indépendance, 
les  ressources  et  les  relations  du  pays.  Un  ministère 
de  conciliation  se  for  pour  étudier  les  voies  et 
moyens  qui  devaient  conduire  à  ce  résultat.  M.  Brown 
et  les  cleargrits  du  Haut-Canada  y  entrèrent  côte  à  cùle 
avec  MM.  Taché,  Cartier,  et  les  conservateurs  du 
Bas-Canada.  La  presque  unanimité  de  l'opinion,  dans 
les  deux  provinces,  se  réjouit  de  cet  accord  des  hommes 
politiques  des  deux  partis  et  donna  son  approbation 
aux  vues  qui  les  avaient  réunis. 

Restait  à  faire  passer  dans  les  faits  l'idée,  indécise 
encore,  de  la  confédération  canadienne,  et  ce  ne  pou- 
vait être  là  l'œuvre  d'un  jour.  Il  y  fallait,  outre  l'ap- 
probation du  Gouvernement  de  la  métropole,  sur 
laquelle  on  savait  déjà  pouvoir  compter,  l'adhésion  des 
diverses  colonies  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord  : 
le  Nouveau-Brunsvvick,  la  Nouvelle-Ecosse,  l'île  du 
Prince-Edouard  et  Terre-Neuve,  sans  parler  des  vastos 
terrains  du  nord-ouest  ([ui  appartenaient  à  la  Compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  sous  la  suzeraineté  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre. 

Le  10  octobre  1864,  eut  lieu  à  Québec,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Etienne  Taclié,  une  gi'ande  conférence 
entre  les  délégués  du  Canada  et  ceux  des  provinces 
intéressées.  Après  seize  jours  de  délibérations,  l'en- 
tente se  fit  entre  les  délégués  sur  une  série  d'articles 
qui  devaient  servir  de  base  au  projet  de  confédération. 
Les  principaux  de  ces  articles  étaient  ceux  qui  insli- 
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(uaient  pour  la  confédéral  ion  toutentit>re  un  Parlement 
iivec  deux  (Iliamhres  :  une  (Iliaiiiln'c  haute  appelée 
Sénat,  composé  do  soixanle-soize  membres  nommés  à 
vie,  dont  vinj^t-qualre  pom-  chacun  des  deux  (lanadas  ; 
une  Chambre  de  représenlants  ou  Cliambro  des  com- 
munes, nommée  par  les  électeurs  des  diverses  pro- 
vinces sur  la  base  delà  représentation  proportionnelle 
au  chilîre  de  la  population.  Le  Bas-Canada  conservant 
1)5  députés,  le  Haut-Canada,  d'après  ceprincij)e,  devait 
en  avoir  8^2,  la  Nouvelle-Ki^osse  19,  et  le  Nouveau- 
Hrunswick  15.  J^a  couronne  bi'itannique  sei-ait  repré- 
sentée par  un  gouverneur  géjiéral  nommi'  par  elle,  et 
luisant  les  Ibnctions  d'un  président  constitutionnel  de 
la  confédération. 

Chaque  province  devait  ensuite  constitu(;r  à  son  gré 
son  gouvernement  et  son  parlement  local,  sauf  que  les 
gouverneurs  des  ])rovinces  ou  lieutenants  généraux 
devaient  être  nommés  et  salariés  par  le  gouvernement 
lédéral.  La  conlérence  de  Québec  avait  aussi  mis  dans 
ses  vœux  l'établissement  d'une  union  douanière  entre 
toutes  les  provinces  et  la  construction,  Itienlôt  aj)rès 
commencée,  du  chemin  deïev  intcrcolonial,  rattachant 
(Juéb(M',  à  Halifax  par  la  rive  sud  du  Saint-Laurent, 
l'ouest  de  la  Gaspésie,  le  Nouveau-Hrunswick  et  la 
Nouvelle-Kcosse.  Cette  ligne,  d'une  étendue  considé- 
l'able,  devait  unir  entre  elles  toutes  les  provinces  et 
donner  à  la  confédération,  [tendant  la  saison  des  glaces, 
un  port  sur  l'Océan,  indépendant  des  Etats-Unis. 

Mais  il  fallait  maintenant  obtenir  pour  ce  projet  la 
ratification  des  divcn'ses  législatiu'es  provinciales.  Devant 
les  Chambres  du  Canada,  le  procès  fut  gagné  sans  peine, 
mais  non  pourtant  sans  débals.  Tant  «l'intérèts  étaient 
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en  jeu  dans  cotte  refonte  rie  In  Consliliilion  rpi'on  s'ex- 
plique bien  In  longueur  de  ces  délilMMalions.  i.es 
Canadiens-Français,  qui  jijafïnaient  au  projet  l'aulonomic 
mieux  assinve  du  lîas-Canada,  pouvaient  craindre  en 
revanclie  de  ne  plus  tenir,  dans  l'ensendtle  de  la  confé- 
dération, la  place  qu'ils  avaient  occupée  jusque  là  sous 
le  réffime  de  l'Union.  De  leur  côté,  les  An^^lais  assurés 
d'avoir,  dans  les  futures  Assemldées  fédérales,  une 
majorité  de  repr(*senlants  de  leur  nationalité,  pouvaienl 
craindre  que  dans  le  Bas-CIanada,  où  r(^lémenl  anglais 
et  protestant  forme  une  minoritc'^  respectable,  cet  élé- 
ment ne  fut  opprime''  |)ar  la  majorité''  française  et  catlio- 
Hqiie*.  Ajoutez  à  cela  que  les  dc'mocrates,  comme 
M.  Dorion,  Irouvaient  —  non  sans  raison  —  la  nouvelle 
constitution  trop  monarcbi(fue  el  trop  arislocralique,i"i 
cause  surtout  <les  clauses  sur  le  mode  de  nomination 
des  sénateurs,  sur  le  droit  de  i<eto  donne'"  au  gouverne- 
ment général  vis  à-vis  des  décisions  des  législatures 
provinciales,  etc. 

Malgré  tout,  le  projet  réunit  dans  les  deux  flhamlti'cs 
une  importante  majorité''  :  45  voix  contre  15 au  Conseil 
législatif;  01  voix  e'ontre  '^'^  dans  la  Cbambre  des  re^jire''- 
sentants.  Et  quoiepi'on  ent  écarté  la  proposition  d'une 
consultation  populaire  faite  par  le's  elémocrates  du  Mas- 
Canada,  il  est  juste  île  dire  epie  l'opinion    ])ubliqne. 


<  Pour  ralmor  ro  ({ii'il  i>ouvait  y  nvnir  fie  fond»'  dans  re?;  apjtn'hcn- 
sions  fit  font  on  profostant  «ontro  l'impiitatioii  de  vouloir  jamiiis 
opprimor  nno  partio  do  inurs  concitoyens,  les  Canadiens  IliancMis 
consentirent  iï  inscrire  dans  la  loi  une  clause  ((ni  interdisait  à  lu 
lé»islatiire  provinciale  de  changer  les  limites  de  douze  coniti's  reprc- 
sentés  au  Parlement  par  des  députt's  d'origine  anglaise,  à  nioiie^ 
que  la  majorité  <Ip  ces  députés  ne  consentit  à  la  modification. 
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flans  les  deux  provinces,  ratifia  ce  vote  des  représen- 
ttnds. 

Le  projet  de  ronf('(l('ralion  ne  fut  pas  tout  d'abord 
aussi  bien  accueilli  dans  les  provinces  maritimes.  Au 
Nouveau-Brunswick,  où  des  ('lections  «,fénérales  avaient 
ou  lieu  depuis  l'ouverlure  des  néj^'ocialions,  le  peuple 
('lut  des  repi'ésentanls  en  majorité  contraires  au  pi'ojet. 
L(^sd('put(^s  de  la  Nouvelle-Ecosse  se  prononçaient  aussi 
contre  l'idée  d'ime  confédération  où  ils  craignaient  de 
voir  (lisparaîti-e  lem-s  francliises  particuli<l'res ;  m(Vne 
opposition  à  Tei-re-Neuve  et  à  l'ile  du  Prince-Edouard. 
Tout  l'échafaudage  si  laborieusement  élevé  semblait 
donc  jjrès  de  s'écroulei",  ({uand  sous  l'impulsion  du 
gouvernement  britanni([ue  lui-m(''me,  une  réaction 
roinmença  à  se  faii'e  dans  l'opinion  de  ces  provinces. 
On  calma  les  craintes,  on  n'pondit  aux  objections. 
Knvisageant  mieux  les  avantages  de  leur  union  avec 
los  provinces  voisines  et  sûrs  de  voir  leur  indépendance 
locale  respect('e,  les  représentants  du  Nouveau-Brims- 
wick  et  de  la  Nouvelle-Ecosse  se  prononc(>rent  suc- 
cessivement pour  l'entrée  dans  la  confédération.  Seules 
los  Iles  de  Terre-Neuve  et  du  Prince  Edouard  persis- 
■^isl(''rent  dans  leur  politique  d'isolement*. 

Kn  attendant  la  solution  (U'iinitive  de  cette  question, 
soumise  maintenant  à  l'exanjenetà  la  décision  du  Par- 
loinentbritaimique,  le  ministèi-e  île  conciliation,  éprouvé 
on  ISCm,  par  la  perte  de  son  (dief,  sir   Etienne  Taché, 

'  L'ilo  (lu  Princ(^  Kdoiiard  (^s(  volonfaiicment  onti'('0  depuis  lors 
ilniis  la  conf(kl(M'afinn.  Quant  à  TiM'r(^-Neuv(\  où  la  Franco  travdc 
iitcuio,  comme  on  sait,  (I(îs  droits  parti(Uili(îrs,  la  qm^sfion  y  est 
liMijmn's  pendante. 

I.i'  territoire  du  Nord-Onest  raeliefc'^  à  la  compagnie  de  la  baie 
illiiidson  a  »'t('  ann(>xt'  au  Canada  en  juillet  1870. 
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nifiis  roronstiliiô  aussilùt  ot  sur  les  in^'^mes  b.ises,  sniis 
l;i  (lirtH'lioii  d'un  iuiti'(î(lan;iili('n  rriiii(;ais(sii'(!liii  aussi), 
air  NairJsse  MolIcaLi,  le  minislère,  disons-nous,  niellaii 
son  nom  au  l)as  d'une  mesure  ((ui,  depuis  lon«^'teni|»s 
demandée  par  l'opinion  publique,  répondait  à  un  be- 
soin pressant  de  la  population  du  Bas-Canada,  nous 
voulons  parler  de  la  promulgation  du  Gode  civil  du 
l'as-Canada.  Jusque-là  le  lias-(;anada  avait  toujoiiis 
vécu  siu'  le  fonds  de  l'ancienne  lîoutume  de  Paris,  mais 
outre  que  cette  vénérable  coutume  était,  sur  plusieurs 
points,  manifestementcritiqual)le,elle  était  encore indi'- 
cise  sur  beaucoup  de  questions  d'un  intéi'f't  nouveau  o\ 
moderne.  Le  nouveau  Code  était  le  fruit  d'une  api>li- 
cation  de  plusieurs  années  des  meilleurs  jurisconsullcs 
canadiens.  Il  repro(biisait  d'ailleurs,  dans  la  plupart  de 
ses  titres  et  de  ses  chapitres,  les  dispositions  de  nolio 
Code  civil  français. 

«  Le  travail  de  codification,  disait  M.  Cartier  en  le  piV- 
sentant  à  la  Chambre,  a  été  fait  à  l'imitation  du  Code 
français  et,  en  marchant  sur  ces  traces,  il  n'y  avait 
au(ume  crainte  de  ne  pas  réussir.  Si  le  lîas-Canada, 
ajouta-l-il,  veut  grandir,  s'il  veut  conserver  son  indivi- 
dualité etsa  nationalité,  rien  ne  sera  plus  capable  de  l'y 
aider  que  l'adoption  de  ce  Code  civil.  Quand  les  lois  du 
l'as-Canada  i)ourront  être  mieux  connues,  que  l'étude 
et  l'application  en  seront  plus  faciles,  nos  voisins  du 
Jïaut-Canada  nous  l'emprunteront,  et  il  aura  son 
iidluence  dans  la  confédération  si  elle  a  lieu.  y> 

Après  de  longs  débats,  qui  amenèrent  quelques  cur- 
rections  de  détail,  le  Code  civil  fut  enlin  adopté,  (km 
sou  dernier  article,  au  milieu  des  applaudissemciils 
des  députés.    Le  nouveau  Code,   publié  aussitôt  tlaii-^ 
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les  deux  lanf;ues,  afin  d'en  permettre  l'étude  et  la 
coiuiaissaticeaux  Auj^dais  du  Bas-flanada  qui  y  «'daient 
soumis  connue  les  Frîinçais,  eut  force  de  loi  à  partir 
(lu  ]«»■  août  1806.  Le  (iode  de  procédure  civile  fut  pré- 
senté à  la  Chambre  et  voté  ]>ar  elle  quelque  temps 
après  (2i  juin  bSOT), 

Il  nous  faut  noter,  vers  ce  mémo  lemps,  deux  de 
ces  catastrophes  que  toute  l'industrie  de  l'homme 
est  malheureusement  impuissante  à  conjurer  et  qui 
font,  en  ([uelques  heures,  des  ruines  qu'il  faut  en- 
suite des  années  pour  réparer  :  au  mois  d'août  1805, 
une  terrible  crue  du  Saint-Laurent  inonda  les  deux 
rives  du  lleuve  et  causa  de  g'-ands  ravages  à  Mont- 
réal et  aux  Trois-Rivières,  à  Sorel  et  dans  toute  la 
la  camiiagne  environnante.  Dans  les  îles  de  Sorel  on 
compta  cinquante  victimes ,  sans  parler  des  bes- 
tiaux entraînés  et  noyés  ])ar  les  eaux.  L'été  précédent, 
un  train  de  chemin  de  fer  était  précipité  dans  la  ri- 
vière de  Richelieu,  et  faisait  450  morts  et  un  plus 
t^rand  nombre  de  blessés.  Enlin,  dans  l'autonme 
de  '180(),  nouvelle  catastrophe,  cette  fois  par  le  feu. 
La  ville  de  Québec,  qui  avait  déjà  été,  en  I8i5,  le 
lliéàtre  d'un  vaste  incendie  et  (jui,  naguère  encore 
cl(S81),  a  vu  tout  un  de  ses  quartiers  dévorés  par  les 
llammes,  éprouvait,  en  -|8()6,  un  désastre  semblable. 
L'incendie  réduisit  en  cendres  la  moitié  du  faubourg 
Saint-Roch  et  tout  le  faubourg  Saint-Sauveur.  Plus  de 
•2,(K)0  maisons  furent  détruites,  et  près  de  15,000  per- 
sonnes se  trouvèrent  sans  abri.  Heureusement  la  cha- 
rité publique  se  montra  à  la  hauteur  de  ces  catastro- 
phes, et  les  Canadiens  des  deux  races  rivalisèrent  de 
zèle  et  de  générosité  pour  atténuer  les  désastres  et  les 
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misôroR  laissés  par  ces  llôaiix.  Qiu'hon,  reponrlaiil,  où 
coite  catastmplio  coïnriilait  avec  un  déi'liii  rapido  <li' 
la  principale  industrie  locale,  la  conslniction  des  na- 
vires, o(;  ([ui  vil  à  ce  moment  un  f;rand  nondn-o  de 
sesouvrierss'expatrier  et  partii'  poui'  les  Etals-Unis,  se 
ressenti!  lon^lein|)s  de  ce  coup,  et  sa  population  o>l 
loujoursdepuis  lors  restée  à  peu  ])rès  stationnain^  Le 
nouvel  ordre  constitutionnel  allait  pourtantlui  rendre  le 
titre  de  capitale»,  de  capitale  provinciale  il  est  vrai,  car 
la  capitale  de  la  Confédération  devait  être  maintenue  à 
Ottawa,  où  l'on  venait  d'élever  pour  le  Parlcmeiil 
canadien  un  édilice  magnifique,  rappelant  par  ses 
proportions  et  par  l'arcliitecture  le  beau  palais  do 
Westniinster.  (lel  édifice  fut  inauguré  le  8  juin  {(SlKl, 
et  c'est  à  Ottawa  que  se  tint  la  dei'nière  session  du  l'ai- 
lement  canadien  sous  le  régime  del'lînion. 

C'est  aussi  à  Ottawa  que  fut  proclamé  le  non  vol 
ordre  de  choses  qui  devait  mettre  un  terme  à  ce  régime 
de  riinion  imposé  en  1841  par  la  métropole  anglaiso 
aux  deux  Canadas,  sans  le  consentement  des  intéressés, 
et  particulièrement  sans  la  consultation  des  Cana- 
diens d'origine  française.  Cette  fois,  du  "moins,  ils 
avaient  eu  leur  part,  une  large  part,  à  la  résolution 
qui  allait  décider  de  leurs  destinées  politiques.  Le  Par- 
lement anglais,  saisi  par  les  ministres  de  la  couronne 
du  projet  de  confédération,  n'avait  fait  aucune  opposi- 
tion à  ses  clauses,  et  le  projet  avaitreçu,le29mars  1807, 
la  sanction  royale.  11  ne  restait  plus,  dès  lors,  qn";i 
mettre  en  vigueur  le  nouvel  ordre  de  choses  qni 
devait  se  substituer  à  une  constitution  devenue  ca- 
duque. La  Confédération,  cr  nposée  des  quatre  ])ro- 
vinces  de  Québec  (Bas-Canada),  Ontario  (TTaut-Canad;0, 
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Nouvcau-ljrunswick  et  iNouvcIlc-Kcossc,  pi'ojiait  ulli- 
ciellenieiit  le  nom  do  IHiissant-e  du  (lanada  (IJoininiou 
(tf  Canada).  La  date  de  rinau^uiation  de  la  nouvelle 
(loiditution  l'ut  lixée  au  i^»'  juillet  LS(i7,  et  cette  date 
lut  célébrée,  dans  les  (piatre  provinces,  avec  de 
niandes  réjouissances  et  de  grandes  déniunstiatiuns 
(rcnlliousia^nie. 

Une  phase  nouvelle  s'ouvrait  à  l'histoire  du  Canada- 
Kiancais.  Sous  son  nom  nouveau  de  Province  da(Jac- 
k'c,  remplaçant  la  désignation  de  JJas-Canmla,  il  ;dlait 
[•oiivoir  désormais  —  avec  une  indépendance  ijue  con- 
sacrait, sans  la  j^èner,  le  lien  nouveau  (pi'il  venait  de 
toiiclure  avec  ses  coidédéi'és  —  administrer  ses  pro- 
pres allaiics  avec  son  Assemblée  lé|;islative  libiement 
élue,  avec  son  Sénat  coni[tosé  des  notabilités  sorties  de 
Sun  sein,  avec  son  ministère  soumis  au  contiôle  inces- 
>aiit  de  ses  députés.  Sans  doute,  el  parce  (pie  les  luttes 
(le  prééminence  ou  les  rivalités  de  province  à  province 
se  trouvaient  reportées  dans  le  Pai'lenient  d'Ottawa, 
luut  sujet  de  coidlit  n'était  j)as  enlevé  du  même  coim 
lies  déliliéralions  du  Parleuient  de  (Juébec.  'J'iop  heu- 
icux  Ils  Français  d'Améri([ue  s'ils  étaient  à  l'abii  des 
i|iierelles  tpie  suscihMd,  toiijoujs  les  diverj^ences  de 
vues,  les  rivalités  locideset  elles  ambilious  humain(3s! 
Les  partis  n'ont  })as  disparu  avec  la  nouvelle  constitu- 
tion. 11  y  a  toujours,  dans  la  piovince  (k)  Onébec, 
comme  autrelbis  dans  le  Bas-Canada,  des  libéraux  et 
«les  conservateurs,  des  «  rouges  »  et  des  «  bleus  ».  La 
nomenclature  des  partis  s'est  mèiue  enrichie,  depuis 
I87G,  d'un  nom  nouveau  (jui,  pour  èti-e  barbare,  ne 
l'est  pas  plus,  à  tout  prendre,   que  nos  appellations 
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(l'opiioilmiislcs,  fl'inh'aiisigeanls,  etc.  Lt*  jiarli  «  pio- 
l^ranimisto  )),(iu  Caiiacla,  ainsi  iioïriiné  (ruiii)r()gTanimo 
qu'il  pul)lia  avec  yraiid  fracas,  cojTespond  à  ce  (|ijc 
nous  appelons,  dans  la  vieille  France,  le  parti  clérical 
ou  ultraniontain  ;  il  place  les  intérêts  du  pape  et  de 
i'Kj^lise  romaine  au-dessus  des  intérêts  du  pays  ou  rc- 
liise  «le  distin},aier  les  uns  des  auties,  ce  qui,  en  l'ait, 
l'evient  au  même.  Ces  partis  se  l'ont  é(piilil)re  et  se 
tiennent  mutuellement  en  haleine;  les  succès  éleclo- 
rau.v  et  par  suite  l'exercice  du  pouvoii',  ont  pourtant 
dté  pres([ue  exclusivement  depuis  dix  à  douze  ans,  du 
cMé  des  conservateurs,  sans  qu'on  puisse  |)i'évoir  (luaiid 
les  Ubéraux  pi'endront,  à  leur  tour,  la  direction  des 
all'aires. 


Nous  avons  conduit  à  traversses  phases  diverses,  el 
en  nous  eiï"or«;ant  d'être  impartial,  l'histoire  du  Ca- 
nada français  jusqu'au  seuil  du  temps  présent.  En 
allant  plus  loin,  nous  ne  ferions  plus  de  l'hisloire,  mais 
de  la  [)oléniique.  Nous  aurons  d'ailleui'S  occasion  d'iii- 
diiiuerdans  le  chapitre  «pii  va  suivre,  ({uelques-uns  {{('<■ 
événements  importants  survenus  depuis  1807.  Ce  (|ii(' 
nous  avons  dit  sutlit  déjà,  nous  l'espérons,  à  donner 
une  iflée  exacte  de  la  merveilleuse  vitalité  de  cette  l'acc 
piM'sislante,  que  n'a  pas  di'couragée  la  conquête  d'a- 
bord brutale,  et  (|ui  au  miheu  de  tous  les  obstacles 
conjurés  contre  elle,  de  tous  les  efforts  faits  pour  la 
déliuire,  maintient  toujours  plus  serré  contre  son 
cœur  et  toujours  plus  élevé  son  drapeau;  qui,  après 
les  luttes  des  armes  où  elle  a  déployé  la  valeur  de  ses 
ancêtres,  mais  où  elle  a  succombé  devant  des  forces 
trop  supérieures,  combat  encore  sur  un  nouveau  ter- 
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min,  ini'oiimi  d'elle  jusqiie-li'i,  celui  de  lu  pdlitiqne, 
y  riMYiporte  les  plus  lieiiux  siici'ès,  jusiiu'i'i  ohli^fer  ses 
nlversairos  à  Iruitei' el  ù  (■(im|t(tsei' avee  elle,  el,  sans 
illii'lier  hniyaiiiiiienl  la  revaiirlie,  reiiipurte  enlin,  par 
l;i  (•()n(|uèl(!  de  sou  iii<lé[)eiidaiice,  1111  Irionipln^  ipii  a 
liiale  la  valeur  et  toute  lapoilée  d'une  glorieuse  revan- 
rlie.  Nohie  el  vaillante  j'ace,  au  demeurant,  (|uelles  «pie 
soient  les  oîu])res  cpi'on  [)uisse  mettre  au  tahleau,  <pie 
ictle  racodc  nos  (lanadiens-Ki'aueais,  laite  d(;  ruitrcî  plus 
|iin'  san^'  eelliqne  ;  sortie,  à  l'orif^ine,  de  ces  Ibi'tes  et 
s;if^('s  provinces  de  l'ouest,  de  celte  Normandie^  iiotam- 
iiient  et  de  cette  jireta^ne  dont  Miclielet  a  ('cril  :  «  La 
Itreta^iic  est  la  résistance,  la  Xormandit^  la  coïKpiète; 
aujourd'hui  conquête  sur  la  nature,  a^iiculture,  indus- 
trialisme, (le  ^(Miie  andùlieux  et  con(pi('rant  S(>  pro- 
ijiiit  d'ordinaire  parla  leuacil<\  souvent  par  l'audace 
t'I  l'élan  ;  et  l'élan  va  parfois  au  suMiine  :  t(Mnoin  tant 
iliuM'OÏques  marins,   t('moin  le  i^rand  (lorneille.  » 

(!(M,  esprit  de  r('sistani(!  et  de  ténacité  con((uérantr, 
ijuils  ont  liérilé  de  leurs  pères  normands,  perclie"(ins, 
liretons,  poitevins,  saiidoni^eais,  ne  l'avons-nous  pas 
ivirouvc'  dans  les  (lauadiens-Fi-ancais,  ])res(pie  à  toutes 
les  pa^es  de  leur  histoii'oV  N'est-ce  pas  |tar  ces  vertus 
lit'  l'ermeté  et  de  patience  qu'ils  se  sont  l'ait  leui'  [)lace 
au  soleil  d'Amérirpieetroid  maintenue  contre  vents  et 
inai'écs,  en  dépit  des  «'vènemeids  el  des  lionnnes? 

Dès  à  pi'ésenl,et  (luelles  que  soient  les  destinées  que 
l'avenir  réserve  à  ce  rejeton  détaché  du  vieux  tronc 
frari(;ais,  on  peut  tirei'  du  passt'  l'assurance  que  la 
l'i'rtnce  ne  sera  pas  déshonorée  <lans  celle  lif^iiée  de  ses 
f'iil'ants,  el  que  ceux-ci  sauront  garder  iidact,  avec  nn 
souvenir  filial  de  la  vieille  mère-paliie,  le  culte  de  l'hon- 
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iKUii',  (ludévoueineiiL  aux  j^raiidus  i^iiiiscs,  «lu  coiini;:) 
civique,  (lo  la  vailliiiicu  ^iioi'iiùic,  i|iii  luiit  la  Iraiiiu  i|t 
nos  annules  ut  i|ui  jusliliunt  lu  mol  ilu  poclo  canailiuii, 
l'appelant  ({uu 

(Jtiainl  Uirii  riii|>|)i' loii  (liiiis  l'Iiistniio 
Ç'osl  toujours  i>;ir  la  main  dos  l'iaiics, 


es,  <lii  cotiiii^c 
lit  la  Iruiiiu  i|r 
)OÙ(l'  ciuiiuliuii. 


t;iiAJ4TliE  VI 


TaWoau  du  Canada  contemporain. 


Inès  |K,sl„„-»,|,.  „„i,e  ,„,,,„„_  .,,,„„l, l,,^.j^,,,_^^.^, 
>■"'"">".  '!'■  '"iisMcv,-  „M  ,l,;,i,i(re  ,ui  bblouu  ,1»  C.nu.h. 
;,""";'"l'"r.H,.l.„ur,'.hvn„„i,l,.|,„„'.„„.,lu„.s|„s|i„,i,,H 

"«■n,e„l,c.s(a.int,.s,|..,.,.|iv,v,,„l.l,lc.,u,l,.v,:ul,.,„- 
"■^'««■r  u  H,.o.,,,,,l,u.  |.l,ysi,|u,.c.ll.H>:„.,,,,,|,i,,  ^,„^,^i. 

'in.',  a  cle.scn,,lio„  ,l„  sol  ,.|  l«  ,l,.s.,.i,,lio„  ,los  l„„n,„es, 
..vec  o,,,-curad.'T,.,  I,.,m-s  lua.ns,  lour  lilUTalarc,  1  oUI 
l'utuel  ,lolc.„r  Iu„ku,.,  I  oU„I,,.  ,1,.  leurs  .s,,i.,,li„„sel  de 
leurs .sp„,,,nceH.  N„»s avions ,„q„, ,5 ol ,uC;uo oxucUo 
«>  tn,vu,l  sur  u„  |,lu„  assez  éloml,,;  ,„ais  nous  avons 
'■on.l.r,s  ,iu,l  lalluit  nous  l,o,-nor,  sous  ,K.ino  ,1e  ,on,- 
[;'■'■  les  l.fo,,oi(i„ns  .Cun  ouvrage  ,|ui  iloil,  ,ra|ués  son 
l'Iie,  être  plus  historùiue  ,,uo  clescriptir.  X„us  v6,or- 
van  ,lono  do  ,,ul,lie,-  à  ,,a,t,  s'il  y  a  lion,  ces  éludes 
■loiU  que l,iues-unes  oui  déjà, ,aru  dans  la  DimothèJe 
nmverMe  et  lie.ue  suùse',  nous  nous  contenlL, 
lien  donner  lui  un  eourt  lésumé. 

'  ^"'i,  dans  la  livraison  (laoïlnsgS  de  ivir,.  n,.,.,,»  v;    i       ,• 
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Au  i>oiiit(lL'  vue  L;é();4rai)hi(iU(',  icdaiiadu  peut,  iMir 
coiisidëré  connue  une  scnile  et  immense  valU'o  IbniKV 
par  le  majestueux  Saiut-Laïu'ent  et  [)ar  les  nombreux  ri 
eux-mêmes  considi-rahles  afiluents  uni  s'v  déverseul. 

I  V 

(Jette  vallée  du  Saint-Laurent,  se  rattaclian  I ,  à  l'ouesl , 
à  l'immense  bassin  des  grands  lacs,  forme  la  plus  vasie 
plaine,  non-seulement  de  l'Amériipie,  mais  du  i^lobe. 
M.  de  llumboldten  estime  la  superlicie  à  '270,00(1  lieues 
carrées,  étendue  pres(|ue  é^ale  à  celle  de  toute  i'Kii- 
rope. 

La  dépression  du  sol  «[ui  Ibrme  la  vallée  [)roj»rem(Mil 
dite  du  Saint-Laurent  et  <\m  conti<Mit  les  (erres  d'allu- 
vion  les  plus  riches,  est  aci^enluée  au  uord  par  les 
hauteurs  (pii  lorment  la  cliaine  des  Laurentides,  dont 
le  sommet  le  plus  élevé,  le  mont  IVior,  ne  dépasse  pas 
700  mètres.  Au  delà  de  celte  chaîne  s'élend  tout  iiii 
immense  plateau,  relativement  aride,  semé  de  lacs  in- 
nombrables d'étendue  variable,  «[ui  dévei'seut  leuis 
(!aux,  jKii'  les  tissures  dos  Laurentides,  dans  le  Saint- 
Laurent  ou  dans  ses  afiluents  seplejdrionaux.  (;e[)la- 
teau  n'est  lui-même  s(»par(>  de  la  baie  d'ITudson  (>t  de 
l'Océan arctiipie  <[ue  par  detrèsmédiocres soulèvements 
du  sol  qui  rendent  souvent  indécise  la  ligne  de  parta.uv 
des  eaux. 

A  sa.  sortie  du  lacOntario,  le  Saint-Laurent  mesure 
déjà  douze  kilomètres  de  largeur.  L'énorme  tleuv(^  si^ 
grossit  encore  de  l'apport  de  plusieurs  tributain^s  avant 
de  déboucber  dans  l'Océan  par  cet  estuaire  de  trente 
lieues  de  large  qui  ressemble  à  la  mâchoire  d'un  re- 


l'eprotliiisoiis  jilus  Idiii  en  ;i|p|iciiiliii').  l'I  diiiis  !;;  livniisuii  di'  IV- 
vripr1884,  l'étudo  iiililuit'c:  La  religion,  l'instruction  publique  d 
les  mœurs  au  Ikincula  français. 
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r|iiui  j^éaiil  s'ouvraut  pour  eui-loutii'  Terre-Neuve  et  les 
iles  avoisinautes.  Los  [)riueipaux  al'llueuts  de  ce  ^éaut 
des il(ruves sont:  ducijlénor<l(rive  gauche),  l'Oulaouais, 
lar^(!  rivière  qui,  sortie  du  lac  Téniiscaminj^ne,  j'eçoit 
elle-nièinele  triltul  de  plusieurs  rivières,  [u-esque  toutes 
tonnues  sous  des  noms  français  :  la  Honne-Clièro,  la 
Uivière-du-Lièvre,  le  lUdeau,  le  Gàtineau,  la  Rivièie- 
Kou^e,  la  Nation,   etc.    Au-ilessous   de    Montréal,  le 
Saint-Laurent   reçoit   encore,    sur    sa  rive   {gauche  : 
l'Assomption,  le  Saint-Maurice,  tlont  le  cours  a  plus  de 
Irois  cents  milles  et  (|ui  i-eçoit  les  (nui.v  de  lacs  noni- 
lireux;  le  llatiscan,  la  iiivière-Sainte-Anne,  le  Jacques- 
Cartier,   le  Moidniorency  et  enlin  le  Saguenay  ([ui, 
(lejiuis  sa  sortie  du  lac  Saint-Jean  jusqu'à  sa  jonction 
avec  le   Saint-LauriMit,  roule  dans  un  lit  tourmenté, 
évidemment  creusé  par  ([uelque  cataclysme  de  la  voûte 
terrestre,  une  nappe  d'eau  d'un  à  d(iux  kilornèti'es  de 
hu'iieur,  entre  d'cinormes  l'alaises  à  pic;  deux  de  ces 
lalaises  colossales,  le  «  cap  Trinité  »  et  te  a  ca|»  Eter- 
iiilé  »   mesurent  l'une    1,700,   l'autre    l,tSOO  pieds   de 
liauteur'. 

Du  côté  sud  (rive  droite),  les  al'lluents  du  Saint-l.au- 
leiit  sui'  terre  canadienne  sont  :  le  (Jliàleaumiay,  le 
liiclielieu  (pii  sort  du  lac  (lliamplain  et  ([ui  a  ceci  de 
pai'tie.ulier  qu'il  est  plus  lar^e  à  sa  naissa)ice  qu'à  son 
•icbouclié;  le  Saint-François,  le  Nicolet,  le  Uécancour 
et  la  t.liaudièn^;  nous  passons  sur  ((uehpies  cours 
d'eau  de  moindre  inq)orlLUice. 

S'il  n'olïi'e  nulki  pai't  la  majesté  écrasante  des 
paysaj^es  île  la  Suisse  ou  la  riante  liarmonie  de  tant  <lo 

t  Voir  Arlliur  Unies  :  Le  Haguenay  cl  la  vallée  du  lac  iSaint- 
Jean,  Moutréai. 
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si  Les  (lo  lu  Franco,  le  (laiiada  no  laisse  pas  troiri'ic  ;'i 
l'd'il  (lu  voyageur  ([iiantilé  de  perspectives  jdllores- 
([ues.  (le  (pii  eu  lait  surtout  k;  caractère,  c'est  leiir 
étendue.  Sur  le  couLineut  américain,  il  senildo  (|ii(! 
tout  soit  plus  laj'go,  plus  vaste  que  dans  notre  vieillis 
Europe.  IMaines  sans  limites,  Ibrèts  aussi  vieilles  que 
la  terre,  et  ]i[ii;uère  encore  vierges  de  la  cognée  du 
bûcheron;  lleuves  ou  lacs  dont  l'œil  a  peine  à  distin- 
guer les  deux  rives,  iles  vei'doyantes,  ra])ides  et  «  sauts  » 
torrentueux,  chutes  et  cataractes  imposantes  comnic 
celles  de  la  grande  et  de  la  petite  Gliaudières  sur  l'Ou- 
taouais,  comme  celles  de  la  rivière  Chaudière  et  du 
Montmorency,  tout  cela  donne  à  la  province  de  Quc-hcc 
une  physionomie  à  part,  dont  la  grandeur  ne  diminue 
pas  le  charme.  L'as|>ectdu  Saint-Laurenf,  en  [)arlicii- 
lier,  surtout  depuis  (Juéhec  où  il  s'élargit  et  se  trajis- 
lorme  en  nne  vérita])le  mer,  n'a  rien  (|ui  puisse  lui 
être  comparé  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  Monde. 
Quoique  le  Canada  soit  sensiblement  sous  la  même 
latilud(^  que  la  Krance  (  Montréal  est  sous  le  méiiic 
degré  que  l.a  lloclielle  et  (Juéhec  sous  It,'  nu^'Uie  degri' 
que  Nantes)  son  climal,  comme  d'ailleurs  celui  des 
Ktals-LJnis,  est  hien  moins  égal  et  moins  lein[)éré  ([iic 
celui  de  notre  pays.  On  y  passe,  suivant  les  sais(»ns. 
|)ar  l(!s  extrêmes  du  froid  et  du  ciiaud.  Le  Gui f  Sircam 
n'y  l'ail  pas  senlii-  pendaid.  Tliiver  connue  sur  les  ciHes 
occidentales  de  notre  Europe,  la  bienfaisante  chaleur 
de  ses  eaux,  et  le  Canada  n'a  pas  davantage  ces  brises 
et  ces  nuées  humides  de  l'Atlantique  qui  rafraichisscMil 
(>t  attiédissent  notre  atmosphère  au  temps  des  ardeurs 
du  soleil.  «  Les  vents  glacés  balaient  du  noi'd  au  sud  la 
grande  plaine  dont  nous  avons  parlé  et  [>as  une  chaîne 
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(le  monla|4'nes  n'est  là  pour  briser  leur  violence;  ils 
ari'ivent  sans  obstacle  du  p(')le  au  Irojiirpie  où  ils  ren- 
contrent l'été  avec  lerfuel  il  faut  fpi'ils  luttent  corps  à 
corps.  Aussi  n'est-il  p.as  rare,  en  juillet  et  en  août,  de 
voij"  le  ttiermomètre  lléaumur  s'élever  à  28'»  1/2,  taudis 
(|ue  le  mercure  gèle  en  hiver*.»  La  nei|:;'e  commence 
à  tomber  en  novembre;  il  fçèle  en  décembi'e  et,   en 
janvier,   le  h'oid  se  tait  sentir  dans  toute  sa  rif;ueur. 
JiO  dégel  ne  se  produit  rpi'en  avril  ou  au  commence- 
ment de  mai;  le  printemps  commence  aussibU,  et  est 
presque  immédiatement  suivi  par  les  ardeurs  de  VvU''. 
La  chaleui'  est  déjà  très  forte  dans  les  premiers  jours 
(le  juin  et   devient  caniculaire  en  juillet  et  en   aofit. 
Seuls,  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  ce  (pi'on 
appelle  aux  Etats-[Inis  \  fndian  siitnmer  (l'été  indien) 
sont  ordinairement  très  agréables.  Tn   des  inconvé- 
nients de  l'été'  américain  est  la  quantité  de  monclic^- 
l'ons  et  de  moustiques  qu'il  fait  éclore  sui'tout  dans  le 
voisinage  «les  rivières.   f.,es  «  moustiques  noii's  »,  les 
<(  cousins  »  ou  «  maiingouins  »  sont  particulièrement 
'lonibreux  et  agressifs  du  20  mai  à  la  lin  de  juin.  (les 
(l('sagré'ables  insectes  s'acharnent  après  les  hommes 
ot  les  hètes  et  leur  causent  de  cuisantes  tortni'es.  (les 
Inurments  ne  sont   jias  rachetés  par  le  spectacle  des 
beaux  papillons  qui  ('maillent  les  prairies  du  Canada  et 
lie  la  brillante  «  mouche  à  l'eu  >>  qui  illumine  les  ibrèts 
lit'  cette  p;irtie  du  Nouveau-Monde-. 

N'exagérons  pas  cejiendant  les  rigueurs  el  les  ennuis 
lie  ce  climat.  Comme  le  fait  remanpier  un  auteur  ca- 

'  lîiillii,  (léoçjraphie  tinlverselle. 

-  Voir,  dans   la  collection  de  Vlhih^ers  pittvresijKe,  le    voliiiiie 
loiisacré  aux  fctats-Uiiis  et  au  Canada. 
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nadien*  «  si  les  liivers  soni,  ri(;ouroiix  au  Canarla  el  si 
la  neige  y  ooiivre  le  sol  pendant  près  de  rinq  mois  do 
l'année,  en  revanche,  ces  froids  secs  et  vivifiants  do]i- 
nent  de  la  foire  et  de  l'énergie  aux  populations  ([iii 
l'habitent-;  cette  neige  elle-même  est  le  préservatif  lo 
plus  efficace  des  plantes  qu'elle  garantit  contre  la  gelée, 
outre  qu'elle  procure  aux  habitants  des  villes  et  des 
campagnes  un  mode  de  locomotion  des  plus  rapides 
et  des  moins  coûteux.  A.u  surplus,  tandis  qu'à  Sainl- 
Pétersbourg  la  température  moyenne  des  trois  mois 
d'hiver  est  de  dix  degrés  (centigrades)  au-dessous  do 
zéro,  elle  ne  dépasse  jamais  huit  degrés  à  Montréal. 
La  moyenne  de  janvier,  le  mois  le  plus  rigoureux  (h 
l'année,  varie  entre  neuf  et  dix  degrés^.  Si  les  étés 
y  sont  très  chauds  (la  moyenne  de  juillet  varie  entre 
vingt  et  vingt-deux  degrés  centigr.),  l'atmosphère  n'y 
est  pourtant  jamais  lourde  et  sulfocante  comme  dans 
les  régions  de  rAméri({ue  du  sud  et  dans  certaines 
contrées  du  sud  de  l'Europe,  et  (?ette  températur»^ 
provoque  et  soutient  une  des  végétations  les  plus 
luxuriantes  qu'il  y  ait  au  monde.  Ajoutons  que  l'at- 
mosphère du  Canada  est  admirablement  pure  et  trans- 
parente; les  brouillards  y  sont  tout  à  fait  inconnus. 
Puis,  ce  sont  les  splendeurs  des  aurores  boréales  qui 
illuminent  et  irradient  très  fréquemment  les  régions 
du  ciel  qui  regardent  vers  le  pôle  magnétique  du  globe. 


1  Paul  de  Gazes,  Notes  sur  le  Canada. 

2  Nous  savons  déjà  que  la  rigueur  du  climat  canadien  n'enipêclif 
pas  que  la  lon{ïévité  n'y  soit  très  gîande  et  la  fécondité  des  mariage^ 
reniai'quable.  Les  ceuttînaires  n'y  sont  pas  rares,  non  plus  que  li'^ 
familles  de  dix,  douze,  quinze  et  même  vingt  enfants. 

3  On  prétend  d'ailleurs  ([ue  l'hiver  canadien  devient  moins  rude  ;'i 
mesure  que  s'étend  la  zone  des  défrichements. 
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Joignez-y  par  la  pensée  les  perles  du  givre,  celte  pluie 
qui  se  cristallise  en  tombant  et  qui  transforme  les  ar- 
bres des  forêts  en  stalactites  île  cristal  étincelanl  de 
toutes  les  (îouleurs  du  prisme.  ]>ensez  enfm  aux  diver- 
lissemenls  de  la  chasse,  au.x:  courses  en  traîneau.x:  sur 
ces  chemins  mus  et  moelleux  que  lait  la  neige,  aux 
bonnes  réunions  autour  de  l'àtre,  égayées  parles  lon- 
gues causeries  ou  par  des  chansons  dont  plusieurs  ont 
étc;  rapportées  des  «  vieux  pays  y>  par  les  ancêtres*,  et 
vous  conviendrez  ([ue  les  a  compensations  »  ne  man- 
quent pas  aux  Canadiens  pour  contirmer,  en  ce  qui 
les  concerne,  l'ingénieux  système  d'Azais.  C'est  qu'en 
oll'et  la  Providence  a  mis  partout  des  joies  à  coté  des 
])eineset  des  labeurs;  et  d'ailleurs  (jui  ne  sait  que  le 
bonheur  ne   dtîpend   nulle  part  des  conditions   exté- 
lieures  et  physiques?  Le  plus  riant  des  pays,  la  plus 
riche  des  cités  peut  être  un  enfer  pour  ses  habitants 
si  les  passions  humaines  y  sont  déchaînées  sans  frein 
ni  mesure  ;  tandis  que  le  plus  ingrat  des  sols,  sous  le 
climat  le  plus  rigoureux,  peut  êtiv  un  Eden,  si  on  y  a 
l'âme  en  paix  et  le  cœur  pur. 

Le  sol  du  Canada  est  riche  en  métaux  de  toute  sorte. 
Des  mines  de  fer  ont  été  découvertes  sur  plusieui-s 
l)oints  de  la  provincf^  de  Québec  et  y  alimentent  nom- 

1  Lu  vieille  ronianci;  rusli(|iie  (fu'un  (liante  encoie  dans  inainle 
province  de  la  France  : 

Kn  revenant  des  noces. 

J'étais  bien  fatif^ui^: 

A  la  claire  fontaine 

J'allai  me  reposer: 

Sur  les  liranclies  d'un  cliène 

Le  rossignol  chantait 

s'est  perpétuée  au  Canada  où  elle  est  devenue  une  sorte  d'air  na- 
tional. 
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])re  (le  fonderies  et  «le  forces.  Elles  abondent  snrtout 
dans  le  voislnaf;'e  de  la  rivière  Saint-Maurice,  on  init> 
l'onderie  de  canons  avait  été  établie,  dès  M'M,  ])ar  les 
Français.  Les  schistes  cristallins  de  la  côte  nord  du 
Sainl-Laur(?nt  contiennent  aussi  des  masses  de  mine- 
rais de  1er,  spécialement  de  l'er  oxidulé.  Entin  de  nia- 
},niili(|ues  «^isemenls  de  l'er  >naf(néti(|ue,  particulière- 
ment propre  à  la  fabrication  de  l'acier,  ont  été  décou- 
verts dans  la  vallée  de  l'Outaouais,  pj-ès  de  ifuil,  el 
l'on  évalue  à  trois  cent  millions  de  tonnes  la  })uissanc(' 
totale  fie  ce  dépôt,  dont  l'exploitation  ne  lait  guère  que 
de  commencer.  On  a  reconnu  de  même  l'existence  d(> 
mines  d(î  enivre,  particulièrement  dans  le  district  do 
Saint-François.  Entin  on  a  constaté,  (;à  et  là,  l'exis- 
tence de  liions  de  ])lomb,  de  zinc,  de  cobalt,  de  nickel, 
de  manganèse,  de  titanium  et  de  mercure  ^ 

E'or  d'alluvion  se  rencontre  un  peu  partout,  dans  lo 
sud-est  de  la  province  de  Québec,  depuis  le  Sainl-Fran- 
cois  jusL|u'à  la  rivière  des  Etcliemins;  mais  on  le  re- 
cueille surtout  dans  le  comté  de  JJeauce,  le  long  de  lu 
l'ivière  Chaudière,  où  il  lait  rol)jet  d'industries  assez 
importantes.  D'après  un  auteur  canadien,  les  ressources 
minérales  de  ce  district  de  Beauce  seraient  d'une  telle 
l'ichesse  fpi'elies  égalei'aienl  C(>lles  de  l'Australie,  de  la 
Californie  et  du  (lolorado-.  Entin  de  grandes  mines 
d'argent  ont  été  récemment  découvertes  et  mises  en 
exidoitalion  ])rès  du  lac  Supérieur;  mais  ceci  nous 
é'Ioigne  d(>  la  province  de  Québec,  à  laquelle  nous  vou- 
lons nous  en  tenir  dans  cette  étude.  Celle-ci  n'es! 
d'ailleui's  pas  déshéritée  au  point  de  vue  des  mchesses 

1  Voir  T;i«;lu',  Esquisses  sur  le  Camida.  Paris,  iS5r). 

-  (iliapiiiiiii,  Mines  tTor  de  la  ISenucc  Ij'-v  is,  MtMcier  <>(  O''',  ^881. 
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m-  .^1  C'»',  1881. 


argenlifères  el  l'argent  natif,  noiamment,  se  Irouve  en 
|ikisieiu's  points  du  pays. 

Ajoutons  (pie  ce  ipie  l'on  connaît  aciuellement  des 
liésors  miiK^raiix  du  Canada  est  peu  de  chose  probaltle- 
ment  aupivs  de  Ions  ceux  (pie  le  sol  tient  en  réserve 
pour  le  jour  où  la  population  du  Nouveau-Monde 
ayant  (piiiitn|)l(3  ou  décuple',  et  les  prolits  de  l'agric^ul- 
liire  ne  sudisant  jtius  aux  possesseurs  du  sol,  l'indus- 
li'ie  de  l'iioninie  mettra  en  œuvre  toutes  ces  richesses 
(^uroui(?s  aujourd'hui  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

En  attendant,  «  laliourage  »  et  «  pâturage  »  sont  les 
deux  mamelles  du  Canada,  comme  ils  l'étaient  de  la 
France,  au  temps  de  Sully.  A  ce  point  de  vue  encore, 
la  Providence  a  bien  fait  les  ch'oses  pour  nos  arrière- 
neveux  du  Canada.  Sans  doute,  il  y  a,  dans  l'ensemhle 
du  Icïrritoire  qui  leur  est  départi,  quantité  de  terres 
improductives,  de  terrains  sal)lonneux  et  pierreux  et 
il(^  ces  n.  savaniîs  dont  nos  romanciers  se  sont  fait  une 
image  idt^ah;,  et(jui  ne  sont  en  rivalité  que  des  marais 
ivv(''tiis  de  broussailles  •  ».  Mais  s'il  y  a  là  des  terrains 
dont  ou  ne  songe  guère,  au  moins  aujourd'hui,  àentre- 
l)i'en(h'e  le  défrichement,  combien  d'autres  sont  excel- 
lemment propres  à  l'agriculture  !  Dans  toute  la  vallée 
du  Saint-Laurent,  jusqu'à  la  (^liaîne  des  Laurentides, 
le  sol,  à  rexce])tion  de  ((uelques  cantons  moins  favori- 
sés, est  fait  d'une  couche  de  terre  légère  et  noirâtre,  d'un 
iii('lre  environ  d'épaisseur,  reiiosani  sur  un  lit  profond 
de  glaise.  Ce  sol,  qui  se  prête  admirablement  à  la  cul- 
luie  du  iromenl  et  de  toutes  sortes  de  céréales,  était 
iiulrefois,  avant  l'arrivée  des  premiers  colons  français, 
tout  couvert  de  la  toison  épaisse,  mystérieuse  et  farou- 

'  X.  Marmit'i-,  Lettres  Kiir  l'Amérique. 
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flio  (lo  SOS  Forets  viei'fîos.  (^(Hait  lu   Ibirt  |ji'iinili\t', 
cliaiitéc  par  l'auleui'  \V E uangéline  : 

*  ■  ■  ■'  < 

Tliis  is  tli(^  furest  priinovul.  Thu  luuriuui'inf^piiios  ;iii(l  tlif  licmloi  k--, 
licarduil  witli  iiioss,;iiul  iii  KîH'i'n^ntsgi'ooii,  iiulistiiicts  in  tlic  t\vili;;|ii. 
Slaiid  likt'  Druiils  (ifcM,  witli  voii-cs  sad  aiul  itroplictii;, 
Stand  lik(î  liarpois  lioar,  with  bcanls  tlial  rost  on  thoir  Jjosonis  1. 

La  liaclie  du  l>ùclieron,  «  liontine  de  cliaiilier  »  ou 
«  voya^oui'  »,  a,  depuis  loiiglem|)S,  tailliî  d'immenses 
clairières  dans  le  plein  drap  de  eetle  Ibrèl  contemporaine 
du  sol.  Les  deux  rives  du  Saint-Laurent  ont  été,  les  pre- 
mières, dépouillées  de  ces  hautes  ranmres  (|ui  eiicii- 
«Iraient,  sans  lui  porter  ombrage,  lamajesté  desesllols. 
Puis,  les  vallées  des  rivières  tributaii'c^s  ont  été,  à  leur 
tour,  dépouillées  et  dénudées.  Les  troncs  f^iganlesqucs, 
sapés  par  la  hache  du  l)ncheron,  équarris  sm-  les  lieux 
mêmes,  liés  en  radeaux  ou  en  «cages  »ont  été,  partons 
ces  chemins  llottants,  portés  à  (Juébecouà  Montréal  on 
ils  ont  été  transformés  cni  mâts  de  navires  ou  en  pou- 
tres de  maisons.  Il  faut  s'éloigner  maintenaid.  des  cen- 
tres et  remonh?r  au  loin  dans  l'intérieur  des  terirs 
pour  y  retrouver  la  forêt  toute  pleine  des  clameurs 
d'ahan,  des  cris,  des  chansons  de  ses  infatigahles  dt"- 
molisseurs. 

Les  arbres  les  plus  communs  des  forêts  du  Canada 
sont  :    le  chêne,    l'érable  -,     le   noyer,    le    charnu?, 

*  Longfellow.  Evangeline.  Prologue. 

2  Parmi  les  érables,  l'une  des  espèces  les  plus  communes  et  lo> 
plus  appréciées  est  l'érable  doux  ou  érable  à  sucre  doul  la  si'-vi' 
(qu'on  lait  égoutter  par  une  incision  pratiquée  dans  l'arbre  et  qu'on 
recueille,  par  le  moyen  d'une  «  goudrelle  »  de  bois,  dans  des  vases 
placés  au  pied)  remplace  le  suci'e  et  la  bière  dans  la  plupart  des  vil- 
lages canadiens. 
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l'oririP,  le  moiisier,  le  l'réne,  trois  variétés  de 
|)iiis  ',  le  sa|jin,  les  é|)inettes  routes,  jaunes  et 
noires,  le  eliàlai^nier,  le  (^èdre,  1(»  |ten|)lier,  le 
Ireirible,  le  bouleau.  Tous  ces  ai'hres  attei^^nent  des 
dimensions  (îonsidérahles,  ([ni  vont  de  'J,")  à  ;{,")  métrés 
lie  hauteur,  avec  plus  d'un  mètre  de  circonféi-ence.  Il 
y  a  (les  pinsde  50  mètres  de  hauteur  et  de  '2  mètres  de 
diamètre,  qui  l'ont  des  premiers  mâts  d'un  seul  moi-- 
ceau  pour  les  navires  de  tijOOO  tonneaux.  Ka  ]»lu})art 
lie  nos  arbustes  d'Kurope,  notamment  les  cormiers, 
Ips  saules,  les  aunes,  les  coudriers,  se  retrouvent  an 
(iauada.  Les  bois  produisent  également  les  groseilles, 
les  framboises,  les  myrtils  (appeh's  là-bas  hleueta^  à 
cause  <le  leur  couleur),  les  mûres  sauvages,  les  l'raisfîs 
cl  ime  foule  d'autres  plantes  ou  baies,  parmi  les([uelles 
le  (jin-seng  (|ui  a  tant  de  renom  en  Chine  et.  ipii  croît 
dans  tout  le  Canada  depuis  (îaspé  jusqu'à  Détroit.  La  vi- 
;^ne  même  y  vient  à  l'état  sauvage,  mais  les  essais  de  cul- 
ture qu'on  en  a  tentés,  —  dans  l'Ile  de  Moidréal  notam- 
ment, —  n'ont  ])as,  jusqu'à  présent,  donné  de  résul- 
tats bien  satisfaisants.  - 

ba  plupart  de  nos  arbres  fruitiei's  (rEuro})e  ont  été 
transportés  au  Canada,  mais  n'y  réussissent  pas  égale- 
Wioul  bien.  J.es  abricotiers  et  les  pècbers  ne  l'ructitieid 

1  Le  pin  balsamique,  toujours  vert,  fournil  un  heau  vei-nis,  connu 
sous  le  nom  de  «  baume  du  C;i   nia  ». 

-ditons  encore,  parmi  les  essences  indigènes,  1(î  sumac,  dunl  la 
l'iuiille  partage  avec  le  tabac  l'honneur  de  bourrer  le  calumet  de 
paix  de  rjudieii,  le  genévrier,  le  sassafras,  le  sureau,  etc.  (?n  y 
trouve  aussi  une  grande  «(uantité  de  cactus,  des  conilV'res,  des  or- 
chidées et  des  lauriers.  Le  mijrica  cerifera,  de  la  famille  des 
;iiuentacées,  porte  des  fruits  enduits  d'une  cire  dont  on  fait  de  la 
liougie.  {Univers  pittoresque.) 
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ffiin  dnns  lo  sud  do  h\  ]irnvinco  d'Onlario.  Lo  pommici 
vient  l)iendans  1rs  deux  provinces  et  y  donne  ces  ImI- 
les  pommes  rou«;es,  à  la  cliuii*  diaphane  et  savoureuse, 
(jn'oii  coimaît  sous  le  uom  de  ponuiies  «  fameuses  »  du 
Canada. 

Les  céi'éales  d'Europe,  le  fromout,  l'avoine,  le  sei^ijc. 
l'orge  ti'ouvent,  avons-nons  dit  d<'jà,  dans  les  terres  du 
bas  et  du  haut  Canada,  un  sol  ffui  leur  convient  à  mer- 
veille.  Aussi  le  Canada  exporte-il,  chaque  année,  [lonr 
plusieurs  millions  de  «  miiiots  »  de  blé  et  de  lariiic. 
Toutes  les  plantes  potai^ères  y  viennent  bien  ;  les 
citrouilles  et  les  melons,  semés  en  pleine  teri'(\  y 
réussissent  admirablement.  La  culture  du  maïs  ou  bh' 
d'Inde  s'y  lait  aussi  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables ;  la  patate  ou  pomme  de  terre  douce,  le  riz,  le 
cbanvre,  le  houblon,  le  tabac,  s'y  cullivent  aussi,  (pidi- 
que  dans  des  proportions  moindres. 

La  faune  du  Canada  n'est  pas  moins  riclie  que  su 
ilore.  Les  animaux  sauvages  qu'on  y  trouve,  ou  pliihil 
((u'on  y  trouvait  autrefois,  — car  en  Amérique  connue 
en  Europe  ils  ont  à  peu  près  disparu  devant  les  |);is 
de  riioiiime  civilise', —  sont  :  l'ours  noir  et  roux,  le  lynx 
ou  loup  cerviei',  le  loup  commun,  le  cbat  sauvage.  In 
marire,  le  vison,  le  renard,  lecarcajou  ou  kinkajou,  le 
pécan  (espèce  de  petit  ours),  le  castor,  la  loutre,  le  r;il 
musqué,  l'hermine, etc.  Plusieurs  de  ces  espèces,  main- 
tenant l'cfoulées  vers  les  glaces  du  nord,  ont  long- 
temps donné  lieu  et  donnent  encore  lieu,  quoique  dans 
des  proportions  diminuées,  à  un  actif  trafic  de  pellete- 
ries. Sur  la  cote  nord,  du  côté  du  Labrador  et  dans  le 
liiissin  du  Saguenay,  les  renards  noirs  et  argentés  son! 
encore  assez  nombreux  :   la  fourrure  de  ces  animaux 
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alleinl  des  [uix  (Miornies.  Diverses  espèces  de  ceifs  ou 
(Télans  :  l'orif^iial,  le  caribou  ou  j^raud  reniu»,  icMlaini, 
l(^  chevreuil  sont  commuiis  dans  les  tleux  [U'ovinces 
lie  (Juébec  et  «l'Outario.  —  f.es  oiseaux  du  Canada 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  France:  ca- 
nards, oies  sauvages,  plongeons  de  lacs  et  d'eau  salée, 
iliiides  sauvages,  })erdi'ix,  bécasses,  bécassines,  cailles, 
liôj'ons,  pluviers  de  dilVéï-entes  espèces;  puis  U's 
oiseaux  de  proie,  aij^les,  éperviers  et  autres  ;  toute  la 
Iribu  des  cliouetles  et  cliats-buants.  N'oublions  pas  les 
oiseaux  ])lus  petits:  ortolans,  <;rives,  piverts,  mésan- 
i;t's,  «  oiseaux  de  iiei^e  »,  le  gracieux  oiseau-mouclie,  et 
l'aède  divin  des  bois,  le  mélodieux  rossignol,  ipù  (miû- 
l;iv  en  hiver,  mais  vient  d'assez  bonne  lienr(^  au  prin- 
liMii|>s.  1, 'alouette,  (|ui  hiverne  plus  au  sud,  revient 
aussi  avec  le  j'ciioiiveau,  mais  sans  son  joli  chant  ;  N; 
laiiai'i,  mais  égalemcut  muet;  l'oiseau  de  parailis;  [mis 
riKore  rinsol(M>l  moineau  et  le  timide  l'oitelet.  Les 
iiiseaux  chanteurs  sont,  en  somme,  plus  ritres  iiii  (la- 
iiada  (ju'en  Fj'ance,  et  le  silence  des  l'orèts  el  des  cam- 
pagiies  n'y  est  guère  troublé  que  [lar  le  concert  inlini- 
lueiil  moins  harmonieux  des  grenouilles  el  de  leurs 
loiigénères.  [^es  Ibrèts,  dans  leurs  parties  mar('ca- 
,  I  'penses,  sont  entièrement  couvertes  de  ces  déplaisants 
.iiii|>liibies.  Les  tortues  y  abondent:  les  sei[ients  aussi, 
'|iioi(pie  ujoiiis  iiomhi'eux  dans  le  IJas-tlaiiada  que 
'laiis  la  province  supéi'ieure  ;  ils  ne  sont  dailleui .-  pas 
vi'iiimeux:  les  Indiens  en  nïangent  sans  en  éprouver 
iinim  mal. 
Les  rivières  et  les  lacs  du  Canada  abondent  en  ex- 
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-llunts  poissons.  Le  saumon,  l'anguille,  l'esturgeon, 
'Itrochet,  la  perche,  la  ^c  percbotte  »,  la  truite  com- 
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iiiiiiic,  lii  liiiilci  siiiiiiioin'c,  '(!  ma^lcinonijc,  le  tuuniili 
vX  oiiliii  l((  ((  poisson  Muiic  »,  l<!  lu'^al  dos  ^omnicls, 
so)k"'(;Im'|iI  à  peu  pirs  pailoiil.  Mais  les  vrai(!s,  Ics^iim- 
(lus  prcluM'ics  soiil,  l'cllos  de  r«!sl(iair(^  et  <li(  f^ollc 
Saiiil-Lamciil,  où  la  inonie,  le  iiiaiiiicrcaii,  lu  liaivii-, 
la  sanliiic,  la  huitc  do  iiior.  \v  saiiiiKui.  l'alose  oL  d'aii- 


)(■- 


Iros  ospùces  onoon^  ahojidoidau  |»oiid  d'atliror  dos  | 
cliours  V(Uiiis  des  Klals-Uiiis.  La  [)ôclie  d(;s  lioiiianiscl 
des  liuUres  est  aussi  d(îs  plus  IVucliiouses.  Kiiliri  on  tiiv 
pai'li,poui'  riiiiile  (pi'olN;  luiii'nil,  <le  la  cliair  des  mar- 
souins el,  dos  loups  marins,  des  baleines  »îI.  dos  jjowrc/V-s. 
Des  ainiahMirs  ont  l'ait  (i<is  rorliuiesconsiiléfahlesdiiib 
celle  industrie  qui  eini)Ioie  surtout  coinnie  malol()t> 
elcuinnie  pécheurs  les  AcaditMis  d«i  i  ;  ecUe. 

Nous  n'avons  [kis  nieiilioiuié,  dans  iiolre  (înunKTa- 
tion  de  la  lainie  canadienne,  les  animaux  doniestiquo-^ 
([Ui  sont  d'ailleurs  les  mcmes  (|ue  ceux  d'Kurope  fi 
ipii  (Ml  oui  (''!(',  poiu' la  [»lu[iail,  importés,  k,  J^escju- 
vaux  canadiens,  doués  d'une  vigueur  excejdionnellc, 
sont  recliorcliés,  dit  M.  Paul  de  Cazes,  sur  les  ni;ii- 
elles  aniéi'icains.  Les  races  hovine,  ovine  el  poi'ciin 
ac(|uièreul  aussi  au  Canada  un  développement  tel  (|iir 
souvent  d(!  j^i'auds  éhîveui's  anglais  viennent  y  retronvci 
les  pj'oduils améliorés  d'animaux,  dont  ils  ont,  (|uel(|ii('> 
années  auparavant,  l'ourni  la  souche  au.xl'orinioj's  cana- 
diens. '  » 

Au  point  de  vu(!  politiipie,  la  (loid'édéi'ation  ou,  puni 
nous  servir  du  nom  ol'liciel,  la  «  Puissance  du  Ci- 
nada  »  (en  aui^iais  Domimon  of  Canada)  se  cornposi' 
aujoui'd'hui  de   huit    «  provinces  d    d'iniportance  l'uil 


1  Paul  de  Oazcs.  Notes  sur  le  Canada. 
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iiit'^ale  cl  dans  l('S(|ut'llrs  la  |i()(tul;ili(iu  d  oiii^iiic  tîl  «le 
laiii;iie  IVaiiraisc  se  li'oiivc  aussi  loil  iiK'^aletueiil 
i«'|iai'li(!  :  la  [irovince  de  (Jui'-ltcc  (ri-dcvaul  l»as-(la- 
lli  I  iiaila)  ;  la  |)i-i)viu(-(;  d'Otilat'io  (  llaul-(  iaiiadai;  la  Nuti- 
\('ll(!-Kfoss(';  le  iNoii\(>au-l>nius\vi('k  ;  Tile  du  l'riiirr- 
Kdouard;  le   Mauiloha;    la  (loloiuliii'    l)i'ilaiiui<|U(;    el 


l'iiliu  l(;  leri'iloire  du  Xord-Ouesl. 

Le  ^(jiiverueiueul  l'iMUU'al  a  sa  caitiliilc  à  Oltawa,  sur 
la  i'ive  droilf!  de  l'Oulaouais.  Oltawa  esl  une  ville 
Ht'iivo  «[ui,  loiidi'ïe  de|»uis  vinj^l-cimi  ans  à  pciiir, 
(■(»m|)l(^  aujourd'liui  près  dt;  :{0,()(ll)  lialiilaiils'.  (l'csL 
(lar  des  eoiisidi-ralioiis  straU;^i(|ues  à  la  lois  cl  |)«ilili- 
i|ii('s,  cl  pour  couper  eouil  aux  dispiilcs  i\r  [H'éséauee 
riilrcnes  aiH'iciiucs  cités  t'atiadicuiics,  (Jiu'hcc,  Moii- 
lit'al,  Tor'(»iito,  «pic  le  caltiiicl  ili^  Londres  a  li\('  à 
(Ml;n\a  le  si»''^c  du  i^ouvcinemcnl  «MUiidien.  J,)epuis 
litis,  on  y  a  «'IcvimIc  Itcaux  monuiiicMils,  rotrc  autres  l(! 
|ial;)is  du  piii'IcMncnl,  vaste  cl  imposant,  ('diljce,  d'un 
lie,  I  -^tylc  nioitic'  ^ollii(pic,  nioilic'  rocaille,  (pii  r.ippelle  as- 
>('/  Iticii,  nttiis  l'avons  dil,  le  palais  de  W'esliniusler 
'ii'i  sont  logées,  à  Londi'es,  les  (llianiltrcs  des  J.ords  el 
Ifs  (loiniuuuc^s. 

La  métro]»ole  J)rilanni(|ue,  i|ui  irexcrce  jtius  mièi'e 
vis-à-vis  du  (lauada  qu'une  suzeraineté  toute  iionii- 
liule,  esl  j'e|H'éseutée  auprès  de  la  Puissance  par  un 
;^niiveriieiir  général.  (le  gouverneur,  — c'élail  naguère 
ir  marquis  de  Lorne,  gendre  do  la  reine  Victoria; 
'  est  aujoui'd'Jiuiio  inai'quis  de  Lansdownc,  — esl  une 

*  27,417  (i'apirs  le  rociMisonifiit  de  1881.  Iliill,  ([ui  se  tiniiviî  ou 
liii:e  sur  rautre  rive  do  l'Outaouais  ot([iii  ii'<;st  (ju'uii  yraiid  laubourj;- 
lOttawa,  compte,  de  sou  côté,  près  do  10,000  liabitaiitt;,  la  plupart 
Canadiens  Français. 
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sorte  (le  présideiiL  coiislitiiliuiiiiol  <[iii  irinvscnlc  l.i 
couronne,  mais  ne  gouucme  i^nùrc,  iii;ili4ré  son  liliv. 
►Ses  prérogatives  sont  «l'ouvrir  et  de  [)roro|;(M'  le- 
Cliunil)rcs,  de  présider  le  eonseil  des  ministres,  (|iri! 
doit  toujours  elioisir,  suivant  la  -f'^le  des  pays  \\])\v<, 
dans  la  majorité  parlementaire  et  qui  a  la  réalité  en 
même  temps  (pie  la  res[)onsabilil('  du  pouvoii'.  Le  l;(iii- 
vcrnour  général  a  poiniant  eneore  un  droit  de  veln, 
au  nom  de  la  couroiuie  l)ri(anni([ue,  eonire  les  divi- 
sions do  la  législature  canadiemie  ;  mais  c'est  un  [)ri\i- 
lège  dont  il  use  rarement,  pour  ne  pas  prov  xpier  il('> 
conllits  qui  [)Ourraienl  jtien  k'iser  le  i.en  exlrèmenicnl 
ténu  qui  unit  encore  le  Canada  à  rAnglel(n're. 

L'élément  Iraneais  a  loiijoiu's  sa  part  dans  le-;  culii- 
nets  de  la  j)uissaiice.  ([iii  sont  ordinaii-ement  d('siL;iir- 
du  nom  des  deux  principaux  ministres  de  l'une  et  i|r 
l'autre  origin(^  ;  ainsi:  liM-ahinel  l'aldwin-Jiarontaiiir; 
le  cabinet  Mac  DonaM-Oarlicr,  elc.  Actuellenicni 
(1881)  c'est  le  cabinet  Jolm  Macdonald-dliapleau  (|iii 
est  aux  allaires. 

Les  départements  ministériels  sont  au  uond>re  ili' 
oirzo  :  justice  ;  travaux  [)td)lies;  intérieur;  s(>crétari;il 
d'Ltat;  marineel  péclieries;  nulice  et  délense;  finance-; 
douanes;  revenu  int(>rieur,  postes;  agriculture  et  inl-. 

Le  Parlement  canadien  se  conq)ose  de  deuv  (IIkum- 
bres:  un  Sénat,  ([uiconq)le  soixante  dix-se])t  mendiiv- 
nommés   à    vie';    une  Chambre  des  communes,   (|iii 

1  Los   stJjKituui's  :ioivi.'Ht  avoii'    30  an-   .m   mou. s  et  |)0><i'(li."i  il' 
bieus-lbmlft.  pour  une  vahnir  ilc   i,0;iO  dollars  au  uiuxuuuui.   Il>  'li'i- 
vontêtro  pris:  '24(lansla  iiroNinco  «lOalario;  ii'Hiaiistellc  (kMJui'l"' 
Lii Nouvello-Eoossc  ou  fournit  10;    lo  Nouvoai'.-lîruuswick,  10;  lii" 
ilu    Prince-Edouard,    4;     lo   Mauilolja,    2;    la    Coiuuibie    briluu- 
iiiij[ue,  3, 
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coniple  (loiix  cenl  dix  députés  élus,  tous  les  ein<|  ans, 
|iar  les  liahilaiils desdiverses  provinces  de  laConl'édf'ra- 
lion,  <iuiy  sontre[)résenlées  propoi'tionnellenienl  à  l'ini- 
)ioi'lance  nuniéi'ique  de  leur  po])ulalion  '. 

L'anglais  vl  le  Iranyais  ont  éi-alenieid  rani^  «le  lan- 
L;ue  olïicielle.  Dans  les  deux  Chambres,  les  débats  peu- 
vent avoir  lieu  indiUé.'emment  en  IVaneais  ou  en  an- 
glais (M,  Ions  les  documents  oiliciels  sont  obli,naton'e- 
nient  publiés  dans  les  doux  lan<.;ues. 

Le>  uuributions  du  tiouvernement  et  du  Pai'Iement 
li'déral  soni  limitées,  en  vertu  de  «  l'Acte  d'union  » 
aux  lois  et  aux  services  d'intérêt  général,  connue:  les 
lois  eiiminellcs,  les  natundisations,  la  <lél'ensedu  ter- 
I  iloire,  la  navigation,  la  monnaie,  les  poids  et  mesu- 
res, les  |)éclieries,  les  ])ostes,  etc.  i^es  jnatières  d'iidé- 
rèt  secondaire  ou  local,  les  ([uestions  d'instruction 
publiipu^  d'établissements  lios|)italiers,  de  domaine 
public,  etc.,  rentreid,  dans  les  atlributloiis  des  gouver- 
nements et  parlements  j)rovinciaux. 

(.ti'cuiie  des  j)roviuces  j»ossède,  en  ellet,  à  l'exemple 
les  "  Ktals)>  américaii!^  et  des  cantons  helvétiques,  un 

luvernement  j»articulier  (pii  exerce  un  pouvoir  souve- 
luin  et  indépendant  dans  la  sphère  de  ses  attributions 
normales. 

.V  la  tète  de  chaque  l'j'ovince  est  un  Lieutenanl-(Jou- 
veineur,  exerçant  le  [touvoir  exécutif,  de  concert  avec 
1111  conseil  de  ministres  pi'is  dans  la  majorité  de  la 
léj^islature  pi'ovinciale.  Dans  lu  pjovince  de  Québec  et 
ilaiis  les  provinces  maritimes  (l'iince-Kdouard,    \ou- 

'  Lu  |iioviiui;  (lOiiluiio  il  'Jl  dL'[iulcs;  celle  do  (Québec  G.j  ;  i;i 
Niiiivullo-Licosse  18,  otc. 
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veiUi-Uitiuswick  (3l  Nouvcllc-Kcossc),  ccllo  lôgi.slalmv 
se  (•,oiny)Ose  de  deux  (iliaridji-os  :  un  (loiisi'il  Jé<;is!alil 
ou  Sénat  provincial  dont  les  menibi'os  sont  nonini('s 
à  vio  dans  les  mûmes  conditions  ({ne  ceux  du  St'iial 
lédéral  ;  un(>  Assemblée  [é<^islative  dont  les  memhivs 
sont  élus  par  les  citoyens  tous  les  ([uatn*  ans.  La  pio- 
vince  d'Ontario,  le  Aïanitoba  et  la  (lolomhie  biilan- 
nique  n'ont  qu'une  seule  (lliambre.  Le  droit  de  siil- 
fi'ai^ri  est  liniilc' par  des  conditions  censitaires  lét;ères, 
qui  varient  selon  les  provinces  et  selon  l'importance 
du  mandat  à  conlV'rer. 

Chacune  des  pi'ovinces  est  |)arla;4ée,  à  son  toui',  en 
districts  et  en  comtés.  La  province  d»'  >  Miébec,  |);ii 
exemple,  compte  sept  disti'icts  et  soixan.'  -ri.iq  comtés: 
mais  cette  division  n'a  d'importance  qu'au  ]>oinl  d(>  vih 
judiciaire  ou  électoral*.  Le  viai  centre  de  la  \\e  locale 
est,  poin-  les  contrées  de  langue  an<4lais(\  dans  les  fown- 
xhips  el,  pour  les  pays  de  langue  lran(;aise,  dans  lis 
paroisses,  (]ui  correspondent  à  nos  comnumes,  quoi(|iie 
généi'ahmient  ])lus  étendues  el  moins  aggloméiu'c-v 
Clliaiiue  paroisse  a  son  maire  (ou  prél'et)  et  son  ^«  ((ni- 
seil  de  paroisse,  »  nommé  jiar  l'ensemble  des  ciloyeiis 
et  chai'gé  d'adminisirer  les  biens  communaux,  d'im- 
poser les  taxes  locales,  de  pourvoir  aux  Irais  du  culte. 
des  écoles,  de  la  voiiie,  etc. 

L'instruction  primaire  est  obligatoire  au  Canada,  «  en 


1  II  y  ;i,  j)(>Lir  cli;i(|ui,'  district,  un  liii»uii;il  de  inciiiiiM'e  iiisLiinv 
ou  (^oui'  (lo  district.  Cliiicjut;  Co)i\tr  est  ai)|K'lt'  i'i  ('lire  un  (lt'|iiili\ 
iiiîii^  eu  t'ait  certiiins  cuiiili's,  (iiiMiiie  ceux  île  ï\lentn''.'il  et  de  (Jui'ln'i 
iKMiiiiieut  ])lusioui's  dt'iputés,  tjiudis  que  deux  coMités  luraux,  |i.ii 
exemple  :  Cliicuutiuii  et  Sayueuay,  Druimuoud  et  Artliaba^ka,  sont 
réunis  et  en  uoiniueut  uu  seul.  Los  maires  des  paroisses  ôlisi;ii 
aussi,  dans  eliaiiue  t mité,  m)  d'entr'eux  qui  prend  lo  nom  de  i)rélVt. 
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cR  spns  ((ue  e,lia([uo  [)èrc  do  t'anullo  (^st  lonn  de  [»ayei' 
d(^s  irais  d'écolai^c  pour  eliaeun  do  ses  onl'ards  âgés  do 
sept  à  (|ualorzo  ans,  (\\io  ccu.K-ci  assistent  d'ailloui's 
on  non  aux  cours  (\o  l'école  *.  » 

Los  écoles  primaires  sont  placées  sous  le  contrôîe 
d'un(>,  commission  locale,  élue  par  les  conlrihuahles  de 
cliaquo  numici])alilé.  Dans  les  localités  où  les  doux 
cultes,  catholique  et  pi'oteslant,  coexistent,  c'est  la  ma- 
joril*'  relifiieuse  (pji  i^ouviMne;  mais  la  minorité  a  le 
droit  de  fonder  des  écoles  dissidentes,  îidministrées  par 
lies  syndics  nommés  par  elle,  et  ces  écoles  reçoivent 
une  part  proportionnelle  dos  fonds  recueillis  ]iar  la 
iiuinicipahlé  pom- l'entretien  des  écoles  publiques. 

Au-dessus  do  ronsei<^iiomenl  primaire  sont  :  les  écoles 
sjiéciales  (écoles  des  sciences  appliquc'-es  aux  ai'ls  et  à 
lindusîi'io,  écoles  des  arts  el  manufactui'os,  ('coles  com- 
merciales, etc.),  les  collèf-os  classiques  ou  industriels 
ipii  donnent,  comme  leur  nom  l'indique,  renseigne- 
ment s(H'ondair('classi(pio  ou  l'ensoi^iK^ment  in<lustrie|-. 
les  «  académies  »  de  garçons  et  d<'  jeuîies  lillos.  (mi 
l'on  doiuie  iuk;  instruction  |)rimaii'e  sujiérieure;  enlin 
les  écoles  normales  (pii  préparent  les  instiluleurs.  Il  y 
a  trois  de  ces  dernièi-os  dans  la  |)r(»vinco  <le  Québec, 
Tf-cole  normale  Laval,  à  (jué'bec,  et  les  écoles  normales 
.lac((ues-Cartier  el  Mac-(lil'  à  Monhu'al;  les  doux  pi"e- 
miéies  sont  catholirjues  ':\  françaises,  la  troisième  est 
anglaise  et  protestante.  La  plupart  des  institutions  et 
collèges  tlont  nous  venons  de  jjai'lei'  ont  des  ecclésias- 
liipies  tout  à  la  fois  pour  lU'ofosseurs  et  j»oui'  diivc- 
leui's. 

'  i'Hul  (le  CiiiîcN.  Mctoa  sur  la  Canada. 
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Ausoiiiiiicl  (le  l'édilictî  de  reiiseij^iieiiieiildans  lu[iio- 
vince  de  Oiiéhec  sont  trois  IJniversilés,  doid  deux  ]»i(i- 
leslunles  :  l' Université  Mac-Gill ,  à  Montréal,  l'oiukr 
en  I<S27,  par  un  riche  Jiéj^ociant  ([ui  lui  a  donné  son 
nom  '  et  l'Université  anglicane  <le  Lennoxville,  l'ondt'c 
en  J8i3.  L'Université  Laval,  de  Québec,  est  exclusive- 
ment catlioli(|ue  et  l'enseignement  s'y  fait  en  français. 
Cette  Univei'sitéaété  fondée,  en  hS.'i'i,  par  le  séminaire 
de  Québec,  qui  a  consacré  à  cette  fondation  plus  d'un 
million  et  demi  de  francs  et  <jui  la  soutient,  depuis  lors, 
de  ses  dvMiiers  sans  subvention  de  l'Etat  -. 

Les  cultes  sont  libres  au  (lanada  comme  aux  Klals- 
Unisetles  diverses  confessions  reli{.;ieuses  se  soutien- 
jient  elles-nièmes,  sans  subsides  de  l'Etat  et  sans  iiii- 
iiiixlion  du  gou^'ernemenl  dans  leur  domaine.  Si  l'on 
consulte  les  statistiques  de  l'ensendjle  de  la  coidédéra- 
tion,  on  \oil  que  l'Ki^fise  calbolique-romaine  y  conqilc 
'l,r)l)2,(X)0  adhérents,  landis  (|ue  hîs  diverses  confes- 
sions protestantes  (presbytériens,  métliodistes,  ajii^li- 
cans,  etc.)  conq)tent  ensendtle  environ 2,800,000 mem- 
bres '■^.  Dans  la  province  de  Québec,  c'est  le  catholicisme 
ipii  domine  puis([u'il  comjde,  à  lui  seul,  1,170,718  11- 
lièles  sur  une  j)o[)ulation  <le  1,358,400  habitants.  Sur 
ces  lidèles,  qui  se  recrutent  surtout  parmi  la  })opulation 
troriL;ine  Irancaise  ou  irlandaise,  le  cler|.;é  catholique 
très  bien   rente  L^ràce  aux  dinies  (pi'on  lui  [>aie  très 

1  Cette  Univei.sité  l'ait  une  part,  ilansscs  cours,  à  l'eiiseiiiiicmoiil 
théologique  de  langue  t'i'anrai>e.  C'est  un  Français  de  nos  aMii>. 
]\l.  le  professeui'  et  pasteur  Cou^sirat  qui  est  actuellement  chargé  dv 
ce  cours. 

-  Depuis  ^870,  l'lJniv(M>ilé  |,a\al  .i  ('laldi  une  surcursale  à  Mmi- 
Iréal. 

•^  Les  .Juifs  neulreul,  daii^  ce  M'ieuseuieiit,  que  pour  081)  Ames. 
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exactement  ^  exerce  an  point  de  vue  spir-iluel  une  nn- 
loi'Ké  indiscutée  el.  presque  sans  limites.  «  Les  liahi- 
lanls  du  (Iniiada  ont  pour  les  prélres  le  mém<'  respect 
((u'au  temps  de  Louis  XITT  »,  écrivait  M.  X.  Mann  ici- 
il  y  a  trente  ans;  cela  n'a  guère  clian}:fé  de|)uis  lors. 

Heureux  encoi'e  si  ce  clergé  si  révéré  bornait  son 
ambition  et  son  zèle  au  rôle  de  «  guide  des  familles  » 
et  «  (l'arbitre  des  dissensions  domestiques!  »  Par  mal- 
lieni',  il  prétend  aussi,  —  el  plus  (pi'il  ne  faudrait  sans 
doute  [lour  le  bien  du  pays  et  pour  le  maintien  de  sa 
propre  inlluenco  dans  l'avenir —  être  le  guide  de  In  pro- 
vince et  l'arbitre  des  élections  politi(|ues.  Non  conten 
d'avoir,  dans  toutes  (ou  presque  toutes)  les  écoles  cana- 
diennes-françaises de  tous  les  degrés,  la  liante  direction 
de  l'enseignement,  il  exerce  cm  fait  et  se  pn'tend  en 
droit  d'exercer  toujours  plus  le  contrôle  d'une  sorte  de 
liante  police  sur   toutes  les  manifestations  de  la  vie 
sociale  et  sur  les  publications  de  la  })resse  péi'iodique 
lYmime  sur  les  comices  ('derloraux  et  sur  le  clioix  des  dé- 
putés. iVlalbeur  an  candidat  a  libéral  )>  ([ui  expi'ime  le  ti- 
mide désir  que  le  pi'èlre  ne  fasse |)as  depoliti([ueduliaut 
de  la  cliaire!  Il  court  grand  risque  <le  mordre  la  ])ous- 
sière  dans  la  lice  électorale.  Malbeur  au  journaliste  qui 
iracce|»te  pas  dévotement  le  mot  d'ordre  de  cet  intoU'- 
rant  (déricalisme!  Il  est  bientôt  dénonc('  comme  liéré- 
lique,   non   seulem(>nt  dans  h^s  confessionnauN,  mais 
dans  l(>s  cbaires,  el  l'infortuné  n'a  |)lns  (pi'à  faire  bien 
vile  amende  lionorable,  s'il   vtnit  conserver  (pjel(|ues 
abonnés.  Jusqu'à  I87î),  aucun  oi'gane  lilx'ral  île  langue 
française  n'avait   pu   vivre    au   Canada.   L'A^'cm/^   le 

'   La  dilue  ail  Canada  est  le   vini;l-sixii''iii('  de  toute   esitèce  de  iv- 
"ille  ;  elle  tra|)|ie  doue  exeliisiveiueiil  les  i  iiltivateiiis. 
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Pays,  lo  Bien  public,  le  National,  ont  dû  tour  à  loin 
l'eiiiier  leurs  bureaux  uvec  iréiioniies  déUcils.  Et  pour- 
tant ees  journaux  s'occupaient  })resque  exclusivenienl 
(l(î  j)oliti([ue  et  de  litlénitui'e,  et  ])roteslaienl  de  leur  loi 
à  TK^lise  et  de  leur  extrême  soumission  à  «  Nos  Sei- 
;^i leurs  les  Kvècjues  »  !  mais  ils  étaient  suspects  et  par- 
tant l'oudroyés  sans  miséricoi'de. 

Kappelons  ce  que  nous  avons  noté  déjà  et  ce  (|ui 
explique  l'iniluence  croissante  que  le  clergé  catlioli(|U(' 
conquit  au  Canada,  au  mmient  même  où  cette  in- 
tluence  allait  de  plus  en  plus  décliner  en  France  :  — 
qu'au  temps  de  la  cession  de  la  «  Nouvelle-France  » 
aux  Anglais,  le  Canada  se  trouva  en  quelque  sorte  déca- 
pité, au  point  de  vue  social  et  intellectuel,  par  le  (!('- 
part  des  principales  iamilles  du  j)ays  vX  par  le  retour  en 
France  de  la  plupart  des  l'onctionnaires,  officiers,  ma- 
gistrats et  commerçants.  Les  prêtres,  à  qui  lo  traité  de 
Pai'is  garantissait  leurs  dîmes  et  leurs  privilèges  anti"- 
rieurs,    demeui'èrent  au    contraire   et  devinrent  toiil 
naturellement  les  personnages  les  plus  en  vue  du  pays; 
aussi  eurent-ils  bienl('»t  la  direction  de  la  population 
t{ui  demeurait  iixée  au  sol.  Le  temps  n'était  plus  dt'- 
sormais  de  ces  grands  conllits  qui  mettaient  aux  prises 
M.  de  Frontenac;,  le  gouverneur  royal,  jaloux  des  pit'- 
rogatives  de  sa  charge,  et  Tévêque  de  Québec  empresst' 
d'accroître  celles  de  son  ordre.  Le  clergé  romain  alkiil 
régner  sans  conteste  sur  un  peuple  do  bonne  volouU', 
j'entends  sur  un  peuple  ([iii  considérait  leur  persouiif 
comme  sacrée  et  qui,  au  surplus,  voyait  en  eux  les  re- 
présentants les  plus  éminents  désormais  de  sa  nationa- 
lité et  de  ses  institutions.  A  mesure  <[ue  rélément  an- 
glais et  protestant  s'introduisait  dans   la  colonie,   les 
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Canadiens  se  resseri'aient  plus  étroitement  autoui'  de 
leurs  curc's  et  de  leurs  co)i|^ré^ations  reli}>ieuses,  et,  de 
la  même  im^ou  à  |»eu  près  que  rp^glisearmchiienne  sert, 
cil  lace  dos  Turcs  coiufuérants,  de  boulevard  à  la  na- 
lioiialité  arménienne,  l'Kglise  catholique  fut  considéi-éo 
par  les  (lanadions-Krançais  comiiieloprt//atim»ido  leui' 
indépendance  nation îd(;. 

11  n'est  pas  douteux,  au  demeurant,  que  la  dilTéreuce 
(\o  religion,  en  creusant  le  fossé  entre  les  anciens  habi- 
tants français  du  Canada  et  les  nouveaux  occupants  de 
race  anglo-saxone,  n'ait  rendu  }»lus  rares  et  plus  tendus 
les  rappoi'ts  entre  les  deux  peuples  et  n'ait  contribué 
par  suite  à  conserver  plus  vivace  l'esprit  national  des 
(laiiadions  français.  C'est  un  rc'sultîit  dont  il  est  sans 
doute  [lermis  à  un  Français  do  la  vieilh;  Krance  de  se 
réjouir.  Mais  on  retour,  il  est  trop  évident  que  locatho- 
licisuKî  romain  a  produit,  là  comme  partout,  ses  fruits 
ordinaires,  en  maintenant  l'esprit  de  routine  et  de  réac- 
tion, en  c()m})riinant  la  ])ersonnalité  humaine,  en  cou- 
lant dans  un  moule  uniforme  les  caracîtères,  en  entra- 
vant l'essor  dos  iibi'cs  et  fécondes  initiatives  dans  le 
champ  de  l'industrie  et  du  commerce  comme  dans  ce- 
lui des  lettres  et  des  sciences. 

((.  Partout,  a  remarqué  M.  Kmih'  do  Lavoleye,  h; 
gi-and  économiste  belge;,  partout  où,  dans  un  même 
pays,  les  deux  cultes,  catholique  et  })rotestant,  sont  on 
présence,  les  protestants  sont  |)lns  actifs,  plus  indus- 
trieux, plus  économes  et,  ])ar  suite,  [tins  riches  ({uo  les 
ratholiques.  »  Et  le  morne  auteur,  après  avoir  rapporté 
cette  observation  d'Alexis  de  Tocqueville  qu'  <i  aux 
Ktats-Unis  la  plupart  des  catholiques  sont  pauvres  », 
ajoute,  pour  le   pays  dont  nous  nous  occupons,  cette 
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rornnrqiie  cfiii  n'osl,  que  Irop  jnslifH'o  par  los  f'ails  :  »  An 
(laiiada,  les' «^l'andos  alTairos,  los  iiidiislrios,  la  l»an(|ii(\ 
lo  coiiimei'cc,  les  i)i'in(;i])alos  l)Ouli(|nns  dans  los  villos 
soni  aux  mains  des  protestants  K  » 

Une  régie  aussi  générale  —  qui  s'ap])nio  sur  l'oxoni- 
ple  de  l'Angleterre  comparée  à  rKs)»agne,  do  l'KcfJsso 
comparée  à  l'Irlande,  des  cantons  protestants  de  Suisse 
opposés  aux  cantons  catholiques,  dos  Ktats-TInis  nus 
en  parallèle  avec  les  républiques  osf)agnoles  de  I'Aok'- 
rique  du  Sud  —  ne  peut  s'expliquer  ([uo  par  des  mol  ils 
tenant  à  la  différence  des  deux  religions  issues  du  tronc 
chrétien,  k  n'esta  ses  fruits  ({u'on  juge  l'arbi'e  »,  adil 
le  Christ.  Kt  il  n'est  pas  besoin  de  rélléchir  long(em])s 
])our  comprendre  qu'une  doctrine  religieuse  qui  pros- 
crit le  libre  examen  sous  toulos  ses  formes  et  qui  fail 
un  dogme  de  son  immutabilité  mémo  otderinfaillil)ilil(' 
<le  pontifes  qui  vivaient  il  y  a  mille  et  ((uinze  cents  ans, 
({u'une  telle  doctrine  s'accommode  mal  du  ])rogi'ès  ol 
des  réformes,  qu'elle  favorise  la  routine  et  l'immobilité 
économique.  Il  est  également  facile  de  comprendre 
comment,  impuissante  à  endiguer  le  Ilot  montant  do 
l'instruction,  mais  désireuse  au  moins  de  le  détournei- 
dans  ses  canaux,  l'F.gliso  a  voulu  se  réserver  partout 
où  elle  l'a  })u  le  mono])olo  de  l'enseignement,  et  com- 
ment eniln,  pai'  déitance  de  la  science  en  qui  elle  voit 
une  alliée  de  l'esprit  de  réforme  et  de  libre  examen, 
6>lle  dirige  ses  élèves  vers  les  études  littéraires  et  vei's 
los  carrière;"  impi'oprement  appelées  libérales  plult'it 
que  vers  los  études  scientiticpies  et  les  carrières  indus- 


1  Kmilo  do  I^avoloye.  De  Vavenir  des  peuples  catlioUques.  r\iris, 
Fisclibiicliiu'.  Voir  aussi  iiolic  ouvrni^t!  :  La  Questioti  relUjieatie. 
Par'is,  (Jrassai't. 
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Iiielles.  Aussi,  dans  le  tahleau  des  prol'ossions  au  Has- 
(laiiada,  voit-on  ([ue  le  haut  l'.onnntM'ce,  les  lian([ues,  les 
iiianularlui'es,  Ic^s  cliemins  d(>  ter,  l(>s  mines,  les  alTi't'- 
Iciiients  mîU'ilimes,  ele.,  sont  |)i'es(|U('  exclusivenieid 
entre  l(>s  mains  des  An,L;lais,  dont  la  lan<^iio  est  de- 
venue par  suite  la  langue  des  alïaires,  des  amion- 
ros,  <les  principaux  joui'naux,  la  scnile  pai'N'O  dans 
les  j)rincipaux  liiHels,  cell(^  qu'on  lit  neuf  l'ois  sur 
ilix,  sur  les  afliclies  colléos  aux  murs  ',qu()i(pie  le  i'a|>- 
|ioit  de  la  population  de  langue  française  à  la  |(0]»u- 
l;ilion  de  lauf^ue  an<;laiso  soit  dans  une  propoi-tion 
•lirectement  contraii-e.  En  revanche,  la  pi'oviiice  de 
Oiiéhecw  compte  |»]us  d'avocats  ((u'il  n'en  faudcail  pour 
lilnider  les  ))rocès  de  tous  ses  habitants,  C(-ux-ci  fus- 
sent-ils vinpt  lois  plus  ()Oi'tés  à  la  chicane  que  les  Nor- 
mands l(;urs  ancêtres,  et  certainement  plus  do  médecins 
i|iie  n'en  peut  faire  vivre  un  pays  où  les  ^ens  ont  con- 
<ov\{''  l'haltilude  de  ne  movnir  (pi'à  quatre-vingt-dix  ans, 
<;nis  intirmitf's  préalables  -,  » 

(l'est  évidemment  à  ce  mémo  esprit  de  routine,  trop 
liivoi'isé  par  le  j^enre  d'éducation  que  reçoivent  les 
jeunes  Canadiens,  qu'il  faut  attril)uer  l'obstination  des 
iiiltivateurs  canadiens  à  conserver  des  pi'océdés  d(^  cul- 
ture et  des  méthodes  d'exploitations  surannées  dont 
Innlinairo  résultat  est  d'épuiseï'  tivs  vile  im  sol  très 
'iéiiéi'oux  et  de  frustrer  le  |)ropriétairo  do  la  pluso'i'ando 
|i;n'ti(^  des  revenus  qu'il  était  en  droit  d'attendre  de  ses 
iicurs.«  Thei/  hâve  murdered  the  soil  (Ils  ont  assassiiu' 
I'  sol)   ))  disait,   en  parlant  des  fermiers  canadiens, 

<  Voii'  M.  (lo  Miiliiiai'i.  ij'Irlande,  le  Canada,   JersP)/.    T-i'llii- 
l'iitt's  ;m  Journal  des  Dvhatft, 
-  II.  lie  I.aiiKithe,  Cinq  mois  cJir:  /cs-  Franç((is  d'Amh'iqiiP . 
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M.  Ai'cli,  le  (•»'lt''l)i'(f  présidfiil.  fie  l'iMiioii  (l»'s  ouvi'ici- 
(le  l'tn'iiit'  an^liiis.  10  l((s  ailleurs  caiiiHlit'iis  sont  ohli^V'- 
(If*  souscrii'f!  à  (('Ile  cornlaiimalioii  soiiiiiiaii'c  des  pro- 
cédés d'aj;i'i('iiltui'(!  (le  hniis  ("()m|»ali'i(jles.  «  l/a^riciil- 
tu]'(;  esl-clle  parmi  iintis  ce  (prcllc  (hnrail  r\iv,  éciil 
M.  Edmond  Lareaii  '.  Il  sullil  (riidcrro^cr  h;  premier 
a^M'oiiome  venu  pour  s'assurer  (pie  la  [)rodu('liori  l'oiir- 
iiit  ;'i  peine  à  la  consommation,  et.  ([ne  le  rondfMiiciil 
annne!  d(;s  ré(;oltes  est  de  trente  pour  cent  trop  faillie 
en  éf^ard  à  la  fertilité  dn  sol.  Le  mal  existe  donc,  h'oii 
provient-il?...  C'est  l'esprit  de  i-outine  ((ni  l'ail  notiv 
mal.  (Test  dans  la  forée  de  eett(!  routine  ({n'est  tout  le 
s(^cret  du  dépérissement  ai^ricole  de  notre  P^iy^-  '* 

Tous  les  voyaf,^eurs  fran(;ais  ([ni  ont  visité  le  Canada 
et  se  sont  miMés  ù  la  vie  do  ses  habitants  ont  (Hé  sur- 
tout l'rap[>és  de  eette  es[3èce  (l'immol)ilité  dans  la([uellf 
lii  musse  de  nos  anciens  (îompatiiotes  semble  comme 
liijfée.  Nous  voici  bien  loin,  on  le  voit,  des  débuts  de  ce 
livre  ([ni  nous  montraient  surtout  des  lfu|.'Uenots  à 
l'œuvre  dans  l'entreprise  de  la  colonisation  de  rAiiié- 
vique  fran(;aise;  bien  loin  des  projets  de  Coli^ny  et  de 
Henri  W  ([ui  rêvaient,  l'un  et  l'autre,  de  taire  de  la 
((  Nouvelle-France  »  le  refui^e  et  comme  le  chauvi 
d'asile  de  la  Réforme  française,  Aujourd'bui  le  Canada 
])Ourrait  être  appelé  plut(H  le  champ  d'asile  de  l'ancien 
ré<iime.  C'est  une  llretagne  on  une  Vendée  (d'il  va 
s(Hxante  ans),  qui  se  prolonj^e  au-delà  de  l'Océan,  >^ny 
ce  continent  d'Améi'i([ue  qui  semblait  le  moins  propre 
à  l'acclimatation  de  ces  idées  de  conservatisme  obsliiK'. 
Si   l'on    veut   se  faire   de  nos  jours  une   idée  d(>  ce 

1  Mélanges  historiques  et  liltèvaires.  Article  :  La  lléforuic  uyii- 
cole.  Montréal.  Sénécal. 
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i|u'»'lail  — j'entends  sniioiit  an  poiiil  dr  vue  irlinicux 
—  lii  l'^raiict'  d'avanl  (Sî),  (•"csl  là,  dans  ces  villa^rs  des 
lifinls  du  Sailli-Laurent,  (pi'il  tant  se  Iranspoi'Ier.  Lo 
()aysan,  on  connue  on  dit  là-has,  yiiabitant  canadien, 
y  a  conservé  avec  un  soin  jaloux  kss  habitudes  d'cspril, 
les  croyances  naïves  (^t  aussi  les  suj)erstitioiis  de  ses 
pères.  Les  id('es  sont  coulc'os  dans  le  nicmo  moule,  (;t 
ce  n'est  pas  aist'inent  qu'on  brisera  cette  eiiveloppe 
(•('iil(Miaii'(!  pour  en  fairtî  sortir  le  };('nio  ailc'  d(^  l'espril 
moderne. 

N'exa<^t'rons  rien  cependant.  11  y  a,  dans  l'air  (pi'on 
i'es[)ire  au  (lanada,  plus  (rime  brise  ipii  annonce  V,{[)- 
procbe  d'un  r(''veil  des  esprits.  Il  n'est  pas  de  soupape 
si  liermétitiuement  l'erinée  (pie  la  leriiMMitalidii  (\t^<: 
idées  justes  ne  ]»uisse  à  son  heure  soubîvei'.  Le  libéra- 
lisme canadien,  si  limitle  qu'il  soit  encore  et  de((uelque 
(li'lérence  qu'il  use  à  l'endroit  du  eli'rf;é,  —  dont  il 
n'ose  <^uère  combattre  (jue  les  envahissements  abusifs 
dans  le  domaine  ])olitique,  —  prend  cependant,  depuis 
i|uelques  années,  une  attitude  un  peu  plus  décidée  et 
virile.  (lonti'airement  à  tout  ce  i[ui  s'était  vu  jusqu'a- 
lors, un  journal  canadien-lrancais,  (|ui  a  liardiment 
arboré'  le  drapeau  du  libéralisme  politi([ue  et  religieux, 
la  Patrie,  l'ondée  depuis  cin([  ans  à  Montréal,  a  pu  s(! 
luaiiitenir  et  vivrez,  malgré  l'opposition  (U'claré-e  de;  tout 
le  clor|4('^  catholi({ue.  Et  non-seulement  ce  journal  vit, 
mais  il  prospère,  et  son  tii'a^e  (fuotidien  di'passe  huit 
mille  exemplaires,  ce  qui  est  un  succès  sans  [)réc(;dent 
dans  les  annales  du  journalisme  t'ranttais  au  Canada. 

Il  est  bien  dit'licile  d'ailleurs  f[ue,  placés  au  milieu 
(le  (^,e  monde  ani^do-saxon  et  yankee  où  la  démocratie  et 
la  liberté  coulent  à  pleins  bords,  les  Canadiens  fran- 


'.uii 


•** 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


11.25 


m  tu   |2.2 
20 


I. 


U_  11.6 


Uâ 


o 


/: 


VA 


'/ 


Photographie 

Sciences 
Cbrporation 


23  WCST  MAIN  STRHT 

WESSTiR.N.Y.  MSM 

(716)  •73-4503 


460 


IIISTOîRE  DU  CANADA 


rais  ne  soient  pas  péntUn's  gradiiellenionl.  par  l'ospiil 
rie  rerherdio  et  do  liiii'o  examen.  C,eu\  «rentre  eux 
qui  éniij^rent  aux  Klals-Hnis  el  reviennent  ensuite  an 
pays,  rapportent  souvent  do  la  grande  Môpublique  d(N 
vues  et  des  opinions  qui  font  d'abord  scandale  au  vil- 
lnjfo  natal,  mais  qui  provo([uenl  oiisiiifo  des  réflexions 
et  qui  peu  à  peu  nioditient,  en  les  éIar};issant,lesconco|)- 
tions  étroites  et  surannées  des  habitants  s«'»dentaires. 

A  l'action  de  la  presseet  des  réénii<(i'ants,  il  faut  ajou- 
ter celle  des  clubs  o\  des  salons.  !.«>  (Huh  national 
et  le  Club  Ldellier,  à  Montn»al,  où  so  ronconti'ent  l;i 
plupart  des  avocats,  médo(;ins,  étudiants  el  négociants 
libéraux,  entendent,  sur  les  questions  ])oliti(juos  et 
religieuses  du  jour,  des  débats  dont  le  ton  ne  s'éloigne 
pas  sensiblement  de  celui  qui  règne  dans  les  cercles 
les  plus  avancés  de  Paris.  Dans  les  salons  libéraux,  on 
s'exprime  avec  moins  de  nett<'té  peut-être,  de  peui 
«l'eiïaroucber  les  dames,  qui  sont  |)lus  entièrement 
sous  la  main  du  clergé,  mais  on  s'y  prononce  pourtjtnt 
assez  vivement  conti'o  l'immixtion  abusive  du  prêtre 
dans  les  familles,  «lans  la  politique  et  tians  les  allaires  '. 

Los  «livisions  <(ui  so  sont  plus  d'une  fois  miuiifostées 
dans  le  parti  catholique  de  la  Province,  l'existonre 
au  sein  do  ce  parti  de  deux  tendances  au  moins  très 


*  «  Il  y  €i  queiffiies  mois,  rapporte  un  journal  canaditMi  français, 
un  certain  nomiirc  <le  lianios  de  Monln-al  »'faienl  en  plt^ne  révolte 
contre  leurs  confesseurs,  sans  doute  à  cause  de  reitaintîs  questions 
qu'ils  leur  avaient  posées.  On  en  causait  avec  animation  un  soir 
dans  les  salons  d'un  sénateur  fort  connu  et  fort  riche,  lorsque  sou- 
dainement celui-ci  s'écria  :  «  Il  y  a  assez  longtemps  »|ue  cela  dure  ; 
c  il  lauf  en  finir.  Passons  en  masse  au  protestantisme  et  appelons 
(I  un  pasteur  <le  Paris!  >  On  applaudit,  mais  la  crainte  a  paralysi' 
l'élan.  »  {Aurore  du  25  janvier  1883.) 
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caractéi  isées  et  souvent  en  conllil  :  celle  des  callioli- 
ipies  modérés,  tempcnisaleurs,  rcs[)ectueux  de  l'aulc»- 
rité  des  évèqiies  locaux,  et  celle  des  callioliques  vio- 
lents, fanatiques,  plus  papistes  en  ce  moment  (|uc  le 
pape,  déliants  de  TUniversilé  J^aval  et  j^rands  |>artisans 
(les  jésuites,  rangés  autour  d'un  proj;rannne  ulti'a-clé- 
rical  qui  leur  a  valu  le  sobri(juet  <le  v  |)roj;rammistes  »  ; 
ces  divorj^ences   de    vues  qui    parlajient    évoques    et 
lidùles  et  dont  l'écho  se;  ré|)ercule  dans  la  presse  locale, 
tout  cela,  dans  un  [)ays  où  les  prêtres  ont  une  cli(Milèle 
encore  si   attachée   à   leur  [)ersonne  et  si    conlianl(; 
dans  leur  direction,   dans    uji    pays   où    l'abjuration 
d'un   seul    jirètre,    Tex-Père    C.hini(piy,  devenu   pas- 
teur protestant,    a  suKi   pour  déterminer   d'un    seul 
coup     des    milliers    d'aulres     ahjmalions,     pourrait 
bien    amener    un  jour  ou    l'aulre,   dans    le   sein    de 
i'Ki^lise  canadienne,  un  schisme  doni  la  conséquence 
serait  il'ariaclier  à  la  doniinalinii  du  siè^e  romain  une 
bonne  nutilié  de  la  population  tVauco-cariadienne.  — 
L'une  des  causes  de  succès  de  ce  mouvemeid,  s'il  se 
produit  jamais,  sera  sans  doute  (pi'en  ^aidant  l'étiquette 
(le  «  callioli(pie  >>   il  maintiendra,  vis-à-vis  des  An},do- 
Saxons  protestants,  l'un  des  tiaits  distinctils  et  tradi- 
tionnels de  la  nationalité  Iranco-canadienne. 

Kn  attendant,  il  (;st  j)eiinis  de  voiries  prémices  d'une 
Héformeplusconq)lèUM|ans  !'exisUMic(',au  milieu  même 
de  la  province  de  (juéhec,  de  plusieurs  petites  Églises 
et  communautés  protestantes  de  langue  française.  I.a 
seule  ville  de  Moidréal  compte;  aujourd'hui  cinq  de  ces 
communautés  dont  les  conducteurs,  MM.  les  pasteurs 
Cruchct,  LalleiM',  F.ouis-N.  Beaudry,l)oudietet  J.  Roy, 
se  distinguent  autant  [»ai'  leur  talent  (pie  par  leur  piété 
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l'ermt'  et  ('claiivo.  Quôhoc  |»oss«Vlo  (^«^nlpnipnt  uin 
Kglise  [HolestaiiU^  IViiiiraiso,  sous  la  diroclioii  i\o  M.  le 
pasltîur  Jos(î{)li  Allaitl.  D'aiilros  conimunaiilés  (•van;;('- 
iiijuosou  slaliuiis  rriissioiiiiaiiiis,  sont  élabliosàJulit'Ilr. 
LoiiKUL'uil,  Saiiit-llyaciiitho,  Sainl-Jinle,  Sainlo-lÎjVilc. 
la  iliviùnî-Noiro,  Saint- Valih'ion-do-Milloii,  (îrcnvillc 
JJollo-Iiivit'n*,  Duclos,  Starnesl)or(>,  Namiir,  llull,  An- 
{^«M's,  etc.  I)(3s  éi;oles  ou  insliluts  prolcslanls  (Hit  ôlr 
londés  à  Moulréal,  à  lu  l'ointo-aux-Ti'(mil)l<»s,  à  hi 
(liaiide-Li^no,  etc.  Les  membres  de  ces  K{;;lises,  do- 
irieiilantles  {)rouosli(s contraires,  conserveni,  dansleiii 
loi  nouvelle,  la  fidélité  à  leur  nationalité  et  n'en  ont 
qu(;  plus  (rallacliement  pour  la  Kraïu-e,  dont  ils  n'iii- 
ment  pas  seuh^inent,  comme  leurs  compatriotes  callio- 
liipies,  le  passé  aujourd'hui  ruiné,  mais  dont  ils  salueiil 
encore  le  piésent  avec  ses  londations  libérales  et  l'avenir 
avec  ses  espérances  j^lorieuses'. 


•  l,t!  |ii(il('sliiiilisiiu;c,oiii|)l('  t;iiri»itidesiitlln'i«nifs, j;roii|i(''s »'ii  t'îïlisi'- 
iliiiis  iiliisii'ui'h  tics  colonies  <|uc  les  (iaiiitilioiis  IVanviiis  ont  indjcli'i- 
CM  dehors  (le  la  |tiovincc  «le  (Juéhec.  Nous  noterons  seuleineiil  m 
les  },r|-oii|ies  protestants  «Je  lancine  frainaisc  «l'Ottawa,  Matlawa,  ltiv- 
«lale  et.  (îian«l-i{enil,  dans  la  province  d'Ontario;  cf!ux  dn  Cara«|i!cll('. 
Tiacadie  et  (;rand«!s-(;imles,  «lans  It;  Nonvcaii-Mrunswick :  celui  «le 
Slcllarlon,  dans  la  Noiivclliî-Kcossi!.  Mais  c'est  parmi  les  Canadiens 
Iraucais  r'nii;;r«>s  aux  Ktats-I'nis  ipie  la  Ht-lornie  «ivanyt;li«(ue  seinhli 
uagner  le  pins  «l'adliérents.  Ces  prosélytes,  joints  aux  «lueltpii'- 
Kiani.ain  ou  !•  lanco-Suisses  prottistauts  «[ui  se  trouvent  disiéniinc> 
un  peu  partout  dans  le  vaste  continent  américain,  se  sont  trouvés 
assez  nomlireiix  pour  coiisliluer  des  c;:lises  «le  leur  langue  «lans  les 
villes  do  lioslon,  llolyoke,  Nortli-Adaïus,  Sprinj.'lîeld .  Wor«',osli'i , 
Luwell,  l'ull-lSiver  (Ktal  de  Massaciiussetts);  à  VVaterville  (Mai  -): 
à  N«î\v-York  ;  ù  Mowrylown  (O)iio);  à  Saintu-Anne,  Kunkukee,  Pa(ii- 
neau.  Sébastopol  (Illinois);  à  Détroit;  à  Chicaj^o  et  à  l.'Krable;  à 
Saint-tSauveur,  (Jrecn-fJay  et  Uobinson  (Wisconsin),  etc.  Un  jouni.il 
pruluhluut  de  langue  fruitv'uiije,  V Aurore,  qui  ne  publie  ù  Montrcul. 
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li'onsond)lo  do  la  pnissanoo  dn  (laiiada  ootnplait,  an 
ilornior  reronsoinonl,  i-,:{'J1^,<S|(hnnos.  Sur  oo  nondiro, 
un  ])0(i  moins  i\u  Hors,  pins  *lo  I,;IINI,(HH),  a[>pai'(onait 
à  la  race  fian«;aiso.  Si  —  sans  pai'loi'  des  f.onisiaiiais  ol 
dos  Kran(;ais  <pii  lésidord  anx  Klals-rjns,  à  'h'fic- 
Nonvo,  anx  ilos  Sainl-l'iono  ot  Alifpioion —  l'on  ajoide 
;i  ce  cliillre  les  T»  à  (')(H>,(KM)  (liinadions  rraii(;ais  i(!- 
pandns  an  nord  et  dans  certaines  réj^ions  de;  l'onest 
dos  Klats-Unis,  y  Ibrrnant  sonvent  dos  «^ronpes  impor- 
tants et  ayant  conservé,  nne  |)arlie  <ln  moins,  l'esprit 
do  reloin",  on  verra  que  notre  race  el  notre  lan^n(? 
i'om[)fent,  à  l'Iienro  artnelle,  an  nord  de  l'Amérifpie, 
denx  millions  environ  de  ro[)résenlaids.  Kt  ces  denx 
millions  d'hommes  sont  prosipio  Ions  (car  rémigralion 
ti'ançaise  y  a  lort  pon  ajonl(',  d(^pnis  la  con«pièto)  les 
doscendanis  anilieidiqnos  des  (il»  un  7(>,(H)(>  colons 
hiissés  sur  les  rives  dn  Sainl-Lainonl  on  dans  (piel- 
i|iios  criqnes  de  la  p»''ninside  acadienno,  .ai  moment  de 
la  perte  de  la  Nonvolle-France.  Nons  avons  dit  ail- 
loin-s,  et  nons  redirons  encore  ce  qn'il  tant  [>enser  de 
rolt(;  mnlliplicalion  (pii  lient  «In  piodij^e  (>t  «pii  n'a  ï)ent- 
l'Iro  jamais  été  déi)assée  dans  les  annales  de  rhnmanité. 

(Test  dans  \o  lias-Canada,  devenn  la  province  de 
Hiiébec,  qn'est  le  principal  contre  et  le  jdns  solifle 
boulevard  de  cette  nationalité,  sccur  de  la  notre.  Au 
dernier  recensement  (1  KSI)  cotte  province  comptait 
l,;J58,'Mil>  iiahitanls,  dont  I,07;{,8'i0  se  rticlamaient  de 
l'origine  i'rançaise,   conlrt!    l'J3,7W  descendants  d'ir- 

-orl  (l'organe  et  de  trait  d'union  à  tous  ces  ijionpes  et  contribue  ù 
it'îîserrer  entre  eux  le  lien  fraternel  (ju'a  tout  naturellement  établi 
la  triple  communauté  du  race,  do  langue  cl  de  foi. 
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lainliiis,  r)i,!h2;{  (l('S(OD<larils  (TMcossiiis,  (Si, .M,'»  (Uîsccn- 
(lanls  d'Aiii^lais,  le  reste  a[»|»arl('naiil  à  <los  ()ri};iiic> 
•  liviM'sos. 

iiii  capilalo  «le  la  inovincc  est  Qi'i'iinic,  ilonl  nous 
avons  laconlé  les  oi'ij;iiies  dans  lu  nreiiilèie  partie  île  ce 
livre. 

J^a  citéde  (iliaiiiplaiii,  l'antique  ea|>ilal(!  <!(?  la  iNoii- 
velle-Kraiice,  est,  Voiniiie  la  vill(!  dc!  rKeritiir«3,  v  siliitv 
sur  une  haute  nioiilai^ue  vX  (jui  ne  peut  se  «aclier  aii\ 
yeux  ».  Klle  duniine  lièrenient  le  Saint-Laurent,  à  l'eii- 
dioiloùlelleuve  euininenceàress(MTerson  lit  InnnfMisc. 
Sa  ciladelle,  «garnie  d(î  eanons  (|ui  se  lonillent  sur 
leurs  alVùts,  était  oeeupée,  il  y  a  quelques  anni-es,  l'iii 
une  }4arnison  an}.;laise,  placée  là  eoinin»;  dans  une  sorte 
de  (îd)rallar,  l't  eliarj^i'e  de  délendre  la  domination  «le 
la  niélr(»jH)le.  Mais  de|»uis  que  l'Ani^letiMie  a  pris  le 
sai^e  parti  de  laisser  li;  (lanaila,  et  même  le  (Âunnl.i 
IVaneais,  s'adminislrei' à  sa  j^uise,  les  «  liahils  rouj^es  ■> 
ont  disparu,  et  l'élément  mililaire  n'est  [dus  représenli'. 
dans  toute  lal'rovince,  <pie  par  de  hraveset  inollensi\t> 
iJiilices  locales  «pii jappellent,  par[)lus  d'un  Irait,  noin 
ancienne  f;aide  nationale. 

Hàtie  sui-  une  moida^ni;  aux  pentes  al>rui>t(>s,  (jut'luu 
lire  de  cette  circonstance  et  de  l'antiquilé  relative  de 
plusiems  de  ses  quartiers  un  air  d'orijiinalilé  (jui  maii- 
(jue  à  laj)lupart  des  villes  améi'icaines.  Unes  éti-oiles, 
bordées  de  troltoiis  en  planches,  souvent  cou[)ées  [m- 
des  «îscaliei's  ;  enseignes  se  halanrant  au  bout  d'une 
triuyic  de  fer  comme  dans  nos  petites  vdles  de  Noi- 
mandie;  maisons  basses  et  jiresquc  toutes  construites 
en  bois,  ce  qui  expU(pie  la  fréquence  des  incendies  qui 
ont  souvent  dévoie  les  quartiers  les  [dus  [>oi)uleux. 
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Inul  roiiltihuo  à  donnor  à  <^)u('>l)oo.  nno  pliysionoinio 
pai'liculiôionionl  laro  on  Arn(M'i<pio,  où  los  villos  ali- 
^nôos  au  cordeau  ol  toupoos  à  auj^lo  droit,  sondtiont 
loutos  docoupôos  sur  lo  niônio  danii(U'. 

(juôhoc  possède  plusioins  proiiionades,  très  liinpion- 
lées  pendant  la  hollo  saison  :  «  la  IMatorornio  »,  l'Kspla- 
nade,  lo  Jardin  du  (loiivornoui',  d'où  \\v'i\  endu'asso,  à 
porl(Mlo  vue,  l'inuiuMiso  fdaino  du  Saint-LaurcMit.  Au 
l'ordre  d'un  «  square  »  ou  (ooirniio  disoid,  los  Canadiens 
iVanoais  |dus  jaloux  que  nous  de  notre  lani^ut;  )  d'un 
«  carré  »  de  verdure,  s'élève  un  monument  de  loiim; 
(piadrani^ulaiiv  et  pyramidale,  (l'est  la  colonnede  WollV; 
ol  «le  Montcalm,  élevée  à  la  nK'inoire  des  deux  illus- 
Iros  j;('néraux  qui  succombèrent  ^glorieusement  dans  la 
hataillo  où  se  dét^ida,  il  y  a  jiius  d'un  sièclt;,  le  sort  du 
(lanada.  —  Une  inscriplion  latine,  en  stylo  lapidaire, 
I  t'ièbio  la  valeméj^ale  et  la  mort  semblable  do  ces  doux 
JK-ros.  T(»uclianl  oxomple  d'impailialité  et  (jui  tient 
•'"vidommonl  aux  conditi(»ns  |tartic.ulièros  du  Canada  ! 
la  postérité  a  conl'oudu  dans  un  morne  liomma<;o  los 
doux  iiM[)la(tal>los  advoi'saii'os  tombés  lo  mémo  jour'  sur* 
lo  mémo  cliam[Mle  l)ataille  (^t  dignes  l'un  de  l'autr'o  jus- 
que dans  la  mort. 

l'arnii  los  auti'es  monuments  do  (Juébec,  il  l'aut 
C(>m[)lor  le  nouveau  |talais  de  la  L('}4islatur'e  pio- 
\iiicialo  ;  l'jliilol  do  la  l'osto,  bâti  sur'  l'omplace- 
iiionl  do  la  maison  du  (Ihien-d'Or',  célébrée  dans 
li's  annales  de  la  cité  québocaise  ',  los  b;Uirnents  du 
sémiiiaii'o  et  de  l'Université  Laval,  aux(|uels  est  joint  un 
musée  (jui  compte  quol([ues  bons  tableaux  de  l'Kcolo 
Irançaise,  eidr'o  auti'es  des   Philippe  de  Cbampagire, 

•  Colle  iiiuiMoii  lirait  son  iiutiid'uii  bas- relief  (m'y  avuit  t'ait  .sciil[ilei' 


466 


IIISTOÎTIK   nu  CANADA 


'  * 


(les  Vanloo  et  des  |{()iiiîlior;  lu  ciilhédrale  ciitholifiiie, 
imposiinle  surtoul  par  sa  masse  el  |)ai'  ses  vastes  pm- 
portioris;  la  cathédrale  aiijîlicaue,  la  hoiirsi*,  lii  Haii- 
<]!!(!,  le  l*alais-«le-Justice,  la  Douane,  l'hôpital  de  la 
Marine,  (îtc. 

Le  inai'clu;  se  tient  en  plein  air  devant  la  eathédralc 
catholique,  et  c'est  là  (fu'il  faut  aller,  au  milieu  des 
(Wentaires  cliar|;îés  de  potirons,  de  choux  ron^^es,  de 
pommes  «  fameuses  »,  de  frandtoiseset  de  bleuets  *,  si  l'on 
veut  enlemh'e  le  i)arler  pitlores(fU(!  et  le  langage  accen- 
tué d'intonations  has-normandes  de  «  l'habitant  » 
canadien. 

La  «  ville  basse  »,  c'est  le  nom  qu'on  donne  au  prin- 
cipal faubourg  deQuéliec,  bâtie  en  conlre-bas  du  moiil, 
sur  la  rive  du  lleuve,  est  plus  populeuse  que  pitto- 
resque; c'est  le  (j'iartier  d<;  la  marine,  des  docks,  Mes 
entrepôts,  et  ses  rues  (Uroili.'s  et  sales,  habitées  pres- 
qu'exdusivementpardes  lrlanilais,n'ollrentguère d'édi- 
fices intéressants.  Klle  est  aujourd'hui  reliée  à  la  ville 
haute  par  un  ascenseur,  œuvre  d'une  compagnie 
anglaise. 

i.a  population  de  (Juébei;  est  loin  de  s'accroître  dans  la 
même  proportion  cpie  celle  des  autres  villes  du  Canada, 
d'est  ainsi  (jue  de  ry.).7(X)  âmes  (pi'elle  comptait  au  re- 
censement de  1871,  la  poj)ulation  ne  s'est  élevée  (ju'à 


sou  proniirr  |ii'<4)i'ii>t:iii'u  ol  ({iii  rt'|)réstMilail  un  cliioii  roiiyeiuil  un 
os,  encadré  dans  l'inspiiption  suivante  : 

lE  .SVIS  VN  CHIE.N  QVI  IlONOE  l'o 
KN  I,E  noxr.F.VNT  .1K  PIlENnS  MON  BEPOS. 
V.N  TEMI'.S  VIEM)n\  <,iVI  n'eST  PAS    VENV 
tjUE  JE  MOItDEllAY  yVI  MAVHA  .MonDV. 

1  Num  canadien  du  myrtille. 
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<VJ/frl7  liabilaiifs  au  nrensomeiit  de  IHSI,  landis<pie, 
dans  I"  iiK'nic  la[is  de  temps,  Montréal  montait  (le 
107. (KM)  àplns(l(>  ri^).(MNMiabituids.  Ka  principale  rai- 
son de  celte  (liiïéreiKîe,  c'est  rpie  Qiu'beca  laissé  piM'icli- 
ler  son  commerce  et  son  industrie,  tandis  (pie  Montréal 
doniKî  un  essor  toujours  plus  j^rand  à  ses  entreprises 
commerciales.  L'induslri(!  des  constructions  navales, 
(pii  avait  ('té  lon^temj)s  la  ressource  de  Ouélu'c  (}sl  pres- 
»ju(^  c.ompl('tenient  loinlMîe  à  la  suite  d'une  <îr(3ve  des 
ouvriers  de  chantiers  survenue  en  18()7.  Tous  lesell'orts 
pour  la  relever  ou  pour  y  substituer  d'autres  branches 
(rindustrie  ont  été  à  peu  près  vains,  et  la  vieille  cité  de 
<lluunplain,  si  admirablement  assise  au  bord  de  son 
majrnilique  fleuve,  semble  vouloir  s'endormir  dans  une 
sorte  de  torpeur  létliar}'i(pu',  tandis  (pu;  partout  au- 
tour d'elle  lennente  l'esprit  (rinitiativ(i  et  de  pro^iès. 

Le  port  de  Ouébec  est  (cependant  resté  jusqu'à  ce 
jour  le  ^rand  débouché  de  rex[)loitation  l'orestiiMe  du 
Canada.  C'est  là  (pie  viennent  s«M'asseinbler  les  milliers 
de  «  caj^es  »  et  de  trains  de  bois  (pie  la  Confédération 
canadieime  tire  de  ses  inunenses  lorèls  vier^'es  et  (jui 
constituent  l'une (ie  ses  principales  sources  de  revenus. 
Le  Canada  exiKirte  cIkuiuo  année  i»our  [dus  de  trente 
millions  de  j)ro(luits  de  ses  forêts,  et  le  port  de  Québec 
enlr(!  à  lui  seul  dans  ce  mouvement  i)our  une  part  de 
près  de  moitié. 

Il  est  juste  d'ajouhM',  d'ailleurs,  (pie  \r  gouverne- 
ment de  la  province  et  la  municipalité  de  (Juébec  font 
tous  leurs  elforts  pour  amener  vers  cette  ville  le  cou- 
rant des  atTaires  etdes  échanf;es.  Pour  améliorer  le  port, 
uii  vient  d'y  construire  un  nouveau  bassin  et  une  cale 
sèche.  Une  nouvelle  ligne  de  chemins  de  1er  rattachera 


Uii^ 
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lùeiilot  la  «-ii|ùlul(>  du  (!i*.iia<lii  tVaiM'iiis  à  la  i-«'{;ioii  ijn 
lac  Saiiil-.k'aii.  iîiul,  c'osl  lui  dos  meilleurs  };aK<'s  du 
relèveineut  ot  «h;  la  pn>s|»ûnté  lulure  di;  (JuéhiM , 
.lue  ses  halalauls  n'oiil  pas  j)iis  hîur  parti  de  la  di- 
nunulion  relative  t|ue  uous  eonslatlous  (oui  à 
riicui'u,  et  leront  tout  au  luomle  pour  icpreudre  l'a- 
vance [)erdue. 


Si,  prouaut  Québec  connue  [joiut  de  départ,  nous  re- 
ruontous  le  tieuve  dans  la  direeliou  de  Montréal,  nous 
no  cessons  pas  d'êlre,  juscprà  celte  ville,  en  [»ays  fran- 
çais. Les  comtés  «pii  boriHMit  l'une  et  l'autre  rive  sont 
parmi  les  plus  anciennement  colonisés,  au  moins  dans 
la  partie  limitrophe  du  lleuve.  Oesonl,  sur  la  rive  sep- 
tentrionale et  en  remontant  t;ontre  le  courant  du  lleuve, 
les  comtés  de  Portneul",  (lliamplain,  Trois-lUvières, 
Saint-Maurice,  Maskinongé,  {{ertliier,  .lolietle,  Moiit- 
calm,  l'Assomption,  heux-Moida^^ries  et  Terrehoime  '; 
sur  la  rive  jn«Midional(\  les  comtés  de  J.évis,  Lothinièrc, 
Nicolet,  Yanjaska,  Iliclielieu,  Verclièies  et  La  Pjairic 

Les  cen Ires  les  [»lus  importaids  de  ces  div<;rs  comités 
soid,  d'abord  et  en  face  même  de  Québec  :  la  1N)i.\ti.- 
Jj-;vis,  ville  de  (S. (MX)  habitants  et  point  d'attache  des 
chemins  de  fer  (|ui  se  dii'i};ent  <le  Québec  vei's  les 
K  cantons  de  l'Kst  »,  vei's  les  Ktats-lJnis  et  vei's  la  (las- 
[tésie  et  la  Nouvelle-lOcosse.  IMus  en  amont,  Portneul, 


1  Les  comtés  de  Deux-Montaj^iics  ot  fie  Terrebonnc  sont  dan- 
riutérieur  des  terres,  au  nord  de  Montréal.  Tons  les  autres  cointi's 
i|uc  nous  venons  de  nommer  sont  contijjus  au  Saint-Laurent.  Voii 
la  carte  à  la  lin  de  cet  ouvra;^c.  La  proportion  <le  la  jiopulaliiMi 
d'origine  française  à  celle  d'oiij^ines  anglaise,  irlandaise  et  écossai-^c 
l'éunies  est,  eu  moyenne  de  20  à  1  dans  ces  divers  comtés. 
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Lolltinièro,  nalisran,  néranconr,  soid  do  [)otils  l)oijrgs 
plus  a<;ricnles  quocominoroanls. 

Au  débouolM'  do  la  rivièi'o  Saint-Manrioo  dans  le 
Saint-Lauront  nous  nous  arrriorons  aux  Tnois-Jli- 
vii':i«Ks,  l'une  dos  plus  vieilk-.s  villes  du  (lanada;  peuplée 
aujourd'lmi  do  l().(KH>  liahitants  on  environ,  elle  devrai! 
en  avoir  heaucoup  plus  s'il  est  vrai,  comnio  le  prétend 
La  ifordan,  cpi'au  XVlIe  siôrle  déjà,  Trois-Mivières 
('lait  le  sièfTo  d'nnniarrpiisat,  «prolle  avait  des  traitants 
lout  cousus  d'or  et  habitant  des  maisons  somptueuses 
el  ((u'elle  était  sans  rivale  dans  U^  rommeree  du  thé 
et  des  fourrures.  Aujourd'hui  c'est  inie  cité  bien  Iran- 
quille,  un  peu  morte  mémo,  mais  qui  |)oin'lant  depuis 
«pielquos  anné'os  semble  se  ranimer  un  peu.  Sa  situa- 
lion  au  déboucthé  de  la  fertile  vallée  <lu  Saint-Maurice 
lui  assure  une  importance  proport ionné'c  aux  dé'volop- 
l>ements  que  [)ronnent  l'a^ricultin-e  et  l'industrie  dans 
celle  réj^ion.  La  lif^ne  ferrée  «pii  lonjf*'  la  rive  nord 
du  Sainl-Lament  la  met  on  conmiimicalion  directe, 
nicme  quand  le  j^rand  chemin  du  lleuve  esl  obstrué 
par  les  ^daces,  avec  Québec  d'une  part  (>t  avec  Moidréal 
de  l'aulre. 

Une  autre  li},me  aboutissant  à  Arthabasha,  et  parlant 
de  Doucolles,  sur  la  rive  droite  du  Saint-Laurent,  relie 
Trois-Hivières  au  réseau  du  «  (Irand  Tronc  )>;  tandis 
(pi'un  chemin  de  fer  établi  «lepuis  |)eu  h'Iouf^  du  coins 
du  Saint-Maurice  el  se  diri<;eant  vers  les  [MIes  et  le  lac 
Kdouai'd  la  met  en  rap])orts  iiomt-diats  avec  les  habi- 
tants de  cette  fertile  vallée. 

Pinson  amont  encore,  nous  trouvons  sur  le  lac  Saint- 
Pierre,  la  petite  ville  de  Nicolet  av<'c  une  population 
lie  près  de  4,(MHJ  âmes;  Sainl-Krancois  du  l^ac;  Ber- 
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lliiei'^il  SoRKi,,  qui  so  l'ont  vis-à-vis,  cfllo  (U'rni«''r('  villi» 
ass»'/  iiiiliislii('iis<'  ri  r()iii|iliiiil  iiujoui'd'liui  r),hMH)àiin's 
(le  pupiilulioii. 

Nous  notons  on(;oro  sur  1rs  «irux  riv«îs  tlu  lleuvc 
queli|ues  a^^Kloinérutions  sans  grantir  inipoilancr  :  l.;i 
Noraye,  l.a  Valtriu,  Vrrcliùres,  vl  nous  aiiivonsà  l'ilt' 
(le  iMonlréal,  longue  <le  dix  à  on/.r  Meurs  ri  lai ^r  (l'un 
peu  moins  do  inoilir,  (|ui  l'orme  le(Mimlé  du  même  nom 
et  (jui  renlerme  plusieurs  paroisses  oulnî  Montréal,  lu 
ville  la  plus  importante  rt  la  plus  p(»pulrus<!  dr  tout  le 
rianada. 

MoNTRl^iAf-,  que  les  PP.  j«'snilrsousidpir,i(nis,lrrspro- 
digues  de  noms  île  saints,  avaient  Waptisé  à  l'originr 
Ville-Marie,  tire  son  nom  d'une  monlagne  assez  impor- 
tante qui  s'élève  au  milieu  de  l'Ile  et  que  (llnunpiaiii 
et  ses  wjmpagnons  désignèrent  du  nom  de  Mont-Uoyal 
ou  d'après  la  prononciation  d'alois  Mont-Uéal.  Assise 
à  l'aise  à  la  base  de  ce  niont,  elle  baigne  ses  |)irds 
daiis  les  eaux  argentées  du  lleuve  ipi'un  immeusi;  poni 
lubulaire,  le  pont  Victoria*,  ti-averseaujourd'bui  et  qui 
semblable  à  une  cbaine  au  cou  d'uii  géant,  uianiue  ni 
traits  saisissants  la  domination  (U-  l'Iiomme  sur  les 
œuvres  les  plus  grandioses  île  la  création.  Tandis  que 
Québec  et  les  petites  villes  que  nous  venons  de  nonmirr 
sont  peuplées  presque  exclusivement  de  (ianadiens 
français,  la  population  de  Montréal  qui  comptait  au  drr- 
mer  recensement  140,082  babitants,  est  pour  une  no- 


*  Sa  longueur  ost  de  près  de  .'3  kilomètres  (6, '33  pieds),  sa  galerie 
est  formée  de  vingt-cinq  tubes  en  fer,  soutenus  à  t»0  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  fleuve,  par  deux  culées  et  vingt-quatre  piles  d'un  cal- 
caire noir  compact.  La  construction  de  ce  pont  n'apascoiité  moins 
de  30  million!]  de  notre  monnaie. 
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table  |>arlie,  p(Hii-  plus<rim  tiers,  loi'nii'e  |»ai' réN'inent 
an;;l()-sa\on,  sintmil  si  nous  i-an<{eons  dans  cet  éli'ment 
les  Irlandais  qui,  là  comme  partout,  sont  ^('m'ialement 
miséraldes  et  liahitenl  le  quartier  le  plus  sor<lide'. 

l/ouest  d(»  la  ville  est  liaUil»!  par  les  Anglais,  l'est 
par  les  FiiUM.ais,  Les  deux  pcqtulations, (pioiipie  vivant 
depuis  plusiems  amn'es  en  honnti  intelli^enie,  ne  se 
mèlciiit  j^iière.  (l'est  suiloul,  e,omine  non.  '"iivons  dit, 
et  nous  en  avons  inditpn''  la  eaus«%  emre  ;.>s  mains 
des  An^lo-Saxons,  Anglais  ou  Keossiiis,  "ue  se  trouveol 
le  haut  eonnncM'iX',  la  han<|ue  et  lin  lu.iirie  de  la  vole. 

!,  1  lA'ieid  p'Mirtauldeieronnaitieipiedesit  -^litutions 
de  eréilit  et  des  maisons  <1(^  «;onnnei'ee  (i  une  eeitaint; 
im|)orla!ie<%  s'y  sont  londt-es  dans  ees  deiuicis  tem|)s 
sous  la  direction  de  (lanadicMis-Krantais  etavtM-  le  eon- 
eours  de  capitaux  l'rancais. 

Moidréal  est  vi'aiment  une  belle  ville,  la  rein»'  de 
toutes  les  cités  canadiennes,  bien  c(»iislruite  sui  des 
rues  tarifes,  ali^nées  et  propres  et  renrermant  plu- 
sieurs éiiilices  qui,  sans  être  particulièrement  (»ri^i- 
naux,  n'en  sont  |tas  moins  élégants  «;t  di^'ues  d'at- 
tirer l'attention.  Les  é},dises,  tant  piotestantes  (|ue 
catlioli<(ues,  Ibid  assaut  de  luxe  et  d'ornementa- 
tion. La  cathédrale  an},dicane  est  d'un  beau  style.  La 
cathédrale  catholique  ou  (iglise  Saint-.lean  est  une 
construction  de  j^eiu'e  gothique  cpii  intérieurement, 
avec  ses  deux  tours  écartées  et  massives,  rappelle  un 
peu  l'église  Saint-Sulpice  de  Paris.  A  l'intérieur,  la 
vaste   nel  est  moins  remarquable  pai'  l'architecture, 

«  Recensemenf   de  1881    :     Français,    78,684;    Anglais   10,407; 
Irlandais,  28,995  j  Ecossais,  12,531. 
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pourtant  liardio,  de  ses  arceaux  que  pur  la  ricliesse  ex  ^ 
ressive  de  sa  décoration.  JiO  clio'ur  et  le  maître-autel, 
suirliarpés  de  doi'ures,  declinrpiant,  sonltout  ce  qu'on 
[>eut  ima«?iner  de  jilus  narnboyant  et  de  ]>lus  ruiilani 
dans  ce  t^enre.  Mentionnons  encore  les  hàtimenls  de 
rUniveisité  protestante  Mac  Gill,  très  ricjienient  dotée, 
quoiqu'elle  le  soit  moins  encore  que  le  séminaire  de 
Sainf-Sulpice,  à  qui  l'ile  tout  entière  de  Montréal  fui 
autrefois  donnée  en  dotation,  la  Banque,  la  Boiu'se,  le 
lliéàtre,  le  couvent  de  Notre-Dame,  l'hôpitpl  i^vnéral. 
etc.  Sui'  la  place  du  marché  s'élève  une  colonne  assez 
iriaiî:fre  à  laj^loirede  l'amiral  an},dais  Nelson.  Montréal 
déplore  encore  la  [lerte  de  sa  bibliothèque,  riche  sur- 
tout en  volumes  relatifs  au  flanada,  qu'avait  assembh's 
à  force  de  soin  et  de  patience,  un  savant  canadien, 
M.Faribault,  et  qui  fut  (consumée  en  enlier  par  l'incen- 
die qui  dévora,  lors  des  troubles  de  i8il>,  les  bàtimenls 
du  Parlement. 

Des  hauteurs  du  Mont  Royal,  l'oeil  embrasse  sui*  la 
ville  elle-même,  sur  le  Saint-Laurent,  sur  la  l'orèl  de 
mâts  qui  le  couvre  dans  la  saison  de  la  navii^ation  el 
sur  la  plaine  accidentée  qui  s'étend  au,  loin  de  l'autre 
côté,  une  vue  des  plus  pittoresques.  Les  clochers  des 
temples  des  diverses  communautés  chrétiennes,  le  dôme 
inachevé  de  Saint-Pierre  de  Montréal,  copie  banale 
de  Saint-Pierre  de  Rome  qu'un  évèque  catholique 
préoccupé  de  «  faire  «rrand))  a  voulu  rééditer  sur  les 
bords  du  Saint-Laurent,  mais  que  le  manque  de  fonds 
ne  permettra  vraisemblablement  pas  démener  à  tui,  — 
les  «  toits  d'argent  »  et  les  murs  de  briques  de  ses 
maisons  particulières,  dont  beaucoup,  surtout  dans  le 
quartier  anglais,  sont  de  vérita])les  palais,  le  Mont  Hoyal 
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lui-nicme,  transformé  en  un  vaste  parc,  dont  les  j\[on- 
hvalais  font  en  «Hé  leur  but  île  ])roinenade,  tout  cela 
forme  pour  le  spectateur,  et  en  paiticulier  j)our  le  voya- 
f;eur  ein^opéen,  un  panorama  moins  grandiose  sans 
doute  (pic  celui  d(î  (Juébec,  mais  imposant  pourtant 
dans  son  dessin  sévère,  et  l'impression  en  est  plus 
forte  encore  (juand  on  rapproche  par  la  i)ensée  le 
misérable  amas  de  huttes  sauvages  qui  formait  la  boin- 
gade  d'JJoclielaga  quand  Jacques  Cai'lier  mit  pour  la 
première  fois,  en  15:î8,  le  pied  sur  ce  rivage,  el  l'opu- 
lente cité  d'aujourd'hui,  devenue  l'une  des  métrtqioles 
commerciales  du  Nouveau-Monde,  et  marquée  «'vi- 
denmieid  })onr  des  destinées  encore  plus  hautes. 

Kt,  en  elVel,  MorUn-al  est  dès  à  présent  le  grand  en- 
hepôl  du  commerce  et  de  la  navigation  du  (lanada,  le 
jirincipal  centre  des  alTaires  que  le  (Canada  traite,  non 
seulement  avec  les  Etats-Unis,  mais  avec  l'Europe. 
Plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer  relient  la  ville  :  du 
ciHé  de  l'ouest  avec  Ottawa,  la  capitale  oflicielle  de  la 
Puissance,  avec  Toronto,  le  ciiel-lieude  la  province 
d'Ontario,  plus  loin,  avec  Détroit,  Chicago  et  le  Far- 
West  américain  ;  du  côté  sud,  avec  les  ])ords  du  lac 
(lliamplain  et  les  Etats  de  New-York,  du  Vermont,  di; 
Massachussets,  etc.;  du  c<'»té  de  l'est  et  du  nord-est 
avec  les  villes  du  bas  Saint-Eaurmit,  Trois-Uivières  et 
Ouébec,avec  les (i  cantons  de  l'Est  »,et  t>nlin  par  la  ligne 
iiitercoloniale  avec  les  provinces  maritimes  de  la  ('oidé-- 
(lération,  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle-Ecosse. 

Mais  la  grande  voie  de  Monti'éal  est  encort*  le  Saiid- 
haurent,  cette  magnifique  artère  de  navigation  qui  unit 
à  l'Océan  Atlanti((ue  toute  la  région  des  Grands  Lacs, 
c'osl-à-dire  le  centre  même  du  <'ontinenl  américain. 
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N'était  l'oltslaclo  raiiso  par  los  î^laoes  qui  pétrifiont  \o< 
faux  (lu  Saint-Laurent  ])on(]ant  cinq  mois  do  l'annéo,  et 
inlori'ornpent  forrôniont  la  navi^^ation  pendant  ce 
lono  intorvalle,  l'inimiMise  fleuve,  ('oi'rif|,é  dans  ses 
caprices  de  toirents,  do  rapides  et  (\o  cataractes, 
par  une  canalisation  inlolli<Jiente,  serait  le  déhoucliô  le 
)»lus  «ifénéral,  comme  il  est  le  plus  économique  et  le  pins 
naturel,  des  produits  a<îricoles  de  l'Ouest  américain,  cl 
Montréal,  si  bien  situé  pour  en  être  l'entrepôt,  pour- 
rait préitondre  à  l'ivaliser  avec  Ne^v-York.  Telle  qu'elle 
est,  avec  ce  trop  long  cliômage  forcé  de  ses  communi- 
cations lluviales,  Montn'al  n'en  est  pas  moins,  uoih 
l'avons  dit,  une  ville  puissamment  alTairée  et  indus- 
trieuse, qui  croit,  se  développe  et  s'embellit  tous  les 
joui's  et  qui  a  déjà  un  lot  assez  beau  pour  ]»onser  sans 
envie  à  ce  ([ui  lui  manque  encore. 

(l'est  à  quebfues  lieues  au-dessus  do  Montréal,  apivs 
qu'on  a  passé  les  bourgs  de  Lachino  et  de  Sainlo- 
Anne,que  l'Outaouais, — sorti  deslacs  nombreux  et  oii- 
clievètrés  qui  couvrent  la  légion  septentrionale  de  la 
province,  —  vient  mêler  ses  eaux  brunes  aux  eaux 
vertes  (\\i  Saint-Laurent,  en  formant,  au  lieu  de  cette 
jonction,  plusieurs  Iles,  dont  deux  fort  étendues  :  l'île 
de  Montréal,  que  nous  venons  do  laisser,  et  l'île  Jésus 
f(ui  renferme  plusieurs  [paroisses,  foi'mant  le  comté  <lo 
Laval. 

L'entre-deux  de  la  fourcbe  que  forment  les  deux  ri- 
vières avant  leur  jonction,  appartient  encore,  par  les 
deux  comtés  de  Vaudreuiiet  deSoulanges,  à  la  province 
de  (Juébec. 

Mais  au-delà,  et  laissant  en  arrière  la  petite  ville  «le 
(loteau-du-Lac,  nous  entrons  dans  les  comtés  de  Glen- 
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<îary  et  de  Prescolt,  qui  font  partie  de  la  province d'On- 
talario,  tandis  fjue  la  rive  tlroite  du  Saint- Laurent,  à 
|tartir  du  ruisseau  de  Maquette,  arbore  le  drapeau  cons- 
tellé des  Ktats-lhiis.  Nous  sortons  là  du  Canada  propre- 
ment français  et  «  le  doux  parler  >)  de  France  cède  peu 
à  peu  la  place  aux  sons  plus  {gutturaux  de  la  lauj^ue  des 
Anf^lo-Saxons. 

Tout  le  long  de  l'Outaouais  s'écbeloruient  :  V'au- 
dreuil.  Carillon,  (xrenville.  Calumet,  l'Orignal,  autant 
de  bourgades  déjà  françaises  par  la  dési?»(>nce  et  qui 
tendent  à  le  devenir  de  plus  en  plus  par  la  population 
((u'elles  abritent.  Le  large  courant  de  l'Outaouais  sert 
ici  de  limite  entre  le  Haut  et  le  Ijas  Canada,  sans  sépa- 
rer, d'une  façon  absolue,  les  deux  races.  Le  comté 
«l'Argenteuil,  autretbis  presque  exclusivement  colonisé 
par  des  AnglaiîS,  a  vu,  depuis  vingt  ans,  l't'lément 
lianco-canadien  se  renforcer  avec  une  rapidité  fou- 
droyante, et  l'on  peut  ])révoir  qu'il  y  dépassera  bientôt 
l'élément  anglais. 

Dans  le  comté  d'Ottawa,  le  dernier  recensement  in- 
diquait .SO,i;{;î  Français  d'origine,  contre  11,72(5  Irlan- 
dais, 2,81^0  Anglais  et  2,7()<)  Ecossais.  Dans  le  vaste 
comté  do  Ponliac  (bourg  principal  :  Portage-du-Fort), 
où  la  population  se  compose  surtout  de  bûcherons  et 
do  «  voyageurs  »  de  la  forêt,  l'élément  irlandais  forme 
jusqu'à  présent  la  majorité  numérique,  mais  l'élément 
français,  là  aussi,  gagne  du  terrain  et  tend  à  s'assurer 
(le  plus  en  plus  la  prépondérance. 

Si,  sur  la  frontière  est,  les  Canadiens  peuvent  sortir 
de  la  province  de  Québec  sans  quitter  le  territoire  de 
leur  Puissance,  il  n'en  est  pas  de  même  du  coté  sud  où 
la  province  de  Québec  est  immédiatement  limitrophe 
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(les  Klats-IJnis.  f.a  l'ronlièro  qui  sépare  le  flanada  ilos 
Etats-Unis  n'(Uant  formée,  sur  une  ^rainle  parlie  do 
son  parcours,  que  par  une  li^ne  arlilirielle  (ici  le  iV 
der(ré  de  latitude)  et  la  barrière  de  «louanes  n'élanl  pus 
très  élevée  entre  \es  deux  pays,  on  ((imprend  qu'on 
puisse  passer  de  l'un  à  l'autre  sans  s'aj)ercevoir  du 
changement,  l/i  langue  pouirait,  il  est  vrai,  mar(|iiei 
le  changement,  mais,  là  encoiv,  la  transition  est  nu'- 
nagée  par  celte  circonstance  (pie  les  comtés  canadiens 
les  plus  voisins  des  Ktats-lînis,  lluntington,  Missis- 
quoi,  Urome,  Stanstead,  Sherbrooke  et  (lomplon  ont 
été  d'abord  colonisés  et  sont  aujourd'hui  encore  liahi- 
tés  par  une  population  qui  est,  dans  sa  plus  grajidc 
partie,  d'origine  brilannique  ou  américaine.  \<'an- 
moins,  l'élément  l'ranco-canadien  qui,  depuis  long- 
temps, a  remonté  la  vallée  du  Michelieu  et  du  l;i( 
Champlain  et  qui,  de  ce  C(Hé,  s'enfonce  dans  les  Etals- 
Unis  comme  un  coin,  s'épand  de  })lusen  plus  par  toute 
celte  région  ;  et  déjà,  dans  les  comtés  à  dénomination 
anglaise  de  Shelford,  Richmond,  Wolfe  et  Megantic,  il 
a  conquis  la  prépondérance. 

Les  comtés  de  Ueauharnais,  de  Napierville,  dedlm- 
toauguay  et  d'iberville,  dans  le  bassin  du  Uichelieu. 
sont  en  gi'ande  majorité  peuplés  de  Canadiens  français. 
11  en  est  de  même  de  Saint-Jean,  également  nom  «le 
ville  (4,1114  âmes)  et  nom  de  comté.  A  la  vallée  du  lîi- 
chelieu  appartiennent  encore  les  comtés  de  Rouvillc, 
de  Chambly,  de  Saint-Hyacinthe  et,  dans  ce  dernier,  la 
petite  ville  de  Saint-lïyacinthe,  située  dans  une  position 
pittoresque,  sur  les  Ixtrds  de  la  jolie  rivière  Yamaska, 
en  vue  du  mont  Helœil.  La  ville  de  Saint-Hyacinllic, 
de  fondation  relativement  récente,  compte  aujourd'hui 
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près  de  (»,(KK>  âmes  (r),;)"JOen  l<S<Sl)  et  elle  est  depuis 
(pielques  années  le  siège  d'un  évèché  catliolii|ue. 

Les  comtés  voisins  de  l»agot,  Drummond  el  Artiia- 
baska,  sont  habités  par  une  [Mtpulation  essentiellement 
a;4ricole  (d'oii^ine  pies(ju"e.\clusivement  française).  Les 
comtés  de  Ijeauce  el  de  Dorcbesler,  ouverts  à  la  colo- 
nisation depuis  moins  d(;  cincpiantc  ans,  appartiennenl 
au  bassin  de  la  rivière  (Ihaudière,  (pii  sort  du  petit  lac 
Mégantic,  au  pied  des  monta^nies  qui  séparent  en  cet 
endroit  le  Canada  des  Etats-Unis,  el  va  se  jeter  dans  le 
Saint-Laurent.  Les  principales  bour}^ades  de  ces  deux 
comtés  portent  les  noms  de  saiids  calliolicpies  dont  la 
dévotion  canadienne  ne  fut  jamais  à  court:  Sainl-deor- 
};es,  Saint-François,  Saint-Jose[di,  îSaint-Victor,  Sainle- 
.Marie,  Saint-Anselme,  Saint-Isidore,  etc. 

Le  coudé  de  Lévis  et  sa  c;ipilale,  la  Pointe-Lévis, 
nous  l'amènent  auv  bords  du  Saint-Laurent  et  à  Qué- 
bec, le  point  de  dépait  <le  celle  desciiplion.  Nous  n'a- 
vons [)lus  qu'à  descendre  maintenaid  le  grand  lleuvc 
dans  le  sens  de  ses  eaux,  en  notant  au  fur  et  à  mesuie 
les  comtés  qui  l)ordent  ses  rives.  J)es  deux  côtés,  nous 
serons  toujours  eu  plein  (  àuiada  français,  el  c'est  même 
dans  cette  ré<;ion  (pie  nous  trouverons  la  population 
franco-canadieime  la  [)lus  anciennement  établie,  la 
[dus  jalouse  de  ses  vieilles  traditions  ella  jdus  pure  de 
tout  allia{4(î  étrani^er.  (l'est  là  que  furent  concédées  et 
établies  les  plus  anciennes  seip.iieuries  françaises  et, 
malgré  la  rigueur  plus  grande  du  clinnd,  c'est  là  que  se 
poi'ta  de  préférence,  |»end[uil  longtemps,  le  courant  de 
la  colonisatign. 

Au-dessous  de  Québec,  en  vue  de  l'ile  d'Oi'léans, 
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sur  la  livo  nord  du  Saiiit-Laureiil,  s'(MondeDt,  siii-  idd' 
l()ii};iieai'  de  plusieurs  limes,  la  «  cote  do  |{oau|Kut  »  tl 
la  «  c<Ue  de  Hoaupré  »  semées  de  riauls  villages,  ddiil 
io  pritu'.ipal,  (lliàleau-Uielier,  est  aujourd'hui  h;  cliet- 
lieu  du  eomté  de  Moulmoreuey.  Mais  plus  nous  avaii- 
rous  de  ce  côté,  plus  la  zôu<^  de  terre  cuilivalile  s(^  res- 
serre entre  le  Saint-Laurent  ot  lesinonls  Laurenli<les. 
dont  les  pontes  al)ruples  et  stériles  se  rapproelienl  Ion- 
jours  plus  du  riva^<\  «  Larive  nord  du  Sainl-Laureiil, 
dans  toute  la  lonj^uenr  du  coudé  de  (lliarlevoix,  est  loiit 
ce  qu'on  peut  imaj^iner  d(^  plus  inhumain.  Uochers. 
^or^es,  chernnis  enipierivs,  se  pré('ii)itant  el  rehondis- 
sant,  voilà  celte  rive,  de  la  l)aie  Saint-Paul  à  Tadous- 
sac.  On  met  une  jouinée  à  laire  six  lieues,  et  l'on  saul<> 
constamment  :  cela  vaut  le  mal  de  mer  '  »  Notre- 
Dame  des  Khoulemenls,  Sainl-lrénée  et  la  Malhaie  sont 
les  pr-incipales  pai'oisses  de  ce  lerriloir(\ 

Kn  sortant  de  celle  contrôle  sauvajie,  lii  vallée  du  S;i- 
puenay  etdu  lac  Saint-Jean  sendtle  presque  un  paradis. 
Kt  ce[)endant  les  ahords  en  sont  eux-mêmes  singuliè- 
rement âpres  el  «  hoi'i-iliques  ».  «  La  rivière  Saguenay. 
dit  un  aideur  canadien,  est  un  goulïre,  pi'olbnd  parfnis 
de  mille  pieds,  lailh',  en  plein  granit,  au  sein  d'(Mioi- 
mes  entassements  de  montugnes,  |>ar  un  terrihie  cata- 
clysme (pii  doit  remonl<'r  à  des  milliei's  d'années...  Il 
y  a  connue  du  délire  dans  cette  création.  Les  monta- 
gnes paraissent  avoir  été  jetées  là  au  hasard,  connnc 
dans  une  épouvantable  mêlée,  où  les  combattants  sont 
restés  debout,  foudroyés  surplace^  ».  Mais,  quand  on 
a  franchi   ta  barrière  de  cette    nature   tourmentée  et 
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l.iissp  derrière  soi  ces  deux  colonnes  irilerculeipii  s'ap- 
|i(>lleiit  le  cap  Tiinil(''  l't  le  cap  Klernilé,  en  t'nti(; 
bientiH dans  une  vaste  plain«,',pacili<pie,  rianic  cl  l'ertiU*, 
ijont  les  terres  d'alluiv(»n,  forasses  et  proj'ondes,  se  prc- 
Icnt  admirabh-'inent  à  la  cullure  des  ciM(''ales.  Aussi, 
depuis  (piaraiitc  ans,  une;  nuéedecolonscanadienss'est- 
olle  transporté(!(les  «  viiMlles  paroisses  »  du  Sainl-Lau- 
lent,  trop  pleines  d'lial)ilanls,  vers  cette  (lanaan  du 
Nord,  capable,  assurc-l-on,  «le  nourrir  [dusieurs  cen- 
taines de  mille  âmes.  Mais  ce  clulVrc  est  eiicort^  loin 
li'ètrc^  atteint,  car  au  dtîrnier  recensement,  les  deu.v 
comtés  du  Sa^ucnay  et  de  (iliicoulinii  ne  comptaient 
cnseinble  (]u'un  peu  plus  de  ;{(l,(HIO  lialiilants  ainsi 
iV'parlis  par  ori|;ines  :  'JO,l{'Jj  Krançais,  IMH  Aii};lais, 
llVl  Irlandais,  :{i7  Kcossais,  i,i<SO  s;mva|;es.  Les  prin- 
lipaux  centres  de  po|tulatioii  ^iv  cette  ri'^idii  sont  :  Ba- 
Liolville,  Saint-Alexis  et  Sainl-Alplionse  sur  la  baie  des 
lia!  lia!,  (Ihicoutimi,  sur  le  Sa^uenay;  Saint-.lérome, 
Saint-Louis-(le-C;iiambord,  la  Poiiile-llleue  ou  Mober- 
val,  sur  le  lac  Saint-.lean.  lin  rueniin  de  1er  diri};é  de 
Huébec  vers  le  lac  Saint-.lean  est  actuellement  en  con- 
struction, et  assurera  l'avenir  écoiioinitiue  de  cette 
Icrtile  région. 

Sur  la  côte  sud  du  Saint-Laurent,  les  comtés  de  Jîel- 
Iccliassi',  Montma^ny  l't  l'Islet  sont,  —  coiimie  sur 
i  autre  liord,  les  cointt'S  de  Ouébec  et  île  Montmorency, 
—  parmi  les  plus  anciennement  colonisés  de  tout  le 
(Canada.  La  densité  de  la  population,  prescpie  entière- 
ment française  de  race,  y  serait  bien  plus  grande 
i|ii"elle  ne  l'est,  si  ces  comtt's  n'avaitîiit  piM'iodiquement 
iléversé  le  trop  plein  de  leurs  habitants  soit  dans  lt;s 
iiulres  régions  du  Canada,  soit  dans  les  Etats-Unis,  aux- 
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(|Ui'ls  irs  tornU's  ronliiiuiil  ilircclomont  sur  leur  linn- 
tit'i'o  (lu  su<l-(!sl.  Sainl-Klicuuo  do  lUMunioiil,  Saiiil- 
(iliiu'lcs,  Saiiit-Alicliel,  lluilhit'r,  Saiiil-Tlionias,  (;;i|(- 
Saiiil-l};uace,  l'islel  et  Saiut-.luan  sont  paiiiii  les 
[HiiUîipalL's  paroisses  de  cette  cote,  mais  aucune  d'elles 
n'atteint  les  proportions  d'une  vraie  ville.  Le  chemin 
de  fer  intercolonial  met,  depuis  (pudijuc's  années,  tontes 
ces  bour«;ades  en  communication  lacile  et  directe 
avec  la  l'ointe-Lévis  et  Québec. 

C'est  à  ce  même  chemin  île  ter  qu'il  faut  atlrihner, 
en  }.;rande  pai'tie,  les  proférés  laits  [)ar  la  colonisation 
dans  les  comtés  situés  plus  à  l'est  et  qu'il  nous  l'esle 
maintenant  à  [>asser  en  revue,  .lusipi'à  rélahlissemenl 
de  cette  lonj^ue  li|;ne  de  Ter,  ipii  lut  l'une  des  |>re- 
mières  (euvres  et  l'uni!  des  plus  utiles  d<;  la  donréih'- 
ratiun  canadienne,  les  comtés  de  Kamouiaska,  Témi>- 
couala,  Jlimouski,  (laspé  et  llonavenlure  étaient,  smil 
pendant  la  saison  où  le  Saint-Laureid  est  navi^ialile, 
isolés  du  reste  du  monde  (;t  }>r(îS(piesépar«'s  du  Canada 
lui-même,  tlràce  aux  débouchés  nouveaux  créés  par  le 
chemin  de  fer  et  par  les  routes  qui  y  ab(tutissent,  loiile 
cettecôte,  qu'on  croyait  uniifuement  pi'o[)re  à  la  pèche, 
s'est  couverte  d'habitations, et  lacharrue  deslabouri'urs 
a  |»ris  possession  du  sol  (pii  s'est  trouvé  suflisanmieiil 
fertile  et  de  qualité  parfois  sui)érieure.  Au  dernier  jv- 
censement,  cette  réi;ion  com[»lait  ])lus  de  h2r),(IOU  ame> 
ainsi  jéparties  :  Kamouraska,  12(3,1SI  (dont  'i2i',<)87  dd- 
rirjine  française);  Temiscouata  :  Ii5j48i  (dont  2i-,b87 
d'oiigine  française);  Kimouski  :  ;W,7îH  (dont  ;)i>,o;)l! 
d'origine  française);  llasité  :  '25,001  (dont  17,848  d'ori- 
gine bançaise);  Bonaventure  :  18,U08  (dont  12,047 
d'oi'igine  française). 


I.KS   CANADIENS   lUANJjAlS 


481 


■^ur  leur  Inni- 
iinoiil,  Siiiiil- 
riioiiiiis,  (liip- 
it  parmi  1rs 
aiiciim'  (rdlcs 
e.  Li!  cliciniii 
aimées,  toutes 
ilu   ot   (lircclc 

l'aiit  attiiluirr, 
kl  colonisatidii 
Li'il  nous  reste 
rélaltlissonieiil 
l'une  (les  ]nv- 
(l(!  la  donléilt'- 
uraska,  Téiuis- 
■e  étaieîil,  s;iiil 
est   iiavi^alilr, 
nn's  (lu  Canada 
IX  civés  pai"  If 
utisseni,  louU' 
)i'e  à  la  \)rd\v. 
clos  laboureurs 
13  suHisanniieiii 
\u  deni'KM'  jv- 
hjr),(IUUain(> 
jnt  t>UJ87.re- 
i.  (dont  ^i,»»^" 

(dont  ^^-2^y^'l 

it  l7,.S4cS  d'ori- 
(dont    12,0  i7 


l,es  piiiieipales  «  paroisses  »  de  cette  région  sont  : 
Kainouraska,  Sainl-l'asclial,  La  Jrivi(''re-du-Loup,  l'Ile- 
Verte,  Trois-l'isloles,  Le  Ilic,  Saint-Klavien,  Métis, 
Saint-.lér('Miie,  Sainte-Aiine-des-Monts,  IN-rcé,  (larlisle, 
Jlonaventure,  Nouvelle,  etc. 

La  proviiue  de  (Jiuébec  est  lioniée,  de  ((ï  e(»l(',  par 
la  baie  des  Chaleurs  et  par  la  rivi(''re  |{csti};ouclie  (jui 
la  séparent  du  Nouveau-iîrunswiek.  Mais  nous  n'avons 
pourtant  pas  encore  embrassé  toute  l'étendue  de  son 
domaine,  car  ([uehpies-unes  des  Iles  du  {^'oll'e  Saint- 
Laurent  apparti(!nnent  encore  à  cette  province.  C'est 
d'abord  l'ile  d'Aiilicosti,  brumeuse  et  Iroidc^,  et  (pii  ne 
conijde,  sur  nne  surl'ace  pres(]ue  aussi  jurande  rjuc  l'ih; 
de  Corse,  (pi'iiiK*  jtoi^née  d'habitants,  p(''cheurs  acu- 
diens  pour  la  plupart.  C'est  aussi  à  la  province  de  (Jué- 
bec  (pie  se  lattache  le  {^loupe  d'iles  ajjpeh^es   iles  de 
la  Madelaine.  C(!s  iles  étaient  encore  désertes  en  1780 
ipiand  un  Américain,  nommé  jsaac  Cofliii,  trouvant  la 
situation  favorable  pour  la  pèche  des  morses,  y  con- 
duisit (piel((ues  lamilhis  acadiennes,  (ju'il  alla  chercher 
sans  doute  dans  l'île  du  Cap-Breton,  où  s'était  cons(M- 
vée  une  portion  assez  notable decette  malheureuse  po|»ii- 
lation.  En  171)8,  on  n'y  comptait  encore  (pie  dix  familles, 
mais  cesfamilles  se  sont  considérablement  dévelopi>ées, 
car  les  iles  de  la  Madelaine  comptent  aujourd'hui  quel- 
(pies  milliers  d'àmes.  Cette  j)opulation,  adonnée  sur- 
tout à  la  pèche  et  à  la  navi«{ation  de  cabotaj^e,  un  peu 
à  l'agriculture  et  à  l'élevage  des  bestiaux,  essaime  main- 
tenant sur  les  rivages  du  Nouveau-Brunswick,  d'Anti- 
costi  et  du  Lalirador.  Curieux  exemple  de  la  nuiltipli- 
cation  merveilleuse  de  cette  race  franco-acadienne  qui 
surpasse  en  fécondité  les  Canadiens  fraïKjais  eux-mêmes  ! 
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(/est|Kii  1rs  (losrendants  dn  ces  Ar,;icliens  si  soiivenl 
et  si  cruel hiiiuîiit  |i()ui('li;issés,  (iiio  lu  n;ilionaliUi  liaii- 
raiso  l'st  surloul  leprésctiléo  dans  les  «  proviiicos  lua- 
liliinos  »  do  la  (lonl'édrral.ioii  canadienne:  le  Nouveau- 
IJrnnswick,  la  Nouvelle-Kcosse  el  l'ili'  du  l*rince- 
Edduard.  Cunnniices  humbles  percc-nei},'e  (|ui  iemleiil 
l'écorce  d'un  sol  ^lacé,  luttent  contre  vents  (!t  frimas, 
et  annoncent  le  retour  du  printemps  avant  la  lin  de 
l'hiver,  ce  taihle  lejelon  du  vicuix.  tronc  français,  trans- 
[>lanté  sous  ce  rude  ciel  de  rAniéi'i(piedui\ord,  assailli 
par  tant  d'ourajj^ans,  déraciné  et  hrisé  vin}jft  fois,  lien! 
encore  debout  et,  comme  la  verj^e  d'Aaron,  relleuril 
quand  on  le  croyait  desséché.  Oui  sait  quelles  destinées 
attendent  peut-être  ce  peuple  aux  mteurs  sim[)les, 
douces  et  laborieuses,  et  cpielles  compensations  la  iM'o 
vidence  lui  réserve  pour  tous  les  maux  (ju'ilasoulTerls, 
s'il  j^arde  la  tradition  du  mâle  liéroisme  de  ses  pères, 
tout  en  acquérant  l'instruction  et  les  connaissances  cpii 
lui  manquent  tnq)  encore! 

La  supeilicie  leriitoi'iale  du  Nouveau-Biunswick  est 
de  70.7(5'2  kilomètres  cariés,  (le  pays,  montaj^nieux  et 
couvert  de  ma^nilicpies  forêts,  est  encore  peu  peu[)lé, 
relativement  à  son  étendue.  L'émij^ration  anglaise  ne 
s'y  est  portée  ((ue  fort  tard,  et  l'on  n'y  comptait  encore, 
au  dernier  recensement,  (pie  o21.1l20  habitants,  dont 
un  très  grand  nombre  s'occupent  de  l'exploitation  et  du 
commerce  des  bois.  La  capitale  de  la  province,  Frede- 
rickton,  compte  7,000  habitants;  Saint-John  ou  Saint- 
Jean  à  l'embouchure  du  tleuve  de  ce  nom ,  en  a 
30.000. 

La  race  française  y  est  représentée  par  03.387  indi- 
vidus, pres(iue  tous  descendus  des  Acadiens  de  l'isthme 


LES  CANADIENS  FRANÇAIS 


483 


lis  si  souvent 
ionulilô  Iraii- 
roviiKMis  lua- 
lo  Nouvcaii- 
(lu  l'riiice- 
(  (fui  loin  Ici  il 
Is  (!t  fi'iiiias, 
•jluI  lii  lin  de 
uirais,  Irans- 
Nonl,  assailli 
ijjjL  lois,  lioiil 
roii,  relleuril 
Iles  (lesLiné<'s 
urs  simples, 
niions  la  iMo 
['ilasoulï'eiLs, 
(le  ses  pères, 
aissances  (jui 

trimswick.  est 
onla^iHUix  et 
peu  peuplé, 
i  anj,'laise  ne 
iptait  encore, 
bitants,  dont 
oitaiionet  du 
vince,  Frede- 
hn  ou  Saint- 
nom  ,  en   a 

03.387  indi- 
is  de  l'isthme 


et  des  proscrits  de  leur  jaee  ipii  iiarvinrent  à  les 
rejoindre,  (les  Acadicns  rran^ais  sont  principalement 
('•taillis  sur  le  lilloial  du  j;(»lle  Sainl-Laurenl,  depuis 
l'isllnne  de  Sliédiac,  jus(prau  fond  de  la  haie  des 
(Chaleurs.  Les  corn Uis  de  Westnioreland,  de  KenI,  de 
Xorlhumheiland ,  d(^  (îloceslerel  de  {{esUgouche  sont 
(avec  le  comté  de  Victoria,  dont  nous  parlerons  hient(")t) 
ceux  (|ui  en  compicnt  h;  [)lus  grand  nondire.  Dans  les 
comtés  de  Kent  et  de  Cllocester,  et  dans  une  partie  du 
Westnioreland  et  de  ]{esti«rouche,  ils  rorment  même  le 
lond  de  la  population  '.  Leurs  principaux  centres,  sur 
celle  C(He,  sont  :  Le  iJarachois,  Shédiac,  (où  se  publie, 
ilepuis  (pielipies  aimées,  U)  Moniteur  acadien^  feuille 
hebdomadaire  (jui  sert  d'oij^ame  (!l  de  trait  d'union  à  la 
nationalité  acadieime,  éparse  sur  louU's  les  côtes  du 
ij;olfeSainl-Laurent),  Memerancouke,  Acadieville,  Saint- 
Louis,  iiouclouche,  Cocagne,  L'Ardouane,  Tracadie, 
l*0(piemouche,  l'Ile  de  Miscou,  Inkermann,  Saumaiez, 
(Ihipegan  et  Cara(iuelte.  Un  les  trouve  aussi,  en  assez 
;;iand  nond)re,  dans  la  banlieue  de  certaines  villes  où 
ilomine  l'élément  anglais:  Kichibouctou,  ap[)elé  par 
les  Anglais  Liverpool;  Miramichi,  ({u'ils  appellent 
(^halham;  Népisigny,  ([ui  a  pris  d'eux  le  nom  de  iia- 
Ihurst,  et  Dalhousie,  au  fond  de  la  baie  des  (Ihaleurs. 
Les  Acadiens  de  cette  région  partagent  pres(iue  tout 
leur  temps   entre  la   pèche  et  la  culture;    beaucoup 

1  Comté  de  Kent:  Kranyais,  13.013;  Anjjlais,  '2.881  ;  Irlandais, 
I'kSô;  Kcossais,  3.837. 

Cointé  de  Glocester  :  P'raii(,ais,  lâ.tW  ;  Anglais,  L065;  Irlandais, 
3,4()2;  Eco.ssais,  1,179. 

Comté  de  Restigonc^he :  Fran<;ais,  2.002  ;  Anglais,  792;  Irlandais, 
1.118;  Ecossais,  2.928. 


■^M 


i8i 


llISrOlRK   DU   CANADA 


i 


(reiitic  eux  ('o|i('ii(l;ml  vont  iiiissi  liavaillcr'  «huis  1rs 
l'oivts  i)oiir  loctmiptcMk's  ni'j^ocianls  aii};lais  (|ui  en  loiil 
rcxftloilalioii. 

Un  ^M'oti[»('  iiiU'ivssaiiL  di;  cclh;  l'aiiiillc  se  Iroiivo,  — 
isolé  de    Ions    los  autres,  —  dans  le    Noid-Oucsl  du 
Nouv(Mii-l>runs\vi(.l<,  sui-  la  rivières  iic,   Aladawaska,  au 
point  do  rencoiitro  do  eottc  rivière  avec  le  llenve  Saint- 
Jean.  Les  ancêtres  de  ces  Acadiens  lial»ilaient  plus  au 
sud,  sur  remplacement  actuel  de  Kre<lc!-icklon  ;  mais, 
en  I78i,  l'administration  an<;lais(i  trouva  à  sa  conve- 
nance de  s'emparer  des  cultures  et  des  lialtilations  ilc 
ces  pauvres  gens,  pour  les  donnei"  à  des  émigrés  «  loya- 
lists  »   veinis  d'Am('ri([ue  et  à  des  soldats  congi^liés. 
l'our  «  indenuiiser  «les  Acadiens,  on  Iimu'  accoiïla  des 
terres  dans  un   désert  sauvage,  sur  le  cours  supérieur 
du  fleuve    .Saint-.lean,  au  centre  des  montagnes  (pii 
séparent  le   Nouveau-Jirunswick  du  Maine,   à   vingt- 
cinq  ou  trente  lieues   de   toute  contrée  habitée,   (le- 
Acadiens,  ainsi  transportés  auinéi)risde  tous  les  dioits, 
dans  ce  nouvel  ('tablissement  de  Madawaska,  y  devinrent 
la  souclie  d'une  lorte  et  nondueusc  colonie  ijui  a  ninl- 
tijdié  dans  ces  montagnes  el  qui  fait  lionncur  à  leur 
race.  Aujourd'hui,  cette  i)opulation  atteint  ou  dépasse 
même  15.000  âmes.  Le  seul    comté  de  Victoi'ia  qui 
dé[)end     du    Nouveau -JJiunswick ,     en    renfermait 
8.854  au    dernier   recensement,  groupés  autour    des 
clochers  de   Saint-François,   Saint-Basile,    Saint-JA'O- 
nai'd,  etc.   Ces  Acadiens    ne    sont    plus,    d'ailleurs, 
aussi  isolés  qu'aulrelois  de  tout  contact  avec  une  race- 
sœur.    Par  la  vallée  de  la  Madawaska  et  du  lac  Tc- 
niiscouata,    ils    cormouniquent   facilement    avec    les 
Canadiens   français,   aujourd'hui  établis  en  nombiv 
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autour  du  lac  Tt'miscouata,  qu'une  roule  dircclo  re- 
joint à  la  petite  ville  de  Trois-l'istoles  sur  le  Saint- 
Laurent.  Aussi  peut-on  espérer  que  ce  groupe,  si 
lonfftemps  battu  par  les  évèiuMuents  contraires, 
maintiendra  fermemimt  tous  les  caractijres  «le  sa  na- 
tionalité. 

La  vaste  j)rosf[u'îlo  qui   fut  l'Acadio,  et  qui   poile 
aujourd'hui  le  nom  d«;  Nouvelle-Kcosse,  cette  teire  (|ui 
lut  le  siè  ,  (  des  pi'(  miers  (Hablissements  français  en 
Amérique,  est  aujourd'hui  de  htutes  les  i)rovinces  ma- 
ritimes  (le    la   (ionlédération    du    Canada,    celle  qui 
compte,   proportionnellement,  le    jnoins   d'habitants 
d'origine  l'rançaise.  (l'est  (|ue  la  violence  dont  la  race 
acadieune  hit  victime  sévit  avec  une  pa!liculi»''re  hru- 
talité  dans  (;es  cantons.    Aux  i-ares  débiis  (H-liap[tés  à 
la  dis|)ersion  ou  retournés  dans  leur  pays,  apn'-s  un 
lamentable (!xode,  le  j^ouveruement  an<;lais,  lit  en  17G7, 
iaunuHie    de  ({uehpies  j^rèves  d(''serl(^s   sui'    la    baie 
Sainte- Marie,    Ils   y   liient  souche  et    (^'esl   là,   nous 
l'avons  dit,  l'orii^ine  des  paroisses  acadiennes  de  Sainte- 
Marie,  CIhéticamp,  Methégan,   Sainl-Vincent-(le-Paul, 
lu   liivi('re-aux-Anguilles,   Pobomcoup,   etc.,  dans  les 
comtés  de  Digby  etde  Yarmoulh.  Vers  le  même  temps, 
quelques  groupes  d'autres  réfugiés  qui  ('taient  demeurés 
ilans  les  for(Hs  du  nord  de  la  nresqu'ile  et  quel((ues 
pi'isonniers  sortis  des  getMes  d'IIalilax,  formèrent  de 
nouveaux,  établissements  sui'  les  ctMes  de  l'Océan,  le 
long   du  d(Uroit  de   Canceau  ;  c'est  ainsi  (jue   furent 
créés  les  villages  de  Chezetcouk,  Tracadie,  Pomquet, 
etc.  L'île  du  Cap-Breton  et  la  petite  île  Madame,  dépen- 
<IancesdelaNouvelltî-Ecosse,  comptent  aussi  plusieurs 
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bourgs  et  villages,  Arioluit,  Chéticanip,  l'Ardoise,  ];i 
Grande-Anse,  Fausse-I3aie,  etc.,  presque  exclusive- 
ment peuplés  d'Aoadiens. 

Quoique  peu  nombreux  relativement  au  chiffre  géné- 
ral de  la  population  du  pays  (44.219  en  face  dp 
liOo.OOO  habitants  d'autres  origines)  ces  Acadiens  de  la 
Nouvelle-Ecosse  ne  se  laissent  pourtant  pas  absorber 
par  l'élément  anglais  et  trouvent  même  facilement  à 
étendre  leurs  familles  ;  et  cela  par  une  double  raison 
qu'indique  M.  Rameau:  l'une,  qu'ils  sont  groupés  à 
part,  dans  de  petits  cantons,  et  ne  se  mêlent  pas,  au 
mohis  par  mariage,  avec  la  population  d'origine  an- 
glaise; l'autre,  que  la  Nouvelle-Ecosse  est  une  des  con- 
trées de  l'Amérique  du  Nord  où  la  population  anglaise 
se  développe  le  moins  rapidement  ;  son  accroissenioni 
ne  dépasse  guère,  même  avec  le  renfort  de  l'immigiTt- 
tion  britannique  2,10  à  3  p.  iOO  par  an,  ce  qui  repré- 
sente à  peine  le  croit  que  les  Acadiens  obtiennent  an- 
nuellement par  le  chiffre  des  naissances. 

L'ile  du  Prince-Edouard  (ancienne  île  Saint-Jean), 
forme  une  province  séparée  de  la  Confédération  cana- 
dienne. En  4881,1a  population  tout  entière  de  l'ilo 
comptait  109.053  habitants,  sur  lesquels  40.754  Aca- 
diens. Comme  dans  l'ile  du  Cap-Breton  et  dans  les 
îles  de  la  Madelaine,  ceux-ci  sont  surtout  pêcheurs,  et 
leurs  établissements  de  Gascumpec,  Rustico,  Tracadie, 
Souris,  Trois-Rivières,  etc.,  envoient  chaque  année  un 
nombre  toujours  croissant  de  navires  dans  toutes  les 
pêcheries  du  golfe. 

58.635  âmes  dans  le  Nouveau-Brunswick;  44.219 
dans  la  Nouvelle-Ecosse  ;  40.754  dans  l'ile  du  Prince- 
Edouard,  tel  était  donc  en  4884,  —  sans  compter  les 


LES  CANADIENS    FRANÇAIS 


487 


l'Ardoisp,  l;i 
le   exclusive- 
chiffre  oéné- 
en  face  de 
radians  do  la 
pas  absorber 
facilement  à 
louble  raison 
ut  «Troiipés  à 
lèlent  pas,  au 
d'origine  an- 
it  une  des  con- 
ation  anglaise 
accroissement 
de  l'immigra- 
ce  qui  rei)ré- 
btiennent  an- 
Saint-Jean), 
ération  cana- 
ntière  de  l'Ile 
s  10.7r)l  Aca- 
n  et  dans  les 
pêcbeurs,  et 
ico,  ïracadie, 
que  année  un 
ans  toutes  les 

wick;  41.219 
le  du  Prince- 
s  compter  les 


colonies  que  ce  peuple  a  projetées  dans  le  Maine,  dans 
lesiles  de  laMadelaine,  dans  la(iaspésie,  au  l.abiador, 
ù  Terre-Neuve  et  dans  les  îles  (encore  françaises)  de 
Miquelon,  de  Langlade  et  de  Saint-Pierre,  — lecontin- 
gent  des  Acadiens  dans  les  piovinces  maritimes  de  la 
Confédération  canadienne.  Et  ces  1 08.(105  individus 
sont  bien  tous  les  descendants  authentiques  des  350  ou 
400  familles  qui  constituaient,  à  la  paix  de  1763,  les 
débris  du  peuple  acadien,  car  sur  tout  ce  nombre 
il  ne  se  trouve  peut-être  ])as  5(M)  personnes  na- 
tives de  France.  Cette  population  s'est  donc  ac- 
crue, par  sa  propre  vertu,  en  se  doublant  tous  les 
dix-huit  ans,  de  1785  à  1827,  et  tous  les  vingt-deux  ans 
depuis  lors. 

Tous  ces  groupes  ont  gardé  pour  le  pays  de  ler.rs 
ancêtres  une  sympathie  vivace  et  chaude  ;  <1ans  ces 
parois^^es  éparses,  disloquées,  evdourées  d'étrangers, 
ne  coiniMuniquant  guère  entr'elles  que  par  la  mer,  on 
parle  toujours  de  la  France  avec  un  sentiment  d'alïec- 
tion  filiale.  Noti-e  race  et  iiotre  langue  peuvent  avoir 
à  l'étranger  de  plus  brillants  représentants;  elles  n'en 
ont  pas,  en  somme,  de  plus  fidèles,  de  plus  tenaces,  ni 
à  tout  prendre  de  plus  glorieux. 

Pour  n'oublier  aucun  des  rameaux  de  la  nationalité 
IVanco-canadienne,  il  nous  faudrait  niaiiilenant  parler 
des  colonies  canadiennes  établies  dans  le  Nord-Ouest 
américain  et  notamment  dans  le  Maiiitol)a*,  et  de  celles 

'  Le  Manitoba  est  divisé  «'n  oiiKj  districts  électoraux  ou  comtés: 
Selkirk,  Lis^ar,  Marquette,  Provenclier  et  l'Extensiou.  Les  Fran- 
I  iiis  l'emportent  en  nombre  sur  les  autres  origines  dans  le  comté  de 
Piovencher.  Ils  forment  à  peu  près  un  quart  de  la  population  totale 


488 


HISTOIRE  DU  CANADA 


qu'un  courant  d'émigration,  qui  commença  à  se  pro- 
duire vers  le  temps  de  l'insurrection  de  i  838,  n'a  cessé, 
depuis  lors,  de  projeter  dans  toutes  les  villes  indus- 
trielles du  nord  des  Etats-Unis.  Mais  cette  revue  ris- 
querait de  nous  entraîner  trop  loin.  Au  surplus,  les 
derniers  recensements  des  Etats-Unis  n'indiquant  que 
le  pays  de  naissance  de  leurs  citoyens,  ne  permettent 
pas  de  trancher  exactement  la  question  de  race  ;  on  en 
peut  néanmoins  tirer  des  inductions  qui  autorisent  à 
fixer  approximativement  à  500.000  le  chiffre  des  Cana- 
diens d'origine  française  établis  actuellement  sur  le 
territoire  de  l'Union.  D'après  un  document  que  nous 
empruntons  à  la  Patrie  de  Montréal,  ces  cinq  cent 
mille  âmes  se  distribueraient  ainsi  dans  les  divers 
Etats:  Maine,  20.000;  New-llampshire,  a^.tMK);  Ver- 
mont,  45.(H10;  Massacluissets,  1H).0(K);  Rhnde-Island, 
45.0a);  Connecticut,  90,(HX);  New-York,  r)7.(MH);  Wls- 
consin,  25.000;  Michigan,  25.000;  Illinois,  40.000; 
Minesota,  8.(X)0;  Dakota,  lO.OOO;  Missouri,  10.000; 
Kansas,  '.i.OOO;  Montana,  9.000;  autres  Etats,  iS.OOO. 


dans  les  comtés  de  Marquette,  de  Selkirk  et  de  l'Extension.  Lenr 
principal  rentre  est  Saint-lîonifare,  en  lace  de  \Vinni[)e^f.  sur  la  rive 
droite  de  la  Rivièie-Rontie. 
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CHAPITRE  VII 

L'avenir  du  Canada  français. 

Nous  voici  parvenus  au  lormo  de  cette  ('Uulo.  Nous 
avons  suivi  depuis  ses  orii^ines,  à  Iravei-s  les  luttes  et 
les  crises  de  son  histoire,  ce  peu|)le  intéressant,  li's  du 
n()tre  et  qui  a  su  conserver  intacts,  au  milieu  des  con- 
jonctures les  plus  conti'aires,  l'esprit,  la  langue  et  les 
mœurs  que  nous  lui  avons  transmis.  Nous  avons  ad- 
miré l'énergie  des  premiers  colons  dans  leurs  elVorls 
pour  la  conquête  de  ce  sol  sévère  que  leur  olTrail  tour 
à  tour  et  leur  disputait  l'Indien  capi-icieux  et  farouche. 
Nous  avons  suivi,  dans  leui's  courses  aventureuses,  ces 
hardis  voyageurs,  ces  intrépides  «  coureurs  des  hois  » 
qui  s'enfonçaient  dans  les  foi-èts  prolbndes,  remon- 
taient  dans  leurs  canots  d'écorce    lacs  et  forets,  et  tra- 
çaient de  leur  pied  inl'atigahle    les  premiers  chemins 
de  la  civilisation  sur  le    vaste    confinent  américain. 
Nous  avons  noté  la  jalousie  grandissante  de  l'Angle- 
terre en  face  de  ces  établissements  des  Français  qui, 
des  froids  rivages  du  détroit  de  lîelle-Tle  jusqu'aux 
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bouclies  (lu  Mississipi,  sous  lo  cÀe]  brrilant  i\o  la  T.nui- 
siane,  formaient  une  cliaîiie  ininlerroiiipuo,  dont  les 
anneaux  étaieni  ces  postes  ini]ilair(s  ipie  rléfendaieiil, 
avec  une  intrépidité  si  insoueianle  de  la  mort,  ees  Sdl- 
dats  raccolës  un  peu  partout  dans  nos  |»i'ovinces  et  (pii 
justifiaient  si  bien  leurs  solu'iquets  ordinaires  :  La  r)('- 
route,  la  Liberté,  Trom])e-la-mort.,  Sans-faeon,  Va-de- 
bon-cœur!  Nous  avons  vu  comment  cette  jalousie  de 
l'Angleterre,  excitée  par  les  animosités  de  ses  pro])r'es 
colons,  s'était  de  plus  en  plus  traduite  en  actes  et  en 
conllits,  en  dépit  des  assui'ances  d  amitié  qu'échan- 
geaient souvent  les  cabinets  de  Londres  et  de  Vei- 
sailles.  Nous  avons  dit  comment  ia  frivolité  aveugle  do 
la  cour  de  Louis  XV  Unit  par  làcbementabandomier, 
en  laissant  succomber  sous  le  nombre  ses  vaillants 
défenseurs,  la  Nouvelle  France  d'Amérique,  ces 
<(  quelques  arpents  de  neige,  »  disait  le  courtisan  Vol- 
taire, qui  avaient  été  arrosés  de  la  sueur  et  du  sang  de 
tant  de  bons  Français.  Nous  avons  dit  aussi  comment 
le  gouvernement  de  Louis  XVI  laissa  écbapper,  lors  de 
la  guerre  de  l'indépendance  améi'icaine,  une  occasion 
unique  de  ressaisir  sur  les  Anglais  cette  perle  de  la 
couronne  coloniale  de  l'ancieime  France,  et  comment 
les  Canadiens  français,  de  leur  côté,  laissèrent  passer  — 
par  crainte  ou  défiance  de  hmrs  voisins,  —  le  moment 
])ropice  de  reconquérir  leur  indépendance  et  d'assurei' 
à  leur  race  la  possession  d'un  vaste  Etat  qui  animait  ])u 
embrasser  dans  ses  limites  toute  la  partie  de  l'Améri- 
que du  Nord  située  au-dessus  du  42"  tiegré  de  latitude. 
Nous  avons  suivi  avec  intérêt  les  péripéties  par  les- 
quelles a  passé,  depuis  lors,  la  race  canadienne-fran- 
çaise et  dont  quelques-unes  lui  ont  fait  durement  sentir 
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et  ex])ipr  retlo  ni  reur  de  juj^  -onl  el  de  conduite.  Nous 
avons  vu  eoninienl,  menacés  un  rnonieni  d't^tre  étonnes 
sous  la  poussée  de  l'iniminration  an}:;laise  et  sous  les 
prétentions  exorbitantes  de  ces  iininij^rés,  les  (!ana- 
diens  fi'ancais  ont  ])ourtant  triomphé  de  tous  les  dan- 
g;ev9,  (jui  entouraient  leur  nationalité,  ont  coiupiis  des 
droits  éjiïaux  à  ceux  <le  leurs  dominateurs,  finalement 
ont  maintenu  leur  prépondérance  dans  toute  la  pro- 
vince de  Québec  et  repris  un  pied  important  dans 
toutes  les  autres  provinces  qui  composent  actuellement 
la  Confédération  ou  Puissance  du  Canada. 

Une  question  se  pose  en  finissant  :  Quel  est  l'avenir 
de  cette  natlf)nalité  franco-canadienne?  Qu'adviendra- 
t-il  de  ces  deux  millions  d'hommes  de  race  et  <le  lan- 
gue française,  dont  la  moitié  se  fçroupe  en  masse  com- 
pacte sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent,  dont  l'autre 
moitié  est  disséminée  un  peu  partout  dans  toute  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Amérique  du  Nord,  mais  avec 
des  centres  de  «groupement  importants  sur  les  eûtes  du 
golfe  Saint-Laurent,  dans  l'ouest  de  la  province  d'On- 
tario, dans  la  région  du  nord-est  des  î^tats-Unis,  enfin 
dans  le  Manitoba  et  les  territoires  du  Nord-Ouest  cana- 
dien? Conserveront-ils  la  vitalité  puissante  qui  les  a  jus- 
qu'à présent  caractérisés  et  transmettront-ils  à  leui's 
descendants  le  trésor  de  leur  langue,  de  leur  littérature, 
fie  leurs  traditions,  de  tout  ce  qui  fait  la  race,  ou  bien 
—  cédant  à  la  ])ression  de  ce  monde  anglo-américain 
auquel  ils  se  trouvent  mêlés,  et  vis-à-vis  duquel,  pris 
dans  son  ensemble,  ils  ne  forment  qu'une  faible  mino- 
rité, —  perdront-ils  peu  à  peu  leurs  traits distinctifs, 
pour  se  fondre,  plus  ou  moins  confusément,  dans 
la  masse  qui  les  entoure?  En  un  mot,  continueront-ils 
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OU  non  (le  former  un  peuplo  à  part  et  dans  le  cas  de 
rallirmative  quelles  pourront  ])ien  èlro,  sur  le  con- 
tinent américain,  les  destin('é3s  de  co.  peuple,  les 
cliances  de  son  expansion,  les  frontières  probalOes  do 
son  apanage,  les  perspectives  de  ses  relations  futures 
tant  avec  son  an(Menne  mère-patrie  qu'avec  la  f^randc 
République  américaine  et  avec  le  j^ouvernement  bri- 
tannique dont  il  accepte  encore  aujounl'hui  la  suze- 
raineté nominale?  C'est  à  ces  diverses  questions  que 
nous  voulons,  <lans  ce  dernier  cliapitro,  essayer  do 
répondre  selon  nos  lumières. 


Tout  d'abord  affirmons  de  nouveau  que  nous  croyons 
profondément  à  l'avenir  de  la  nationalité  franco-cana- 
dienne. Les  exemples  sont  rares  dans  l'iiistoire  mo- 
derne de  nalionalités  complètement  absorbées,  étouf- 
fées sous  la  pression  de  nations  plus  fortes,  alors  mènuî 
qu'une  prescription  plusieurs  fois  séculaire  semblerait 
avoir  couvert  les  faits  de  conquête  et  d'oppression  de 
leurs  vainqueurs.  Notre  siècle,  en  particulier,  a  vu  le  ré- 
veil de  plusieurs  nalionalités  qu'on  avait  pu  croire  étein- 
tes depuis  plusieurs  siècles  et  dont  quelques-unes  sont 
même  arrivées  à  reconquérir,  sur  leurs  antiques  oppres- 
seurs, leurpleineindépendance  politique.  Telle  la  Grèce, 
récemment  arrondie  de  la  Tbessalie;  telles  la  Rouma- 
nie, la  Serbie,  la  Bulgarie,  délivrées  du  joug  séculaire 
des  Turcs.  La  constitution  actuelle  du  royaume  d'Au- 
tricbe-Hongrie  a  rendu  aux  Hongrois  l'indépendance 
nationale  dont  ils  se  montraient  <\  justement  jaloux  et, 
à  leur  tour,  les  Tchèques  de  Bohème,  les  Moraves,  les 
Galliciens,  les  Croates  et  Dalmates  commencent,  en 
face  des  Allemands  et  des  Madgyars,  à  rappeler  les  sou- 
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venjrs  ot  à  revorMli.iiioi-  los  droils  de  leur  oi-irrjnc  slave. 
Lii  l»(»l(»Kne,   hnilaleinenl  coupée  en    trois  tcorirons, 
J-esl(!   toujouîs   la  J'olo-ne  et  aspire  à  ressou<ler  sou 
imité  l)i-isée.  Si  le  i-ùve  flu  pauslavisnie  ^v.  réalise  un 
jour,  il  aura  à  rciclauiei'  [)res(|ue  ,jus(iu'aux  poi-tes  de 
JJerlin,  dans  le  liauthassiu  de;  la  Spréeet  dans  la  forêt 
de  la  lAisac(>,  les  débi-is  persistants  de  la  nation  weude, 
mais  il  sei-aitjuste(m  retour  (pi'il  rendît  leur  indépen- 
dance aux  Finlandais,  aux  l<:stlioniens,  aux  Lettes,  aux 
l.ithuaniens,  (pii  ne  sont  guère  j)lus  russes  que  les  Mes- 
sins ne  sont  prussiens.  Cai-,  après  des  siècles  et  des 
siècles  de  conquête  et  d'adniinisti'ation  étrangère,  ces 
races,    malgré  i'ahsence    pour    qu(>l(pies-unes    d'une 
littérature  nationale,  malgré  l'état  d'iidériorité  isociale 
de  leurs  T-eprésentants,  se  maintiennent  avec;  une  éner- 
gies incroyal)l,>,  rien  n'étant  persistant  et  vivace  sur 
terre  comme  le  sentiment  de  la  nationalité. 

Or,  si  ce  sentiment  devient  de  |.lus  en  plus  le  pivot 
de  ri.istoii'e  et  si,  connue  nous  l'avons  vu,  des  natio- 
nalités dei)uis  longtemps  vnincues  et  oi)primées  se  sont 
réveillées  de  nos  jours  avec  une  lelle  énergie  que  la 
dii)lomatie  européenne  —  fori  peu  dis])osée  pourtant, 
comme  on  le  sait,  à  prendrez  le  parti  des  opprimés  con- 
tre les  oppresseurs,  -  a  dû  coji  sacrer  pourtant  leur  indé- 
pendance politique,  il  n'est  pas  probiibk»  .pi'un  peuple 
qm  u  désoi-mais,  connue  c'est  le  cas  des  Canadiens 
li-ancais,  tous  les  organes  de  la  vie  et  qui,  sous  la  suze- 
rameté  pui^ement  appai-ente  et  noniinale  de  la  Grande- 
Bretagne,  jouit  d'une  indépendance  politique  très  réelle 
et  s'administre  à  peu  près  comme  il  l'entend,  — il  n'est 
pas  probable,  disons  mieux  :  [[  est  impossible  que  ce 
peuple,  sui-tout  quand  il  réunit  les  conditions  de  lorce, 
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de  siiiité  morale,  (riiitellijjfence,  de  patriotisme  qui  dis- 
tinguent nos  cousins  du  Canada  —  s'altandonno  lui- 
iiiènie,  et  su  laisse  jamais  <lominer,  élouHer  par  ses 
voisins  d'une  langue  et  d'une  origine;  diflérente.  L(? 
passé,  à  ce  point  de  vue,  répond  de  l'avenir.  Quand  ou 
se  rapp(;lle  que  les  deux  millions  de  Canîidiens  IVanrais 
d'aujourd'hui  (nous  comprenons  les  Acadiens  dans  ce 
cliilTre)  descendent  tous  ou  j)i'esque  tous  de  ces  dix 
mille  colons  Saintongeais,  Poitevins,  Bretons,  Perche- 
rons, Normands,  transportés  de  1G08  à  170IÎ  sur  les 
côtes  d'Amérique;  quand  on  a  vu  avec  quelle  lermelc 
et  (juelle  liahileté  tout  à  la  lois,  ces  lils  de  laboureurs, 
abandotmés  du  même  coup  par  leur  métropole  et  par 
l'aristocratie  de  la  colonie,  ont  maintenu  contre  la  po- 
litique tour  à  tom*  astucieuse  et  violente  du  gouverne- 
ment anglais,  leurs  l'ranchises,  leurs  institutions  héré- 
ditaires, et  ont  enlin,  après  de  longues  luttes,  reconquis 
leur  autonomie,  on  ne  peut  qu'admirer  une  si  merveil- 
leuse force  d'expansion  et  de  résistance;  et  comme  il 
n'est  pas  probable  (pie  leurs  ([ualités  les  abandonnent 
tout  à  coup,  il  n'y  a  aucune  raison  de  [)enser  (pie  l'ave- 
nir ne  répondra  pas  aux  promesses  du  passé  et  aux 
espéi'ances  du  présent. 

Pour  nous  placer  à  ce  seul  point  de  vue,  (|ue  la  le- 
condité  de  la  po[)ulation  franco-canadienne  demeure 
pendant  cent  ans  encore  ce  qu'elle  a  été  depuis  un  siè- 
cle et  comme,  par  le  seul  excédant  des  naissances  sur 
les  décès,  cette  population  se  double  tous  les  vingt-cinq 
ans,  les  statisticiens  auront  à  relever  l'existence,  dans 
vingt-cinq  ans, de  quatre  millions;  dans  cinquante  ans, 
de  huit  millions;  dans  soixante-quinze  ans,  de  seize 
millions  ;    dans  cent    ans,    de   trente-deux    millions 
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d'âmos.  I)e  la  soi'lc,  —  si  les  [H'oitoi-lions  dans  les 
laides  de  [>u[>ulali(»n  lestaient  ce  qu'elles  ont  été  pen- 
diinl  les  cinquante  deiriières  aiuiées,  —  la  [)oi)ulation  de 
la  Mouvelle-Fj-ance  d'Aniéri(|ue  atleiiidiail  ou  même 
dépasserait,  à  la  lin  du  XX«  siècle,  la  po[)ulation  si 
inalenconlreusoment  stalionuaire  de  la  vieille  France 
d'Europe. 

Mais  une  objection  s'olVre  d'elle-même  au  seuil  de 
ces  calculs  de  démographie  conq)arée.  Notre  [»lanète 
n'est  pas  indéfiniment  extensible.  Un  join-  viendra,  et 
co  jour  n'est  peut-être  pas  très  éloM^né,  où  la  terre 
comj)tera  autant  d'habitants  qu'elle  on  peut  noui"i'ij\ 
Les  espaces  autrelois  incultes  se  resseri-ent;  les  landes 
mêmes  et  les  marécages  se  peu[)lent  en  Europe,  les 
moindres  oasis  des  déserts  d'Afrique  ont  leui's  habi- 
tants. En  Asie,  les  i)laines  si  incomparablement  fertiles 
do  la  (Ihine  et  de  l'Inde  ont,  dès  maintenant,  un  trofi 
plein  de  population,  et  l'on  sait  <{ue  les  fanunes  sont 
presque  endémiques  dans  la  vaste  péninsule  hindous- 
lainque  tlont  l'AngleteiTO  s'est  fait  une  ferme  si  lucra- 
tive. L'Australie  et  les  Iles  de  l'Océanie  se  sont  vues 
eu  ce  siècle  envahies  par  la  race  indo-européenne  de- 
vant laiiuelle  fondent  peu  à  peu,  connne  la  cire  au  bra- 
sier, les  races  indigènes.  Un  phénomène  senddable 
sY'st  j)roduit  dans  les  deux  Améri([ues  où  la  race  in- 
dienne, de  tout  temps  très  clairsemée,  n'a  pu  soutenii- 
lu  concurrence  de  la  race  blanche  et  s'est  presque  com- 
plètement fondue,  dissipée  devant  elle.  Uaudax  Japeti 
ijenus,  la  race  audacieuse  de  Japhet,  ({ui  a  pris  sa  place 
sur  le  continent  américain  ne  verra  pas  non  plus 
s'étendre  d'une  fayon  illimitée  ce  far-west  où  se  por- 
tent, de  nos  jours,  les  pas  pressés  des  émigrants.  Dans 
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les  vastes  (Hoinluos  des  hrissiris  du  IMississipi  el  du 
Missouri,  du  Ilio  dol  Norto,  des  (lolonidos,  de  l'Oiv- 
}^on,  etc.  tous  les  lots  susceptibles  de  culture  seront 
lHeiil(')t  répartis.  La  (|ueslioii  se  pose  donc,  —  s'il  est 
dans  les  destinées  de  notre  [)lan(''l,e  do  rouler  (Micorr 
sur  sou  axe  |)endant  plusieui's  siècles  eu  portant  à  s[i 
surface  les  générations  humaines,  —  do  savoir  où  Ton 
ti'ouvera  la  place  pour  héberj^er  et  nourrir  ces  milliards 
d'humains  (]ue  la  pro|;ression  noi'male  de  la  nice  l'era 
de  plus  en  plus  pulluler  sur  notre  globe?  Serail-il 
vrai,  comme  ou  l'a  pronosti(iué,  que  la  destinée  des 
<;én(M"ations  futures  fût  de  mourir  de  l'aim  sur  une  pla- 
nèt(>  trop  étroite?  Nous  ne  nous  enj^af^^erons  [»as  dans 
l'examen  de  ces  hypothèses  peu  l'assurantes,  et  nous 
laissons  à  la  Providence  le  soin  d(^  pourvoir,  tant 
([u'elle  le  jugera  bon,  à  la  conservation  de  notre  es- 
[)èce.  Nous  ne  recheivherons  i)as  non  plus  à  ([ucis 
peuples,  dans  ces  luttes  pour  l'existence  que  l'avjMiir 
l'éserve  probablement  à  nos  descendants,  restera  lit 
victoire  et  la  suprématie  délinitive.  L'intelligence,  le 
travail,  la  moralité,  \v  coiu'age,  le  nombre  et  la  fécon- 
dité des  races  seront  évidennnent  les  éléments  essen- 
tiels du  succès  dans  ces  rencontres,  et  il  est 
probable  qu'un  partage  se  fera  entre  les  races  supi'- 
rieui'es,  qui  répartii'a  la  lerre  entière  entre  dix  oii 
douze  grands  Etats  ou  confédéi'alions  d'Etats.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  prévisions,  il  suliit  à  notre  sujt't 
d'établir  que  le  peuple  canadien  français,  (juoi  (pi'il 
ne  soit  encore  qu'un  faible  groupe  dans  l'ensemhle 
des  nationalités,  est,  par  ses  qualités  physiques,  morales 
et  intellectuelles,  des  mieux  armés  pour  ce  strucjfjk 
for  life,  et  l'un  de  ses  avantages  paiiiculiers  est  justc- 
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ment «pt'il   p(Mit  s'éleiidr(!   pi'iidant  lenglemps  encore 
sur  h'  contineni  d'Améri(|ue  sans   s'y  Irctuver  trop  à 
l'étroit  et  sans  avoir  à  redouter  l'excès  de  sa  lécondili'. 
Les    Canadiens  Irancais  oui,  en  elVet,  cet  avantage 
précieux  de  n'avoir  |»as  do,  voisins  ni  par  conséquent 
de  rivaux  (nous  ne  comptons  pas  les  tribus  d'Ksqui- 
maiix  ni  d'Indiens)  dans  toute  l'immense  région  (|ui 
s'étend  au  nord  des  Laurenlides  et  du  lac  Sainl-.lean, 
région  sévère,   sans  doute,  d'un  climat  âpre  et  d'une 
lertilité  douteuse,  mais  pas  assez  pourtant  poui-  élre 
inliabilable  et  pour  ne  pouvoir  nourrir,  un  jour,  ciuand 
nécessité  fera  loi,  (luelques  millions  d'bommes.  Toute 
l'é'tendue  du  territoire  qui  s'étend  au  nord  de  l'Outaouais 
jus(|u'à  la  baie  d'Iludsonet  à  la  rivière  de  Uuperl  lait 
aussi  partie  du  j»atrimoine  désigné  et  pour  ainsi  dire 
exclusir,  des  Canadiens  Irancais.  Que  si,  en  s'avançant 
plus  à  l'ouest,  par-delà  le  lac  Supérieur,  dans  l'immense 
région  (]ui  se  rattache  au  système  liydrograpliique  du 
lac  Winnipeg,  de  l'Ailliabaska  et  du  Mackenzie,  la  race 
li-ancaise  a  à  compter  dès  à  [)résent   avec  la  concur- 
rence de  la  race  anglo-saxoime  (pii  a  [>osé  en  même 
temps  ((u'elle,  ses  premiers  jalons  sur  ces  étendues,  il 
n'en  est   pas    moins  vrai  (pie   cette  immense  région 
s'ouvre  et  s'ouvrira  [)endant  longtem[)s   encore,  sans 
obstacle,    à  tous  les  colons  et  descendants  de  colons 
qu'il  plaira  aux  Canadiens  rran(;ais  d'y  envoyer.  Après 
avoir  dépouillé  sur  cette  question   de  la  colonisation 
du  Noi'd-Ouest  canadien,  le    dossier  réuni   par  Mgr 
Taché  dans  son  Esquisse  siw  U  Nord-Ouest,    M.    de 
Lamothe  s'exprime  ainsi  : 

«  En  résumé,  nous  trouvons  dans  l'ancien  départe- 
ment du  Nord-Ouest  près  de  ciiKiuanle  millions  d'Iiec- 
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tiiics  —  l'<M(Mi<lii(î  (1(1  lii  Ki'aiMc  —  susi'('|ilil)les  dr  riil- 
liii'c  dans  un  avenir  plus  ou  moins  ra|)|»r(H'li»'.  Si  ron 
j'(>n(^('hil  «jut' ces  i;in(|uanl(;  millions  iTluîclarcs  culliva- 
l»l(!s  soni  adossés  à  près  do  (|ualri'-vinjït-(.'iii(|  millions 
iriioclaros  do  l'onMs  ;  ipTilsavoisiiuînl,  on  oulro,  (piin/c 
millions  do  lorros  iinpn)pr(^sàlacnlUire,mais('minom- 
nuînl  liivorablos  à  rôlovaj;»^  eu  |;rand  du  bétail  (lo  d(''- 
sorl);  qu'ils  oui  dovanl.  oux  uno  suporlicio  é^alo  à  prr> 
di^six  l'ois  la  Kraiico  (trois  cents  millions  d'Iieclares)  de 
teiritdirosdo  (;liasse,où  des  liU'ililés  de  comnmnicalion 
parviendront  peut-être  àcréeruiuMortaine  activité  indus- 
ti'ielle  [tar  la  découvinte  et  l'exploitation  des  divers 
minerais  (jue  recèlent  les  loclies  primordiales  du  ter- 
rain laurentien;  on  ne  trouvera  pas  exa^éiéc;  la  lixa- 
tion  du  diill're  de  poi)ulation  ([ue  [)eut  Taire  vivre  la 
ré};ion  du  Nord-Kst,  à  ciuquanU'  millions  d'habitants  à 
peu  près,  —  au  proi-ata  des  [jortions  ccuitrale  et  méri- 
dionale de  la  Jlussie  <rKui()[)e,  situées  à  peu  près  sous 
la  même  latitude  et  dans  les  mêmes  conditions  do  cli- 
mat et  (le  j)roduction. 

«  Ajoutez  à  cela  les  cent  millions  d'hectares  des 
deux  (lanadas  et  des  [U'ovinces  maritimes,  les  im- 
menses élejidues.  encore  in(\\|)lor(!es  poui'  la  plu[>arl. 
de  la  terte  de  Kupert  et  du  J.ahrador,  au  nord  de  la 
Hauteur-des-Tei!'es,  et  l'on  arrivera  aisément  au  chil'lre 
de  cent  mdiions  d'être  humains  pour  la  population 
l'utui'e  de  l'Amérique  anglaise  du  Nord.  Si  notre  race 
maintient  vis-à-vis  de  ses  l'ivaux  Ani-lo-Saxons ,  les 
[•reportions  numériques  d'aujourd'hui,  c'cîst  une  nati(»n 
n('i(»-fr;inçaise  de  (juaranto  millions  d'âmes  (pii  prospé- 
rera un  jour  au  nord  des  grands  lacs  et  du  quai'antc- 
neuviènie  paiallèle,  si  même,  d'ici-là,  laloimystéiieuse 
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((iii  pr(*si«)o  ;mx  nii^'ialions  rU^  pr>iiplos  no  flf^plnrr» 
|K)inUVH|(iilil)r(;  ;m  jMolit  (Ir  lu  racti  la  plus  j'éroiwin  et 
la  plus  S(;pt(Milri()iial(!  *.  » 

On  lo  v(»il,  la  [tlacii  n'osl  [»as  à  la  v(!illc  <le  man'pior 
à  riîxpansion  «le  la  face  IVani'o-caiiailieuiio,  colhi-ci 
il(!viut-('lle  plus  iioinhrousn  ipio  la  pusl('nt<'Hl'.\l»raliarn. 
Kilo  S(î  Irouvo  donc,  à  c.o  point  d*^  vue,  dans  des  condi- 
lions  d'avenir  parti('uliôi't;ni(Mit  fuvoi'ahles. 

Mais  si  l(!  dévoloppemeriL  de  la  l'aee  française?  dans 
rAinéi'icpie  du  Nord  ne  saurait,  de  longtemps,  être  fjèné 
par  le  nian([ue  d'espace  ou  l'insul'lisante  étendue  de 
l'aire  cultival>l(!,  ne  pourrait-il  »Hre  entravé  par  des 
obstacles  tenant  à  la  politique?  Rattue  dans  des  guer- 
res d'invasion,  concjuisc;,  adnniinsti'ée  par  ses  vain- 
(pieurs,  une  nation  risque  hieîi,  —  tcMiioin  la  (ianle 
d'autrefois,  témoin  l'IrlamU;  dans  les  temps  moder- 
nes, —  de  pcrdr<!  avec  son  indi'jKMidance,  sa  lan^jne 
et  son  caractère  distinctif;  ou  si,  connue  la  Pologne 
morcelée,  lomnie  la  Itolième  pressé'c  sur  ses  lianes  par 
les  Tudes(pies,  ell(;  sait  maintenir  les  traits  caracté'- 
i'isti([ues  de  sa  race,  elle  s'alanj^uit,  s'étiole  et  soutire 
sous  Je  jou|^  et  sous  la  pi'(îssi()u  des  (Hrani^crs. 

Mais,  à  ce  point  de  vue  encore,  les  Canadiens  frun- 
rais  ont  cette  bonne  fortune  de  n'avoir,  autant  qu'on 
en  peut  juj^er,  rien  à  craindre  des  enti-eprises  de  leurs 
voisins.  Si  les  Gaulois  ont  perdu  leur  lanp,ue  an  con- 
tact lie  la  civilisation  romaine,  c'est  que  leur  langue 
était  rinsti'ument  |)liis  ou  moins  truste  de  la  pensée  à 
peine  éveillée  d'un  peuple:  barbare.  Kncore  la  vieille 
langue  des  Kyou-o-deltes  s'est-elle  [)er[)étuée,   à  tra- 


'  Cinq  mois  chez  Us  Français  d'Amérique,  p.  335. 
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VOIS  di\-liuil  siècles,   au  loDcl  de   notre  Jlretaj'no,  (\v 
même  que  dans    les  montagnes  du  pays  de  dalles  el 
dans  les  lli};ldaiids  de  l'Ecosse.  Exemple  merveilleux 
de  la  vitalité  des  lanj^ues  même  les  moins  littéraires  cl 
en  appai'ence  les  plus  l)arbares!  Mais  si  la  langue  des 
tlaulois  et  si  celle  des  llasques,  plus  ancienne  encoitî, 
ont  pu,  ((uoique  sans  monuments  littéraires,  —  sans 
commerce   possible  avec  d'autres  lanyues    sceuis,  — 
braver  l'eUbrl  des  langues  des  conquérants,  des  admi- 
nistrateurs, des  savants,  des  officiers,  el  se  maintenir, 
comme  un  rocher  de  granit,  au  milieu  du  Ilot  monlanl 
des  langues  modei'ues  avoisinantes,  — quelle  résistance 
n'olïi'ira  pas  le  Irancais,  la  langue  dord  Henri  Estiennc 
uu  XVlc  siècle  «léjà,  soutenait  la  «  précellence  »  et  qui, 
depuis  lors,  a  si  bien  justilié  son   a])ologète    par  la 
((uantité   d'ouvrages  de  génie    qu'elle  amis  au  jour! 
dette  pi'écellence  du  Irancais,  qui  en  a  l'ait  la  langue  de 
la  société  polie  de  tous  les  pays,  n'est  pas  près  de  dis- 
paraître.   ((  11   est  de   plus    en    plus  certain,  écrit  un 
auteui-  *,  que  rEui'(j[>e  demeurera  toujouis  le  ceidrc 
principal  de  la  civilisation.  Ur  la  langue  anglaise,  sin' 
le  continent  euroi)éen,  n'a  pas  grand  avenir.  Le  caiac- 
tèie  bien  connu  —  el  d'ailleurs  si  digne  d'estime  — 
des  Anglais,  n'est  ]»as  propi'e   à  répandio   l'usage  de 
leur   langue.    Un   Franct'.is  aime  à    causer;   l'Anglais 
volontiers  se  lait,  il  est  froid  et  orgueilleux.  La  langue 
française  n'aurait  pas  été,    depuis  deux  siècles,  aimée 
et  cultivée  en  Europe,  si  elle  avait  été  parlée  partout 
par  des  gens  aussi  renfermés  en  eux-mêmes.  11  y  a  dans 


*  M.  Euyèiio  Ilitloi'.  La  langue  française  cl  les  langues  étran- 
gères. Revue  suisse,  h"  d'aviil  188^. 
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co  rfuant-à-soi  insulaire  un  obstacle  se-rieux  nu  succès, 
à  la  propagation  de  la  langue  anglaise  au  milieu  des 
autres  peuples.  Chez  les  peuples  du  Midi,  le  français 
lui  sera  toujours  préféré  ;  chez  les  peuples  slaves,  jus- 
(pi'ici,  il  en   (^st  de  mémo.   Heste  l'Allemagne,  où   le 
fran(;ais  occupe  depuis  deux  cents  ans   une  pla(^e  si 
prépondérante.  11  sera  peut-être  ol)ligé  de  la  partager  ; 
il  n'est  pas  probable  qu'il  en  soit  dépossénlé.   »  Pour 
ces  raisons  et  j)our  beaucoup  d'autres,  les  Néo-Kran" 
cais  d'Amérique  n'abaisseront  pas  le  drapeau  de  leur 
belle  et  glorieuse  langue  maternelle  devant  la  langue 
anglaise  qui  n'est  elle-mi^^me,  dans  la  moitié  pour  le 
moins  de  son  vocabulaire,  qu'une  (U^rivée  de  la  lein-. 
Ce  véhicule  parfait,  clair  et  ék^gant,  de  la  pensée  hu- 
maine, que  la  diplomatie  universelle  a  adopté  et  ifu'a- 
doptera  peut-être  un  jour,  comme  autrefois  le  latin,  la 
science  universelle,  les  Canadiens  français  se  montre- 
ront jaloux  de  le  transmettre  à  leurs  enfants,  non-seu- 
lement par  piété  filiale  ou  par  intérêt  national,  mais  par 
goût  du  beau  et  par  souci  de  l'esthétique  en  matière 
littéraire.  Nous  avons  di,  uans  une  étude  publiée  ail- 
leurs et  rpie  nous'  "rpitrUrrons  plus  loin  <,    de  (Com- 
bien  d'ouvragvs  e^nimables,  sinon  enclore  dc^    chefs- 
d'cKuvre,  la  largue  française,  maniée  par    U^s  (ils  ,les 
colons  canadiens,    i  déjà  em-ichi  notre  conn.   ,      :•<'.- 
sor  littéraire.  Un  -euple  (pii  a  déjà,  comme  les  Ci.na- 
•liens,  une  littérature  propre,    et   qui    peut  au   sur- 
plus puiser  incessamment  à  la  sour(!e  toujours  jaillis- 

'  Lu  langue  et  la  Utlémlure  f, 'an'.; aises  ,iu  (uwjîa.  Biblio- 
thèque universe;>e.  Liviaison  rl'aoïV  ^»J3.  Voi- a  V Appendice  de 
cet  ouvrage. 
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santé  de  In  plus  riche  littérature  du  monde,  n'est  pas 
en  danjjer  de  perdre  sa  langue,  comme  une  tribu  bai- 
Ijare  isolée  qui  se  trouve  tout  d'un  coup  mise  en  contact 
forcé  et  continuel  avec  une  race  conquérante  et  si'.pé- 
rieure.  Ethnolo^iquement  et  politiquement  les  égaux 
des  Anglais,  les  Canadiens  français  ont  passé  la  crise 
la  plus  difficile  et  la  plus  périlleuse  pour  leur  nationa- 
lité naissante.  Ils  sont  arrivés  à  l'âge  d'homme;  ils  oui 
pris  conscience  de  leur  valeur,  de  leur  force  et  de  leur 
nombre  et  désormais  ils  n'ont  plus,  —  pour  pea  qu'ils 
restent  fidèles  à  eux-mêmes,  et  dignes  du  passé  de 
leur  race,  —  rien  à  craindre  <Ies  entreprises  ou  des 
empiétements  de  leurs  voisins. 

La  conquête  pour  eux  est  un  fait  du  passé,  —  un 
fait  même  dont  leurs  pères  furent  irresponsables,  car 
sMl  n'avait  tenu  qu'à  eux,  on  l'a  vu,  et  si  la  politique 
de  la  cour  de  Versailles  avait  été  à  la  hauteur  de  leur 
courage,  les  Anglais  n'auraient  Jamais  pris  pied  sur  les 
rives  du  Saint-Laurent.  Si  les  conséquences  en  furent 
d'abord  affligeantes  et  funestes,  les  administrateurs 
anglais  essayant  de  traiter  les  Canadiens  en  outlaws 
comme  les  conquérants  normands  avaient  autrefois 
traité  les  Anglo-Saxons,  on  a  vu  que  cet  état  de  choses 
n'a  pas  duré  longtemps  et  que  les  Canadiens  français 
ont  su  non  seulement  se  rétahiir  sur  le  pied  d'une 
pleine  égalité  sociale  et  politique  avec  leurs  anciens 
dominateurs,^  mais  encore  faire  participer  leur  langue 
au  bénéfice  de  cette  égalité  dans  tous  les  actes  de  !a 
vie  officielle  et  publique  do  la  Confédération  dont  ils 
font  partie. 

Ce  traiteeieat  durera  aussi  longtemps  que  la  Confé- 
dération elle-même,  car  fussent-ils   toujours  la   mino- 
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rite,  liors  la  seule  province  de  Québec,  ce  n'est  pas 
à  une  minorité  si  nombreuse,  si  importante  et  mtellec- 
tuellement  si  bien  armée,  que  la  majorité  anj^lo-saxonne 
(d'ailleurs  divisée  contre  elle-même  par  une  foule  de 
causes  politiques  et  relii^ieuses)  pourrait  jamais  retirer 
ses  droits  a-^quis,  sans  risquer,  par  le  seul  essai,  de 
disloquer  la  (Confédération.  Personne  d'adleurs  n'y 
songe  du  côté  des  Anglo-Canadiens  et,  moins  que  per- 
sonne, le  gouverneur  nommé  par  la  couronne  anglaise, 
qui  sent  fort  bien  que  l'existence  de  l'élément  français 
au  Canada  est  la  meilleure  garantie  qu'a  l'Angleterre 
contre  l'absorption  du  «  Dominion  »  dans  la  puis- 
sante République  voisine.  Cette  al)sorption  serait  pro- 
bablement depuis  longtemps  une  chose  faite  si  le  Ca- 
nada n'avait  été  peuplé  que  d'Anglais,  d'Ecossais  ou 
«l'Irlandais,  et  si  les  Franco-Canadiens  n'avaient,  au 
temps  de  la  guerre  de  l'Indépendance  et  depuis,  lors 
de  la  guerre  de  ISl'i,  montré  par  des  actes  leur  répu- 
gnance à  l'annexion. 

.  i -'annexion  du  «  Dominion  »  aux  Etats-Unis  est 
pourtant  dans  l'ordre  des  choses  possibles  à  un  mo- 
jhont  donné  '.  f.a  majorité  des  Canadiens  français, 
surtout  dans  les  rangs  des  conservateurs  catholiques, 
paraît  considérer  cette  éventualité  comme  un  malheur. 
La  plupart  des  historiens  et  publicjstes  qui  ont  écrit 
sur  le  Canada  se  sont  rangés  à  ce  point  de  vue. 
«  L'union  actuelle,  écrit  l'un  d'eux,  est  cimentée  par 
un  mutuel  intérêt.  Sans  la  sympathie  des  Franco-Cana- 

'  Voir  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  livraison  du  i'""  avril 
1879,  un  article  de  M.  de  Varigny  :  «  La  doctrine  de  Monroe  et  le 
Canada.  > 
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(liens,  il  sera  lot  ou  tard  difficile  à  l'Anf^lelorre  de  se 
maintenir  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  mais  d'autre 
part,  sans  le  soutien  de  l'Angleterre,  il  eût  été  à  peu 
près  impossible,  et  il  serait  encore  malaisé  poui'  les 
(Canadiens  de  se  garantir,  non-seulement  contre  Ir  con- 
quête, mais  contre  l'absorption  américaine  •,  » 

Pour  notre  compte,  nous  trouvons  ces  craintes  ex- 
cti-î-''vnp,  Nous  avons  dit,  dans  ime  autre  partie  de  cet 
ou. r:v  ;,  pourquoi  nous  considérée ns  que  les  Cana- 
diens Ir.aiçais  auraient  dû  profiter  de  l'occasion  ines- 
pérée ({ui  s'offrait  à  eux,  au  temps  de  la  guerre  de 
l'Indépendance,  de  s'atîranchir  de  la  domination  an- 
glaise et  d'entrer,  (;omme  un  Etat  distinct  et  large- 
ment autonome,  dans  la  confédération  des  Etats-Unis 
d'Amérique.  Nous  convenons  qu'aujourd'hui  les  cir- 
constances sont  bien  changées,  puisque  le  lien  de 
dépendance  du  Canada  vis-à-vis  de  l'Angleterre  est 
purement  nominal  et  ne  peut  gêner  la  libre  expansion 
du  peuple  canadien  français;  tandis  ([u'un  lien  formé 
avec  les  Etats-Unis  serait  assez  fort  pour  être  quelque- 
fois gênant.  D'autre  part,  comme  un  très  grand  nom- 
bre de  Canadiens  Irançais  ont  émigré  et  se  sont  éta- 
blis aux  Etats-Unis,  notamment  dans  les  Etats  du 
Nord  et  de  l'Ouest,  il  arrive  que  la  frontière,  une  fron- 
tière assez  arbitraire  en  somme,  partage  en  deux  tron- 
çons, appelés  à  vivre  sous  deux  drapeaux  dilTérenls, 
une  nationalité  qui  est  une  par  l'origine,  par  les 
mo'urs  et  i)ar  les  aspirations.  L'entrée  du  Cana- 
da dans  l'Union  ferait  cesser  cette  séparation  regret- 
table et  fortifierait  l'élément  canadien-français  en  réu- 


*  Raint»aii.  La  Francp  aux  colonies,  |».  245. 
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nissant au  faisceau  primitif  des  branches  aujourd'hui 
•  Mspersées  et  qui  ne  sont  rejointes  ([ue  par  le  lien  plus 
ou  moins  artificiel  et  relâché  <le  la  «  Société  de  Sainl- 
.lean-J3aptisle,  le  patron  des  Canadiens  ». 

En  tous  cas,  admît-on  avec  les  partisans  du  statu  quo 
que  «  le  plus  gi-and  »  danger  qui  menace  la  nationalité 
canadienne-française  fût  l'absorption  du  «  Doiuinion  » 
dans  la  République  américaine,  on  nous  permettra  de 
faire  observer  que  ce  danger,  fùt-il  prochain  —  ce  qui 
n'est  pas  démontré  —  n'est  pas  tellement  redoutable 
puisque  nombre  de  Canadiens- franç-ais,  qu'on  no 
saurait  sans  injure  accuser  de  manquer  de  patriotisme, 
peuvent,  de  la  meilleure  loi  du  monde  et  non  sans  in- 
vo(fuer  à  leur  tour  de  bonnes  raisons,  soutenir  la  thèse 
de  l'entrée  dans  l'Union  américaine,  et  puisque  cette 
thèse  se  discute  au  grand  jour  dans  les  journaux  du 
Canada,  non-seulement  sans  provoquer  de  répression 
judiciaire,  mais  sans  éveiller  même  cliez  les  adversaires 
ces  saintes  colères  que  provo({uerait  partout  la  défense 
d'une  thèse  impie  et  anti-patriotique. 

C'est  qu'en  elîet,  l'annexion  du  Canada  aux  Etals- 
U»is,  si  elle  s'opère  quelque  joui',  ne  changera  pas 
grand'chose  à  i  état  actuel  des  personnes  ou  des  insti- 
tutions dans  le  pays  annexé.  Rien  ne  ressemble  plus 
à  la  constitution  des  Etats-Unis  —  sauf  en  ce  ((ui 
concerne  le  choix  du  premier  magistrat  de  l'Etat,  — 
que  la  constitution  des  Provinces-Unies  du  Canada. 
Supposé  que  demain  le  Parlement  canadien  signifie 
à  l'Angleterre  l'indépendance  complète  du  Canada  et, 
—  décidant  de  remercier  de  ses  services  le  mar- 
quis de  Lansdov.ne  (!e  gouverneur  général  ([ui  a 
succédé,  l'an  par.sé,  au    ma?-quis  de  Uorne)  —  confie 
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aux  comices  populaires  le  soin  d'élire  de  quatre  ans  en 
(|uatre  ans  le  président  do  la  Puissance,  le  Canada  sera 
devenu,  du  jour  au  lendemain,  une  République  pres- 
que en  Ions  points  semblable  à  la  llépublifiue  des 
Etats-Unis.  Supposé  maintenant  qu'après  demain  la 
plus  petite  des  deux  Républiques  (nous  disons  la  plus 
petite  au  point  de  vue  de  la  population,  car  au  poini 
de  vue  du  territoire  toutes  deux  occuperaient  sensible- 
ment la  même  superficie)  veuille  s'absorber  dans  la 
,rande,  les  provinces  de  Québec,  d'Ontario,  de  Nou- 
velle-Ecosse ,  de  Nouveau-Brunswick ,  de  Manitoba 
devi'^'idraient  autant  d'Etats  qui  continueraient,  ])Our 
toutes  les  atVaires  qui  sont  actuellement  du  ressort  des 
législatures  provinciales,  de  s'administrer  eux-mêmes 
comme  ils  l'entendraient  et  suivant  la  législation  pari  icu- 
lière  qu'il  leur  plairait  d'adopter.  Seulement,  pour  ce  qui 
legarde  les  alTaires  d'intérêt  politique  général  et  inter- 
national, ils  enverraient  leurs  députés  à  Washington  au 
lieu  de  les  envoyer  comme  aujourd'hui  à  Ottawa,  et  ils 
concourraient,  pourtour  part,  à  l'élection  du  président 
des  Etats-Unis  au  lieu  de  recevoir  de  Londres  le  gou- 
verneur que  leur  envoie  la  Couronne  britannique. 

Cardant  leurs  droits  de  citoyens  (et  personne  no 
songerait  à  les  en  priver)  dans  le  nouvel  ordre  do 
choses  comme  dans  l'ancien;  pouvant,  grâce  au  régime 
lédératii  de  la  grande  République,  maintenir  dans 
leurs  Etats  particuliers  une  large  autonomie  (il  est  pro- 
bable, si  jamais  le  Canada  entre  dans  l'Union,  que  la 
majorité  des  Canadiens  voteront  avec  «  les  démocrates  », 
partisans  de  l'autonomie  élargie  des  Etats,  co?itre  les 
«  républicains  »  plus  portés  à  «  centraliser  »  et  à  resser- 
rer le  lien  fédéral);  libres,  il  faut  l'espérer  du  moins,  de 
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conserver  leur  langue  pour  l'usage  public  comme  poiu' 
l'usage  privé,  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  manquerait 
aux  Canadiens  l'rancais,  pour  maintenir  et  pour  dé- 
fendre, sous  ce  nouveau  régime  comme  sous  l'ancien, 
leurs  institutions,  leurs  mœurs  et  leur  langue. 

Sans  doute,  une  des  conséquences  de  l'absorption 
du  Canada  dans  les  Etats-Unis  pourrait  èlre  une  inva- 
sion pacifique  du  territoire  canadien  par  des  éta])lisse- 
nients  américains.  Mais  ce  danger  est  bien  probléma- 
tique si  l'on  songe  que  les  invasions,  pacifiques  ou 
non,  suivent  plus  volontiers  la  route  du  Nord  au  Midi 
que  la  route  contraire.  D'ailleurs  sur  la  lisière  méri- 
dionale de  son  domaine  actuel,  la  population  française 
est  déjà  trop  dense  pour  avoir  à  craindre  cette  invasion, 
et  ce  sont  bien  plus  les  Etats  américains  qui  se  ressen- 
tiraient, comme  ils  s'en  ressentent  déjà,  de  l'immigra- 
tion canadienne  que  les  Etats  canadiens  ne  feraient  de 
l'immigration  américaine. 

Concluons  que  :  quel  que  soit,  au  point  de  vue  poli- 
tique, l'avenir  du  Canada,  —  soit  qu'il  reste  comme 
aujourd'hui,  oi"ganisé  en  confédération,  sous  la  tutelle 
plus  ou  moins  nominale  de  l'Angleterre;  soit  qu'il  pro- 
clame son  indépendance  de  cette  tutelle,  tout  en  main- 
tenant la  confédération  de  ses  provinces  et  en  se  con- 
stituant en  puissance  souveraine,  avec  un  président 
élu,  des  ambassadeurs  et  le  reste;  —  soit  enfin  «|u'il 
s'adjoigne  librement  ou  qu'il  soit  annexé,  plus  ou 
moins  contre  son  gré,  à  l'Union  américaine,  —  la  race 
franco-canadienne  n'a  rien  à  craindre,  dans  tous  ces 
cas,  des  circonstances  politiques  extérieures,  si  seule- 
ment elle  conserve,  au  dedans,  les  vertus  et  les  qualités 
qui  font  les  peuples  dignes  de  vivre  et  de  prospérer. 
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Il  se  peut,  au  surplus,  que  l'absorption  du  Canada 
dans  l'Union  américaine,  si  elle  se  réalise  un  jour,  ne 
soit  qu'une  phase  passagère  de  riiistoire  de  rAméricpn" 
(iuNord. 

On  peut  constater  dans  le  jeu  de  l'iiistoire  des  socié- 
tés humaines,  comme  <lans  le  mécanisme  des  splièi'es 
célestes,  l'action  d'une  double  force,  l'une  centripète, 
l'autre  centrifuge,  l'une  qui  pousse  à  la  centralisation, 
à  la  cohésion  des  parties  disjointes,  à  la  formation  de 
puissants  empires  ou  dévastes  fédérations  d'F^tats,  l'au- 
tre qui  tend  à  la  décentralisation  par  la  dislocation  de 
ces  Etats  ou  le  morcellement  de  ces  empires,  surtoul 
quand  ils  ont  été  constitués  au  mépris  des  traditions, 
des  liens  et  des  affinités  ethnologiques. 

C'est  la  première  de  ces  forces  (|ui  a,  du  chaos  féodal 
des  divisions  en  duchés,  comtés  et  provinces,  dégagé 
peu  à  peu  l'unité  française,  la  Répul)lique  «  une  et  indi- 
visible»; c'est  elle  qui  a  fait,  de  nos  jours,  l'unité  de 
l'Italie  et  de  l'Allemagne. 

C'est  la  seconde  (pii,  en  dépit  do  l'administration  la 
plus  savante,  la  plus  autoritaire  et  la  plus  centralisée 
qui  fût  jamais  (l'Eglise  de  Rome  en  a  hérité),  a  brisé 
autrefois  le  faisceau  tout  factice  de  l'empire  romain. 
C'est  elle  qui  morcelle  aujourd'hui  l'empire  ottoman  en 
rendant  à  l'indépendance  des  nationalités  trop  long- 
temps opprimées.  C'est  elle  qui  menace  de  briser  un 
jour  l'assemblage  hétérogène  de  l'empire  d'Autriche- 
Hongrie.  C'est  elle  enfin  qui  a  partagé  le  continent  lùs- 
pano-américain  en  huit  ou  dix  républiques  indépen- 
dantes et  rivales,  malgré  leui'  commune  origine  et  leur 
langue  comnmne. 

C'est  de  la  lutte  et  (le  l'aUernance  de  ces  deux  foi-ces 
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(jn'est  laite  l'histoire  [tolilique  de  l'humanité.  Les  Etats- 
Unis  peuvent  éprouver  tour  à  tour  l'une  et  l'autre.  (Jue 
fie  ])eine  le  Nord  n'a-l-il  pas  eu  déjà  à  maintenir  l'Union 
contre  les  «  Confédérés  »  du  Sud  ipie  des  intéi'èts  di- 
vergents, —  dont  la  ([uestion  île  l'esclavage  n'était 
•pi'une  partie,  —  poussaient  à  romitie  le  lien  fédéral! 
Ce  lieji,  rétahli  de  nouveau  par  la  force  des  armes,  mais 
in)|)atiemment  su])porté  par  les  politiciens  du  «  Solid 
South  »  est-il  désormais  indissoluble?  Il  serait  diflicile 
de  le  croire.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  le  Sud 
agi'icole  et  i)lanteur  qui  peut  lépugnei*  à  la  domination 
du  Nord  manufacturier  et  commentant,  et  entraîner 
un  jour  dans  sa  cause  tous  les  Etats  du  bassin  du  Mis- 
sissipi  ;  les  Etals  de  la  côte  du  Pacilique  (|ui  regardent 
sur  l'innnense  étendue  du  (îrand  Océan  et  sont  ap- 
pelés à  rattacher  «  l'extiéme  Ouest  »  à  «  l'extrême 
Orient  »  par  le  courant  du  connnerce  et  de  la  naviga- 
tion, consentiront-ils  toujours  à  se  mouvoir  dans  l'or_ 
hite  d'une  i)uissance  qui  a  son  centre  politique  à 
Washington  et  sa  métropole  conniierciale  à  New-Yoïk, 
sur  le  livage  de  l'AtlantiqueV... 

Ou  bien  les  Etals-Unis  se  maintiendront  sur  la  hase 
d'un  système  lédératif  très  large,  connue  le  demandent 
les  «  démocrates  »,  et  dans  ce  cas  le  Canada  n'aura  lien 
à  craindre  de  leurs  enireprises  et  le  relâchement  de 
leur  unité  garantira  son  indépendance;  ou  bien,  connue 
le  demandent  certains  «  lépublicains  »,  ils  tendront  à 
renforcer  de  plus  en  plus  le  nœud  de  la  centralisation 
au  détriment  de  l'autonomie  des  divers  États,  et  dans 
ce  cas,  ce  sera  —  par  suite  du  contlit  des  intérêts  locaux 
compi'imés  —  la  dislocation  possible  ou  même  pioba- 
ble  de  l'Union  en  trois  ou  ({uatre  républi(iues  dontcha- 


*ti 


I  I  «.••  I 


'WSm 


510 


HISTOIRE   DU  CANADA 


cane  oi;cu[)nrji  oiicoicî  un  territoiro  td  coniptRra  imn 
popiiintion  fort  respecta])le  par  rcleiiduc  nt  lo  noni- 
hrc.  Que  colto  séparation  se  lasse  un  jour  (et  elle  s(! 
fera,  croyons-nous,  par  la  force  des  choses),  et  la  Con- 
fédération canadienne,  qui  peut  compter,  avant  trente 
ans,  une  dizaine  de  millions  d'âmes,  dont  près  de  la 
moitié  serad'orir,Mnelran(;aise,se  trouvera  en  mesure  de 
traiter  d'égale  à  égale  avec  ces  républiques  voisines. 
.Supposez  que  la  conledération  canadienne,  à  son  tour, 
sous  l'action  de  cette  même  force  que  nous  avons 
appelée  «  centrifuge  »,  se  divise  à  un  moment  donné, 
en  deux  ou  trois  États  autonomes  qui  circonscriront 
leurs  frontières  respectives  d'après  leurs  rapports  d'in- 
térêts ou  de  nationalité,  et  nous  ne  désespéi'ons  pas 
de  voir  un  de  ces  Ktats,  presque  exclusivement  fran- 
çais de  lace  et  de  traditions,  ai'boier  et  faire  respec- 
ter de  ses  voisins  la  bannière,  remise  à  neuf,  de  la 
«  Nouvelle-France  »  d'Amérique.  Et  cette  nation  nou- 
velle i[m  pourrait,  sans  empiéter  sur  personne,  pos- 
séder un  territoire  quatre  ou  cinq  fois  grand  comme 
celui  tle  la  France  européenne  ne  serait  pas,  sui- 
vant toute  probabilité,  la  moins  vivace  ni  la  moins 
forte  <les  républiques  de  l'Amérique  du  Nord. 


Traitera-t-on  de  chimères  ces  vues  d'avenir?  Nous 
n'y  contredirons  pas,  sachant  trop  bien,  suivant  la 
pensée  du  poète,  que  «  l'avenii-  n'est  à  personne  »  qu'à 
Dieu  seul.  Mais  il  est  une  mesuie,  permise  de  Dieu, 
où  l'avenir  des  peuples,  comme  l'avenir  des  individus, 
dépend  d'eux-mêmes,  de  leur  énergie,  de  leur  moralité 
et  de  leurs  efforts.  Encoie  une  fois,  car  c'est  toujours 
à  cela  qu'il  en  faut  revenir,  que  les  Canadiens  français 
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soient  fidt'les  à  leur  passé,  «pi'ils  s'inspirent  des  nieil- 
leiues  lc(;ons  île  l'histoire  <le  leurs  prres,  qu'ils  soient 
toujours  (lignes  d'(Mre  cités  en  exemple  poui'  la  léion- 
dilé  de  leurs  l'aiiiilles,  pour  leur  eoMi'a<;e,  leui- ai'deur 
au  travail,  leur  patri>  tisme  et  leur  moralité,  et  ils 
é[)rouveronl,  d'ime  manière  ou  de  l'autre,  l'ellt-t  de 
cette  bénédiction  dont  j)arle  l'Kctriture  :  «  La  justice 
élève  les  nations...  Heureux  le  peuple  dont  rKleriiel 
est  le  Dieu!  » 

(les  perspectives  d'extension,  de  «grandeur  et  d'in- 
déi)endance  d'une  nationalité  ([ui  est  vraiment  «  la 
chair  de  notre  chair  »  sont  hieii  laites  i)our  nous  inté- 
resser, nous  Fran(;ais  d'Kui'ope,  si  nous  avons  conserve 
le  juste  souci  de  l'avenir  (\v  notre  race  et  de  notre 
nom.  Suivant  laremarcpie  de  M.  deLan»otlie,«  aujour- 
d'hui les  Anglo-Saxons,  les  His[»ano  et  Lusitano-Amé- 
ricains,  les  Slaves  et,  sur  une  moindre  échelle,  les 
Français  eux-mêmes,  ont  occupé  ce  qu'il  y  avait  de 
[)lus  lertile  et  de  plus  hahitahle  pour  la  race  cau- 
casienne sur  la  surface  de  notre  planète;  les  émi- 
grants  des  autres  peuples  ne  i)ourront(jue  se  fondre 
dans  les  masses  déjà  fixées  au  sol.  Le  (lermain  devien- 
dra ,  aux  Etats-Unis ,  un  Anglo-Saxon  de  langue , 
d'éducation  et  d'idées;  l'Italien,  transplanté  à  la  Plata, 
n'est  plus,  au  bout  d'une  ou  deux  générations,  qu'i'-i 
créole  espagnol.  Aux  Français ,  il  reste  l'Africpie  du 
Nord  et  le  Canada.  Puissent-iis  ne  pas  l'oublier  au 
milieu  de  leurs  discordes  intestines  ! 

«  Et  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire,  poursuit  notre 
auteur,  que  nous  n'avons  point  à  nous  intéresser  à  des 
pays  peuplés  jadis  par  notre  race,  mais  dont  les  desti- 
nées échappent  aujourd'hui  au  contrôle  direct  de   la 
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l''riiiii(' ('iiin|i('(MiiiL' !  Oui  sait  los  surpiiscs  i|ii('  priil 
nous  l'ésiMvn-  l'iiv<Miir  ivlalivoniciil,  au  ^loiiiuMncnt  îles 
[iciipics,  (îl  qui  ne  voit  (luello  iiillneiicc  (ixcri  l'r  lii 

iiiarclii'  (les  évi'iiointMits  cuiilonipoi'aiiis,  les  tjucstiuns 
tl(!  laiii^a^c  et  do  natioualité?  Mioux  (|uo  nous,  les 
Slavtîs  senihlent  avoir  compris  conibiori  los  doslinôcs 
iTuncî  hranitlio  (|U('lcoii(|uo  (h;  la  race  iiitérosseut  la  ran' 
lout  outièro.  Les  luttes  soutenues  au  nom  <le  l'idée 
nationale,  ([u'elles  aient  pour  lliéàtre  Alj^er  on  Mont- 
réal, \Vinni[)ejj,  ou  l'Ile  Maurice,  Slrasbourj;  et  Mel/ 
ou  Haïti,  devraient  jéveiller  dans  la  mèie-patrie  ini 
écho  syni[)allii<pie.  Voiontiei's  je  dirais  :  Là  on  est  la 
l'ace,  là  surtout  où  est  la  langue,  là  est  la  patrie.  » 

(Test  donc  un  ilevoir,  un  devoir  ceitain  )ur  la 
France,  de  cimenter  les  nu'uds  (|ui  l'attacl  à  son 
ancienne  colonie  et  d'aider  les  (lanadiens-lrantjais, 
dans  la  mesine  où  elle  U\  peut  l'aire,  à  niaintenii'  \ouv 
langue  et  à  l'ortilier  hîur  indé[>endance  nationale.  Kt 
le  meilleur  moyen  qu'on  puisse  employer  poui'  cela, 
c'est  une  reprise  active  parles  échan|;es,  le  négoce  et 
les  voyages,  des  rapports  tro[)  distendus  depuis  plus 
d'un  siècle,  entre  la  France  et  le  (lanada. 

La  reprise  de  ces  rapports  enti'e  les  deux  peuples  esl 
tellement  indicjuée  et  nécessaire,  elle  serait  si  avanla- 
l^euse  à  l'un  et  à  l'autre,  au  point  de  vue  économicjuc 
seulement,  pour  négliger  en  ce  moment  le  côté  national 
et  moral,  qu'on  ne  s'explique  pas  les  hésitations  et  la 
lenteur  avec  laquelle  s'ébauchent  les  ]iremières  lignes 
de  cette  reprise.  «  Il  importe  à  la  France  aussi  bien 
qu'au  Canada,  écrit  M.  de  Molinari,  l'économiste  bien 
connu,  que  cette  trop  longue  période  d'abandon  oti 
d'oubU  ait  enlin  un  terme.  La  France  ieliouvera(juau(t 
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cilcjc  voudra,  snrlesltords  «lu  Sainl-LaurenI,  un  marché 
|ircs([n(!  indr'fininienl  cxlcnsible  pour  ses  capitaux   cl 
ses  produits;  clic  y  retrouvera  aussi  une  place  de  l'cliim! 
assurc'e  jtour  sa  lan<iueet  sa  civilisation...   Le  (lanada, 
de  son  c(')té,  puisera,  dans  la  reprise  cl   rexicnsion   de 
ses   relations  avec  ?on  ancieruie  in»'lr(»pole,    lu  l'orec 
nécessaire  pcjur  résister  au  courant  qui  renlraine  dans 
l'orbit»' de  son  puissant  voisin.  La  |niissaiice  do  ce  cou- 
rant s'est  naturellement  augmentée  depuis  ravènemenl 
de  la  politifpie  protectionniste  au  Canada.  Les  in<lus- 
tiiels  protégés  comprennent   fort    l>ien  (|u'un  marché 
intérieur  de  i  millions  de  consommateurs  ne  saurait 
leur  sui'liie,  et  ils  soupirent  api'ès  une  union  doua- 
nière (pii  leur  accorderait  une  part  dans  un   marché 
privilégié  de  ."m  millions...   Mais  en  admettant  (|ue  ce; 
Zollverein  américain  vint  à  se  constituer,  il  y  a  grande 
apparence  «{ue  le  gros  associé  mangerait  le  petit;  autre- 
ment dit   que   l'union  politique  ne   tarderait  guère  à 
suivre  runi(>n  commerciale.  Que  le  Canada  clierclie  et 
trouve  au  contiaire  un  nouveau  point  d'ap[>ui  au  «lehors, 
([ue  son  marché  s'agiandisse  «lu  c(Hé  de  rjùii'0[)e,  (pi'un 
l'aisceau  grossissant   d'intérêts   le  rattache  non   plus 
seulement  à  l'Angleterre,  maisà  la  France,  et  lecourant 
qui  le  pousse  vers  les  Klats-linis  sera  neutralisé.  Alors 
le  danger  d'une  aiuiexion  éventuelle  se  trouvera  con- 
juré, l'indépendance  «lu  «  Dominion  »  sera  assuiée '.  » 
Le  commerce  direct  de   la  France  avec  le  Canada 
n'est  aujourd'hui  qu'une  bagatelle;  il  ue  dépasse  pas 
une  (juin/aine    de   millions  de  Irancs  sur  un   chitVie 
total  d'un  milliard;    et  en  admettant  même   que   le 
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coMimerce  iudiiect,  par  la  voie  d'Angleterre ,  fasse 
monter  ce  cliitï're  à  une  cinquantaine  de  millions,  ce  ne 
serait  jamais  que  5  0/0  de  l'ensemble  des  importations 
et  des  exportations  de  la  Puissance*.  N'y  a-t-il  i>as 
quelque  chose  d'humiliant  dans  ces  chilïres?  Et,  en 
admettant  même  avec  M.  de  Molinari,  que  la  barrière 
du  système  ultra-protectionniste  pratiqué  parle  Canada 
soit  le  plus  grand  obstacle  à  une  reprise  sérieuse  des 
relations  commerciales  entre  les  deux  pays,  n'y  a-t-il 
pas  à  gémir  encore  de  voir  la  disproportion  choquante 
qui  existe  entre  le  chilïre  des  affaires  faites  entre  la 
France  et  le  Canada  et  le  chiffre  des  affaires  faites 
entre  le  Canada  et  l'Angleterre,  quoique  cette  dernière 
ne  soit  pas  moins  atteinte  (|ue  nous  par  les  droits  pro- 
tecteur» que  le  Canada  a  établis  à  sa  li'ontière. 

Un  vigoureux  effort  de  nos  armateurs,  de  nos  com- 
mer(;ants  et  de  nos  industriels,  serait  donc  nécessaire 
poui'  ouvrir  à  la  France,  au  moins  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  l'Angleterre,  un  marché  dont  on  est  loin 
encore  de  soupçonner  toute  la  valeur.  La  question  vaut 
la  peine  qu'on  s'y  arrête.  Les  débouchés  d'exportation 
pour  notre  industrie  se  sont  singulièrement  rétrécis 
dans  ces  derniers  temps,  et  nos  Chambres  de  com- 
merce ont  fait  entendre,  sur  ce  point,  des  doléances 
significatives.  C'est  en  partie  de  cette  situation  qu'est 
sorti  le  mouvement  d'opinion  qui  nous  pousse,  depuis 
quelque  temps,  à  Textension  de  notre  territoire  colo- 
nial. On  veut  des  colonies  pour  avoir  des  débouchés. 
Mais,  avant  que  le  Congo,  Madugascai",  le  Tonquin,  la 
Cocliinehine  ou  la  Nouvelle-Calédonie  soient  des  colo- 


*  Itiid,  1»   -2VJ. 
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nies assez  bien  assises  pour  nous  offiii-  les  Rvanlagés 
qu'on  s'en  promet,  il  nous  faudra  du  temps  et  de  la 
])atience.  I^e  lien  de  dépendance  administrative  importe 
d'ailleurs  beaucoup  moins,  en  ces  matières,  que  le  lien 
de  parenté  et  de  langue,  et  c'est  ainsi  que  de  toutes  les 
«  colonies  »  que  la  France  a  p»ojetées  au  dehors, celle 
qui  lui  rapporte  le  plus  et  lui  procure,  à  moins  de  frais, 
le  marché  le  plus  proiitable  et  le  plus  sur,  c'est  l'es- 
saim de  Français  qui  habite  la  République  argentine  et 
qui  n'est  relié  à  la  France  par  aucun  lien  politique  ou 
administratif.  Les  vraies  colonies  d'un  peuple  sont 
donc  les  lieux  où  sa  race  est  établie,  oi'i  sa  langue  est 
parlée  et  où  les  échanges  commerciaux  lui  sont  facilités 
par  cette  rlouble  communauté  de  langue  et  de  race. 
Alors  même  que  le  Cap,  l'Australie,  le  Canada-Anglais 
seraient  devenus  indépendants  comme  les  Flats-Hnis 
d'Amérique,  l'Angleterre  ne  cessera  pas  d'entretenir 
avec  ces  divers  pays  des  relations  actives  et  d'y  avoir 
des  rlébouchés  ouverts  pour  les  produits  de  ses  manu- 
factures de  Manchester  et  de  Birmingham,  et  Liver- 
pool  ne  laissera  pas  f l'être  le  grand  point  de  départ  et 
d'arrivée  des  échanges  avec  ces  contrées  comme  il  l'est 
actuellement  des  échanges  avec  l'Amérique  du  Nord. 
Alors  même  ([un  toutes  les  colonies  d'origine  anglaise 
Iriseraient  un  jour  le  lien  qui  les  rattache  à  lem^  mé- 
tropole, les  Anglais  y  maintiendront  toujours ,  daiïs  la 
concurrence  commerciale ,  leur  supériorité  sur  les 
peuples  d'autre  race  et  d'autre  langue. 

Sachons  donc  apprécier  à  sa  haute  valeur  et  utiliser, 
là  où  il  se  trouve,  cet  avantage  précieux  (pie  crée  la 
parenté  il'origine  et  la  communauté  de  lan-giie.  Nulle 
part,  hors  de  nos  fruitières,  la  race  française  n'est  éta- 
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blit3  en  un  l'iusceuii  aussi  dciiso  et  sur  une  plus  vaste 
étendue  de  territoire  qu'au  tlanada.  Songeons  que 
J'Aljj;érie  elle-même,  qui  est  pour  ainsi  dire  à  nos 
portes  et  vers  la(juelle  tant  d'eiVorts  se  sont  portés  de- 
puis cinquante  ans,  ne  conjpte  actuellement  que 
200,000  Français  de  race  à  peine,  tandis  que  la  seule 
province  de  Québec  en  compte,  à  elle  seule,  plus 
d'un  million! 

11  y  a  tienle  ans,  un  (Canadien  IVançais,  M.  Bartlie, 
])ubliait  un  livre  intitulé  :  Le  Canada  reconquis  par  la 
France  ;  ra[)pelant  à  la    France    oublieuse    qu'elle 
avait  conservé  là-bas  l'affection  d'un  peuple  fidèle  et 
déjà  hors  de  page,  il  engageait  l'ancienne  mère-patrie 
à  renouer  paciliquement  la  chaîne  de  parenté,  brisée 
par  le  malheur  des  temps  antérieurs.  Cette  invitation, 
lancée  au  milieu  du  bruit  de  l' exposition  universelle 
de  1855,  lut  alors   à    peine  entendue.   L'Institut  de 
France,  à  (pii  elle    était  spécialement  adressée,  n'y 
prêta  (ju'une  oreille  distraite.  La  France  pensait  alors 
à  d'autres  entreprises,  moins  paciliques,  et,  à  peine 
revenue  des  clianq)s  de  lu  (aimée  où  le  sang  versé  de 
sesenlants  lui  procura  une  gloire  si  stérile,  elle  s'ap- 
j>rètait  à  l'aire  de  nouveau  «  pailei'  la  poudre  »  pour 
assurer  l'indépendance    et  l'unité    de    l'Italie,  avanl- 
piopos  (comme  le  vit  l'œil  clairvoyaid  de  Tliiers  !)  de 
l'unité  de  rAllemagne  sous  la  supiémalie  prussienne. 
Un  sait  ce  que    nous  a  valu  cette  politique  à  la  Don 
(Juichote  et  de  quel  prix  l'Italie  est  piète  à  i)ayer  au- 
jourd'hui le  service  que  nous  lui  avons  alors  rendu  ! 
Si  du  moins,  corrigés  pai'  les  dui'es  leçons  du  i)assé,  et 
guéris  de  nos  habitudes  de  chevalerie  errante  au  pi'olit 
d'une  vague  idéologie,  nous  savions  «  nous  recueillir  » 
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suivant  le  mot  d'un  diplomate  russe  ^  et  faire  servii^ 
ce  reeueillement  à  nous  corriger  de  nos  défauts  natio- 
naux et  à  acquérir  les  vertus  qui  nous  man(fuent  !... 

Apprenons  du  moins,  pour  rester  dans  le  sujet  de  ce 
livre,  à  rectifier,  en  matière  coloniale,  la  ))oliti(pie  si 
souvent  mal  avisée  et  malheureuse  des  gouvernemeids 
du  passé.  On  a  souvent  accusé  la  France  d'inaptitude 
à  fonder  des  colonies.  11  est  certain,  —  ce  livre  l'a 
souvent  montré,  —  que  bien  des  erreurs  ont  été  com- 
mises, en  matière  coloniale,  par  les  divers  gouverne- 
ments qui  se  sont  succédés  chez  nous.  Toutefois,  l'exis- 
tence même  du   peuple  franco-canadien  est  là  pour 
témoigner  que  cette   prétendue  inaptitude  n'est  rien 
moins  qu'absolue.  Il  a  tenu,  en  somme,  à  bien  peu  de 
chose  que  le  tiers  du  Nouveau-Monde  ne  lui  aujour- 
d'hui fran(;ais.    L'Afrique  nous  olîre  aujourd'hui  un 
nouveau  champ  de  colonisation,  d'où  nous  saurons, 
espérons-le,  ne  nous  laisser  éliminer  par  personne  ; 
l'expérience  du  passé  devra  nous  y  servir  d'enseigne- 
meid  pour  l'avenir.  L'histoire  des  (lanadiens  fran(;ais 
est  là  pour  nous  dire  comment  peuvent  se  fonder  les 
colonies  vivaces  et  poui'  démentir  l'opinion  qui  ten- 
drait à  conteste)'  la  puissance  ex])ansive  et  pi'olilique 
lie  notre  race. 

Que  l'exemple  de  ce  jeune  peuple,  sorti  vain- 
queur de  tant  de  difficultés  et  déjà  mûr  pour  les  grands 
devoirs  du  self-government,  serve  aux  aînés  d'encou- 
ragement et  de  le^^-on!  Comprenons  aussi  qu'un  de 
nos  intén'ts  les  plus  chers  est  de  presser  dans  la  n<Hre 


'  «  La  Riissit»  stM'tviioiilo  »  (lisail  ]o  piinct*  Gortsrliakofl"  apivs  lu 
ji,iiprre  de  Crimée, 
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celte  main  d'association  que  nous  tend  si  cordialement 
un  peuple  frère  et  fils  du  nôtre.  Nous  nous  fortifierons 
mutuellement  par  ce  rapprochement  et  par  les  échan- 
ges féconds  d'idées,  de  capitaux,  de  produits  qui  en 
résulteront.  Ainsi,  l'instrument  d'oppression  qu'avait 
forgé  l'Anglais  conquérant  achèvera  de  se  hriser;  ainsi 
le  Canada  français  sera  pacifiquement,  par  un  lien 
d'autant  plus  solide  qu'il  sera  purement  moral  et  vo- 
lontaire, rattaché  à  son  ancienne  et  naturelle  métro- 
pole ;  ainsi,  la  main  dans  la  main,  comptant  sur  ce  que 
(îambetta  appelait  «  la  justice  immanente  des  choses  », 
(ce  qui  n'est  qu'un  autre  nom  de  l'action  providentielle 
de  Dieu  dans  le  <nonde),  la  mère  et  la  fille,  la  vieille 
France  d'Europe  et  la  nouvelle  France  d'Amérique, 
pourront  travailler,  confiantes,  à  l'accomphssement  de 
leurs  destinées! 
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U  UNGHE  KT  LA  LITTÉRATURE  FRANV'AISKS  AU  CANADA 
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Quel  est  aujourd'hui,  après  ami  ans  et  plus  do  domination 
ou  d'immixtion  anginise,  l'él-ii  do,  la  langue  française  au 
Canada?  Et  quel  jugement  faut-il  porter  sur  la  façon  dont  la 
langue  de  Corneille,  de  Molière,  de  La  Fontaine,  de  Voltaire 
et  de  Victor  Hugo  est  parlée,  dans  cette  France  transocéani- 
c|ue.  par  les  diverses  classes  de  la  socictè  canadienne?  C'est 
ici  le  cas  de  dire  : 

Grammatioi  rertant... 

H  y  a  le  banc  des  optimistes  et  celui  des  pessimistes.  Les 
premiers  ratifieraient  encore  aujourd'hui  le  jugement  qu'ont 
porté  d'Olivet,  Chrétien  Leclercq.  Charlovoix  et  d'autres  au 
siècle  dernier  :  «  Nulle  part  ailleurs,  disait  le  P.  Charîevoix. 
on  ne  parle  plus  purement  notre  langue  :  on  ne  remarque 
même  ici  aucun  accent.  »  —  «  On  peut,  disait  de  son  côté 

•  Cette  étude  a  déjà  paru  d;ias  la  liihliuthrq»,'  u.nrrrxcHr  rt  Rcvite 
N«me  (Livraison  d'août  1883).  .Mais  nous  avons  p.'nsé  (luVlln  ortrirait 
quelque  intérêt  pour  les  lecteurs  de  noire  Ili.sloirr  dn  Cnuithi  et  nous 
la  reproduisons  ici. 
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PablMî  «l'Olivot,  envoyer  un  opôr.i  en  Canada  *,  et  il  sora 
rlianU'  à  Québec,  nol',»  pour  note,  et  sur  le  même  Ion  qu'à 
Paris;  mais  on  ne  saurait  envoyer  une  phrase  de  conversation 
à  Bordeaux  ou  à  Montpellier,  et  faire  qu'elle  y  soit  prononcée, 
syllabe  pour  syllabe,  comme  à  la  cour.  » 

«  Quoiqu'il  y  ait  ici  un  mélange  <le  toutes  les  provinces  de 
France,  on  ne  saurait  distinguer  le  parler  d'aucune  d'elles 
dans  les  (provinces)  canadiennes  » ,  écrivait  de  son  côté  l'an- 
naliste Baqueville  de  la  Poterie. 

Quelques  auteurs  contemporains  partagent  ce  point  de  vue 
et  parlent  du  Canada  comme  du  dernier  asile  de  la  pure 
langue  et  de  la  bonne  prononciation  françaises.  «  Ce  nest 
pas  le  français  du  Canada  ([ui  a  dégénéré,  écrit  l'un  d'eux 
(le  rév.  .1.  Roy);  c'est  le  français  de  Paris  qui,  pressé  par  l'in- 
lluence  croissante  do  l'accent  des  basses  classes,  a  abandonné 
sa  vieille  prononciation  pour  en  adopter  une  qui  est  encore 
plus  éloignée  que  celle  du  Canada  des  sources  du  latin  méro- 
vingien et  du  latin  des  soldats  de  César. . .  Au  point  de  vue 
philologique,  le  français  du  Canada  est  plus  pur  que  celui  de 
Paris.  » 

D'autre  part,  à  entendre  le  banc  des  pessimistes,  il  faudrait 
presque  désespérer  de  l'avenir  de  notre  langue  au  Canada. 
Frappés  de  certaines  diti'érences  de  prononciation  qui  exis- 
tent dans  le  son  de  certaines  syllabes  dans  la  bouche  du  peu- 
ple; choqués  de  certaines  façons  de  parler  triviales  qui  s'y 
sont  introduites;  outrés  des  anglicismes  qui  ont,  en  trop 

'  L'usage  prévaut  aujourd'hui  eu  France  de  dire  :  «  aller  aw  Canada,  sé- 
journer an  Canada,  »  comme  nous  disons  :  aller  au  Japon,  séjourner  a» 
Brésil.  Cependant  l'expression  :  «  en  Canada»,  usitée  couramment  encore 
par  les  Canadiens  français,  nous  paraît  également  correcte  et  peut  être 
défendue,  non  seulement  par  l'exemple  de  d'Olivet,  de  Champlain,  de 
Lescarbot  et  des  autres  auteurs  du  XVII"  siècle  qui  écrivaient  :  «  retour 
en  Canada  »,  «  arrivée  en  Hoclielaga  »,  etc.,  comme  ils  disaient  :  «aller 
en  Alger  »  ;  mais  par  les  locutions  analogues  qui  sont  encore  employées 
en  France,  même  pour  des  noms  de  pays  masculins,  -vien  u'empêche, 
en  effet,  qu'on  n'écrive  aujourd'hui  :  «  aller  en  Danemark,  voyager  en 
Portugal.^eu  Haïti  »,  etc. 
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grand  noml)re,  pénétré  dans  le  langage  usuel,  ils  ne  sont  pas 
éloignés  de  juger  la  langue  des  Canadiens  français  comme  un 
jargon  demi-barhare,  et  (îe  prophétiser  qu'elle  est  vouée  h 
disparaître  devant  sa  rivale,  la  langue  anglaise. 

Nous  ne  saurions,  pour  notre  compte,  souscrire  ni  à  l'un 
ni  à  l'aufi'c  de  ces  jugements  trop  exclusifs,  mais  nous  nous 
élevons  surtout  contre  le  second.  (|ui  nous  paraît  non  seule- 
ment excessif,  mais  injuste. 

Il  convient  tout  d'abord  de  distinguer,  là-bas  comme  chez 
nous,  entre  la  société  cultivée  et  la  masse  des  habitatits.  La 
langue  de  la  première  ne  diffère  pas  de  celle  qu'on  parle  dans  la 
société  polie  de  notre  pays,  et  elle  est  mieux  protégée  contre 
l'envahissement  de  cet  argot  parisien,  dont  la  vague  inces- 
samment renouvelée  finit  toujours  par  déposer  ur)  peu  de 
son  limon  sur  les  assises  de  l'idiome  châtié  des  Malherbe  et 
des  Racine.  Les  salons  canadiens  français  de  Montréal  et  de 
Québec,  les  sociétés  littéraires,  la  chaire  (au  moins  certains 
prédicateurs),  le  palais,  parlent,  sans  le  moindre  accent,  un 
français  incontestablement  correct,  où  seules  quelques  tour- 
nures ou  quelques  expressions  empruntées  à  leurs  voisins 
anglais  font  tache  de  temps  en  temps  :  encore  n'est-ce  pas  un 
défaut  général  et  ceux  qui  se  tiennent  sur  leurs  gardes  s'en 
prémunissent  aisément. 

J'ai  assisté,  pendant  mon  court  séjour  au  Canada,  h  une 
audience  de  la  «  cour  de  circuit  »  à  Montréal,  et  sauf  un  vieux 
magistrat  qui  rendit  compte  d'une  atî'aire  avec  un  accent  bas- 
normand  des  plus  prononcés,  les  juges  et  les  avocats  que 
j'entendis  parlaient,  sans  le  moindre  accent,  avec  la  plus  par- 
faite aisance  et  souvent  avec  élégance  une  langue  qui,  —  sauf 
peut-être  quelques  termes  empruntés  à  la  procédure  an- 
glaise, —  n'eût  point  été  déplacée  au  palais  de  justice  de 
Paris . 

Quant  au  peuple,  il  m'a  semblé  qu'à  tout  prendre  il  parle 
un  français  plus  correct  que  la  généralité  de  nos  paysans,  et  je 
n'entends  pas  ceux  du  midi,  de  langue  d'oc  {ce\i\-\k  sont  hovs 


ifi 


:m 


HisTOinK  nr  riAXADA 


(\o  cause),  mais  même  ceux  de  langue  d'oui,  si  l'on  en  excepte 
peut-rire  les  ;^ens  de  la  louraine  et  de  l'Orh'anais.  Kt  com- 
bien leur  accent  n'est- il  pas  surtout  plus  correct,  plus  agréa- 
ble à  l'oreille,  plus  français,  que  le  j^rasseyement  pectoral 
populacier  des  ouvriers  des  faubourgs  et  de  la  banlieue  de 
Paris! 

Si  l'on  se  rappelle  (|ue  les  colons  de  la  «  Nouvelle-France  » 
furent  surtout  fournis  par  nos  provinces  de  l'ouest  ;  Nor- 
mands, Malouins,  Percherons.  Poitevins,  Saintongeais,  on  ne 
sera  pas  étonné  de  la  parenté  qui  existe,  par  l'accent  et  par 
certaines  particularités  d'expressions,  entre  ce  qu'on  pourrait 
appeler  le  dialecte  canadien  populaire  et  les  dialectes  de 
l'ouest  de  la  France. 

Ce  qui  caractérise  surtout  pour  le  Français...  disons  plutôt 
pour  le  Parisien,  qui  arrive  au  Canada,  l'accent  canadien, 
c'est  la  façon  généralement  très  ouverte  dont  est  prononcé  la 
diphtongue  ai,  et  la  façon,  au  contraire  très  fermée,  dont  est 
prononcée  la  diphtongue  oi. 

«  Je  disais  »,  «  j'allais  »,  <(  je  venais  »,  se  prononcent  ou  à 
peu  près,  au  moins  dans  le  peuple,  conrime  si  l'on  écrivait  : 
«  je  DISAS  »,  «  JALLAS  »,  «  je  VENAS  ».  Dans  cette  vieille 
chanson.  (|ue  je  me  souviens  d'avoir  entendu  chanter  bien 
d«vs  fois  en  Saintonge  et  d'avoir  chantée  moi-même  tout  en- 
fant et  qui,  transportée  au  Canada,  y  est  devenue  une  sorte 
d'air  national  : 

A  la  claire  fontaine 
■l'allais  me  promener... 

le  refrain  devient,  en  passant  par  la  bouche  des  «  habitants  » 

canadiens  : 

A  la  clare  fontaine 
.T'allas  me  promener. 

Cette  prédominance  de  Va  dans  la  (iiphlongue  ai  est  un 
trait  de  certaines  régions  de  l'ouest.  Quant  à  la  diphtongue 
oi,  elle  se  prononce  oë  ou  ouai,  comme  on  le  fait  encore  au- 
jourd'hui dans  le  ,  campagnes,  non  seulement  de  l'ouest  de  la 
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l'on  en  oxcepto 
anais.  Et  coni- 
ict,  plus  a}^r«'a- 
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ivelle-Francp  » 
l'ouest  ;  Nor- 
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qu'on  pourrait 
>  dialectes  de 

disons  plutôt 
■ent  canadien, 
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)noncent  ou  à 
l'on  écrivait  : 
cette  vieille 
chanter  bien 
lènie  tout  en- 
ue  une  sorte 


«  habitants  » 


le  ai  est  un 

diphtongue 

t  encore  au- 

Touest  de  la 


France,  mais  rie  presqut!  Icutcs  les  provinces  de  notre  pays. 
Les  habitants  du  (^anada  continuent  de  prononcer  Imte  et 
roifl'e,  comme  le  faisaient  la  cour  de  Louis  XIV  et  les  auteurs 
de  c«!  temps,  (|ui  écrivaient  toujours  boi'-te  et  coi'fft'.  S'ils  n'é- 
crivent pus,  comme  La  Fontain  •,  elret  et  etièle  pour  étroit  et 
c'troitv,  ils  ont  cependant  le  sens  de  la  rime  dansées  vers  qui, 
pour  nous,  ne  riment  pas  plus  désormais  pour  la  vue  (jue 
pour  les  yeux  : 

Deiiioisello  nelcllo,  au  corjts  loii^;  et  lluet, 
Entra  dans  un  Ki'cnior  par  un  fruii  Imt  étrctil-*, 

Molière  n'aurait  pas  besoin  non  plus,  pour  être  goûté  d'eux, 
de  changer  l'assonance  des  rimes  dans  les  deux  vers  suivants 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  Philinte  : 

(Juand  un  lioninic  vous  vient  eniljiassor  avec  joio, 
1!  faut  biou  le  i)ayer  do  la  niènio  nioniioie. 

M.  de  La  Fayette,  aussi  récemment  que  J830,  prononçait 
encore  OMc'seau,  roMc'yaume,  foac',  lotie,  roué  (oiseau,  royaume, 
foi,  loi,  roi).  Ainsi  font  encore  les  Canadiens,  tandis  que 
nous  avons  adopté,  saos  pouvoir  peut-être  nous  justilier 
aussi  bien  (ju'eux,  la  pronon(;iation  /oMM-yaume,  OMrt-scau, 
fotia,  etc. 

Dans  certains  mots  pourtant,  comme  les  mots  poids,  bois, 
mois,  etc.,  la  prononciation  de  Voi  scndjle  toujours  avoir  été 
très  ouverte  en  fran<;ais.  Aussi  les  Canadiens  prononcent  ils 
/(OfWs,  hois,  mois,  comme  nous  le  faisons  nous-mêmes.  Lu 
revanche,  le  mot  froid  a  gardt"  tout  à  fait,  au  Canada,  le  son 
(juil  a  dans  les  dialectes  normand  et  saintongeais  :  freid  ou 
fret. 

A  son  tour  la  diphtongue  vi  se  prononce,  dans  le  mot  «c///e 

par  exemple,  d'une  façon  un  peu  plus  fermée  (pie  chez  nous 

et  donne  le  son  de  Yé  très  aigu,  au  lieu  du  son  d'un  è  nîoyen- 

nement  grave. 

On  pourrait  faire  des  observations  analogues  pour  la  diph- 

'  Fables,  livre  III,  lal.k'  X\II. 
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ton|j;u*'  m  (|U'<>ii  coiitiiiiit!  (I«!  pnuiotut'r  a,  roininc  \v  fuit  m 
«•(»r(^»!t  iive<'  raison,  lo  pouplc  en  Kranc»;  dans  les  mois  :  Kn- 
nffu',  Eugi'nc,  la  livirre  iVEiirr,  titc,.,  et  i|ni  proiui   aussi  un 
son  iWf^u  dans  certains  mots  (|uc  nous  prononçons  au  con- 
traire dun»!  manière  ouverte  :  Oeiirre  et  paiir,  par  ex(!niple. 

Un  et  ses  composés  :  (lutuu,  nuelqu'un,  rlincuu^  se  [»ronon- 
ceiit.  comme  dans  toute  la  Sainton^e  et  peut-être  dans  tout 
l'uuest  :  in,  muiuiii,  rluniuiu,  iiui'hin'iii. 

On  comprc^nd  cond)ion  ces  ditl'érences  ilaccentualions  (!t 
de  prononciation,  en  une  matière  aussi  variable  d  ailleurs  et 
aussi  llexible  que  le  son  des  diphtongues  et  des  voyelles,  sont 
peu  essentielles,  combiiMi  elles  compromettent  peu  notri; 
lanjjue,  à  laquelle  elles  gardent  plutôt  un  parfum  d'archaïsme. 
Il  sut'lit  au  surplus,  aux  (Canadiens  instruits  et  |)révenus,  d'un 
|)en  de  surveillance  sur  eux-mêmes  pour  [)erdre  Ihabitude 
d(!  ctîs  assonances  locales  et  pour  rendre  aux  mots  où  ces 
diphtongues  sont  (employées  le  son  (pi'on  leur  dorme  acluid- 
lement  en  France  '. 

Pour  tout  le  reste,  le  langage  d»'s  Canadiens  nous  a  semble 
extrêmement  pur  d'accent,  et  il  n'est  pas  douteux  pour  nous 
f|u'un  Canadien  de  moyenne  culture  venant  à  Paris  ne  se 
mette  plus  facilement  au  ton  du  Théâtre  français,  (|ui  [)asse  à 
tort  ou  à  raison  pour  être  l'asile  des  traditions  de  la  pure  pnt- 
nonciation  française,  qu'un  Picard  ou  qu'un  Franc-comtois, 
pour  ne  pas  parler  des  (iascons,  des  Auvergnats  ou  des  Pro- 
vençaux. 


•   \:\IV-       ■iinr   .       .     '1- 
mhivîde  n'>m> 

iilie  pour  ce  qiii    .  >■- 
'••st-;'IN     |)as  di^  [ii'ii- 


'  Cetl:^  rertexiiiii  s  ,i|i[iliqiiH  a  r,iliii,>  qui  (■iiu>is(p 
sonnes  Anales  dans  les  noms  pi'()|)i'es  et  dans  ni' 
rf)nimuns  :  à  l\'ii(lroil.  pninoncf  «y  l'ciirh'oite. 

Mais  iMi  Francis  lurnii'.  la  rcj^lp  csl-ellc.  hici 
finrde  la  ('l'iisoniiiMinalc.  l't  la  d'inlani'.'  {.'l'iuM'al. 
MiincT.  roinnie-  on  écrit  :  un  /?/.s'.s',v,  di's  oxrs't.s,  des  i-i-i  fffs.  u  lietidedir.- 
un  />,  des  iiur',  des  ri-r',  coiiinie  l'aisaienl  nos  pères  ei,  coMiine  on  devrait, 
encore  l'aire  aujoui'd'lnii.  d'après  le  conseil  de  l,itire. 

Ceqniesi  plnsj.'-raveà  la  char^re  desCanadiens,  c'est  de  dire  /c;7f'|)onr  h-i 
el  nvèine  ponr  ci  :  ce  inoix-icilr,  c;'l,(e  lumm-icite.  Mais  ne  soyons  pas  iin 
placaljles!  ou  en  euleud  l)ieu  d'autres  dans  nos  provinces  et  à  Paris  même. 
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iiii«>  Ir  tuit  ni 
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.irihrarle  noms 

Ijmii'  ce  qui  iv- 
-;'ll'  pas  (II'  |ini- 
't.  Il  linii  deilir.' 
ciiiiiiii;  on  (ImiMil, 

lire  ifift'  |)(iiu"  i<-i 
le  siiyniis  pas  iiii- 
et  à  Paris  niénie. 


Unant  à  la  lall^u<>  elle-même,  ahstraetion  laite  maintenant 
df  la  prononciation,  le  fond  <mi  (;st  ^^t'oéralrmcnt  pur,  plus 
pur  même,  à  certains  é;<ards,  (juts  le  lan},'am!  de  notre  pré- 
sente ^'énération,  n'ayant  point  été  inteclé  par  I  altus  des 
m'olo^ismes  (|ue  les  écrivains  *  romaiiti(|ues  *  rX  «  natura- 
lisl(;s  »,  les  journalistes,  les  traducteurs  et  les  <  politiciens  f 
ont  introduit  de  gré*  ou  d(;  force  dans  notre  langut;,  ni  par 
cet  argot  des  ateliers,  voire  même  des  cabarets  et  deshouges, 
(|ui  par  le  canal  des  «  feuillelonisies  j»  de  notre  «  |)elile  presse  « 
s  intnuluit  jusijue  dans  le  commerce  <les  «  honnêtes  gens  «, 
connue  on  disait  au  grand  siècle,  et  tinit  (piel(|uet'ois  par 
forcer  la  porte  du  dictionnaire  de  l'Acadt-mie  lui-même. 

Le  signe  dislinctif  de  la  langue  (pi'on  pari*?  au  Canada  se- 
rait plutôt  un  archaïsme  de  bon  aloi.  On  y  retrouve  dans  la 
conversation  courante   des  mots  à  peu  près  perdus  ou  en 
train  de  se  perdre  chez  nous,  (|uoi(|U  ils  soient  couverts  de 
l'autorité  de  nos  vieux  auteurs  et  quon  les  conserve  «incore 
dans  nos  dialectes  provinciaux.  Par  exemple,  les  mots  :  iiiic- 
/■<r,  (ju'on   prononce  ifri,  connue  dan»  tout  l'ouest;  uhrier 
(ahiiter,  couvrir)  très  usité  encore  en  Sainlonge,  en  Uerry, 
en  Normandie  et  en  l'icurdie,  aii'indrc,  (jue  d'ailleurs  l'Aca- 
démie admet  et  (|ue  Littré  recoinmandt'  conmie  «  très  bon, 
employé  à  sa  place»;  </(/iï/sArr  (synonyme  expressif  de  ha- 
hillir)  qui  a  pour  lui  I  aut(»rité  de  [.arouss«'el  de  Hescherelle, 
sans  parler  de  celle  de  Montaigne,  au  XVl"  siècle:  escoKSSc 
(|u"on  trouve  dans  M"'«  dt;  Séîvigné  et  (|ui  est  une  autre  forme 
du  mot  secoufise  ;  mais  une.  avec  le  sens  d'aussitôt  ijttc:  butin, 
employé  dans  une  foule  d'acce()tions  qu  il  n  a  i)as  ou  (|u"il  a 
perdues  chez  nous. 

iNous  rangerons  dans  la  même  classe  certains  mots,  très 
franvais  par  l'origine  et  par  la  construction,  mais  qui  ne  sont 
plus  usités  que  dans  les  patois  ou  que  les  (ianatliens  ont  fait 
passer  abusivement  du  langage  de  la  marine  ilans  le  style 
courant.  Tels  les  mots;  «  «/««/rtT...  une  robe  >»,  »  se  (jiéer 
Miu'un  prononce  se  greyer)  pour  sortir  »  ;  paré  (du  latin  pa- 
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rf/fwsMlaiis  l(!  siMis  (le  priît;  t?A7>(Ttr,  dans  le  sens  (l'allciidiT 
(«'spérer  la  diligence);  mouiller,  avec  le  sens  de  pleuvoir  (// 
mouille,  pour  il  pleut,  très  usité  en  SaiiilonfJie);  picolle,  nom 
populaire  iW  la  petite  vt-role  volante;  cassât.,  vase  de  bois  ou 
décorée  de  bouleau  (nous  disons  cassotte  en  Saintonye);  iro- 
iwaur.  épelures,  siaii,  pour  copeaux,  pelures,  seau  ;  badrev 
(pour  ahurir)  arbre,  contracté  en  àbre;  secret,  prononcé  se,- 
gret:  yrenomlle,  changé  en  tjuernouilte,  comme  dans  le  gosier 
des  faubouriens  de  Paris. 

D'autres  locutions,  de  tournure  plus  suspecte,  sont  des 
termes  d'argot  populaire  qu'on  trouve  également  en  France 
dans  le  parler  des  basses  classes  :  flaunucr  des  girioles;  mou- 
cher quelqu'un  (le  battre);  patine-toi  (joue  ..  des  pattes),  etc. 
Nous  passons  condamnation  sur  ces  métaphores  peu  acadé- 
miques, d'autant  plus  aisément  que  Littré  (un  académicien 
pourtant)  les  admet  dans  son  dicfiomiaire.  Nous  ne  saurions 
davantage  être  («tonné  ni  choqué  de  rctrojver  sur  les  bords 
du  Saint-Laurent,  dans  la  bouche  du  bon  populaire  ou  des 
entants,  les  abréviations,  les  pata(|uès,  voire  même  les 
«  cuirs  K  et  les  «  velours  »  <|ui  tleurissent  en  tourtes  si  drues 
sur  les  bords  de  la  Seine  :  Que  quc'e qu\:a,  ou  (comme  l'écrit 
Victor  Hugo  faisant  parler  Gavroche  dans  son  livre  des  Mise- 
rub'es)  Kekseksa':*  —  OiYs'  que  lu  vasi  —  T'as  pas  d'houle  ?  — 
Via  fi  pas!  —  Qnand's''  qu'on  vous  voira'^ 

Ces  incornîclions,  contre  les(|uelles  il  suflit  que  les  maiUes 
préviennent  les  enfants,  ne  sont  pas  bien  graves  et  ne  ris- 
quent pasd'alté'rcr  la  langue.  \'A  en  tout  cas  la  vieille  France 
a  bien  des  motifs  de  dire  à  la  nouvelle  ; 


Non  iyiiara  iiiali,  iiiisciis  succiiiifio  liisco. 

Uuel  est,  d'entre  nos  contemporains,  I  écrivain  (|ui  n'ait 
pas  eu  plus  d'une  fois  maille  à  partir  avec  l'Académie  et  ave< 
la  syntaxe?  N'est-ce  pas  Honoré  de  lîalzac  qui  écrivait  au 
sujet  d'un  roman  aujourd'hui  oublié  de  M.  de  Latouche  : 
«  Un  professeur  trouverait  de  mille  à  ([uinze  cents  fautes  de 
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sens  (!'allcii(lr(! 
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l'ivain  (|ui  n  ail 
;adéniie  et  avec 
(jui  écrivait  au 
de  Latouclie  : 
cents  fautes  de 


l'ranvais  dans  les  deux  volumes.  »  N'est-ce  pas  Malzac  encore 
(|ui  donnait  ainsi  la  férule  à  Alfred  de  Musset  :  t  M.  de  Mus- 
set e.t  un  écrivain  trop  remar((uable  pour  qu'on  ne  lui  dise 
pas  (|ue  fdl  ne  se  trouve  à  aucun  temps  du  verbe  aller.  Il  fait 
aussi  la  faute  de  aussi  pour  si  :  aussi  veut  une  compa- 
raison... »  Ft  ce  juge  si  sévère  daulrui  ne  confessait-il  pas 
lui-même  sa  propre  faillibilité  quand  il  écrivait  à  son  édi- 
teur :  «  Mon  cher  Desnoyers,  quant  aux  fautes  de  français  qui 
nous  échappent  à  tous  en  général  et  à  moi  en  particulier,  — 
car  plus  on  écrit  et  plus  on  a  de  chance  pour  en  faire,  —  il 
ne  faut  pas  avoir  de  doutes  sur  la  nécessité  où  vous  êtes  de 
les  enlever  *.  » 

Pour  en  revenir  au  Canada,  nous  devons  être  bons  princes 
aussi  pour  certains  idiotismesqui  tirent  leur  légitimité  de  ce 
(juils  désignent  des  êtres  ou  des  objets  propres  au  pays  et 
<iui  souvent  n'ont  pas,  dans  notre  langue,  d'équivalents 
exacts.  Les  Canadiens  distinguent,  par  exemple,  la  iiatate 
(pomme  de  terre  douce)  d«;  la  pomme  de  terre  ordinaire.  Les 
tourbillons  de  poussière  de  neige  (|ue  soulève  le  vent  d'hi- 
ver, par  un  phénomèiio  très  commun  dans  ces  contrées,  s'ap- 
pellent poudrm  aux  ile.i  Saint  Pierre  et  Mi(iuelon,  et  poudre- 
rie au  Canada.  On  appelle  batlures  les  glaces  stationnaires 
sur  les  bancs  de  sable  ou  les  roches  à  lleur  d'eau  ;  bordages, 
les  glaces  qui  se  forment  sur  le  bord  dos  rivières  en  hiver. 
Les  mêmes  circonstances  fré((uemment  renouvelées,  jointes 

'  I.;niii'iii'  (lu  ('(iHsii)  l'iiDs  tA  (li's  I'hi-ch/s  p/nn  rfs  iivait  plus  riiiisoii 
qu  il  lit'  i).--!!.-.'!!!,  cjii'  (•>>!,  |i;ii'  cr'ii'.iiiics  qu'on  |i(iui'i','iil  relever  les  incor- 
r.'cdoiis  il.iiis  se.s  ouvr.iLTes.  Iii  «■criv.iiu  CMUiilien,  M.  >[;ixiniilien 
HihjHul.  ,1  l'ait  ce  travail  jiour  ((uelques-uiis  de  se.s  romans.  Il  a  Iruuve 
dans  la  M^Hh-  fille  :  .<  ...  Tant  elle  crai^iiail  de  laisser  apercevoir  dans 
sou  reirard  le  senîinieiu  qui  la  })i>i(j>init.  —  I,"alil)e  de  Sponde  avait 
sourdement  nioi/cinic  ce  nuii-iage.  —  Celte  |)ensee  lui  hcrqucla  liieu 
le  rieur.  —  Coiixnltc  donc  ■,^\^^■  lui  sur  ce  qu'il  faut  l'aire.  —  Didious- 
(juei,  ce  f.'rossier  repuUl icain.  animé  par  une  vcduiue  driic.  ..  [),nis  la 
l-'ill'  il'Ei-f  :  .<  .lamais  une  des  l'enimes  (pii  >i\n\\;utini  ((uelque  mal- 
heur à  \enil 'uesse,  ne  f.iill.iSt  a  lui  refiuudrc.  —  Sa  rulie  de  vi>,\a<:'  eu 
■s^o^coinnum  »,  etc. 
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à  la  nécessité  d'avoir  des  vocables  spéciaux  |»our  des  faits 
spéciaux,  devaient  nécessairement  amener  la  création  de  ces 
mots  nouveaux  ;  c'est  ainsi  qu'en  Louisiane  on  appelle 
bayou  ces  coulées  de  terres  basses  et  marécageuses  que  les 
Portugais  désignent  sous  le  nom  d'arroyos  et  (jui  ailleurs  por- 
tent les  noms  «  d'estey  »  et  de  «  ruisson.  »  Tout  ce  qu'on 
peut  demander  à  ces  termes  spéciaux,  c'est  d'avoir  une  ra- 
cine, ou  tout  au  moins  une  tournure,  une  physionomie  fran- 
çaise, et  c'est  la  condition  que  remplissent  fort  ))ien,  outre 
les  mots  que  nous  avons  cités  plus  liaut,  les  mots  suivants 
qui  ont  aussi  conquis  droit  de  cité  dans  le  vocabulaire  cana- 
dien :  cage  ou  cajeu  pour  désigner  un  train  de  bois  (le  mol 
cniche,  terme  de  marine  qui  désigne  ou  qui  désignait  un  petit 
bâtiment  ponté,  a  pu  influer  sur  la  formation  de  ce  mot)  ; 
cordon  (quart  de  rorde),  mesure  pour  le  bois  ;  demiard,  nom 
d'une  mesure  de  liquides  ;  traîne,  grand  traîneau  ;  germage, 
pour  désigner  une  maladie  des  céréales  qui,  après  avoir  été 
fauchées  et  mises  en  javelles,  germent  sur  le  sillon  ;  manchon- 
«îtT,  pour  désigner  un  faiseur  de  manchons ,  industrie 
commune  au  Canada. 

Il  y  a  lieu  d'être  plus  sévère  pour  d'autres  locutions,  soit 
parca  qu'elles  ne  font  pas  assez  honneur  à  la  politesse  tradi- 
tionnelle de  notre  race,  —  notanunent  le  mot  créatures,  em- 
ployé comme  synonyme  de  femmes  ou  déjeunes  filles,  —  soit 
parce  qu'elles  ont  des  équivalents  plus  exacts  dans  notre 
langue  :  embarquement,  débarquement,  pour  désigner  le  lieu 
où  l'on  embarque  et  débar(|ue,  ce  que  nous  appelons,  d'une 
désinence  empruntée  aux  Espagnols  :  embarcadère  ou  débar- 
cadère. 

Mais  tout  cela  n'est  rien,  d'autant  plus  que  tous  les  Cana- 
diens instruits  sont  prévenus  de  ces  idiotismes  et  n'ont  qu'à 
s'observer  pour  en  débarrasser  leur  langage.  Kien  de  ce  que 
nous  avons  relevé  jusqu'à  présent  n'altère  sérieusement  le 
caractère  de  la  langue  franviii-^^t'.  H  en  serait  autrement  et  le 
danger  serait  bien  plus  grave  si  le  voisinage  des  Anglais  et  le 
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commerce  habituel  avec  les  Anglo-Américains  venait  à 
influer  sur  le  langage  des  Canadiens  français  au  point  de  lui 
imposer  ses  mots  et  ses  tournures  de  phrases,  et  si  par 
exemple  on  en  venait  à  écrire  du  style  de  ce  législateur  ca- 
nadien (M.  de  Lotbinièrc  (ils)  qui  traduisait  ainsi  (si  l'on 
l)eut  appeler  traduction  cette  trahison  de  sa  langue  I)  un  texte 
de  Blackstone  : 

«  Los  douze  ju^'os  d'Angleterre  sont  i<eulcincnt  attendunts  à  la 
clianibrc  des  lords,  et  au  commencement  de  chaque  parlement,  ils 
re<;oivent  un  Avrit  de  summons  pour  y  assister  1.  » 

Depuis  longtemps  l'attention  des  Français  d'Amérique  a  été 
attirée  sur  ce  danger,  et  les  Canadiens  lettrés  ne  sont  pas  les 
derniers  à  faire  la  police  de  leurs  journaux  et  de  leurs  publi- 
cations littéraires,  pour  en  extraire  et  en  dénoncer  impi- 
toyablement tous  les  mots  (|ui  méritent  Tostracisme. 

c  Un  sage  emploi  de  mots  nouveaux,  disait  l'abbé  Maguirc  (né 
à  Philadelpliie),  et  de  mois  anglais,  lorscjue  la  langue  française  n'en 
fournit  pas  l'équivalent,  est  permis,  commandé  même...  Mais,  hors 
ces  cas  extrêmes,  remploi  de  mots  et  do  constructions  anglaises  est 
un  véritable  fléau  pour  la  laufiup.  Déjà  cet  abus  a  envahi  la  portion 
instruite  de  notre  société  et  y  fait  des  progrès  alarmants;  et  pour 
comble  de  molhcui',  on  porte  quelquefois  cette  licence  dans  des 
écrits  que  d'ailleurs  le  génie  no  désavouerait  pas.  Quant  à  l'emploi 
de  mots  anglais,  là  où  il  y  a  des  termes  français  qui  leur  répondent, 
c'est  une  manie  insupportable,  c'est  le  comble  du  ridicule  ;  et  ce- 
pendant combien  de  personnes,  même  d'éducation,  qui  tombent 
dans  co  défaut  ?. . .  Telle  dame  ne  peut  manger  sa  soupe  qu'au 
barley  ;  tel  monsieur  vous  prie  de  lui  passer  un  tumbler  pour  boire 
du  brandy  avec  de  l'eau;  celui-ci  vous  demande,  sans  perdre  son 
sérieux,  si  ces  «  patates  »  sont  cuites  au  deam  ;  celui-là,  si 
vous  avez  oublié  do  pa>jcr  une  visite  à  madame  une  toile..! 
Qui  ne  voit  la  barbarie  do  ces  expressions,  l'impertinence  d'un  tel 
langage  ?. . .  » 

C'est  surtout  à  l'égard  des  mots  d'origine  normande  ou 

'  Cité  piir  Miixiinilieu  Bil)au(l,  dans  l;i  lirocliiav  iii(itul(*<^  :  Le  nidnio. 
i'inl  des  ririssitiolcx  et  de^  progrès  de  la  (itiuine  franruise  en  Ca- 
nada. Moiiliv;il,  IXVJ.  (Vtio  LuriHuse  hrucimi'e  est,  uii  trésor  ou  uous 
avous  puise  à  pleiues  niaius  pour  eurichir  cette  étude. 
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latine  que  l'an^Mais  tient  de  la  France,  mais  en  les  employant 
souvent  dans  une  acception  qui  nous  est  étrangère,  (|u"il  im- 
porte d'être  sur  ses  j-ardes,  car  la  pente  est  glissante  et  le 
terrain  particulièrement  scabreux.  Comme  le  piège  est  moins 
apparent,  plus  d'un  Canadien  s'y  laisse  prendre.  C'est  ainsi 
(|u'on  entendra  dans  la  conversation  courante  ou  qu'on  lira 
même  dans  les  journaux  do  Qurbec  et  de  [Montréal  des  ex- 
I)rcssions  comme  celle  ci  :  «  Tel  avocat  est  à  son  office  (le 
mot  pris  dans  le  sens  d'étude,  bureau  ou  cabinet).  Tel  ora- 
teur a  rfc'/tr/e  (prononcé)  un  discours  en  adressant  (s'adres- 
sant  à)  une  largo  audience  (un  nombreux  auditoire).  M.  X... 
a  été  appelé  à  la  chaire  (au  fauteuil  de  la  présidence).  Un 
autre  a  paye  la  plus  grande  attention  à  ce  qui  était  tombe'  du 
savanl  conseil  du  demandeur,  etc. 

«  Le  moiinlie  inconvénient  (le  col  usaye  regreUablo,  écrit  avec 
rai.S(iu  M.  (!hauveau<,  c'est  de  iioi'drc  grailuellenient  notre  langue, 
et  il  est  à  craindre  «lu'on  n'en  vienne  à  parler  bientôt,  comme  le  font 
déjà  certaines  personnes,  un  langage  li\ bride  qui  n'est  d'aucun  pays, 
d'aucune  nation...  » 

Il  est  vrai  qu'on  peut  répondr(!que,  de  ce  cùté-ci  de  l'Atlan- 
tique et  de  la  Mancbe,  nous  ouvrons  nous-mêmes  trop  lar- 
gement la  porte  aux  anglicismes  et  que,  soit  all'eclation,  soit 
ignorance,  nous  nous  engouons  de  tel  mot  anglais  qui  a  fait 
son  chemin  jus(|u'à  nous  sur  le  dos  de  (|uelque  traducteur 
insuffisant,  même  lorsque  nous  n''aurions  pas  de  peine  ù 
trouver  dans  notre  vieille  langue  des  é(|uivalents  qui  le  vau- 
draient bien.  Nous  ne  buvons  plus  à  la  santé  des  gens  :  nous 
leur  «  portons  des  toasts,  i  Nous  allons  au  sleepte-chase  en 
passant  devant  le  Jockey-club.  Nous  prenons  noire  ticket  avant 
d'entrer  sur  le  turf,  et  nous  achetons  les  journaux  illustres 
du  sport  et  du  high-life,  qui  nous  renseignent  sur  les  jockeys 
et  les  bookmakers.  Après  avoir  pris  un  lunch  et  mangé  roast- 

'  <'i-ilt'vant  ministre  de  riiistruction  piiMique  di'  lu  pnivincc  di'  (Jiir- 
Ih'c:  .•mj'(jurd"liiii  iin-inhro  du  conseil  des  iniiiistirs  de  la  «  l'uissanco  du 
Canada.  » 
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heefs  et  beefsleaks  au  restaurant  anglais,  nous  payons  «  l'ad- 
dition »  en  bankaotes.  Nous  retournons  par  le  tramway  ou 
nous  montons  en  miggon,  et  nous  suivons  les  mils  qui  s'en- 
gagent sous  \ei  tunnels!...  Apivs  quoi,  contents  de  notre 
journée,  nous  rentrons  nous  mettre  au  lit,  où  nous  nous 
endormons  en  lisant  Paris-journal  ou  Paris-gazette  !  Où 
irons  nous  de  ce  train-là?  Ah  f  grande  et  noble  langue  fran- 
çaise, comme  on  t'outrage  et  te  méconnaît,  et  comme  nous 
souscrivons  à  ce  qu'écrivait  un  jour  Louis  Veuillot  sur  ce 
sujet  : 

«  Si   cette  langue    transfigurée,  qui   après    avoir   eu  pour   type 
Rabelais  et  Marot,  avait  pu    montrer  avec    un    légitime    orgueil, 
comme  ses  maîtres  et  ses  docteui's,  Bossuet  et  Racine,  et  dei-rière 
ces  noms  si  splendides,  une  suite  si  belle  de  noms  fameux;  si  cette 
langue,  aujourd'hui  déchue,  n'otfre  plus  ni   la  majesté   du  grand 
siècle   ni  même  la  grâce,  la   prestesse   et   la  fraîcheur  dont   ré('ole 
gauloise  lavait  parée  ;  si  elle  n'est  plus  qu'obscure  et  fade  chez  les 
uns  ;  dévergondée,  bâtarde  et  sans  loi  chez  la  plui>art  ;  si  ce  grand  et 
beau  tleuve,  â  la  fois  profond  et  limpide,  répandu  maintenant   sur 
les  terres,  n'est  plus    qu'un  marais  pestilentiel  ;  s'il  nous  faudra 
bientôt  (Hudier  le  français  de  Bossuet  comme  une  langue  njorte  et 
celui  de  nos  journaux  comme  on  étudie  l'allemand,  plus  ce  malheur 
est  déplorable,  plus  nous  devons  chercher  à  nous  rapprocher  du 
beau  langage  de  notre  ancienne  France.   Gomme  nous  devons  nous 
appliquer  à  bien  savoir,  il  nous  faut  s'appliquer  à  bien  dire.  Cher- 
chons le  style;  je  m'attache  à  cette  idée.  Avant  linvasion  des  idiilo- 
soplies  matérialistes,  des  orateurs  politi({ues,  des  journalistes,  des 
traducteurs  qui  l'ont   tnudjlée  entièrement,  la  majestueuse  liltéra- 
ture  française  coulait  dans  son  lit  comme   un  tleuve...   Quand    la 
pensée  n'est  pas  di^ne,  elle  se  débarrasse  d'une  noble  forme  (jui  la 
gêne  et  (jui  ferait  ressortir  son  abaissement  ;  (die  jjrend  le  manleaii 
vidgaire  et  l'allure  des  rues;  elle  s'y  fait,  et  bieufi'il  ne  sait  plus  se 
rev('tir  de  l'insigne  illustre  de  sa  primitive  majesté.  « 

Les  Canadiens  français  pourraient  nous  donner,  sur  quel- 
ques-unes de  ces  hérésies  de  langage  dont  nous  nous  sommes 
laissé  pénétrer,  de  sages  et  profitables  leçons.  Plus  puristes 
que  nous  i  certa'ns  égards,  ils  ne  disent  pas  un  square,  mais 
un  «  carré;  »  ils  ont  traduit  waggon  par  «  char  »,  rail  par 
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«  lisse  »,  etc.  Ils  »ous  remémoreront,  si  nous  l'avons  oublié, 
que  les  mois:  «  désappointement  »,  *  retourner  »  un  journal, 
(les  éditions  «  illustrées,  »  et  tant  d'autres  expressions  qu'on 
emploie  journellement  à  Paris  dans  la  conversation,  dans  les 
journaux  et  dans  les  livres,  sont  autant  danglicismes  d'im- 
portation récente  et  qu'une  langue  châtiée  devrait  proscrire. 
Mais  que  les  Canadiens  français  nous  permettent  de  le  leur 
dire  :  cette  invasion  est  beaucou;)  plus  dangereuse  pour  eux 
que  pour  nous.  Ce  qui  n'est  chez  nous  qu'une  manie  ridicule 
et  vraisemblablement  passagère,  est  pour  eux,  s'ils  n'y  pren- 
nent garde,  un  danger  permanent.  Qu'ils  bannissent  donc 
impitoyablement  de  leur  conversation  tous  les  mots  anglais 
qui  s'y  sont  subrepticement  glissés  et  qui  deviendraient  peu 
à  peu  les  maîtres  de  la  place.  La  Fontaine  dirait  de  ces 

intrus: 

Laissez-leur  prendre  un  pied  chez  vous, 
Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

Pourquoi  dire  :  Side-board,  tea-board,  tea-pot,  quand  vous 
avez  à  votre  disposition  les  mots  buffet,  plateau,  théière,  qui 
sont  à  la  fois  très  français  et  très  euphoniques?  Pourquoi 
parler  de  store,  quand  nous  avons  e'tage,  de  state-room,  quanA 
nous  avons  salon'^  Stool  vaut-il  mieux  que  tabouret  et  préfè- 
rerons-nous  slippers  à  pantoufles?  Dans  une  satire  publiée 
jadis  dans  V Aurore,  ce  défaut  était  vertement  relevé  par  un 
versificateur  canadien,  qui  ne  ménageait  pas  les  verges  aux 
délinquants  : 

La  paresse  nous  fait  négliger  notre  langue. 
Combien  peu,  débitant  la  plus  courte  harangue, 
Savent  bien  conserver  l'ttrdre  et  le  sons  des  mots, 
Commencer  et  finir  chaque  phrase  à  propos! 
Très  souvent,  à  côté  d'une  plirase  française 
Nous  plaçons  sans  façon  une  tournure  anglaise. 
Presentment,  indictment,  empeachment,  foreman, 
Shérif,  tvrit,  verdict,  bill,  roastbeef,  ivarrant,  watchman. 
Nous  écorchons  l'oreille  avec  ces  mots  barbares... 

Ce  ne  seraient  là  que  bagatelles  ou  même  élégances,  s'il 
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fallait  en  croire  un  écrivain  franvais  qui  a  passé  au  Canada 
plusieurs  années  de  sa  vie,  H. -Emile  Chevalier,  et  qui  concé- 
dait aux  Canailiens  la  large  licence  dont  il  entendait  sans 
doute  user  pour  luiinême: 

«  En  dépit  (les  puristes,  écrivnit-il,  nous  ne  craignons  pas  de  dire 
(fue  VMomcvemaculaire  (?)  en  Canada,  tout  altéré  qu'il  paraisse, 
a  sui-  les  lauj^ues  vierj^es  un  avantag(^  marqué-  il  lorinule  plus  laco- 
niquement et  plus  exactement.  Or,  comme  la  linj^uistique  n'est  pas, 
([uoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse,  douée  d'innnutahililé;  comme 
la  progression  est  une  loi  universelle,  nous  ne  saurions  blâmer  ces 
emprunts  que  se  font  journellement  des  langues  sceurs.  Quand  ils 
sont  judicieux,  l'usage  ne  tarde  pas  à  les  légitimer;  quand  ils  sont 
vicieux,  un  ostracisme  a  promptement  fait  justice  de  leur  production 
adultéiine.  Ne  laissez  point  frelater  l'essence  de  notre  langue,  mais 
n'ayez  point  peur  de  l'enrichir  de  parfums  exotiques,  surtout  quand 
vous  y  pouvez  verser  une  expression  concrète.  » 

Malgré  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
partiellement  juste  dans  cette  opinion,  nous  nous  permet- 
trons de  donner  à  nos  collatéraux  d'Amérique  un  conseil 
tout  contraire.  Qu'ils  se  délient,  par-dessus  tout,  de  ces  pré- 
tendus «  parfums  exotiques  »  qui  empoisonneraient  leur 
langue  maternelle  et  qui  brouilleraient  leurs  idées  sur  la 
grammaire,  la  syntaxe  et  la  rhétorique.  Qu'ils  s'adonnent  à 
la  lecture  et  à  l'étude  de  nos  meilleurs  auteurs,  et  parmi  nos 
contemporains  nous  citerons,  tout  en  craignant  d'en  omettre: 
Paul-Louis  Courier,  ce  connaisseur  si  raffiné  de  notre  vieille 
langue,  Ch.  Nodier,  Sainte-Beuve,  Vinet,  Augustin  Thierry, 
Guizot,  Thiers,  M.  Edmond  About,  M.  Marc  Monnicr,  etc. 
Qu'ils  fondent  parmi  eux,  comme  c'est,  croyons-nous,  l'inten- 
tion des  jeunes  littérateurs  du  Canada,  des  académies  (|ui 
auront  là-bas,  comme  l'Académie  française  chez  nous;  la 
tâche  d'être  les  gardiennes  de  la  langue  et  les  régentes  du 
bien  dire  et  du  bien  écrire.  Il  ne  se  peut  pas,  après  tout,  (|ue 
deux  millions  d'hommes  qui  tiennent  à  leur  origine  française 
comme  à  une  noblesse,  et  qui  savent  que  noblesse  oblige, 
laissent  mutiler  ou  défigurer  la  langue  de  leurs  pères,  sur- 
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tout  quand  cetln  lani^uo  est,  de  l'aveu  des  élranpters  niâmes, 
le  |)lus  beau  véhicule  (|u'ail  eu  la  pensée  lui;naii)e  depuis  l<>s 
temps  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

(l'est  ici  ou  jamais  qu'il  faut  de  «  l'intranhigeance.  »  Et 
roiniue  en  pays  ennemi  les  sentinelles  d'une  armée  sont 
tenues  à  plus  de  circonspection  et  de  vigilance  dans  le  ser- 
vice des  grand'gardes,  ainsi  la  discipline  littéraire  doit  êln! 
plus  étroite  encore  au  Canada  qu'en  France,  si  l'on  veut  y 
préserver  la  langue  immortelle  du  «  grand  si«îcle  »  d(!s  enva- 
lussementM  et  des  empiétements  de  la  langue  voisine.  Un 
alliage  hybride  serait  pour  elle  la  pire  des  calamités,  et 
mieux  vaudrait  pour  les  Canadiens  se  mettre  tout  à  fait  à 
lécole  des  Anglais,  pour  tâcher  d'apprendre  d'eux  les  secrets 
de  leur  idiome,  que  de  se  contenter  d'un  anglofranc/ais 
billard  ((ue  renieraient  également  les  conq)atriotes  di^  Shakes- 
peare et  ceux  de  Corneille. 

Mais  nos  amis  du  Canada  sont  sur  leurs  gardes  et  font  soi- 
gneusement, surtout  depuis  quelques  années,  l'échenillagc 
de  leur  langue.  Les  journaux  mêmes,  qui,  à  cause  du  carac- 
tère trop  hàtif  de  leur  rédaction  et  parce  (ju'ils  dépendent 
des  feuilles  et  des  agences  anglo-américaines  pour  mainte 
source  d'informations,  étaient  trop  souvent  l'asile  de  graves 
incorrections  et  de  choquants  anglicismes,  conmiencent  à 
réagir  contre  cet  abus  et  à  exercer  les  uns  sur  les  autres  le 
contrôle  d'une  critique  d'ailleurs  courtoise  et  atlique.  A 
Montréal  et  à  Québec  on  a  fondé  des  sociétés,  des  instituts 
littéraires  qui  sont  comme  autant  d'hôtels  de  Rambouillet  où 
se  «liscutent  doctement  et  amicalement  des  questions  de  cor- 
rection et  d'élégance  littéraires.  La  plupart  des  paroisses  ont 
des  bibliothèques  publiques  où  se  trouvent  rassemblés  tout 
au  moins  les  ouvrages  de  nos  écrivains  classiques.  Le  beau 
succès  qu'a  obtenu  un  poêle  canadien,  M.  L.-H.  Frécbette, 
qui  a  remporté,  il  y  a  quelques  années,  le  prix  de  poésie  au 
concours  annuel  ouvert  par  l'Académie  française,  a  très  heu- 
reusement encouragé  les  jeunes  auteurs  et  stimulé  leur  eti'orl 
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pour  retrouver  et  employer  tous  les  secrets  de  leur  belle  lan- 
gue nationale.  Une  eouragvuse  émulation  s'est  emparée  de 
tous  les  esprits,  et  dès  à  présent  on  peut  augurer  que  la  lan- 
gue française  vivra  au  Canada  autant  (|ue  notre  race  elle- 
même,  et  qu'elle  enricbira  le  répertoire  de  notre  littérature 
de  productions  qui  égaleront  ou  dépasseront  même  (ce  qui 
ne  sera  pas  toujours  bien  difliciltO  les  œuvres  de  nos  auteurs 
contemporains  les  plus  prisés. 

Ne  vaut-elle  pas  les  sonnets  les  mieux  polis  el  les  quatrains 
les  plus  finement  ciselés  de  nos  «  parnassiens  »  du  jour,  celte 
stroplie  ailée,  d'un  essor  facile  et  large,  que  nous  emprun- 
tons à  un  poème  de  M.  L.-H.  Frécbetle,  intitulé  :  La  roix 
d'un  exile  : 

0  ruisseau  ga/ouillant,  ô  brises  parfuméos. 

Accords  ('oliens  vibrant  dans  bîs  laniées, 

Soupirs  mélodieux,  sous  suaves  et  doux, 

Trémolos  (jui  montez  des  frais  nids  des  fauvettes, 

Voluptueux  accords  ({ui  bercez  les  poètes. 
Chants  et  murmures,  taisez-vous  ! 

Nous  pourrions  citer  par  centaines  des  stroplies  aussi  belles, 
tirées  de  l'œuvre  de  ce  poète,  d'ailleurs  jeune  encore  et  qui 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot.  Autour  de  lui,  formant  avec  lui 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  pléiade  poétique  du  Canada  con- 
temporain, se  range  toute  une  phalange  d'inspirés  de  la  muse 
dont  quelques-uns  mériteraient  de  voir  leurs  noms  connus  et 
leurs  ouvrages  répandus  en  France  :  L.-P.  Lemay,  har- 
monieux et  facile;  I^ly.éar  l.abelle,  spirituel  et  causli<|ue  ; 
François  iMons  ;  \V.  C  hapman,  dont  nous  avons  lu  dans  la 
Pairie  plusieurs  pièces  d'une  factu  •■  correcte  et  d'un  grand 
style:  Octave  Crémazie,  sans  égal  pour  évoquer,  dans  une 
langue  d'un  rythme  sonore  el  pathétique,  ce  (|u'il  appelh;  lui- 
même  : 

Tout  ce  monde  de  «gloire  où  vivaient  nos  aïeux. 

M.  Fréchelte  dit  de  ce  dernier,  enlevé  trop  tôt  au  culte  des 
lettres  :  «  Son  défaut  était  la  négligence.  Il  ne  travaillait  pas 
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assez  son  sujet.  De  là  des  faiblesses,  des  répétitions,  une  cer- 
taine monotonie  dans  la  forme.  Mais  «|uelles  images!  (|uelle 
ampleur  de  style!  (|uels  coups  d'aile  ma^'niti(|U(!s  I  On  res- 
pire, en  le  lisant,  je  ne  sais  quel  parfum  de  sauvafi:e  gran- 
deur. Tantôt  sa  strophe  roule  comme  un  char  pesant  d'artil- 
lerie ;  tantôt  elle  éclate  commi;  une  fanfare  de  cuivre.  Parfois 
elle  {gronde  comme  le  vent  d'hiver  dans  les  forets  du  nord,  et 
parfois  on  croirait  entendre  les  accords  majestueux  do  l'or- 
gue soufilant  sous  les  |)iliers  des  vieilles  cathédrales.  Il  y  a 
des  pages  (|ui,  à  elles  seules,  suffiraient  pour  faire  la  réputa- 
tion d'un  poète  *.  » 

Si  nous  voulions,  après  cette  courte  nomenclature  des  prin- 
cipaux poètes  canadiens,  passer  en  revue  les  historiens,  les 
publicistes,  les  romanciers  ou  nouvellistes  ((ui,  sur  les  sujets 
les  plus  divers,  ont  manié,  avec  une  parfaite  aisance  et  une 
dextérité  souvent  originale,  l'admirable  instrument  de  la 
prose  française,  ce  ne  sont  plus  des  alinéas  qu'il  nous  fau- 
drait, mais  des  chapitres  ou  même  des  volumes.  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  de  M.  Lareau  :  ïlisloire  de  la  littérature  cana- 
dienne-, un  catalogue  aussi  complet  et  une  étude  aussi  cons- 
ciencieuse que  possible  de  tous  les  auteurs  qui  occupent  une 
place,  grande  ou  petite,  au  foyer  des  lettres  canadiennes. 
D'après  cequenouspouvonsenjuger.  à  distance  etdans  l'igno- 
rance où  nous  sommes  d'un  trop  grand  nombre  de  leurs  ou- 
vrages, les  plus  originaux,  parmi  l^'S  auteurs  les  plus  dignes 
de  figurer  au  panthéon  de  la  littérature  française  universelle, 
sont,  pour  nous  en  tenir  au  présent  siècle  :  dans  l'histoire  :  Mi- 
chel Bibaud,  souvent  incorrect  et  toutt'u,  mais  qui  a  eu  l'hon- 
neur d'ouvrir  1(^  chemin  à  ses  successeurs;  Jacques  Viger 
«  appelé  le  Saumaise  ou  le  bénédictin  du  Canada  »;  Joseph 
Douchelte,  qui  en  serait  le  Strabon  ;  G.-B.  Faribault,  érudit 
patient  et  investigateur  laborieux   (|ui  a  laissé  un   catalogue 

'  Ciié  par  Eilinoud  Lareau  :   Histoire  de  lu  littérature   canadienne. 
Montréal,  1«74. 
»  Montréal,  1874. 
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raisonn*'  et  annol»'  d'ouvrages  sur  lliisloire  dnl'Aniéri«|ue  en 
génj^ra!  etdu Canada  en  particulier;  (iarneau.dont  l7/w/om% 
avec  desin«'galités  et  «les  incorrections  de  style,  renferme  des 
l)eaut»isde  premier  ordre  et  qui  gardera  le  titre  que  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  lui  ad»^cerné  t  dliistorien  natio- 
nal »du  Canada  ;  Maximilien  Ilibaud,  souvent  toutlu  et  brous- 
sailleux conmie  son  père,  mais  vif,  original  et  d'une  érudition 
aussi  richeque  variée;  }.-iî.  Bartbe,  auteur  dun  livre  curieux  : 
Le  Canada  reconquis  par  la  France,  qui  a  mis  en  lumiiM'e, 
ave*,'  beaucoup  de  patriotisme,  la  nécessité  de  rétablir  <le.s 
relations  suivies  entre  le  Canada  et  son  ancienne  métropole  ; 
l'abbé  Ferland,  mélbodi(|ue  et  correct,  mais  sec,  froid  et  sou- 
vent partial;  l'évêque,  aujourd'hui  archevêque, Taché,  <l«! qui 
nous  avons  des  travaux  intéressants  sur  le  nord-ouest  cana- 
dien; l'abbé  Casgrain,  auteur  de  plusieurs  biographies  ou 
monographies  dont  le  défaut  ordinaire  est  une  emphase  qui 
outre  et  grossit  démesurément  les  proportions  de  ses  héros  ; 
L.-P,  Turcotte,  dont  l'ouvrage  :  Le  Canada  sous  l'Union,  fournit 
beaucoup  de  détails  précieux  sur  la  période  de  Ihistoire  du 
Canada  qui  va  de  1840  à  1800;  J.-M.  Lemoine;  l'abbé;  Laver- 
dière,  à  qui  l'on  doit  une  réédition  des  œuvres  de  Champlain  ; 
M.  Doutre;  M.  Paul  de  Cazes:  enlin,  M.  Benjamin  Suite,  qui 
publie  en  ce  moment  même  une  Histoire  des  Canadiens  fran- 
çais, très  riche  en  documents  de  toute  nature  et  nkligée  dans 
un  esprit  de  sage  libéralisme  et  d'intelligent  éclectisme  ^ 

Dans  la  science,  ou  plutôt  dans  certains  domaines  de  la 
science,  quelques  Canadiens  se  sont  fait  une  réputation  mé- 
ritée :  l'abbé  Provancher  par  ses  études  sur  la  botanique  et 
la  flore  canadienne;  le  docteur  J.-A.  Crevier  par  ses  travaux 
de  météorologie  ou  d'histoire  naturelle.  Citons  encore  :  Fran- 

'  Montréal.  \\'iIsoii  et,  C'"-'.  l/oiivrage  est  orné  de  lithographies.  11  for- 
mera, complet,  une  quarantaine  de  livraisons  à  OU  centins  (',i  l'r.).  Les 
trente  premières  sont  en  vente.  La  presse  cléricale  ilii  Canada  a  vivement 
attaqué  M.  Benjamin  Suite  à  Toicasion  de  quelques-uns  de  ses  juge- 
ments ;  mais  notre  confrère  a  eu  facilement  raison  de  ces  attaques  (le  ses 
détracteurs. 
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çois  Josppli  Perrault,  auteur  d'un  TrniW  d'afirkiiHnre  adapté 
an  climat  du  Canada,  (|(ii  est  rlassi'iuc  en  la  niiilière;  le  IK 
Meilleur,  l'un  «les  niaitres  de  la  science  |)t'Mla|,'oj,M(|ue  au  Ca- 
nada. MM.  des  Hivières-n«!aul)ien,  .la«'(|ues  (Irénia/ie.  heau- 
dry,  Loranper,  Uoulre,  K.  de  Monti^'tiy,  Girnuanl.  etc.,  ont 
publié  des  traités  estimés  de  droit  et  de  jiirisprudi'nce. 
M.  Ktienne  Parent,  connu  surtout  coninie  journaliste,  a  laissé 
sa  plume  incisive  et  vij,'oureuse  s'exercer  sur  les  sujets  les 
plus  divers,  mais  son  goût  nature!  le  portait  de  préférence 
vers  les  ((uestions  d'.  .'onomie  |)olitif|ue. 

Le  roman,  le  <'onte,  la  «  nouvelle  n,  ont  au  Canada  comme 
en  Franc(î  leurs  représentants  attitrés.  Les  romanciers  cana- 
diens, disons-le  à  leur  honneur,  ne  sacrifient  pas  au  goût 
malsain  de  tant  de  nos  romanciers  de  ce  côté  de  l'Océan,  qui. 
sous  prétexte  de  peindre  la  nature  ou  les  réalités  de  la  vie, 
entraînent  trop  souvent  leurs  lecteurs  dans  les  ruisseaux  des 
halles  ou  dans  les  houes  des  («goûts. 

Le  roman  canadien  est  honnête,  ce  qui  est  une  première, 
et  chez  nous  tro|)  rare  qualité.  11  a  pour  horizons  les  vastes 
étendues  de  l'Amérique,  pour  cadre  les  forêts  de  la  Nouvelle- 
France  aux  poéti([n«;s  aspects,  pour  thème  ordinaire  les  lé- 
gendes ou  les  histoires  du  temps  pass(',  Icîs  aventures  des  cou- 
reurs de  bois  et  des  voyageurs  des  «  pays  ;!'en  haut,  »  les 
mœurs  des  guerriers  indiens  et  les  ordinaires  intrigues  «l'a- 
mour sans  lesquelles  il  n'est  guère  de  fiction  romanesque.  On 
cite  parmi  les  plus  féconds  ou  parmi  les  plus  inventifs  dans 
ce  genre  d'écrits  :  M.M.  Joseph  Doutre,  P.-J.-O.  Chauveau, 
H.-Kmile  Chevalier,  (|ue  son  séjour  de  plusieurs  années  au 
Canada  avait  presque  naturalisé  canadien,  C.-H.  de  Boucher- 
ville,  J.-C,  Taché,  Aubert  de  Gaspé,  Lajoie.  Napoléon  Bou- 
rassa,  Faucher  de  Saint-Maurice,  Charles  Déguise,  Joseph 
Marmette,  R.  Legendre.  A.-B,  Tiouthier,  Chartrand  (ce  der- 
nier actuellement  lieutenant  aux  zouaves  dans  notre  armée 
d'Afrique),  etc. 
«  Mais,  cniunio  on  doit  s'y  aflendro  dans  un  pays  neuf,  écrit  M.  <le 
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l,;iim>llii',  lit  l>liis  '^iiiiiilf  |i;iilii'  <lfs  ri  riviiiiiN   rmiinliiMis  liiilli;iiis  stî 

SI. ni  iidu 'S  ;iii  Joiiriiiilisiiic  (|iii  ii   [nis,  ou   r'-iiril  iiii  cliin'iv  tU'  la 

|if)l»uliili<'ii,  "ii's  indiioilions  tout  aiiK'iicaino.s,  ..  (!,t!  .imiiiialismo, 
coniiiiK  It!  Iiiinviiii,  ii'i'st  sdiiviMil  (l'ailli-ms  «lu'iiii  livinpiin  |M.ui'|)ar- 
M'iiii-  aux  liiiiilcs  sitinlinns  |Mililii|U('s  et  |)iiil<'iiii-ntairi-s.)  «  JZ/'w-t'- 
iii'utnit  fit!  (Jui'ix'c,  t'ciil  oiiniiv  M.  il(>  l.aiiiollie,  a  pour  rôilatlcur 
M.  Iltidor  l-'ahiv,  aujourd'hui  sônalour  f.'ilôrai,  et  crrlauioniont  l'un 
dt's  plus  cliiiniiaiils  esprits  du  Canada.  I^a  vcivt!  (oulo  j^aulois»',  nié- 
liiii^V'O  duno  pointe  de  scepticisnie  ijiilleuf,  ave»;  lacpielle  il  s:iil  t'iis- 
ti-^er  ses  adversaiivs  politiques,  sans  jn-.nais  descendre  jusiprà  l'in- 
juie  hiutale  et  vioh'ute,  si  l'aniillièn-,  liélas!  à  la  plupart  des 
journalistes  de  son  pays,  lui  assure  une  place;  à  part  dans  la  presse 
polili(iue  canadienne  et  dans  le  parti  libéral  auquel  il  appartient. 

f  Le  Juiirnnl  de  Quchrc  était  rédi-é  en  1873  par  M.  Gauclion, 
.'■.rivain  (luidquetois  dur  i-t  incorrect,  mais  d'une  i^rande  éncruio. 
M.  C.auclion,  vrai  lils  de  ses  feiivres,  jadis  l'un  des  ciicl's  du  parti 
conservateur,  et  depuis  rallié  aux  libéraux,  a  joué  et  joue  encore 
un  j^rand  rôle  dans  l'histoire  parlenienlairo  de  son  [lays  '.  » 

il  y  a  lieu  de  citer  encore  parmi  les  publici^tcs  ou  les  jour, 
nalisles  canadiens  do  niarfpie  :  du  C()t(''  lihéral,  .M.  Louis  L)es- 
soulles,  l'un  des  principauv  fondateurs  de  «  l'insliliit  cana- 
dien •  (pii  fui  longtemps  le  principal  centre  du  lilx-ralisme 
au  Canada;  M.  Ktiennc  Parent,  (jue  nous  avons  d(''jà  nomm»'", 
.M.  Michel  Darveau;  M.  H.  Ucaugrand,  directeur  de  la  P(/(m'; 
M,  L.-O.  David,  rédacteur  de  h\  Minerve;  M.  Aubin;  M.  Arthur 
Buies;  M.  L.-H.  Fn-chette,  car  ce  po(He  est  doublé  d'un  jour- 
naliste du  meilleur  aloi;  du  (ôlé  catholique  ou  ullramon- 
tain  :  l'abbc-  .l.-S.  Raymond,  M.  de  Bellcfeuille,  le  D'  Hubert 
Larue,  M.  Villeneuve,  etc.  En  dehors  de  cette  clasMiication 
en  partis  politiques,  on  jnut  citer  encore  M.  Stanislas  Dra- 
peau, comiu  par  ses  études  sur  les  <|uestions  dimmigration 
et  de  colonisation,  .M.  .1-0.  Marchand,  M.  .loieph  lloyal 
et  M.  l'rovencher;  M.  Dansereau,  fondateur  du  Journal  du 
Commerce  el  du  Journal  du  Dimanche;  M.  J.C  Langelier, 
auteur  dune  7i,Vy/(mc  sur  la  Gnspe'sie  et  de  quehiues  autres 
études  intéressantes:  M.  KlzéarGérin,  ancien  colhborateur  du 
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Journal  de  Paris;  M.  Ernest  (jat^non,  à  qui  l'on  d.nl  un  recueil 
(le  (tliansons  populaires  du  Canada;  M.  Oscar  Dunn,  «  écri- 
vain très  français  et  très  patriote,  malgré  ra[)pitrence  saxonne 
de  son  nom  dit  de  lui  M.  Laniothe)  et  qui,  dans  une  excel. 
lente  publication  pédagogique,  le  Journal  de  iinstruLiiou 
publique,  fait  une  guerre  incessante  aux  locutions  hasar- 
dées ;  »  MM.  D.-H.  Sénéca!,  Turcotte,  Adolphe  Ouinnet, 
Deulles,  Mousseau,  Aip'u.  des  Jardins,  Letendre,  Renault, 
Lcvasseur,  Lusignan,  Gelinas,  ces  derniers  directeurs  ou  col- 
laborateurs des  principales  feuilles  locales  de  la  province  de 
Uuébec. 

On  le  voit  par  cette  longue  liste;  d'auteurs,  que  nousa-irions 
pu  faire  plus  longue  encore,  le  Canada  français  ne  manque 
ni  do  journaux,  ni  de  brochures,  ni  de  romans,  ni  de  pièces 
de  théâtre  (M.  Fréchette  à  lui  seul  en  a  composé  plusieurs), 
ni  d'ouvrages  de  longue  haleine  ou  de  docte  érudition.  Sans 
vouloir  surtaire  les  écrivains  ((ue  nous  avons  nommés  et  qui 
sont  les  premiers  à  reconnaitre  leurs  défauts,  on  peut  dire 
«juils  soutiennent  dignement,  d«!  l'autre  côté  de  l'océan,  le 
bon  renom  des  lettres  françaises.  Pour  assurer  l'avenir  de  la 
langue  française  dans  l'Amérique  sep'entrionale,  il  était  in- 
dispensable qu'une  littérature  indigène  s'y  foimât,  et  ce  n'est 
même  pas  un  mal  «lue  celte  littérature  ait  un  goût  ou  un  par- 
fum de  terroir  (jui  la  distingue,  à  son  avantage,  des  excentii- 
citt's  et  des  vulgarités  où  se  complaît  le  •  naturalisme  »  de 
tels  et  tels  de  nos  écrivains  du  jour,  corrupteurs  de  la  langue 
et  du  goût,  (|uand  ce  n'est  pas  tout  d'abord  de  la  morale. 
Cette  littérature  existe  dès  à  présent  au  Canada  ;  elle  a  tous 
ses  orj;ynes;  et  quoi(|u'elle  doive   longtenijs  encore,  selon 
toule  apparence,  être  tributaire  de  la  Francv;  pour  l'étude  de 
nos  inimitables  classiques  et  le  choix  des  plus  parfaits  mo- 
dèles dans  tous  les  genres  li Itérai res.  elle  a  déjà  une  vie  pro- 
pre et  indépendante,  une  ins|)iration  souvent   originale  et 
prime-sautière.  lUen  ne  dit  même  (|ue  cette  région  lointaine 
de  la  France  d'Amérique  ne  sera  pas  (iuel([ue  jour,  si  le  tlam- 
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beau  de  notre  génie  national  sobscurcissait  et  si  des  souftles 
pestilentiels  venaient  à  l'éteindre,  le  foyer  où  se  ravivera,  plus 
étincelante  et  plus  lumineuse,  la  llamme  de  notre  littérature 
immoitelle. 
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l'arbitrage  de  la  reine  d'Angleteri-e  ([ui  désigne  Ottawa,  et  la 
question  do  la  représentation  l'.oportionnelle.  —  Cabinets 
Macdonald-Cartior,  puis  Carfier-Macdonald.  —  Motifs  per- 
sistants d'agitation.  —  Ministère  de  fusion  préparant  et  réa- 
lisant la  constitution  dt;  la  Puissance  ou  confédération  du 
Canada 39G 
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—  Divisions  i)oli(i(]U('s  ol  uryauisalioii  do  la  Puissance.  —  La 
lU-Dviiico  (le  Qii.'iiL'(;  ot  ses  liabifaiits.  —  RldMifs,  loliyioii, 
iiistnictioii  idibliqiK,'.  —  Tableau  do  la  populatinn  par  coiii- 
li's.  —  (Juéljec,  Montréal,  'J'rois-UivièrL's,  autres  villes  et 
bourf,^s.  —  Le  reconsemcut  do  1881.  —  Les  Acadions  des 
"  Provinces  inaritinics  ».  —  Les  Canadiens  iVançais  aux 
États-Unis /,,3;{ 

CilAPlTRL  VIL  —  L'.wENin  nu  (Ianaua  i  i;.\.\(.ais 

Rappel  dos  {grands  traits  de  cetto  liistdire.  —  nuelles  conclu- 
sions en  iteut-on  (icec?  —  Vitalité  des  races  ol  réveil  des 
nationalités  opprimées.  —  Perspectives  d'acijroisseiuont  et 
il'exitansion  du  peuple  canadieu-franeais.  —  Avantages  de 
leur  situation.  —  Conjonctures  par  les(iiiell('s  ils  peuvent 
passer  dans  l'avenir.  —  Puuninoi  la  France  deit  s'intéresser 
particulièroincnt  à  cette  nation-sonir  et  établir  avec  elle  des 
relations  d'amitié,  d'échange  et  do  commerce  do  plus  en 
pins  intimes.  —  Conclusion 48!) 
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